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I.  —  Compte  rendu  et  Chronique,  par  M.  A.  de  la  Bouràliârb,  secrétaire. 
n.  —Le*  Croix  à  main  du  diocèse  de  Poitiers,  par  M«'  Barbibr  de  Montault. 
m.  —  Noie  sur  des  Heures  manuseritésy  par  M.  Gaillard  de  la  Dxonnerie. 


COMPTE  REPU  ET  CHRONIQUE 

Séances.  —  Leetures.  —  Travaus:  divers. 

Dans  le  cours  du  premier  trimestre  de  1886^  la  Société  s'est  réunie 
en  séance  publique  le  3  janvier,  et  en  séances  ordinaires  les  4  et 
21  janvier^  18  février,  18  et  25  mars. 


SÉANCE  DU  DIMANCHE  3  JANVIER  1886. 

Dimanche,  3  janvier,  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest  a  tenu 
sa 'séance  publique  dans  la  grande  salle  de  son  hôtel,  rue  des 
Grandes-Écoles. 

Un  public  d'élite,  dans  lequel  on  remarquait  le  général  Logerot 
et  un  certain  nombre  de  dames,  assistait  à  cette  séance. 

M.  le  colonel  Babinet  a  ouvert  la  séance  par  un  discours  sur  la 
reprise  de  possession  du  Poitou,  par  la  France,  sur  les  Anglais. 

M.  de  la  Marsonnière,  secrétaire,  a  lu  son  rapport  sur  les  travaux 
de  Tannée  1885.  M.  Tabbé  Jarlit  a  donné  lecture  d'un  travail  de  cri- 
tique historique,  ayant  pour  titre  :  le  duc  Austrapius  et  le  Sellense 
Castrum  de  Grégoire  de  Tours.»  M.  Alfred  Barbier  a  terminé  la 
séance  par  la  lecture  d'une  notice  sur  Pierre  d'Amours^  commissaire 

des  finances  à  Poitiers. 
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Le  lendemain  lundi ,  4  janvier,  la  Société  s'est  réunie  sous  la 
présidence  de  M.  le  colonel  Babînet,  pour  procéder  au  renouvelle- 
ment du  bureau. 

Avant  d'ouvrir  le  scrutin  pour  ces  élections,  M.  le  Président  pro- 
pose de  voter  sur  la  présentation  de  MM.  Jules  Richard  et  Bourloton. 
Il  est  passé  au  vote  sur  ces  présentations.  M.  Jules  Richard  est  admis 
comme  membre  titulaire  résidant^  et  M.  Bourloton  comme  membre 
titulaire  non  résidant. 

11  est  ensuite  procédé  aux  élections  pour  le  renouvellement  du 
bureau. 

Sont  élus  : 

Président;  M.  delà  Marsonnière. 
Vice-président,  M.  Ch.  Durand. 
Secrétaire,  M.  de  la  Bouralière, 
Vice-secréliaire,  M.  Louis  Ginot. 
Trésorier,  M.  Bonvallet. 
Questeur,  le  R.  P.  de  la  Croix. 
Bibliothécaire,  M.  Ledain. 

Membres  du  Conseil  d'administration  : 

MM.  Babinet, 

[Alfred  Richard, 
C.  de  la  Ménardière, 
Alfred  Barbier. 


SÉANCE  DU  JEUDI  21  JANVIER  1886. 

La  séance  est  d'abord  présidée  par  M.  le  colonel  Babinet. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté  sous  le 
bénéfice  des  observations  suivantes,  présentées  dans  une  lettre  de 
M.  Fabbé  Largeault,  dont  il  est  donné  connaissance.  Notre  confrère 
fait  remarquer  que,  dans  sa  D/ote  sur  des  vases  funéraires  trouvés  à 
Niort  et  à  Melle,  il  est  bien  d'accord  avec  M.  Lecointre-Dupont  sur 
l'époque  probable  de  la  disparition  de  l'atelier  monétau-e  de  Melle, 
c'est-à-dire  vers  la  fin  du  x«  siècle,'  ainsi  qu'il  l'exprime  à  la  page  18 
de  sa  brochure;  et  qu'en  rappelant,  page  12,  d'après  M.  G.  Lévrier 
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{Précis  histor.  de  la  ville  de  Melle),  la  suppression  de  cet  atelier 
prononcée  par  un  arrêt  du  Conseil  d'État,  du  26  septembre  1786^ 
il  n'entend  parler  que  des  droits  de  monnayage  dont  jouissait  cette 
Tille  au  siècle  dernier.  Quant  au  passage  des  Annales  d' Aquitaine ^ 
relatif  aux  statues  équestres  de  Constantin  placées  dans  les  églises^ 
M.  l'abbé  Largeault  y  voit  c  un  texte  très  explicatif  et  très  confir- 
matif  des  trois  autres  textes  plus  anciens,  mais  moins  explicites, 
que  Ton  possède  sur  la  question  ». 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  reçus  depuis  la 
dernière  séance;  on  en  trouvera  la  liste  plus  loin. 

Correspondance. 

Circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  en  date  du 
26  octobre  1885,  relative  à  la  dixième  session  des  Sociétés  des  Beaux- 
Arts,  qui  se  tiendra  à  la  Sorbonne  en  1886,  à  l'époque  accoutumée. 

Autre  circulaire  du  même,  du  20  décembre  1885,  concernant  des 
modifications  introduites  dans  le  programme  des  questions  proposées 
au  Congrès  de  la  Sorbonne  pour  1886. 

Lettre  de  la  Société  scientifique  des  Hautes-Alpes  demandant  un 
échange  de  publications.  —  Renvoyé  au  Conseil  d'administration. 

Lettre  de  M.  le  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
invitant  à  assister  aux  fêtes  que  cette  Société  prépare  pour  son 
cinquantenaire,  et  notamment  à  l'exposition  archéologique  qui  aura 
lieu  à  Amiens,  du  1"  juin  au  4  juillet  1886. 

Elections  complémentaires.  —  Installation  du  nouveau  bureau. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  Ch.  Durand,  par  laquelle 
celui-ci  remercie  la  Société  d'avoir  bien  voulu  le  nommer  vice^ 
président  aux  élections  du  4  janvier,  et  exprime  ses  regrets  de  ne 
pouvoir  accepter  cette  fonction. 

M.  le  Président  dit  que  par  suite  de  la  détermination  de 
M.  Gh.  Durand,  il  y  a  lieu  de  procéder  immédiatement  à  son 
remplacement. 

M.  Camille  de  la  Ménardière  est  élu  vice-président  pour  1886. 

L'élection  de  M.  de  la  Ménardière  laissant  une  place  vacante  au 
Conseil  d'administration,  il  est  procédé  à  un  nouveau  scrutin. 
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M.  Genesteix  est  nommé  membre  du  Conseil  d'administration. 

M.  le  colonel  Babinet  dit  qu'avant  de  céder  le  fauteuil  de  la 
présidence  à  M.  de  la  Uarsonnière^  il  tient  à  renouveler  l'expression 
de  sa  gratitude  à  la  Société  qui  l'avait  appelé  à  sa  tète  et  Ta  toujours 
assisté  du  concours  le  plus  dévoué  ;  puis  il  déclare  le  nouveau 
bureau  installé. 

M.  de  la  Marsonnière,  en  prenant  place  au  fauteuil,  s'exprime 
ainsi  : 

Messieurs, 

c  J'éprouve  un  sentiment  de  vive  gratitude  en  prenant  possession 
de  la  présidence  que,  pour  la  troisième  fois,  je  dois  à  vos  suffrages. 
Si  je  recherche  les  motifs  qui  vous  ont  pu  porter  à  me  conférer  cette 
distinction  deux  fois  en  cinq  années,  je  ne  puis  que  vous  supposer 
l'intention  d'associer  l'honneur  de  cette  nouvelle  présidence  au 
souvenir  des  modestes  services  rendus  par  le  secrétaire  général  du 
Congrès  de  1884. 

»  Cette  dette  de  reconnaissance,  que  je  m'efforcerai  d'acquitter 
envers  vous,  ne  doit  point  me  faire  oublier  que  vous  êtes,  vous- 
mêmes,  débiteurs  envers  le  bureau  dont  les  pouvoirs  viennent 
d'expirer. 

y>  M.  le  colonel  Babinet,  qui  vient  de  me  céder  le  fauteuil,  ne 
saurait  être  trop  loué  pour  sa  constante  activité,  sa  militaire  exacti- 
tude et  pour  l'énergique,  chaleureuse  et  intelligente  impulsion  qu'il 
a  donnée  à  nos  travaux.  Son  administration  est  de  celles  qui 
inspirent  l'émulation  ;  et  je  ne  saurais  mieux  espérer  remplacer 
H.  Babinet  qu'en  l'imitant. 

n  Dans  les  rapports  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  soumettre  après 
chacune  de  mes  deux  années  de  secrétariat,  j'ai  eu  à  vous  rendre 
compte  d'une  situation  que  je  puis  appeler  prospère.  Il  est  certain 
que  nos  publications  tendent  à  se  développer  dans  des  proportions 
de  plus  en  plus  importantes,  et  que  le  champ  de  nos  découvertes 
s'élargit  en  même  temps  que  s'accroît  le  trésor  de  nos  richesses 
archéologiques.  Sans  doute,  ces  résultats  n'ont  pas  été  acquis  sans 
des  efiorts  de  plus  d'un  genre,  et  il  faut  reconnaître  que,  pour  les 
obtenir,  nous  avons  dû  nous  imposer  des  sacrifices  qu'il  ne  serait 
pat  prudent  de  renouveler  chaque  année.  Mais  l'esprit  de  sagesse, 
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dont  est  animé  le  Conseil,  et  la  grande  compétence  de  M.  Bonvallet, 
qui  a  accepté  Fadministration  de  nos  finances,  nous  rendront  léger, 
je  Fespère,  le  fardeau  qu*a  fait  peser  sur  notre  budget  la  grosse 
affaire  d'Antigny. 

»  Puisque  je  viens  de  parler  incidemment  de  nos  musées,  je  dois 
placer  ici  un  desideratum  qui  s'adresse  non  seulement  à  notre 
diligent  questeur,  mais  encore  à  toutes  les  bonnes  volontés. 

n  Chacun  rend  hommage  à  Tordre,  à  Fart  et  au  goût  qui  ont 
présidé  à  la  disposition  et  au  classement  des  objets  que  renferment 
nos  trois  musées,  et  Fon  ne  saurait  à  cet  égard  marchander  les 
éloges  au  R.  P.  de  la  Croix.  Mais  un  musée  scientifique  est  un  livre 
fermé  au  profane  tant  que  le  sens  ne  lui  en  est  pas  expliqué  par  ce 
mode  de  vulgarisation  qu'on  nomme  catalogue.  Or,  si  notre  musée 
lapidaire  a  été  doté  d'une  publication  de  ce  genre,  qui  permet  de  le 
visiter  avec  fruit,  il  en  est  différemment  de  notre  grand  musée  du 
premier  étage,  oii  le  public,  sans  autre  guide  que  ses  propres 
lumières,  peut  passer,  indifférent  et  froid,  devant  de  précieux  objets 
que  ne  manquerait  pas  de  distinguer  une  curiosité  plus  éclairée, 
n  y  a  là  une  lacune  qu'il  importe  de  combler,  et  je  ne  saurais  trop 
engager  M.  le  questeur  et  tous  autres  membres  de  la  Société 
disposés  à  lui  prêter  leur  assistance,  à  préparer,  sans  autre  retard, 
les  éléments  d'un  catalogue  dont  le  manuscrit  attendrait,  pour  être 
publié,  l'heure  de  nos  convenances  budgétaires. 

j  Après  ce  premier  vœu,  permettez-moi  d'en  exprimer  un  autre 
que  m'a  suggéré  l'expérience  des  deux  années  de  secrétariat  que  je 
Tiens  de  traverser. 

j  Je  vous  disais,  dans  mon  dernier  rapport,  que  les  communica- 
tions verbales  tendaient  à  prendre  dans  nos  séances  une  place  de 
plus  en  plus  importante.  Assurément,  oi>  ne  saurait  s'en  plaindre  ; 
car  ces  improvisations,  souvent  heureuses,  jettent,  par  leur  sponta- 
néité et  par  leur  vivacité,  sur  nos  séances,  un  intérêt  qu'on  ne 
saurait  contester.  Mais  il  faut  reconnaître  aussi  que  la  parole  non 
écrite  est  fugitive,  que  sa  rapidité  même  impose  au  secrétaire  une 
grande  tension  d'esprit,  et  qu'elle  l'expose  à  d'involontaires  infidé- 
lités de  reproduction  dont  je  sais,  par  ma  propre  expérience,  qu'il 
D'est  pas  toujours  facile  de  se  défendre.  Des  erreurs  peuvent  ainsi 
se  glisser  dans  les  procès-verbaux  et  devenir  définitives  dans  le 
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Bulletin^  si  Fauteur  de  la  communication  n'a  pas  lu  le  journal  où  a 
été  publié  le  compte  rendu^  et  n'a  point  assisté  à  la  séance  où  la 
lecture  du  procès-verbal  a  été  donnée.  Pour  parer  à  cet  inconvénient, 
il  conviendrait^  ce  semble,  qu'aucune  communication  verbale  ne 
fût  faite  sans  être  accompagnée  d'une  note  déposée  séance  tenante, 
et  indiquant  les  points  essentiels  sur  lesquels  la  rédaction  du  procès- 
verbal  devra  porter.  Il  est  bien  entendu  qu'à  cet  égard  nous  ne 
demanderions  que  le  possible,  et  que  les  répliques  échangées  dans 
une  discussion  née  d'un  incident  imprévu  échapperaient  à  cette 
règle  dont  l'utilité  générale  me  parait  démontrée. 

»  La  difificulté  de  rendre  exactement  la  partie  purement  orale  de 
nos  séances  m'amène  naturellement  à  vous  rappeler  que  les  lectures 
doivent  occuper  la  place  la  plus  importante  dans  nos  ordres  du  jour. 
C'est,  en  effet,  dans  cette  partie  de  nos  séances  que  se  produisent 
les  œuvres  étudiées,  réfléchies,  mûries,  longuement  et  savamment 
élaborées  ;  source  où  se  puiseront  nos  publications  et  que,  par 
conséquent,  nous  ne  devons  pas  laisser  tarir. 

»  J'exprime  donc  le  vœu  que,  dans  le  cours  de  cette  année,  il  n'y 
ait  pas  de  séance  sans  lecture  ;  et  pour  atteindre  ce  but,  je  ne  vois 
pas  qu'un  grand  effort  soit  nécessaire.  II  suffira,  ce  me  semble,  que 
chacune  de  nos  abeilles  prenne  vis-à-vis  d'elle-même  l'engagement 
de  ne  point  emporter  une  trop  forte  part  de  son  miel  en  dehors  de 
la  ruche  commune.  Sans  doute,  notre  Société  reconnaît  à  ses  tra- 
vailleurs le  droit  aux  publications  personnelles  ou  bien  encore  la 
liberté  de  collaborer  avec  d'autres  recueils  ;  mais  c'est  à  la  condition 
que  chacun  lui  paiera  sa  dîme,  chaque  année,  sous  la  forme  d'une 
notice  ou  d'un  mémoire.  C'est  une  recommandation  que  je  ne 
saurais  trop  faire  à  ceux  d'entre  vous  —  et  j'en  pourrais  citer 
plusieurs —  à  qui  leur  notoriété  scientifique  attire  les  sollicitations 
du  dehors. 

»  Ces  exhortations  ne  s'adressent  pas  seulement  à  messieurs  les 
membres  résidants  avec  lesquels  nous  sommes  en  constante  commu- 
nion d'idées  et  d'intérêts,  nous  appelons  également  à  l'œuvre  ceux 
d'entre  nos  confrères  non  résidants  que  des  liens  plus  étroits 
pourraient  retenir  à  d'autres  collaborations  que  la  nôtre.  Le  souvenir 
du  Congrès  de  188i  nous  autorise  à  espérer  que  leurs  prédilections 
ne   seront  pas  exclusives,  et  qu'ils  sauront  retrouver  pour  nos 
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mémoires  des  pages  dignes  de  celles  qu'ils  ont  consacrées  :  aux 
Inscriptions  métriques  d*Alcuin  (1)  ;  aux  Eglises  de  Saintes 
antérieures  à  Van  Mille  (2)]  2axT  Voûtes  en  demi-berceau  (3);  aux 
Origines  de  la  légende  (4)  de  Mélusine  (5)  ;  au  Voyage  autour 
d'une  maison  de  la  Renaissance  (6)  ;  et  à  une  Cause  célèbre  en  bas 
Poitou  (7). 

»  A  Fœuvre  donc,  Messieurs,  et  tâchons  de  faire  de  cette  année 
une  digne  émule  de  ses  devancières.  Ce  n'est  point  ma  bonne  Tolonté 
qui  fera  défaut  aux  intérêts  communs,  auxquels  je  me  dévouerai  sans 
réserve,  et  qui  trouveront  une  garantie  de  plus  dans  le  zèle  et  dans 
la  sagesse  du  bureau  qui  va  m'assister.  » 

Sur  la  proposition  de  M.  de  la  Marsonnière,  des  remerciements 
sont  votés  au  bureau  sortant. 

Service  de  l'emprunt.  —  Tirage  d'obligations. 

IL  le  Président  annonce  qu'il  va  être  procédé  au  tirage  de  quatre 
obligations  de  l'emprunt  émis  par  la  Société  en  1878  ;  mais  avant 
d'accomplir  cette  opération,  il  fait  savoir  que,  par  suite  d'un  accord 
intervenu  avec  le  Conseil  d'administration,  les  cinq  obligations 
souscrites  par  M.  Ledain  lui  ont  été  remboursées  dans  des  conditions 
extrêmement  avantageuses  pour  la  Société,  et  que  notre  dévoué 
confrère  se  propose  de  consacrer  la  somme  touchée  par  lui  aux 
améliorations  que  réclame  notre  bibliothèque. 

La  Société  applaudit  à  la  généreuse  pensée  de  M.  Ledain,  et 
ordonne  que  l'expression  de  sa  reconnaissance  soit  consignée  au 
procès-verbal  de  la  séance. 

(1)  Inscriptions  métriques  composées  par  Alcnin  à  la  fin  da  vm*  siècle,  par  Tabbé 
Lurgeaalt.  T.  YIl,  2"  série  des  Mémoires,  p.  217. 

(2)  Les  églises  de  Saintes  antérieures  à  Tan  Mille,  par  M.  J.  Masset.  Ib.,  p.  168. 

(3)  A  propos  de  l'emploi  de  la  voûte  en  demi-berceau  dans  quelques  églises 
romanes  du  Poitou  et  de  la  Saintonge,  par  M.  Berthelé.  Ib.,  p.  182. 

(4)  Origines  de  la  légende  de  Mélusine,  par  Tabbé  Jarlit.  Ib.,  p.  369. 

(5)  Une  Mélusine  polonaise.  Mélusine  et  la  duchesse  Emma,  par  M.  Léo  Desaivre. 
Ib.,  p.  386  et  393. 

(6)  Voyage  autour  d'une  maison  de  la  Renaissance,  dite  de  Henri  II,  ou  de  Diane 
de  Poitiers,  et  située  à  la  Rochelle,  rue  des  Augustins,  par  le  vicomte  d'Aviau  de 
Piolant.  Ib.,p.  193. 

(7)  Une  Cause  célèbre  en  bail  Poitou  au  siècle  dernier,  par  M.  René  Yallctte. 
]b.,  p.  307. 
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Le  tirage  au  sort  appelle  au  remboursement  les  obligations  sui- 
vantes : 

N**  259^  à  H.  Moreau,  conseiller  à  la  Cour. 
225,  à  H.  Ch.  de  Gennes. 
247,  à  M.  Lecointre  (Adrien). 
228,  à  M.  Gh.  de  Gennes. 

Communications. 

M''  Barbier  de  Montault,  rappelant  Topinion  de  E.  Aimer,  citée 
par  M.  Alfred  Richard  à  la  dernière  séance,  sur  l'origine  du  nom 
de  Lyon,  qui  pourrait  aussi  s'appliquer  à  Loudun,  signale  un  monu- 
ment votif  de  l'époque  romaine,  relatif  à  Lyon  et  reproduit  dans  la 
Gazette  archéologique  {vers  18837),  oxi  cette  ville  est  symbolisée 
par  une  montagne  surmontée  d'un  corbeau,  par  allusion  à  son  nom 
celtique  de  Montagne  du  Corbeau. 

M.  Lecointre-Dupont  décrit  ainsi  une  monnaie  qu'il  a  reçue  pour 
la  Société,  du  R.  P.  Médeau  :  jeton  allemand  assez  singulier,  sur 
lequel  on  voit,  d'un  côté,  l'empereur  de  Turquie  à  cheval,  de  l'autre, 
des  armoiries,  qui  ne  s'appliquent  pas  à  Constantinople,  mais  pour- 
raient bien  être  celles  de  la  ville  de  Constance  ;  ce  serait  à  vérifier. 

Il  office  aussi  une  médaille  en  bronze,  frappée  au  nom  de  M.  Renier 
Ghalon,  par  la  Société  de  numismatique  belge. 

M.  le  comte  de  Chasteigner  lit  une  note  sur  le  Vieux-Poitiers  et 
sur  les  dangers  qu'il  court  par  suite  des  fouilles  opérées  par  les  pro- 
priétaires des  parcelles  situées  dans  le  voisinage  des  ruines  encore 
apparentes. 
X I  ¥  V  II  donne  lecture  d'une  autre  note  sur  un  petit  trésor  du  '«^^  siècle, 
trouvé  dans  une  carrière  de  la  commune  d'Availles,  arrondissement 
de  Châtellerault. 

M.  C.  Pallu  de  Lessert  présente  l'explication  d'un  fragment  d'ins- 
cription conservé  dans  le  musée  de  la  Société.  Voici  ce  texte  qui, 
suivant  lui,  n'a  jamais  été  transcrit  d'une  façon  exacte  : 

MISETINBALI 

IRIBtrORlAD 

NTEA8PORT 

AQVEHAE  OPT 
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Le  fragment  est  brisé  à  droite  et  à  gauche  et  martelé  en  plusieurs 
endroits.  Ainsi,  à  la  première  ligne,  le  premier  jambage  du  M  a  dis- 
paru et  l'on  n'aperçoit  que  la  partie  inférieure  des  lettres  IN;  à  la 
fin  de  la  troisième  ligne,  on  voit  le  commencement  d'un  V  ;  au  com- 
mencement de  la  quatrième,  on  reconnaît  le  jambage  oblique  d'une 
lettre  qui  est  sans  doute  un  A  ;  la  partie  inférieure  du  second  E  a  dis- 
paru ainsi  que  la  lettre  suivante  -,  à  la  fin,  on  a  le  commencement 
d'un  T.  Les  lettres  ont  9  centimètres  de  haut,  sont  gravées  profon- 
dément, sont  assez  soignées  et  dénotent  une  époque  relativement  an- 
cienne, peut-être  le  second  siècle.  Ce  fragment  a  été  trouvé  rueCome- 
de-Bouc,  non  loin  des  Arènes. 

M.  Fallu  de  Lessert  propose  la  lecture  suivante  : 

In  thermis  et  in  balineo . . .  diribitoria  d Antea  sporiulas  aquse, 

Hœc  optulit 

Pour  quiconque  a  l'habitude  des  inscriptions  municipales,  nous 
sommes  en  présence  d'un  texte  rappelant  l'inauguration  de  travaux 
faits  pour  la  cité  par  un  bienfaiteur  dont  le  nom  n'a  pas  été  con- 
servé. Suivant  l'usage,  des  distributions  et  des  jeux  ont  accompa- 
gné cette  inauguration.  Au  commencement  de  la  quatrième  ligne 
nous  avons  peut-être  la  fin  du  mot  spectaculaque  .  La  môme  ligne 
donne  encore  la  cause  qui  avait  déterminé  cette  libéralité.  Dans  le 
même  genre,  nous  pourrions  rapprocher  de  nombreuses  inscriptions 
d'Afrique  portant  cette  formule  :  Hœc  obtulit  ob  honorem  flaminii , 
ou  ob  honorem  duumviratus  «  en  l'honneur  de  son  élection  au  flami- 
nicat»  ou  «  au  duumvirat  ». 

La  première  ligne  mentionne  certains  travaux  exécutés  dans  les 
thermes  et  dans  le  balnéaire.  Si  l'interprétation  est  exacte,  nous 
sommes  en  présence  du  seul  texte  épigraphique  qui  nomme  les 
thermes  explorés  par  leR.  P.  de  la  Croix.  lien  résulte  aussi  que  la 
ville,  indépendamment  des  thermes,  possédait  un  balnéaire  dont 
l'emplacement  est  inconnu. 

Enfin  la  seconde  ligne  n'est  pas  moins  intéressante.  La  seule  res- 
titution possible  du  mot  qu'elle  porte  est  diribitoria.  On  retrouve, 
du  reste,  sur  la  pierre,  des  traces  du  D  initial.  —Mais  que  désignait 
ce  mot  ?  On  n'en  connaît  qu'un  exemple  à  Rome  ;  encore  était-il 
connu  sous  le  nom  de  diribitorium  ;  diribitoria  avec  sa  forme  plu- 
rielle est  nouveau.  Il  nous  apparaît,  dans  les  rares  textes  qui  le  men- 
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lionne,  comme  un  vaste  bâtiment  sans  cloisons  intérieures,  une 
sorte  de  halle  couverte  commencée  par  Agrippa  et  inaugurée  par 
Auguste  après  la  mort  de  celui-ci.  Il  paraît  avoir  servi  à  des  usages 
multiples  :  les  anciens  grammairiens  nous  disent  que  c'était  le  lieu 
où  Ton  distribuait  [dinberé]  les  bulletins  de  vote  pour  les  comices 
et  où  Ton  payait  la  solde  des  soldats  ;  Dion  Cassius  nous  apprend 
aussi  que  sous  Caligula,  pendant  un  été  exceptionnellement  chaud, 
l'on  y  établit  un  plancher  et  l'on  y  donna  des  spectacles  publics. 

Maintenant,corament  expliquer  à  Poitiers  la  présence,  non  plus 
d'un  diribitoriurrij  mais  de  diribitoria  ?  M.  Fallu  de  Lessert  répond 
qu'il  ne  peut  jusqu'ici  formuler  que  des  hypothèses  toutes  gratuites. 
Un  nouveau  document,  quand  il  sera  mieux  connu,  viendra  peut- 
être  faciliter  la  réponse  à  cette  question.  Il  s'agit  de  l'inscription 
trouvée  à  Néris  et  qui  a  été  communiquée  à  la  Société  par  M.  Richard, 
au  mois  d'août  dernier.  Elle  mentionne  aussi  des  diribitoria,  mais 
le  reste  du  texte  étant  incompréhensible  d'après  la  copie  qu'on  en 
a  donnée,  il  convient  d'attendre  une  lecture  plus  correcte  pour  se 
prononcer. 

M.  Fallu  de  Lessert  termine  sa  communication  par  une  observa- 
tion à  propos  du  marbre  de  Claudia  Varenilla  qui  se  trouve  égale- 
ment au  musée.  Ce  marbre  porte  tous  les  caractères  d'une  inscrip- 
tion du  i""'  siècle  ;  d'autre  part,  on  sait  qu'une  des  anomalies  les 
plus  curieuses  qu'il  présente  est  le  R  renversé  qui  termine  le  mot 
CENSOï[.  On  sait  aussi  que  l'empereur  Claude,  grand  philologue 
dans  son  temps,  avait  imaginé  d'ajouter  trois  lettres  à  l'alphabet  ; 
deux  de  ces  lettres,  dites  lettres  claudiennes,  sont  connues,  et  au  lieu 
de  les  représenter  par  des  signes  nouveaux,  l'empereur  eut  recours 
à  la  lettre  rendant  le  son  le  plus  voisin  et  qu'il  renversait.  Inutile  de 
dire  que  les  érudits  ont  de  tout  temps  disserté  pour  savoir  quelle 
était  la  troisième  lettre  claudienne.  Or,  M.  Fallu  de  Lessert  signale  un 
savant  du  xvi"  siècle,  Vertranius  Maurus,  qui,  dans  un  commentaire 
sur  Tacite,  prétend  que  Claude  distingua  deux  espèces  d'R,  l'un  au 
son  dur,  l'autre  au  son  plus  doux  :  Dans  le  mot  robor,  par  exemple, 
l'R  final  se  prononce  autrement  que  l'R  initial. 

Tout  en  déclarant  qu'il  n'entend  nullement  adopter  cette  opinion, 
écartée  jusqu'ici  par  tous  ceux  qui,  depuis  Vertranius  Maurus,  ont 
traité  la  question,  notre  confrère  croit  intéressant  de  faire  ce  rap- 
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prochement  de  la  thèse  soutenue  par  cet  écrivain  avec  le  marbre 
de  Claudia  Yarenilla^  qui  n'était  pas  connu  par  l'auteur  qu*il  elle. 

OUVBÀOES  REÇUS  DEPUIS  LA  DERMIÉRB  SÂANGS. 

/®  Publications  individuelles. 

1.  L'âge  de  la  pierre  à  Saint-Martin-la-Rivière  et  environs. 
Don  de  l'auteur ,  7/        *.  .    ,  ,^       u\'h 

2.  Notice  historique  sur  le  monastère  de  Sauve,  par  l'abbé  J.  Car* 
rière.  Don  de  l'auteur. 

3.  Les  Romains  d'Orient,  aperçu  de  l'ethnographie  de  la  Rouma- 
nie, par  M.  Léon  de  Rosny.   Don  de  l'auteur. 

4.  L'ami  de  l'éleveur,  réflexions  pratiques  sur  l'espèce  chevaline, 
par  le  comte  de  Lastic-Saint-Jal.  Don  du  fils  de  l'auteur. 

5.  Les  enclaves  poitevines  du  diocèse  de  Limoges,  par  M.  Louis 
Guibert.  Don  de  l'auteur. 

6.  Le  premier  éditeur  de  Joinville,  par  M.  de  la  Bouralière.  Don 
de  l'auteur. 

^  Publications  collectives. 

1.  Ministère  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts.  —  En- 
quêtes et  documents  relatifs  à  l'enseignement  supérieur.  — 
XYin  (suite).  Baccalauréat  (Conseils  académiques).  Paris,  Imprimerie 
Nationale,  1885. 

2.  Revue  historique,  11«  année,  t.  XXX,  1^'  janvier-février  1886 . 

3.  Revue  de  la  Société  littéraire,  artistique  et  archéologique  de  la 
Vendée,  4«  année,  2*  livraison,  juillet-août-septcmbre  1885. 

4.  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  l'homme, 
19*  volume,  3*  série,  tome  II,  1885,  décembre. 

5.  Société  archéologique  de  Bordeaux,  tome  IX,  1*'  fascicule, 
mars  1882. 

6.  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique 
de  la  Corrèze,  tome  YII,  3*  Uvraison,  juillet-septembre  1885; 

7.  Ministère  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts.  Bulletin 
historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  année  1885,  n""  2. 

8.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  tome  Yl, 
1**  et  2*  trimestres  de  1885. 
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9.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loire,  n^  171, 
décembre  1885.  Mémoires. 

10.  Revue  savoisienne,  26""  année,  décembre  1885. 

11.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord, 
tome  XII,  6*  livraison ,  novembre  et  décembre  1885. 

12.  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des 
Vosges,  1885. 

13.  Bulletin  de  la  Société  de  Borda.  Dax,  10*  année  (1885);  4«  tri- 
mestre. 

14.  Bulletin  de  FAcadémie  d'Hippone,  n*  21,  fascicule  2.  Bône, 
1885. 

15.  Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne,  n®  36,  août- 
septembre-octobre  1885. 

16.  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France, 
tome  Xin,  3*  livraison.  Toulouse,  1885. 

17.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France, 
2  fascicules,  séances  du  23  novembre  1884  au  17  mars  1885  inclus, 
et  séances  du  24  mars  au  21  juillet  1885  inclus. 

18.  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  Bulletin  historique, 
34*  année,  136*  livraison,  octobre-novembre-décembre  1885.  Saint- 
Omer. 

19.  Journal  des  savants,  décembre  1885. 

20.  Nouveau  dictionnaire  de  géographie  universelle,  par  M.  Vivien 
de  Saint-Martin,  3«  fascicule.  LOBO-LUCO. 

21.  Revue  des  questions  historiques,  20*  année,  77*  livraison, 
1*'  janvier  1886. 

22.  Ministère  de  l'instruction  publique,  rapport  à  M.  Edouard 
Turquet,  sous-secrétaire  d'État^  sur  les  musées  et  les  écoles  d'art 
industriel,  etc..  par  Marius  Vachon. 

23.  Revue  archéologique,  3«  série,  tome  VI,  novembre-décembre 
1885. 

24.  Paysages  et  monuments  du  Poitou,  24*,  25*  et  26«  livraisons. 
Nouaillé  et  Sainte-Marie  d'Availles,  avec  notices  rédigées  par  M.  Tabbé 
Drochon  et  M»'  X.  Barbier  de  Montault,  membres  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  l'Ouest. 

25.  Bulletin  trimestriel  des  Antiquités  africaines,  numéro  de  no- 
vembre-décembre 1885.  Offert  par  M.  Clément  Pallu  de  Lessert. 
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26.  Revista  archeologica  délia  provincia  di  Como,  fascicule  de 
décembre  188S.  Offert  par  M^'  Barbier  de  Montault. 


SÉANCE  DU  JEUDI  18  FÉVRIER  18S6. 

La  séance  est  présidée  par  M.  de  la  Marsonnière. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance, 

M.  le  Président  donne  connaissance: 

l"*  D'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique,  qui  met 
à  la  disposition  de  la  Société  une  série  de  volumes  et  de  cartes  fai« 
sant  partie  du  grand  ouvrage  en 27  volumes  intitulé:  Z)e5m/7^i on  de 
l'Egypte; 

2""  D'une  autre  lettre  du  même  Ministre,  accordant  à  la  Société 
une  subvention  de  mille  francs  pour  Taider  dans  les  dépenses  que 
lai  ont  occasionnées  Tacquisition  des  tombes  mérovingiennes  d'An- 
tigny  et  leur  installation,  avec  d'autres  objets  de  la  même  époque, 
dans  le  musée  du  temple  Saint-Jean.  Les  motifs  qui  ont  déterminé 
cette  faveur  sont  trop  honorables  pour  que  nous  les  passions  sous 
silence.  Voici  la  lettre  adressée  par  M.  le  Ministre  à  M.  le  Président 
de  la  Société  : 

«  Monsieur  le  PaÉsmENT, 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que,  sur  la  proposition  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  je  viens  de  près- 
crire,  au  nom  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  l'ordonnan- 
cement d'une  somme  de  mille  francs.  Cette  somme  sera  payée  à 
l'acquit  du  trésorier  de  la  Société,  dont  je  vous  prie  de  me  faire  con- 
naître le  nom  par  retour  du  courrier. 

>;  En  prenant  cette  décision,  j'ai  tenu  tout  particulièrement  à 
défrayer  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  des  frais  qu'elle  s'était 
imposés  pour  l'acquisition  des  tombes  mérovingiennes  exhumées  à 
Antigny  et  à  Civaux  par  le  P.  de  la  Croix. 
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»  Ces  monuments  constituent^  en  effet,  de  précieux  documents  au 
double  point  de  vue  de  Tépigraphie  et  de  l'ornementation,  et  je  suis 
heureux  de  transmettre  à  la  Société,  qui  n'a  pas  hésité  à  les  sauver, 
les  félicitations  du  Comité  des  travaux  historiques,  auxquelles  je 
m'associe. 

»  Veuillez  agréer,  etc.  » 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  la  liste  des  ouvrages  reçus 
depuis  la  dernière  séance  ;  on  en  trouvera  plus  loin  la  liste  dressée 
par  lui. 

Dons. 

M.  de  la  Marsonnière  offre,  de  la  part  de  M.  Tomézy,  un  lot  de 
281  pièces  imprimées,  intéressant  l'histoire  générale  ou  celle  du 
Poitou  au  xviii*  siècle  ;  quelques-unes  se  rapportent  au  xvii*  siècle. 
M.  de  la  Marsonnière  a  dressé  un  inventaire  sommaire  de  ces  pièces 
et  en  donne  une  rapide  analyse. 

M.  Poirault  offre  :  1<»  deux  pièces  romaines'  en  bronze,  l'une  au 
nom  de  Crispus,  l'autre  de  l'époque  des  Constantins  ;  2^  deux  frag- 
ments de  poterie  rouge  romaine,  portant  les  noms  de  potiers,  Da^ 
monus  et  Silva  ou  Silvai.  Ces  fragments  ont  été  trouvés  au  jardin 
botanique  de  Poitiers,  où  l'on  rencontre  beaucoup  de  débris  de  la 
même  nature. 

M.  le  colonel  Babinet  offre,  au  nom  de  H.  Bodin,  notaire  hono- 
raire, deux  petits  hardis  du  Prince  Noir,  trouvés  à  la  Berlandinière, 
commune  de  Smarves. 

M.  l'abbé  Hétais  offre  le  fac-simile,  relevé  sur  toile  avec  beaucoup 
de  soin,  d'une  inscription  gothique  de  l'église  de  Betz  (Indre-et- 
Loire). 

H.  Emault  offre,  de  la  part  de  M.  Charles  Robert,  un  extrait  des 
Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
contenant  une  communication  du  savant  numismate  sur  cette  ques- 
tion :  <K  Ogmiusy  dieu  de  Véloquence,  figure-t-il  sur  les  monnaies 
armoricaines?  i  L'auteur  montre  qu'on  a  eu  tort  de  regarder  cette 
opinion  comme  indiscutable  ;  et  après  avoir  lu  et  pesé  ses  raisons, 
il  est  bien  difiBcile  de  trouver  même  aucune  probabilité  à  l'interpré- 
tation qu'il  combat. 

il  est  aussi  fait  don  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Decombe,  tapis- 
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ster  à  Poitiers,  de  deux  moules  de  dessins  gravés  sur  bois  et  re- 
montant au  siècle  dernier. 

Communications, 

M.  le  Président  fait  savoir  qu'avec  l'assentiment  du  Conseil  d'ad- 
ministration, il  a  engagé  des  pourparlers  avec  un  propriétaire  qui  se 
montrait  disposé  à  vendre  un  terrain  lui  appartenant,  contigu  à 
l'hôtel  de  la  Société.  Un  projet  d'acte  a  même  été  dressé  pour  ar- 
rêter les  conditions  dans  lesquelles  se  ferait  cette  vente;  et  plusieurs 
de  nos  confrères  se  sont  inscrits  sur  une  liste  de  souscription  pour 
faciliter  à  la  Société  les  moyens  de  faire  cette  acquisition,  si  elle 
la  juge  avantageuse  à  ses  intérêts.  La  Société  sera  donc  appe- 
lée, à  sa  séance  du  troisième  jeudi  de  mars,  à  délibérer  sur  ce 
projet  et  à  en  voter  l'adoption  ou  le  rejet. 

M.  l'abbé  Métais  entretient  l'assemblée  des  fosses  antiques  qu'on 
a  rencontrées  en  assez  grand  nombre  dans  un  des  champs  de  la 
colonie  de  Salvert,  appelé  le  Champ  du  Moulin,  commune  de  Mi- 
gné.  Ces  fosses  sont  semblables  à  celles  qui  ont  été  trouvées  sur 
plusieurs  points  de  la  France,  notamment  par  M.  de  Pibrac  à  Beau- 
gency  (Loiret),  et  par  M.  l'abbé  Baudry,  au  Bernard  (Vendée). 
M.  l'abbé  Métais  a  pu  examiner  sept  de  ces  fosses  placées  les  unes  à 
côté  des  autres  et  il  décrit  minutieusement  l'une  d'elles  qu'il  a 
explorée  lui-même.  Elle  a  la  forme  d'une  coupe  à  rebord  évasé,  et 
mesure  1  m.  60  c.  de  profondeur,  tandis  que  la  largeur  varie  de 
0,50  c.  à  1  ni.  Elle  était  remplie  de  terres  noires,  de  pierres  portant 
des  traces  de  calcination,  d'os  d'animaux  et  de  quelques  fragments 
de  poterie  grossière  et  de  tuiles  à  rebords  ;  le  fond  était  garni  d'une 
couche  de  pierres.  Le  mobilier  des  fosses  voisines  ne  parait  pas 
différer  sensiblement  de  celui-ci.  On  a  assigné  à  ces  fosses  une  des- 
tination funéraire  ;  cependant,  pas  plus  à  Salvert  que  dans  les  autres 
régions  ou  elles  se  retrouvent,  on  n'y  a  constaté  la  présence  d'osse- 
ments humains. 

Pour  répondre  au  désir  exprimé  par  M.  le  Ministre  de  l'instruc- 
tion publique,  M.  Richard  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la 
circulaire  récente  émanée  du  Comité  des  travaux  historiques,  et 
ayant  trait  aux  assemblées  générales  des  communautés  d'habitants 
en  France  sous  l'ancien  régime. 
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Prenant  à  partie  chacun  des  points  traités  dans  cette  circulaire, 
notre  confrère  en  fait  le  commentaire  par  rapport  à  notre  province, 
en  s'appuyant  surtout  sur  des  procès-verbaux  d'assemblées  du 
XVI*  siècle,  de  la  région  de  Saint-Maixent. 

Nos  communes  actuelles,  dit  la  circulaire,  ne  sont  pas  les  filles 
des  communes  de  Tancien  régime;  elles  sont  les  filles  do  commu- 
nautés d'habitants.  Les  communes  étaient  sur  l'ensemble  du  terri- 
toire une  exception.  En  effet,  en  Poitou,  il  n'existait  que  cinq  com- 
munes: Poitiers,  établie  en  1199;  Niort,  en  1204;  Saint-Maixent,  en 
1440;  Fontenay,  en  1491  et  Chàtellerault,  en  1561. 

La  constitution  communale  de  trois  de  ces  villes  seulement  a  été 
spécialement  étudiée:  Niort  et  Poitiers,  par  M.  Giry.  Les  établisse- 
ments de  Roueuj  1. 1  chap  x,xii,  et  xiii  ;  et  Saint-Maixent,  par  notre 
confrère  [Recherches  sur  V organisation  communale  de  Saint-Mai- 
xent, Mém.  de  la  Société  des  Antiquaires,  XXXIY).  Une  partie  des 
chapitres  ii  et  vi  de  ce  dernier  ouvrage  est  spéciale  à  la  communauté 
des  habitants  et  donne,  pour  cette  localité,  réponse  aux  questions  du 
programme,  dont  voici  le  résumé  : 

A  quelle  époque  peut-on  faire  remonter  le  souvenir  des  commu- 
nautés d'habitants?  —  Faute  de  texte,  il  est  impossible  de  fixer  leur 
date;  M.  Richard  croit  qu'il  faut  la  reculer  jusqu'à  l'établissement 
même  des  paroisses,  c'est-à-dire  au  jour  où  un  groupe  de  personnes 
a  eu  un  intérêt  public  commun.  En  fait,  les  assemblées  des  paroissiens 
et  celles  des  habitants  ne  font  qu'un,  et  il  ne  semble  pas  qu'on  les 
ait  distinguées  dans  la  pratique;  l'objet  de  la  réunion  seul  différait. 
Ce  double  caractère  est  bien  déterminé  pcr  les  noms  que  portaient 
les  administrateurs  de  la  paroisse,  toujours  désignés  comme  procu- 
reurs, c'est-à-dire  ayant  la  procuration  des  habitants  pour  s'occu- 
per de  leurs  affaires,  et  fabriqueurs,  c'est-à-dire  ayant  la  gestion  des 
biens  de  la  fabrique. 

Quelle  était  la  composition  des  assemblées?  —  Généralement  des 
hommes;  toutefois  les  femmes  y  assistaient  quand  elles  avaient 
des  intérêts  spéciaux  à  défendre  :  en  1747^  à  Saint-Maixent,  des 
femmes  prennent  part  à  la  réunion  qui  vote  l'établissement  du 
tarif  ou  octroi  dans  la  ville. 
Y  avait-il  obligation  d'assistance?  —  On  n'en  trouve  aucune  trace 
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dans  les  assemblées.  Quand  elles  n'étaient  pas  en  nombre^  on 
convoquait  à  nouveau. 

Quel  était  le  mode  de  convocation? 

Dans  les  paroisses  rurales,  la  manière  accoutumée  indiquée  dans 
les  textes  était  le  son  de  la  cloche^  après  la  messe,  paroissiale,  à 
laquelle  il  était  d'usage  que  tous  les  habitants  assistassent;  à 
Saint-Maixent,  Téchevinage  étant  appelé  par  sa  cloche,  les  habitants 
étaient  convoqués  au  son  de  la  trompe  et  à  cri  public  dans  les 
can-efours;  quelquefois  aussi  au  prône  de  la  messe  paroissiale. 

Qui  présidait  la  réunion?  —  Dans  la  plus  grande  partie  des  lieux 
les  procureurs  et  fabriqueurs  de  la  communauté  ;  dans  des  localités 
plus  importantes,  où  se  trouvait  une  justice  royale  ou  seigneuriale, 
(Airvault,  Lusignan,  Hirebeau,  Parthenay,  etc.),  c'était  Tun .  des 
officiers  de  cette  justice  (vraisemblablement  par  usurpation);. à 
Saint- Maixent,  le  maire. 

Quel  était  le  lieu  et  le  mode  de  réunion?  —  A  la  porte  de  l'église, 
dans  les  campagnes;  sous  le  ballet,  quand  il  en  existait  ;  quelquefois 
à  l'intérieur,  pendant  les  guerres  (Vouillé,  1686)  ;  sous  la  halle  (  La 
Motb^Saint-Héraye  (1604). 

Y  a-t-il  eu  des  usages  spéciaux  après  l'établissement  du  protes- 
tantisme? —  Pas  de  trace;  à  Sainte-Néomaye,  en  1642  et  en  1652, 
protestants  et  catholiques  s'assemblent  pour  nommer  un  marguiller 
et  un  fobriqueur. 

Quelle  était  la  nature  des  attributions  de  l'assemblée? 

1*  Nomination  des  procureurs  et  fabriqueurs  de  la  paroisse,  au 
nombre  de  deux,  généralement  pour  deux  ans  ; 

2®  Nomination  des  asseieurs  et  collecteurs  des  tailles  ; 

3*  Décisions  à  prendre  sur  les  réclamations  en  surtaxes; 

4^  Décisions  sur  la  poursuite  de  procès  et  vote  de  crédits  pour  cet 
objet  ; 

5^  Vote  de  subsides  extraordinaires  du  paiement  de  réquisitions 
sur  la  paroisse  pendant  les  guerres; 

6*  Choix  de  pionniers  et  plus  tard  de  miliciens  pour  le  service 
militaire  ; 

7*  AflTaires  spéciales.  —  Achat  de  métal  pour  la  fonte  d'une  cloche 
(SaÎTie,  1538)  ;  collation  de  chapellenies,  dont  le  patron  est  inconnu 
(Exireuil,  1560,  1569)  ;  constatation  des  ruines  commises  dans  les 
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églises  (Régné,  1362)  ;  (Nanteuil,  1569)  ;  secours  aux  pauvres 
(Verruye,  1466);  précautions  à  prendre  pour  sauvegarder  les  biens 
de  la  fabrique  et  le  mobilier  de  Téglise  pendant  les  troubles  (Saivre, 
1568);  séparation  de  deux  paroisses  anciennement  réunies  (Brelou^ 
1661);  opposition  à  la  taxe  du  sel  (Nanteuil,  1570). 

Quelle  était  l'action  du  pouvoir  seigneurial  sur  les  assemblées  ? 
—  Ne  paraît  pas  au  xvP  ni  au  commencement  du  xvir  siècle. 

Quelle  était  leur  périodicité?  —  Elles  se  tenaient  suivant,  les 
besoins,  excepté  pour  les  nominations  des  procureurs  et  fabriqueurs 
et  celles  des  asseieurs  et  collecteurs  élus  pour  un  temps  donné. 
A  Saint-Maixenty  séance  annuelle  le  mercredi  des  Gendres  pour  la 
nomination  des  stipendiaires  de  la  Madeleine  et  des  régents  des  écoles. 

A  quelle  époque  apparaissent  les  dernières  en  date?  —  Elles  n'ont 
cessé  d'exister  sous  Tancien  régime  ;  toutefois,  elles  paraissent  avoir 
été  supprimées  de  fait  par  les  assemblées  des  notables,  en  1764. 

Rédaction  des  procès-  verbaux  et  leur  conservation  ?  —  La  rédaction 
dans  les  paroisses  rurales  en  était  confiée  aux  notaires  qui  les  pla- 
çaient au  nombre  de  leurs  minutes;  dans  les  localités  plus  Impor- 
tantes, où  les  assemblées  étaient  sous  la  direction  des  officiers  de  jus- 
tice, on  les  trouve  parmi  les  papiers  des  greffes;  à  Saint-Maixent,  le 
maire  présidant  les  assemblées,  les  procès-verbaux  sont  généralement 
mêlés  avec  ceux  des  délibérations  de  Técheyinage;  les  notaires  en 
ont  aussi  reçu  quelques-uns;  il  y  eut  un  registre  spécial  de  1664 
à  1673. 

En  somme,  il  y  a  peu  de  recherches  à  faire  pour  rassembler  les 
éléments  d'une  étude  sur  une  communauté  déterminée  ;  aussi  notre 
confrère  exprime-t-il  en  terminant  le  vœu  que  cette  facilité  relative 
engage  ceux  de  ses  auditeurs  qui  cherchent  des  sujets  d'étude  à 
entreprendre,  sur  divers  points  de  notre  province,  l'enquête  à 
laquelle  les  convie  le  Comité  des  travaux  historiques. 

OUVRAGES  REÇUS  DEPUIS  LA  DERNIÈRE   SÉANCE. 

1^  Publications  individuelles. 
1.  Rapport  de  M.  le  comte  de  Marsy  sur  les  cours  d'archéologie 
dans  les  grands  séminaires  et  sur  la  conservation  des  objets  d'art 
dans  les  édifices  religieux.  Extrait  du  Bulletin  monumental,  6''  sé- 
rie, t.  I*^  Don  de  l'auteur. 
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2.  Miscellanées,  poésies,  par  M.  Jules  Richard ,  1866.  Don  de 
Fauteur. 

3.  Poésies,  par  le  même,  1882,  Don  de  l'auteur. 

4.  La  Sœur  de  Charité.  —  Les  Deux  morts.  —  Les  Brancar- 
diers. —  Le  Dernier  repas  des  Girondins,  par  le  même,  1883.  Don 
de  l'auteur. 

5.  Œdipe,  drame  en  trois  actes,  en  vers,  par  le  même,  1884. 
Don  de  Fauteur, 

6.  Le  Roman  de  l'Islande,  poème  par  le  même,  1883.  Don  de 
Fauteur. 

7.  L'Ile-d'Yeu  d'autrefois  et  FIle-d'Yeu  d'aujourd'hui,  par  le 
même,  1884.  Don  de  Fauteur. 

8.  Quelques  mots  surlemobilier  préhistorique,  par  M.  Gh.  Robert. 
Don  de  Fauteur. 

9.  Ogmius,  dieu  de  l'éloquence,  figure-t-il  sur  les  monnaies 
armoricaines?  par  M.  Ch.  Robert.  Don  de  Fauteur. 

10.  —  Mœurs  des  sauvages  américains  comparées  aux  mœurs  des 
premiers  temps,  par  le  R.  P.  Laâteau,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  4 
vol.,  édition  de  1704.  Don  de  M.  de  la  Marsonnière. 

2^  Publications  collectives. 

11.  Bulletin  de  la  Diana.  Tome  111,  n^^ti,  octobre  1885  à  jan- 
vier 1886. 

12.  Bulletin  de  l'Alliance  scientifique  universelle,  n*  71,  25  jan- 
vier 1881. 

13.  Revue  de  l'histoire  des  religions  (annales  du  musée  Gui- 
met),  tome  XII,  2  fascicules,  n»  2,  septembre-octobre. 

14.  Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne,  n<»  37,  no- 
vembre et  décembre  1885. 

15.  Third  annual  report  of  the  bureau  of  ethnology  to  the  se- 
cretary  of  the  smithsonian  institution,  1881-82. 

16.  Bulletin  de  la  société  archéologique  et  historique  de  FOr- 
léanais.  Tome  VIII,  n°  125,  2'  trimestre  1885. 

17.  Société  académique  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences 
et  arts  de  Poitiers.  Bulletin  de  septembre-octobre  et  novembre 
1885. 
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18.  Journal  des  savants^  janvier  1886. 

19.  Bulletin  de  TAcadémie  du  Var.  Nouvelle  série,  tome  XII,  2 
fascicules,  année  1885. 

10.  Bulletin  d'histoire  et  d'archéologie  religieuses  du  diocèse 
de  Dijon.  5*  année,  1'»  livraison,  janvier-février  1886. 

21.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Sarthe.  4"  série,  tomeXXII,  années  1888  et  1886,  2  fascicules. 

22.  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest.  2"^  série ,  tome 
X.  1884-85. 

23.  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie  d'Eure-et-Loir,  n»  172, 
février  1886. 

24.  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique  et  litté- 
raire du  Vendômois,  tome  XXIV.  188:i. 

25.  Cartes  de  la  topographie  des  voies  romaines  de  la  Gaule- 
Belgique,  par  Victor  Gauchez,  pour  accompagner  le  tome  VIII. 
3'  série  des  annales  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique. 

26.  Bulletins  de  la  Société  des  archives  historiques  de  la  Sain- 
tonge  et  de  l'Aunis.  Dernière  livraison  du  tomeV  et  première 
livraison  du  tome  VI. 

A  la  page  8  de  cette  première  livraison,  on  annonce  que  le  Conseil 
municipal  de  Rochefort  vient  de  donner  à  l'une  des  rues  de  cette 
ville  le  nom  de  Pierre  Toufaire,  et  l'on  ajoute  que  le  travail  de 
M.  Rondeau  sur  le  fondateur  d'Indrets,  du  Creuzot  et  de  Ruelle,  du 
constructeur  de  l'hôpital  de  la  marine  et  des  premières  cales  de  l'ar- 
senal de  Rochefort,  a  contribué  au  nouvel  hommage  rendu  à  cette 
mémoire. 

27.  Recueil  de  la  Commission  des  arts  et  monuments  histori- 
ques de  la  Charente-Inférieure.  3*  série,  tome  II.  5*  livraison,  pre- 
mier janvier  1886. 

On  y  rend  compte  à  la  page  297  de  la  délibération  du  Conseil  gé- 
néral de  la  Charente-Inférieure,  session  d'août  1885,  qui  adopte  les 
conclusions  de  son  rapporteur  tendant  à  la  conservation  des  fortifi- 
cations de  Brouage. 

28.  Bulletin  monumental.  6*  série,  tome  P^,  n*  6.  Novembre- 
décembre.  On  y  mentionne  honorablement  la  publication  par  M.  Le- 
dain  de  l'inventaire  du  château  de  Thouars  de  1470. 

29.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne. 
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T.  10,  3*  et  4*  bulletins.  —  A  signaler  une  intéressante  étude  de 
M.de  la  Sicotière,  l'un  de  nos  correspondants,  sur  la  vie  et  la  conver- 
sion du  célèbre  abbé  de  la  Trappe,  de  Rancé. 

30.  Matériaux  pour  Thistoire  primitive  et  naturelle  de  ITiomme. 
20*  volume,  3*  série,  t.  ill,  1886,  livraison  de  janvier.  —A  citer  un 
article  intitulé  :  Plan  et  importance  de  la  craniologie  anthropologique, 
par  le  docteur  Hanouvrier. 

31.  Biblioth^ue  de  Técole  des  chartes ,  XLVl,  Ô'*  livraison  de 
1888.  —  A  signaler  :  1«  Une  lettre  adressée  à  Alphonse  de  Poitiers, 
le  24  mars  1251,  de  Toulouse,  par  Thibaut  d'Étampes,  son  chape- 
lain, et  relative  au  rapport  de  la  cité  de  Marseille  avec  la  maison  de 
Toulouse;  2®  Nouveau  témoignage  relatif  à  la  mission  de  Jeanne 
d'Arc,  écrit  à  Rome  en  l'été  de  1428,  et  publié  par  M.  Léopold  De- 
mie ;  3<»  Article  bibliographique  de  M.  Julien  Havet,  sur  la  polémi- 
que entre  Mgr  Barbier  de  Montault  et  M.  l'abbé  Duchesne,  au  sujet 
de  l'hypogée  des  Dunes,  lequel  article  se  termine  par  cette  conclu- 
sion :  c  L'impression  qui  reste,  après  qu'on  a  lu  les  plaidoyers  des 
deux  adversaires,  est  que  toutes  les  vraisemblances  sont  contre  la 
manière  de  voir  défendue  par  Mgr  Barbier  de  Montault,  et  en  fa- 
veur de  celle  de  M.  Duchesne;  4^  Autre  article  bibliographique  du 
même  sur  les  inscriptions  métriques  d'Alcuin,  publiées  par  l'abbé 
Largeault:  crOn  saura  gré  à  M.  Largeault,  dit  cet  article,  d'en  avoir 
fait  connaître  le  premier  la  véritable  destination  et  d'en  avoir  ainsi  à 
la  fois  facilité  l'intelligence  et  augmenté  la  valeur  historique.  » 

32.  Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique  de 
l'Orléanais.  Tome  XX,  avec  atlas.  —  A  signaler  :  l'*  Le  mémoire  de 
M.  Léon  Dumuys  sur  un  moule  mérovingien,  «  le  seul  exemple,  dit 
M.  de  Rossy,  de  moules  à  vases  chrétiens  d'une  aussi  haute  anti- 
quité »  ;  2°  Les  antiquités  de  Courbonton,  par  M,  Besnard  ;  3**  Le 
catalogue  de  l'exposition  par  la  Société  archéologique  et  historique 
de  l'Orléanais,  en  mai-juin  1884,  et  dont  une  partie  fort  intéres- 
sante est  consacrée  à  l'histoire  de  la  typographie  orléanaise,  illus- 
trée d'ornements  typographiques  et  d'imagerie  populaire. 

33.  Bulletins  de  la  Société  de  statistique  des  Deux-Sèvres ,  n" 
10-12,  octobre-décembre  1888.  —  A  signaler:  l'*  Les  substructions 
gallo-romaines  aux  environs  de  Pamproux  (Deux-Sèvres),  décrites 
par  M.  Souche,  ancien  institeur  à  Pamproux  ;  2°  Une  notice  sur  la 
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plate  tombe  du  Vanneau  (xii*  siècle),  dont  la  date  porte,  gravée  en 
creux  et  au  trait,  une  croix  patronale  et  une  épée. 

34.  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
de  Clermont-Ferrand.  Tome  XVI  (i88i).  —A  signaler,  comme  très 
intéressante,  la  publication,  par  MM.  François  Boyer  et  Antoine  Ver- 
mon,du  journal  d'un  voyage  fait  par  dom  Jacques  Boyer,  de  1710 
à  1714,  en  Auvergne,  Nivernais,  Berry,  Limousin,  Angoumois, 
Saintonge,  bas  Poitou,  et  finalement  à  Poitiers.  Ce  voyage  est  ra- 
conté jour  par  jour  et  contient  les  renseignements  les  plus  intéres- 
sants sur  les  choses  et  sur  les  personnes. 

38.  JournaJ  de  la  Société  d'archéologie  de  Lorraine,  34*  année, 
1885.  —  On  y  trouve  plusieurs  articles  de  Mgr  Barbier  de  Montault  : 
l*L'épitaphe  de  Claude  Éléonore  de  Lorraine,  duchesse  de  Roa- 
nez;  2«  Les  moules  à  bibelots  pieux  du  musée  lorrain;  3«  Commu- 
nication d'une  inscription  commémorative  de  Clermont  en  Argone; 
4°  Une  note  contenant  demande  de  renseignements  sur  d'anciens 
fers  à  hosties  lorrains;  S'^Un  article  bibliographique  sur  le  premier 
album  du  trésor  de  Trêves,  par  MM.  Palustre  et  Barbier  de  Mon- 
tault. 

36.  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  de  Lorraine,  3*  série, 
Xin*  volume.  —  On  y  lit  deux  mémoires  de  Mgr  Barbier  de  Mon- 
tault: 1*  Le  Saint-Clou,  à  la  cathédrale  deToul;  2«  Le  buste  de  Saint- 
Adelphe. 

37.  Mémoires  de  la  Société  des  archives  de  Saintonge  et  d'Au- 
nis,  entièrement  occupés  par  la  publication  du  manuscrit  d'Amos 
Barbot,  pair  au  corps  de  ville  de  la  Rochelle,  intitulé:  Histoire  de  la 
Rochelle,  depuis  l'an  1199  jusqu'en  1575.  Ce  manuscrit, après  avoir 
passé  par  plusieurs  mains,  avait  été  légué,  en  1732,  à  l'abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés,  par  Henri  deCoisIin,  évéque  de  Metz. 


SfiANGE  DU  JEUDI  8  MARS  1886. 

La  séance  est  présidée  par  M.  de  la  Marsonnière. 
Le  procès- verbal  est  adopté. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  reçus  depuis  la 
dernière  séance; on  en  trouvera  plus  loin  la  liste  dressée  par  lui. 
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Correspondance. 

i**  Circulaire  de  M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique,  invitant 
la  Société  à  lui  faire  connaître  avant  le  15  mars  courant  ses  délégués 
au  prochain  congrès  de  la  Sorbonne. 

M.  le  Président  rappelle  que,  vu  Téchéance  du  délai  prescrit  par 
M.  le  Ministre,  il  a  dû  en  informer  ses  confrères  par  la  voie  des 
journaux  de  la  ville,  et  ii  fait  savoir  que  les  délégués  de  la  Société 
sont: MM.  Beaussire,  Ch.  Tranchant,  Ducrocq,  Ledain,  Jablonski  et 
leR.  P.  de  la  Croix. 

2^  Deux  lettres  du  même  ministre,  annonçant  que  divers  ouvrages 
destinés  à  la  Société  sont  déposés  à  son  ministère  et  peuvent  être 
immédiatement  retirés. 

3*  Lettre  de  M.  le  Président  de  la  société  Gay-Lussac,  invitant  notre 
Société  à  participer  au  congrès  qui  doit  s'ouvrir  à  Limoges,  du  31 
mai  au  5  juin  prochain,  et  à  l'exposition  scientifique  et  artistique 
qui  s'organise  en  même  temps  à  l'occasion  du  concours  régional. 
Une  autre  lettre  insiste  auprès  des  amateurs  et  des  photographes 
poitevins  pour  qu'ils  veuillent  bien  envoyer  des  vues  de  monu- 
ments et  des   détails  d'architecture    propres  à  cette  exposition. 

La  Société  déclare  adhérer  au  congrès  de  Limoges. 

4*  Lettre  de  notre  confrère,  M.  de  Laizer,  qui  accepte  de  sur- 
veiller pour  sa  part  les  fouilles  exécutées  par  les  propriétaires  des 
terrains  avoisinant  les  ruines  du  Vieux-Poitiers. 

5"*  Lettre  de  M.  Robert  de  Lasteyric,  membre  du  Comité  des  tra. 
vaux  historiques  et  scientifiques,  félicitant  la  Société  des  travaux  qui 
viennent  de  lui  mériter,  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique, 
une  allocation  de  mille  francs. 

6^  Lettre  de  M.  J.  Berthelé,  qui  annonce  un  travail  sur  l'église  de 
la  Chaize-le-Vicomte  (Vendée). 

7«  Dépêche  de  M.  Duret,  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance  et  annonce  aussi  la  lecture  d'un  travail. 

8*  Lettre  de  M.  Brothier  de  RoUière,  signalant  l'existence,  dans 
l'église  de  Saint-Saviol  (Vienne),  d'une  pierre  tombale  du  xiv"  siècle, 
sur  laquelle  est  gravé,  avec  la  masse  d'armes  et  l'épée  de  chevalier, 
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Técu  au  chef  componné  d'une  famille  Brothier,  qui  habitait  encore 
cette  paroisse  en  1661.  Cette  tombe  serait  celle  d*Aimericus  de 
BroteritiSy  chevalier  du  Temple,  qui  mourut  avant  la  fin  du  procès 
de  1310  à  1311  et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Saviol. 

Dons. 

H.  Alfred  Richard  offre,  de  la  part  de  M.  Compaing  de  la  Tour- 
Girardy  un  double  tournois  d'Henri  lU,  frappé  à  Poitiers  en  1586  et 
trouvé  à  Thu ré,  arrondissement  de  Châtellerault;  et  de  la  part  de 
M.  deLauzon,  de  Bellefonds  (Vienne),  trois  petites  pièces  trouvées  dans 
cette  commune,  qui  sont  unkreutzerde  1796^  un  jeton  du  règne  de 
Louis  XIII,  aux  armes  de  France  et  de  Navarre,  et  un  bronze  de 
Claude  le  Gothique. 

Communications. 

M.  le  Président  donne  lecture,  au  nom  de  M.  l'abbé  Auber,  d'une 
lettre  du  bénédictin  dom  Mazet,  le  créateur  de  la  bibliothèque  de  la 
ville  de  Poitiers.  Cette  lettre,  datée  du  16  brumaire  an  XI,  a  pour 
principal  objet  la  découverte  qui  venait  d'étre^faite  d'une  relique  de 
saint  Thibault. 

M.  Lecointre-Dupont  fait  remarquer  que  cette  relique  a  été  trans- 
portée, sous  l'épiscopat  de  Mgr  Pie,  de  l'église  de  Fleuré  dans  celle 
deNieuil-l'Espoir,  oii  elle  est  encore  aujourd'hui. 

M.  Alfred  Richard  rend  compte  d'un  ouvrage  offert  à  la  Société  par 
l'auteur,  M.  Jules  Legoux,  et  intitulé  :  Histoire  de  la  commune  des 
Chapelles-Bourbon  {Seine-et-Marne). 

H.  le  colonel  Babinet  entretient  la  Société  des  recherches  archéo- 
logiques auxquelles  se  livre  notre  confrère,  M.  l'abbé  Drochon,  dans 
la  ville  et  les  environs  d'Osma,  province  de  Soria  (Espagne),  où 
il  réside  depuis  quelques  mois.  Il  signale,  en  particulier,  l'inscription 
romaine  suivante  gravée  sur  une  pierre  incrustée  dans  le  mur  de 
l'église  d'Alcubilia,  petit  village  à  deux  lieues  d'Osma  : 

JOVl. 
OPTIMO.  MAXIMO. 

VALERIVS  SAN 

QENI.  F.  CALIDVS 

ABLIQ. 

V.  8-  L.  M 
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M.  Lecointre-Dupont  fait  part  de  la  mort  de  M.  Jeannel,  arrivée  à 
Montpellier  le  6  mars  dernier.  H.  Jeannel,  étant  professeur  au  lycée  de 
Poitiers^  fut  membre  de  la  Société  et  son  président  en  1846^  et  il  a 
participé  activement  à  ses  travaux,  ainsi  qu'en  témoignent  nos  pu- 
blications. La  Société  exprime  les  regrets  que  cette  mort  lui  inspire. 

M.  le  Président  rappelle  que  la  Société  est  appelée  à  cette  séance  à 
délibérer  sur  la  proposition^  qui  lui  a  été  soumise,  d'acquérir  un 
terrain  contigu  à  son  hôtel.  Après  une  discussion  à  laquelle  plusieurs 
membres  prennent  part,  la  Société  décide  que,  vu  le  prix  fort  élevé 
qui  est  demandé  par  le  propriétaire  de  ce  terrain^  il  n'y  a  pas  lieu 
de  consentir  à  l'acquisition  proposée. 

Mgr  Barbier  de  Montault  communique  la  note  suivante  sur  le  mo- 
bilier archéologique  de  l'hospice  d'Oiron  (Deux-Sèvres)  : 

l""  Vierge  assise,  tenant  l'enfant  Jésus,  groupe  en  albâtre  du 
Dauphiné,  xvi*  siècle  ; 

2<>  La  Crucifixion,  panneau  sculpté,  fin  du  xvi*  siècle; 

3*  La  Nativité  de  Notre-Seigneur  et  le  Massacre  des  Innocents,  re- 
marquable panneau  sculpté,  fin  du  xvi'  siècle  ; 

4<'  Plat  à  huit  pans,  en  faïence  de  Rouen,  à  dessins  bleus,  signé 
par-dessous,  SP.,  fin  du xvi' siècle; 

8'  Portrait  de  M™  de  Montespan,  fondatrice  de  l'hospice,  repré- 
sentée en  Madeleine,  très  belle  toile  du  xvii^  siècle; 

6"*  Argenterie  aux  armes  de  sa  maison,  xvii^  siècle  ; 

7*  Plat  d'étain,  marqué  du  globe  du  monde  surmonté  de  la  croix, 
entre  deux  étoiles; 

8^  Deux  cadres  ovales,  avec  dessins  en  ribéSy  xvu^  siècle; 

9°  Agnus  Dei^  consacré  par  Innocent  XI,  en  1683,  conservé  dans 
xm  cadre  plein  de  reliques  de  martyrs; 

10^  Sainte  Catherine  et  sainte  Barbe,  toile  du  xvii*  siècle; 

11"*  Pots  de  pharmacie,  en  faïence,  à  dessins  bleus,  fin  du  xvu* 
siècle; 

12*  Le  Christ  et  l'enfant  Jésus,  en  émail  deNevers,  dans  un  cadre 
sculpté  et  doré,  xvn*  sièlce; 

13"*  Assomption,  toile  du  xvir  siècle  ; 

14«  Sainte  Famille,  idem  ; 

18^  Saint  Jérôme,  idem  ; 
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M.  Alfred  Richard  communique  la  note  suivante  émanant  de 
M.  Penchaud: 

«  Les  pièces,  au  nombre  de  32,  qui  composaient  le  petit  trésor 
>  trouvé  dans  un  vase  à  Champagne-Mouton^  par  M.  de  Fleury,  en 
»  octobre  1883,  ont  été  frappées  par  les  rois  de  France  dans  la  pre« 
»  mière  moitié  du  xvi*  siècle.  Les  plus  anciennes  sont  de  Louis  IX  et 
)»  les  plus  récentes  de  Philippe  YI.  Toutes  les  pièces  sans  exception 
»  sont  très  communes  et  d'une  médiocre  conservation.  En  voici  la 
»  description  : 

'   1  »  —  Louis  IX.  +  Ludovicus  rex.  Croix.  ^  .  Turonus  civL 

»  Portail  àla  croix.  (Petit  tournois.) 2  p. 

2  »  —  Philippe  VI.  +  Philippus  rex.  Croix  bourgeoise  ^f   . 
'A  Burgemis,  Dans  le  champ^  Fortis  en  deux  lignes  sous  coa- 

»  ronne.  (Bourgeois  fort.) 2  p. 

3  »  ~  Charles  I  Y.  -|-  Karolus  rex.  Couronne  dans  le  champ 
»  dessous  annelet.  ^  :  +  Moneta  duplex,  Ç,VQÏ\ÎLe\ytàA'!jsée. 

»  (Double  parisis  noir.) 7  p. 

4  j»  —  Philippe  VI.  -|-  Philippus  rex.  Couronne  dessous 
j»  annelet.  ^  :  -|-  Moneta  duplex.  Croix  fleurdelysée.  Double 

»  parisis  noir.)   2  p. 

5  »  —  Id.  —  Philippus  d.  g.  rex.  Deux  fleurs  de  lys  super- 
»  posées  accostées,  la  i^  Aq  f.  r. ,  la  2*  de  a.  n.  ^  :  -}-  Moneta 

»  duplex.  Croix  &  pied  fleurdelysée.  (Double  parisis  noir.) .    2  p. 

6  »  —  Id,  —  Philippus  rex.  Dans  le  champ  franco  en  deux 
»  lignes  sous  couronne,  «f  :  -}-  Moneta  duplex.  Croix  fleur- 

y^  delysée.  (Double  parisis  noir.) 7  p. 

7  »  —  Id.  —  Philippus  rex.  Croix.  ^  Turonus  civis,  Châ-  . 

)»  tel  à  la  croix.  (Petit  tournois.) 4  p. 

8  »  —  Id.  —  Philippus  rex.  Franco  en  deux  lignes  dans  le 

«c  champ.  ^  :  -j*  Parisius  dois.  Croix.  (Petit  parisis.) 4  p. 

9  »  —  Id. 1-  Philippus  rex.  Grosse  fleur  de  lys  dans  le 

»  champ.  ^  Moneta  duplex.  Croix  fleurdelysée.  (Double  pa- 

»  risis.  ) 1  p. 

10  J»  —  Id.  —  Pièce  fruste 1  p. 

Total 32  p.  > 
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Admission  de  membres. 

M.  Maximin  Autellet,  docteur  en  médecine,  et  M.  Bonamy^  libraire, 
sont  reçus  membres  titulaires  résidants. 

Lectures, 

M.  Alfred  Barbier  lit  le  commencement  d'un  travail  intitulé  tJean 
d* Armagnac  ^gouverneur  de  Loudun^  et  Urbain  Grandier,  1617-1935. 

M.  Tornézy  est  inscrit  pour  une  lecture  sur  le  vicomte  de  la 
Châtre. 

En  raison  des  lectures  annoncées  et  mises  à  l'ordre  du  jour, 
la  Société  décide  qu'elle  tiendra  une  séance  supplémentaire  le  jeudi 
25  mars. 

OUVRAGES  REÇUS  DEPUIS  LA  DBRNIÂRB  SÉANCE 

i^  Publications  individuelles. 

t.  Histoire  de  la  commune  des  Chapelles-Bourbon  (Seine-et-Marne), 
par  M.  Jules  Legoux.  Don  de  l'auteur. 

2.  Les  Crânes  dits  déformés^  mémoire  lu  en  espagnol  à  la  Société 
anthropologique  de  la  Havane^  le  1''*'  novembre  1885 ,  par  H.  Juan 
Ignacio  de  Armas,  membre  de  l'Académie  royale  d'histoire  de  Madrid, 
demeurant  à  la  Havane. 

3.  L'Élévation  du  Saint-Sacrement,  par  l'abbé  Corblet,  extrait  de  la 
Revue  des  sciences  ecclésiastiques.  Don  de  l'auteur. 

J2^  Publications  collectives. 

4.  Revue  delà  Société  des  études  historiques.  51"*  année,  4®  série, 
t,  ni.  A  citer  :  l""  Passage  d'un  rapport  de  M.  Joret  Desclozières,  sur 
un  travail  de  M.  Tournus,  relatif  aux  fouilles  de  Sanxay  :  «  Des  fouil- 
les rendues  célèbres  de  nos  jours  par  la  science  et  la  généreuse 
ténacité  du  P.  de  la  Croix  nous  ont  appris ,  après  bien  des  contro* 
verses,  que  ce  lieu  mystérieux  était  le  rendez-vous  des  assemblées 
politiques  d'une  tribu  de  la  Gaule:  les  Pictons  »  ;  2' Souvenirs  et 
impressions  de  voyage  en  Irlande,  par  M.  Camoin  de  Yen  ce,  qui  nous 
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apprend  qu'à  la  fin  du  x*  siècle,  OlafTrygvasan,  roi  de  Norwège,  fit 
proclamer  saint  Martin  de  Tours  patron  de  la  Norwège. 

8.  Un  numéro  de  V Auvergne  illustrée ,  où  se  trouve  une  courte 
notice  sur  la  famille  de  Lastic 

6.  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique  du  départe- 
ment dlle-et-Vilaine,  t.  XVII,  1**  partie.  — A  citer:  1«A  la  séance  du 
8  janvier  1381,  une  motion  en  faveur  de  la  conservation  des  ruines 
de  Sanxay  ;  2«  Le  travail  de  M.  l'abbé  Guillottin  de  Corson  sur  un 
manuscrit  qui  était  au  nombre  de  ceux  faisant  partie  de  la  biblio- 
thèque de  TOEuvre  des  Dunes  et  mis  en  vente  par  Tévêché  de  Poitiers, 
lequel  manuscrit  est  intitulé  :  les  Comptes  de  la  corporation  des 
gantiers  à  Rennes,  en  1642. 

7.  Congrès  archéologique  de  France,  50*  session.  Séances  géné- 
rales tenues  à  Caen,  en  1883.  —  A  citer  :  le  très  important  travail  de 
M.  de  Villefossesur  les  inscriptions  de  Fréjus. 

8.  Idem.  SI""  session,  séances  générales  à  Pamiers^  à  Foixet  Saint - 
Girons,  en  1884. 

9.  Revue  poitevine  et  saintongeaise,  n"^"  22  et  23,  décembre 
1885  et  janvier  1886.  —  Compte-rendu  de  la  séance  publique  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  TOuest. 

10.  Bulletin  de  la  Société  académique  d'agriculture,  belles-lettres, 
sciences  et  arts  de  Poitiers ,  n*»  280,  décembre  1885.  —  Discours  du 
colonel  Babinet  à  la  séance  publique,  sur  le  cérémonial  sous  l'ancien 
régime. 

11.  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  année  1885,  n*  3.  A  citer: note  de  M.  Héron  de  Ville- 
fosse  sur  un  graffite  d'un  vase  sigillé,  trouvé  au  Bernard  (Vendée). 

12.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  1885,  XIII* 
volume,  très  intéressant.  —  La  cachette  du  Petit  Villatte  y  est  dé- 
crite par  M.  de  Goy  et  contenait  45  livres  de  bronze  en  armes,  outils, 
ornements  d'hommes  et  de  chevaux,  objets  de  chaudronnerie,  restes 
de  fonderie,  culots  et  moules  et  nombre  d'objets  indéterminés.  Ce 
mémoire  est  accompagné  de  15  planches.  A  citer  également  une  note 
de  M.  de  Kersas  sur  des  monuments  consacrés  à  Mars,  découverts  à 
Bourges  en  1885,  ainsi  que  les  notes  archéologiques  de  M.  Albert  de 
Méloizen  sur  les  fouilles  faites  à  Bourges  en  1884-85.  Ce  tome  XIII 
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dés Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre  contient  28 
planches. 

13.  Bulletin  de  la  commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure, 
t.  Vi,  3«  livraison. — A  signaler  :  !•  Les  découvertes  archéologiques, 
provenant  du  dragage  de  la  Seine  exécuté  par  H.  Tingénieur  Lécha- 
ley  ;  2*  Les  fouilles  de  Saint-Ouen,  qui  ont  mis  à  découvert  une 
quantité  considérable  de  sépultures  dont  les  unes,  capétiennes,  sont 
à  la  profondeur  de2  à  4  mètres,  et  les  autres, occupant  la  couche  in- 
férieure, sont  mérovingiennes. 

14.  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologi- 
que de  laCorrôze,  t.  XII,  4*.  livraison,  octobre-décembre  1885.— A 
citer:  un  article  sur  les  ruines  romaines  de  Tintignac  où  sont  faits 
d*assez  nombreux  rapprochements  entre  ces  ruines  et  celles  de 
Sanxay. 

15.  Annuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée,  32<'   année, 

1885,  3«.  série,  vol.  V.  Poème  surPompéï,  par  M.  Jules  Richard. 

16.  Annales  de  l'académie  de  Màcon,  2e  série,  tome  V,  1885. 

17.  Revue  archéologique,  troisième  série,  tome  VU,  janvier  1885. 

18.  Revue  savoisienne,  27e  année.  Janvier-1  évrier  4886. 

19.  Société  6ay-Lussac  à  Limoges.  —  Liste  de  ses  membres.  — 
Programme  du  congrès  régional  ouvert  par  elle,  pour  les  31  mai-Sjuin 

1886.  —  Programme  de  son  exposition  des  sciences  et  des  arts  ap- 
pliqués à  l'industrie,  pour  le  congrès  régional  de  mai-juin  1886.  — 
N*  1,  janvier  188S,  de  sa  revue  mensuelle  illustrée,  intitulée:  Revue 
des  sciences  et  de  leurs  applications. 

20.  Nouveau  dictionnaire  de  géographie  universelle,  de  M.  Vivien 
de  Saint-Martin.  31e fascicule,  Luço-Main, 

21.  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  l'homme. — 
Vingtième  volume,  3e  série,  tome  III,  1886,  février. 

22.  Le  courrier  de  Vaugelas,  —  N*  spécimen  envoyé  par  la  iî- 
brairie  Firmin  Didot. 

23.  Journal  des  Savants,  février  1886. 

2i.  Société  d'émulation  de  Montbéliart,  tome  XVI  (3e  série). 

25.  Société  d'émulation  des  Côtes-du-Nord,  tome  XIII,  1883. 

26.  Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique  et  d'ar- 
chéologie. Les  quatre  livraisons  de  1885. 

27.  Bulletin  de  l'académie  d'Hippone,  n*"  1,  fascicule  3. 
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2S.  The  Dumismatic  chronicle,  1885,  part.  IV,  third  série,  n^  20. 

29.  Revue  historique,  onzième  année,  tome  XXX,  il  mars-avril 
1886. 

30.  Bulletin  monumental,  6e  série,  tome  H,  n"*  de  janvier-février 
1886. 

31.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Péri- 
gord^  tome  XIII,  1*^'  livraison. 

SÉANCE  DU  JEUDI  25  HARS  1886. 

La  séance  est  présidée  par  M.  de  la  Marsonnière. 
Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
M.  le  Président  rend  compte  des  ouvrages  reçus  ;  on  en  trouvera 
plus  loin  la  liste. 

Dons. 

M.  Alfred  Barbier  offre  un  bronze  de  Gallien  et  trois  fragments  de 
poterie  romaine,  décorés  d*omements  en  relief,  le  tout  trouvé  à 
Poitiers. 

M.  Alfred  Richard  offre,  de  la  part  de  M.  Léopold  Delisle,  une 
brochure  institulée:  Nouveau  témoignage  relatif  à  la  mission  de 
Jeanne  d'Arc,  extrait  du  dernier  numéro  de  la  Bibliothèque  de 
TÉcolo  des  Chartes. 

M.  de  la  Bouralière  dit,  à  ce  sujet,  que  cette  savante  notice  offre 
un  intérêt  tout  particulier  pour  Poitiers,  à  cause  des  souvenirs  que 
l'héroïne  y  a  laissés,  et  de  plus,  parce  que  le  Breviarium  historiale , 
dont  un  manuscrit  contient  le  chapitre  additionnel  signalé  par 
M.  Delisle,  a  été  iipprimé  en  1479  dans  notre  ville,  et  y  marque  le 
début  de  Timprimerie.  M.  L.  Delisle  relève  Texistence  de  sept  ma- 
nuscrits du  ^reoiaritim,  dont  quatre  à  la  Bibliothèque  nationale, 
deux  au  Vatican ,  et  un  à  Genève  ;  mais  il  y  a  lieu  d'en  citer  un 
huitième,  qui  est  celui  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Poitiers. 
Celui-ci  comprend  4S  feuillets  d'une  écriture  à  longues  lignes  du 
XV*  siècle,  et  il  est  relié,  sous  une  couverture  en  vélin,  à  la  suite 
de  l'Abrégé  de  l'histoire  romaine,  par  Rufus  Sextus,  et  de  la  Chro- 
nique de  saint  Isidore  de  Séville.  Il  convient  d'ajouter  que  ce  manu- 
scrit ne  contient  pas  l'appendice  relatif  à  Jeanne  d'Arc. 
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Lectures, 

M.  Alfred  Barbier  continue  la  lecture  de  son  travail  sur  Jean  U 
d'Armagnac  et  Urbain  Grandier. 

M.  AKred  Richard  lit^  pour  M.  le  vicomte  de  Lastic^  une  étude 
historique  sur  la  famille  de  Parabère. 

M.  Tomézy  lit  une  étude  biographique  sur  le  vicomte  de  la 
Châtre. 

OUVRAGES  RSÇUS  DEPUIS  LA  DERNIÈRE  SÉANCE 

/*  Publications  individuelles, 

i.  Les  Chroniques  du  bas  Poitou,  par  R.  de  Thiverzay  (René  Yal- 
lette). 

2.  Description  de  la  collection  numismatique  de  M.  Ch.  Robert. 

3.  Ville  de  Poitiers.  Alimtntation  en  eau  de  source.  Rapport  de 
l'iDgénieur  (H.   Forestier},  Poitiers  (1881).  Offert  par  H.  Poirault. 

2"*  Publications  collectives. 

4.  Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences^  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Toulouse^  1«'  et  2*  semestres  de  1885. 

5.  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  de  Thomme,  20'  volume/ 
3*  série,  tome  III,  1888.  Mars. 

6.  Annuaire  des  bibliothèques  et  des  archives  pour  1886,  publié 
sous  les  auspices  du  Ministère  de  Tinstruction  publique. 

7.  Bulletin  des  bibliothèques  et  des  archives  pour  1886,  publié 
sous  les  auspices  du  Ministère  de  Tinstruction  publique,  année 
1885,  n*  2. 

8.  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  année  1885,  w  4.  —  Rapport  de  M.  Darcel  sur  une 
communication  de  Mgr  Barbier  de  Montault,  relative  à  des  fers  à 
hostie  recueillis  dans  les  églises  de  Gourgé  (Deux-Sèvres),  Pontours 
(Dordogne),  etc. 

9.  Revue  savoisienne,  27<*  année.  Mars  1886. 

10.  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  —  A  signaler  :  la  publi- 
cation, par  les  soins  de  l'abbé  Daniel  Haigné,  des  chartes  de  saint 
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Bertin,  d'après  le  grand  cartulaire  de  dom  Charles-Joseph  Dewitte. 
Tome  I*',  années  648-1240. 

11.  Le  Gay-Lussac,  revue  des  sciences  et  de  leur  application.  — 
Journal  mensuel  illustré,  n*"  2»  février  1886. 

12.  Travaux  de  TAcadémie  nationale  de  Reims,  76«  volume,  année 
1884-88,  n°«  3,  4.  —  A  signaler  :  1^  Le  répertoire  archéologique  de 
l'arrondissement  de  Reims  (trois  cantons  achevés  et  publiés)  ;  i^  Une 
notice  de  Mgr  Barbier  de  Montault  sur  un  sceau  de  Raoul  du  Fou^ 
trente-cinquième  abbé  de  Saint-Thiery,  ledit  sceau  provenant  de  la 
collection  d'antiquités  de  M.  de  Boismorand. 

13.  Bulletin  de  la  Diana,  t.  III.  n""  5  —  Supplément  entièrement 
consacré  au  compte  rendu  des  séances  de  la  52^  session  du  Congrès 
archéologique  de  France,  tenue  à  Montbrison,  1885. 

14.  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur^  t.  XVI,  4* 
livraison. — Asignaler:  les  fouilles  exécutées  en  1883  et  1884  (époque 
romaine  et  époque  franque),  dans  la  villa  et  les  cimetières  antiques 
de  Wancennes.  Remarquable  planche  accompagnant  le  mémoire. 

15.  Bulletin  de  la  Société  dunoise,  n*^  67,  janvier  1886. — A  citer: 
une  notice  de  MM.  Bellenger  et  de  Gastel,  sur  le  château  de  Lespinay 
Sainte-Radégonde,  où  sont  signalés  comme  lieux  où  un  culte  était 
rendu  à  sainte-Radegonde,  non  seulement  la  chapelle  dudit  château, 
mais  encore  :  i^  une  chapelle  à  l'Hôtel-Dieu  de  Châteaudun;  2^ 
une  chapelle  de  la  Mézière,  paroisse  de  Lunay,  en  Vendômois  ;  3* 
la  chapelle  de  Sainte-Radégonde  de  l'Ecotière,  nouvellement  res- 
taurée, paroisse  de  BuUou,  également  en  Vendômois.  On  y  signalo 
aussi  un  oiBce  de  sainte  Radégonde  du  xiu*  siècle,  inédit  jusqu'ici, 
tiré  d'un  ancien  manuscrit  de  laSorbonneet  publié  par  M.  Landau, 
curé  de  Chouzy-sous-Bois. 
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LES  CROIX  A  MAIN  DU  DIOCiSE  DE  POITIERS 

Par  m^  X.  BARBIER  DE  MONTAULT 


Si  Ton  voulait  se  donner  la  peine  de  dresser  l'inventaire  archéo- 
logique des  églises  du  diocèse,  on  serait  certainement  étonné  de 
trouver  un  nombre  considérable  d'objets  du  culte,  anciens  et  cu- 
rieux, qui  ont  survécu  au  naufrage  de  la  Révolution,  il  importe, 
dans  l'intérêt  bien  compris  de  la  science,  de  les  rechercher,  de  les 
photographier  et  de  les  décrire.  Dans  cette  description  minutieuse, 
deux  points  ne  doivent  pas  être  omis  :  l'indication  de  la  provenance 
et  la  destination  première.  Il  ne  suffit  pas,  en  effet,  de  dire  :  voici 
l'objet,  sa  date  précise  et  son  intérêt  spécial;  l'histoire  locale  exige 
encore  que  l'on  ajoute  davantage,  pour  essayer  de  reconstituer  les 
trésors  particuliers  et  les  rites  disparus.  La  question  est  donc  com- 
plexe, puisqu'elle  touche  en  même  temps  à  Fart,  à  la  topographie 
et  à  la  liturgie. 

Les  deux  croix,  que  conserve  actuellement  l'église  de  Montierneuf, 
à  Poitiers  (1),  rentrent  dans  les  conditions  précédentes  :  ce  sont  des 
épaves  d'un  mobilier  de  luxe ,  elles  ont  appartenu  à  deux  églises 
supprimées  et  leur  intérêt  est  double,  car  il  est  à  la  fois  artistique  et 
liturgique. 

L'une  est  complète  et  l'autre  mutilée,  c'estrà-dire  que  la  première 
a  son  pied  intact,  tandis  que  la  seconde  en  est  dépourvue. 


(i)  M.  Lecointre-Dupont  a  décrit  ces  croix  dans  un  article  intitalé  :  Note  sur  un 
reliquaire  en  forme  de  croix  de  Vancienne  église  Sainte-Opportune  de  Poitiers 
{Bullet.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  FOuest,  U  XIV,  pp.  374-377).  Si  j'y  reviens,  c'est 
pour  préciser  d'une  manière  plus  rigoureuse  la  date  et  la  destination ,  en  même 
temps  que  commenter  la  planche  jointe  à  ce  mémoire,  et  exécutée  d'après  une  photo- 
graphie de  M.  Perlât,  notre  collègue. 
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La  croix  de  Tabbaje  de  Sainl-Cyprien  a  été  sauvée  par  dom 
Hazet  et  reconnue  par  trois  anciens  bénédictins  du  monastère.  A 
sa  mort,  dom  Mazet  la  légua  à  son  ami  M.  Barbier  de  la  Planche,  qui 
ne  crut  pouvoir  mieux  faire  que  de  la  donner  à  Montierneuf  (1).  Ce 
qui  venait  de  Tégiise  y  retournait,  c'était  justice.  Que  le  bénédictin 
ait  correctement  agi  en  préservant  de  la  f  jnte  une  croix  qu'il  véné- 
rait, non  seulement  nous  ne  pouvons  l'en  blâmer,  mais  encore  il 
convient  de  l'en  féliciter.  Grâce  à  lui,  nous  sommes  en  possession 
d'un  morceau  notable  de  la  vraie  croix  et  d'une  œuvre  d'orfèvrerie 
estimable.  Après  tout,  la  nation  eût-elle  profité  de  la  petite  quantité 
d'argent  qui  la  compose  ?  Assurément  non,  puisque,  d'après  les 
comptes  imprimes  du  district  de  Poitiers ,  il  est  certain  que  tout  le 
métal,  recueilli  jusque  sur  les  étoffes,  fut  absorbé  par  les  frais  géné- 
raux et  le  personnel  que  nécessita  la  recherche,  l'inventaire  et  la 
refonte  (2). 

Cetle  croix  mesure  en  hauteur  0,17  c.  et  0,125  à  la  traverse.  Lb 
pied  seul  a  de  largeur  0,09,  de  profondeur  0,65  et  de  hauteur  0,C6. 

Le  pied,  de  forme  rectangulaire^  appuie,  aux  angles,  sur  quatre 
lionceaux  (3)  accroupis,  rugissants  et  posés  obliquement.  La  tranche, 
entre  deux  moulures,  est  ornée  d'une  frise  à  rinceaux  courants, 
qui  se  détachent  en  relief.  Un  retrait  saillant  rompt  la  monotonie 
(le  la  tablette,  qui  se  couronne  d'une  pyramide  tronquée  et  à  côtés 
évasés.  Sur  la  face  et  le  revers,  ont  été  appliqués  de  petits  écussons 
ogives,  qui  se  blasonnent  ainsi  :  celui  d'avant  :  de..,,  à  trois  molettes 


(1)  Tous  ces  faits  résultent  d'une  enquête,  dont  Toriglnal  est  conservé  dans  les 
archives  de  Montierneuf. 

Le  procès-verbal  de  1826  affirme,  qu'  «  au  moment  de  la  Révolution,  elle  avait 
été  emportée  par  Dom  Mazet,  religieux  de  cette  maison  ».  Par  lui  elle  vint  entre 
les  mains  de  *  M.  Barbier  de  la  Planche,  qui  nous  a  déclaré  en  faire  présent  à  l'église 
de  Montierneuf  de  cette  ville  ». 

(â)  La  a  recette  »  fut  de  12.588'  iS%  et  la  «  dépense  »  de  i2,588'  15*.  {Arrêté  du 
déparlemeni  de  la  Vienne  relatif  aux  comptes  fournis  par  ceux  qui  ont  fait  des 
enlèvements  dans  le^  églises  de  la  commune  de  Poitiers.  Poitiers,  an  III,  p.  53.) 

(3)  «  Une  grande  image  de  Notre-Dame,  d'argent  doré....  et  sied  ledit  image  snr 
un    e.itablenient  d'argeut  doré....  et  y  a  quatre  leonceaux  d'argent  doré.   —    Une 
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d'éperon(i)  de ^  et  /^l'écu  adossé  à  une  crosse  feuillagée  tournée 

en  dedans  ;  celui  d'arrière  :  écartelé  :  aux  i  et  4,  de  France  ;  aux 
£  et  5,  de....  au  lion  rampant  de....  Ce  lion  est  gravé  en  creux  (2). 

Bien  évidemment  nous  avons  ici  les  armes  du  donateur  et  celles 
de  l'abbé  qui  agréa  le  présent  (3). 

Le  nœud,  ou  lanterne'  (4),  comme  l'appellent  les  inventaires,  est 
carré,  flanqué  de  contreforts  posés  obliquement  (5)  et  terminé  par 
une  série  de  merlons,  ce  qui  constitue ,  dans  le  langage  du  temps, 
une  maçonnerie  (6). 

De  là  surgit  une  douille  évasée  et  découpée  en  demi-cercle  ren* 
trant,  qui  reçoit  la  fiche  de  la  croix.  Actuellement,  la  croix  est 
clouée  à  son  pied;  mais  primitivement  elle  en  était  indépendante. 

Toute  cette  première  partie,  fondue,  puis  ciselée  ou  façonnée  au 
marteau,  est  en  argent  doré,  assez  épais  pour  se  tenir  de  lui-même. 

croix  d*  argent  doré...  et  porte  ledit  pied  sur  qaatre  bestes.  — -  Un  grand  angel  de 
Raphaël,  d'argent  doré....  séant  sur  un  entablement  d'argent  doré,  où  il  y  a  quatre 
leOQceauz.  —  Un  reliquaire  d'argent  doré,  séant  sur  un  pied,  où  il  y  a  quatre 
leonceaux.  —  Un  joyau  de  maçonnerie  d'argent  doré  à  porter  Corpt^  Domint...., 
séant  sur  un  pied  d'argent  doié.  où  il  y  a  six  petits  leonceaux.  »  {Inv.  de  la  Sainte- 
CkapelU  de  Bourges,  140S,  n*'  25,  26,  27,  30,  34  ) 

Le  lion,  h  cette  place,  peut  symboliser  la  future  résurrection  du  Divin  crucifie  : 
«  Vicit  leo  de  tribu  Juda.  »  {Apocalyps.,  ▼,  5.) 

{i)  Ce  sont  bien  des  molettes  et  non  des  étoiles,  ainsi  que  Ta  cru  M.  Lecointre 
(page  376),  car  elles  sont  percées  au  centre,  ce  qui  est  le  caractère  propre  de  ce 
meuble  héraldique. 

(S)  a  Un  image  de  saint  Pol,  d'argent  doré....,  séant  sur  un  entablement  d'argent 
doré,  esmailléà  l'entour  de  plusieurs  apostres  et  armes  du  pape  Clément  de  Genève. 
—  Une  image  de  saint  Grégoire,  d'argent  doré....,  assis  sur  un  entablement  d'ai  gent 
doré,  émailléà  l'entour  de  plusieurs  esmaux  aux  armes  du  pape  Grégoire.  —  Une 
image  de  saint  Marsault,  d'argent  doré....,  séant  sur  un  entablement  d'argent  doré 
où  il  y  a  plusieurs  esmaux  des  armes  de  feu  pape  Grégoire.  »  {Inv.  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Bourges,  1405,  n**  23,  31,  33.) 

(3)  J'ai  inutilement  cherché  ces  armoiries  dans  les  manuscrits  et  imprimés  de 
la  bibliothèque  publique  de  Poitiers.  Elles  ne  peuvent  être  que  celles  de  Jean  de 
Champropin,  50*  abbé,  mentionné  en  1508,  ou  de  son  successeur  Antoine  de  Cham- 
propin,  qui  gouverna  l'abbaye  de  1508  à  lo39  :  ou  ignore  quelles  armes  ils  portaient. 

(4)  Le  nom  ressort  directement  de  la  forme  même  du  nœud,  qui,  lorsqu'il  est  taillé 
à  pans,  ressemble  en  effet  à  cet  ustensile. 

(5)  On  peut  voir,  sur  les  monuments  de  Poitiers,  que  cette  disposition  des  contre- 
forts est  un  des  caractères  propres  de  l'architecture  flamboyante. 

(6)  «  Un  tabernacle  d'argent  doré,  de  saint  Thomas,  fait  de  maçonnerie.  — 
Une  grande  croix  d'argent  doré,  séant  sur  un  hault  pied  de  maçonnerie.  —  Une 
croix  d'argent  doré,  séant  sur  un  hault  pied  de  maçonnerie.  —  Une  croix  d'argent 
doré....,  assise  sur  un  pied  de  maçonnerie  émaillé  autour,  séant  sur  six  leonceaux.  » 
ilnv.  de  la  Sainte-Chapelle  de  Bourges,  1405,  n'*  10,  20.  22,  26.) 

«  Item,  un  bréviaire....,  à  deux  fremouers  d'or,  faîz  de  maçonnerie.  »  (Inv.  de 
J^an,  duc  de  Jiernj,  1402.) 
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La  croix,  au  contraire,  en  minces  lames,  également  d'argent  doré, 
a  une  âme  en  bois  sur  laquelle  les  plaques  sont  fixées,  au  revers  et 
sur  les  côtés,  par  de  petits  clous  d*argent  à  tête  ronde. 

Les  trois  branches  supérieures  sont  égales,  la  tige  seule  est  un 
peu  plus  longue.  Toutes  les  quatre  sont  amorties  en  trèfles,  que 
contourne  un  cordonnet  :  le  même  cordonnet  reparaît  pour  accuser 
les  bords  extérieurs  de  la  croix,  plate  à  la  surface,  mais  chan freinée 
aux  angles.  Dans  chaque  lobe  arrondi  de  ces  trèfles,  on  remarque 
une  rose  à  six  lobes,  la  rose  étant  au  moyen  âge  la  fleur  symbolique 
de  la  passion  (1)  ;  au  centre,  un  saphir  (2),  taillé  en  table  (3)  et  en 
carré  avec  angles  abattus  (4],  est  serré  dans  une  bâte  circulaire  à 
grifies. 

En  bas,  au  lieu  de  la  pierre,  existe  un  treillis  en  cordonnet,  qui  se 
prolonge  jusque  sous  les  pieds  du  Christ  :  il  recouvre  une  lamelle 
de  talc,  qui  laisse  apercevoir  un  morceau  de  bois  de  la  croix  de 
Notre-Seigneur,  large  de  un  centimètre  et  haut  de  quatre  et  demi. 

Le  croisillon  se  relie  à  la  tige  et  à  la  tête  par  un  disque  de  renfort, 
qui  forme  comme  une  auréole  au  crucifix.  Les  bras  tendus,  la  tète 
ceinte  d'une  couronne  d'épines,  les  cheveux  longs,  un  linge  étroit 
autour  des  reins  et  noué  au  côté  droit ,  les  pieds  superposés  en 


(1)  Le  cardinal  Pierre  de  Mora,  é?éqae  de  Capoue,  ezpliqaant  le  symbolisme  de 
la  rose,  a  des  paragraphes  qui  portent  ces  titres  :  Quomodo  rosa  Christus  natuf 
est  ex  Virgine,  Rosa,  secundum  jvstas  sui  proprietaies^  adaptatur  Ckrislo.  Quo- 
modi  Chrislus  orlus  e  itpinis,  Quomodo  Christum  adornanl  septem  frondes 
donorum.  Quomodo  rosa  Christus  intra  se  habuit  aumm  divinitatis,  Quomodo 
rosa  Christus  odore  famx  confortât  Quomodo  rosa  Christus  rubore  rutilât, 
Resurrectio  figuratur  in  flore.  (Pitra,  Spicileg.  Solesmen.,  t.  III,  pp.  489-496.) 

(3)  Le  saphir  (nom  du  lapis  lazuli)  signiGe,  par  sa  couleur  analogue  à  Tazur  du 
firmament,  la  divinité  qui  habite  aux  cieuz.  11  symbolise  aussi  le  mépris  de  la 
terre,  Tardear  pour  le  ciel  et  l'espérance  de  la  résurrection  future,  au  même  titre 
que  le  lion  et  la  rose  :  «  Hoc  pretioso  lapide  apostoli  ornati  et  decorati  terram  des* 
piciunt,  cœlestia  concnpiscunt....,  non  terrena  lucra,  sed  saphiros  quibus  oroantur 
considérantes,  illuc  ascendere  cujus  iùsaphiro  colorem  contemplantur.  totis  yiribus 
anhelant.  »  (Bruno  Âsten.,  Prsef.  in  libr.  sup.  Apocal,<,  cap.  SI.)  —  «  Saphiri 
serenius  spem  signi(icat....,habes  igitur  in  saphiro  qnodsperes.  »  {Epist,  ïnnoc,  Ilf 

ad  Ricard,  reg.  Anglix).  — «Une  grande  croix  d'argent  doré garnie  de  trois 

camayeux,  plusieurs  saphirs  et  autres  perles  de  petite  valeur.  »  {Inv,  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Bourges»  1405,  n'  22.) 

(3)  «  Item,  un  autre  balny  quarré,  à  manière  de  table.  »  (Inv.  des  joyaux  du 
roi,  1424,  ap.  Arch.  hisL  du  Poitou^  p.  299.)  —  «  Item,  nn  autre  balay  cabochon 
sur  le  plat.  •  [Ihid.,  p.  298.) 

(4)  «  Item,  on  grQasaffir....,gUeiéà  Tundes  eostes.  Itam,  un  aotre  balay  qaatré 
glaiseux.  »  {Inv.  des  joyaux  du  roi,  1424.) 
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croix,  sans  trace  de  clous  nulle  part,  le  corps  droit  et  raide,  le  Sau- 
veur expire  et  ferme  les  yeux.  A  sa  tête  est  appliqué,  en  manière  de 
coiffure,  comme  disait  pittoresquement  Didron  (1),  un  nimbe 
plein,  gravé  d'une  croix  pattée  et  de  quelques  rayons. 

Au  dessus ,  le  titre,  parchemin  déroulé  et  posé  de  travers,  porte 
les  initiales  traditionnelles,  en  lettres  majuscules  fleuries:  i.  N.RJ. 
Les  points  séparatifs  indiquent  que  chaque  lettre  est  le  commen- 
cement d'un  mot. 

Les  côtés ,  entièrement  unis,  forment  corps  avec  la  partie  anté- 
rieure :  l'ensemble  a  l'aspect  d'une  boite,  dont  la  plaque  du  revers 
serait  le  couvercle.  En  effet,  cette  plaque  s'enlève  facilement. 
Faite  au  repoussé,  elle  est  remarquable  par  son  élégance  et  son 
iconographie.  Le  fond,  bordé  d'un  nerf,  est  comme  tapissé  de 
branches  de  rosier,  dont  les  fleurs  à  cinq  pétales  s'étalent  à  droite 
et  à  gauche  alternant  avec  les  feuilles.  Un  tore  circonscrit  les  trèfles 
des  extrémités,  qui,  par  l'addition  d'un  lobe,  deviennent  des  quatre- 
feuilles  arrondis.  Au  centre  est  rapportée  une  rondelle  effigiée  et 
dans  les  écoinçons  court  une  décoration  de  style  flamboyant. 

Ces  petits  médaillons  représentent  les  symboles  des  évangélistes, 
ailés,  nimbés  et  déroulant  un  phylactère.  Us  ne  sont  pas  dans 
l'ordre  normal,  peut-être  onl^ils  été  déplacés:  je  le  croirais  d autant 
plus  volontiers  que  trois  sur  quatre  sont  cloués  de  travers.  Le  lion 
de  saint  Marc  est  en  haut,  tandis  qu'il  ne  devrait  figurer  qu'au 
troisième  rang  ;  sur  la  traverse ,  l'ange  de  saint  Mathieu  fait  face  à 
l'aigle  de  saint  Jean  et  le  bœuf  de  saint  Luc,  le  dernier,  est  bien  à  sa 
place  tout  en  bas.  Seul,  le  lion  n'a  pas  de  banderole  et  marche  sur 
un  sol  herbu  et  boisé. 

Au  milieu  de  la  croix,  un  disque  circulaire ,  dont  la  bordure  est 
perlée  entre  deux  chapelets  de  grénetis ,  inscrit  l'agneau  pascal, 
marchant  sur  un  sol  ondulé,  la  têle  nimbée  du  nimbe  crucifère  et 
tournée  en  arrière,  la  patte  dextre  de  devant  tenant  une  croix  pro- 
cessionnelle à  laquelle  flotte  une  bannière  horizontale,  à  double 
flamme  ;  le  champ  est  parsemé  d'étoiles,  car  il  règne  dans  les  cieux. 

La  pensée  ici  exprimée  par  l'artiste  est  facile  à  saisir.  La  face  de 
la  croix   représente   la  crucifixion  et  son  revers  le  triomphe  de 

(I)  Annal,  arch.,  t.  I,  p.  379L 
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TA^eau,  immolé  sur  Tarbrede  la  croix,  mais  ressuscité  et  glorieux. 
La  sibylle  avait  prophétisé  que  la  crolx^  de  ses  quatre  bras,  embras- 
serait  le  monde  : 

«  Extensis  braclûis  totum  complectitur  orbem  ». 

Les  évangéNstes,  en  racontant  la  vie,  la  passion  et  la  résurrection 
du  Sauveur,  ont  fait  retentir  leur  voix  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre  :  «  In  omnem  terram  exlvit  sonus  eorum  (1).  »  Partout  ils  ont 
proclamé  sa  divinité  et,  comme  le  chante  TÉglise  le  jour  de  Pâques: 
<  Agnus  redemit  oves.  Dux  vitœ  mortuus  régnai  vivus:^. 

Sans  doute,  la  date  sera  fixée  quelque  jour  par  les  armoiries  de 
Tabbé  de  Saint-Cyprien.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  style  suffit  à  la  déter- 
miner :  tout  concorde  à  y  reconnaître  la  fin  du  xv*  siècle,  plus  pro- 
bablement le  commencement  du  xvi%  époque  qui  correspondrait  au 
règne  de  Louis  XIL 

Je  ne  serais  pas  surpris  que  cette  charmante  pièce  d'orfèvrerie 
sortît  des  ateliers  de  Poitiers ,  qui  avait  alors  une  corporation  d'or- 
fèvres bien  organisée  et  suffisant  largement  aux  besoins  de  la 
contrée. 


II 


La  croix  qui  vient  de  Sainte-Opportune  est  exactement  du  même 
temps  (2)  et  du  même  atelier,  car  la  forme  est  identique  et  l'orne- 
mentation sort  des  mêmes  matrices.  En  rapprochant  les  deux  croix, 
on  voit  de  suite  qu'elles  sont  sœurs.  La  face  seule  difïère. 

L'âme,  en  bois,  est  é vidée  de  manière  à  faire  une  série  de  locules 
pour  des  reliques  parcellaires,  dont  aucune  étiquette  ne  détermine 
malheureusement  la  nature.  Une  inscription,  ajoutée  en  1679,  lors 
d'un  raccommodage  maladroit,  ferait  présumer  que  parmi  ces 
reliques,  il  en  est  de  la  vraie  croix  et  de  la* titulaire  de  l'église: 
O  CRVX  AVE  SPES  VNICA  - Sta  OPPORTVNA.  Une  plaque  d'ai^ent 

(1)  Pfalm.  XVUl,  5. 

(2  «  QueUe  époque  devons-nous  assigner  au  reliqaaire  de  Sainte-Opportune? 
D'après  la  nature  et  le  style  de  son  ornementation,  la  fin  du  quatorzième  siècle  et 
tout  le  quinzième  peuvent  le  revendiquer.  »  (Lecointre,  p.  375.)  MM.  Palustre  et 
Ledain  pensent,  comme  moi.  que  la  fin  du  xv*  siècle  serait  la  date  la  plus  reculée, 
et  que  le  .xvi*  siècle,  à  son  début,  est  infiniment  plus  probable. 
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doré  a  élé  clouée  sur  cette  àme  :  elle  est  forée  au  centre  des  quatre- 
feuilles  et  dans  toute  la  longueur  de  la  tête,  des  bras  et  de  la  tige, 
avec  une  vitre  pour  laisser  voir  les  reliques  (1).  C'est  la  même  orne- 
mentation qu'au  revei*s  de  la  croix  de  Saint-Cyprien  :  on  distingue 
nettement  comment  la  décoration  en  branches  de  rosier  a  été  mu- 
tilée pour  y  substituer  des  ajours,  les  traces  en  restant  sur  les  bords. 
Au  disque  central ,  on  a  substitué  un  quatre-feuilles ,  semblable  à 
ceux  des  extrémités.  Tous  ces  quadrilobes  sont  angulés,  c'est-à-dire 
qu'une  pointe  triangulaire  saillit  à  la  jonction  des  lobes. 

Les  côtés  sont  en  argent  uni,  cloué  sur  les  bords. 

La  plaque  du  revers,  fixée  aussi  par  de  petits  clous ,  reproduit 
identiquement  le  revers  de  la  croix  de  Saint-Cyprien  :  toutefois,  le 
champ  est  d'argent  et  les  médaillons  seuls  sont  dorés.  L'aigle  a 
repris  son  rang  au  sommet  de  la  croix  et  le  lion  est  descendu  au 
bras  gauche.  Les  angles  des  quatre-feuiIles  reparaissent  au  revers. 

Hauteur  :  0,18  c;  largeur  du  croisillon  :  0,11  ;  épaisseur  :  0,015m. 


III 


Une  troisième  croix,  analogue  aux  précédentes,  est  celle  qui  pro- 
vient de  l'église  paroissiale  de  Saint-Lin  (Deux-Sèvres)  et  qui  fait 
actuellement  partie  de  la  collection  de  M.  Ledain,  à  Poitiers  (2).  Les 
dimensions  sont  identiques,  ainsi  que  la  matière;  il  ressort  en  outre 
de  la  comparaison  que  la  matière  employée  est  la  même  :  l'objet 
sort  donc  du  même  atelier,  sinon  de  la  même  main.  Les  variantes 
sont  insignifiantes. 

Cette  croix  est  bien  mutilée  ;  cependant  l'ordonnance  générale 
subsiste.  Les  extrémités  sont  découpées  en  trèfles  à  lobes  arrondis, 
mais  l'adjonction,  à  l'intérieur,  d'un  quatrième  lobe  les  transforme 
CD  quatre-feuilles. 

(i)  Les  vitres  appartiennent  à  la  restauration  du  xvu*  siècle  :  je  ne  crois  pas 
qu'elles  aient  remplacé  des  «  filigranes  ».  11  y  avait  là  ou  de  la  corne  transparente 
oo  du  talc,  comme  &  la  croix  de  SainuCjpriea.  Cependant  une  vitre  n'est  pas  impos- 
sible, à  en  juger  par  cet  extrait  d'un  inventaire  poitevin  :  «  Une  imayge  d'ung  ange, 
o  vitre,  à  reliques.  Une  boeste  d'argent  où  y  a  relicqucs.  »  (Inv.  de  N.-D.  de  Fon- 
tenay.  1537,  np.  Arch.  hist.  du  Poitou,  t.  I,  p.  l.'ÎO.) 

(t)  Tai  déjà  parlé  de  cette  croix  dans  le  tome  IV,  2*  sér.,  des  Mém.  de  la  Soc, 
des  Antiq,  de  POuesi,  p.  385. 
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Sar  un  des  côtés,  ces  quatre-feuilles  sont  ornés,  an  disque  central, 
d'une  fleur  à  cinq  pétales  découpés,  qui  s'épanouit  au-dessus  d'une 
touffe  de  feuillages.  Les  bras  portent  la  branche  de  rosier  ordinaire. 
Au  milieu,  au  lieu  du  disque,  nous  avons  un  carré  sur  lequel  est 
clouée  une  plaque  de  même  forme ,  inscrivant  un  médaillon,  où 
l'Agneau,  à  nimbe  crucifère,  debout,  arborant  une  croix  à  étendard, 
marche  sur  un  sol  gazonné.  Ce  médaillon  et  les  fleurons  des  quatre- 
feuilles  sont  dorés,  ce  qui  fait  contraste  avec  le  fond  d'argent  :  le 
moyen  âge  aimait  ces  oppositions  de  métaux,  l'or  éveillant  l'atten- 
tion par  son  brillant  et  étant  réservé  aux  parties  qu'on  voulait 
mettre  davantage  en  lumière . 

L'Agneau  appelait,  comme  sur  les  deux  autres  croix,  la  présence 
des  quatre  symboles  évangélistiques.  Ici  ils  ont  été  rejetés  à  l'autre 
face ,  qui  n'en  montre  plus  que  deux ,  à  l'extrémité  des  bras ,  le  bœuf 
de  saint  Luc  vis-à-vis  du  lion  de  saint  Marc  :  ces  disques  sont  dorés 
et  superposés  à  des  fleurons  semblables  à  ceux  de  l'autre  face.  Il 
reste  encore  en  place  les  trois  clous  qui  fixèrent,  en  haut  et  en  bas, 
l'aigle  de  saint  Jean  et  l'ange  de  saint  Mathieu.  Le  carré  central  est 
recouvert  d'une  plaque  où  un  treillissé  en  cordelettes  enferme  dans 
chaque  losange  une  rose  à  cinq  lobes.  Y  a-t-il  eu,  de  ce  côté ,  un 
crucifix  ?  Rien  n'en  fait  soupçonner  l'existence. 

Sur  la  tige  de  la  croix,  un  peu  au-dessus  du  quadrilobe  terminal, 
est  appliqué  un  écusson  ogive ,  également  en  argent  doré.  Il  se 
blasonne  :  de,,,  à  trois  têtes  de  lion  de,,,  couronnéesy  lampassées 
et  arrachées  de,..  M.  Ledain  y  reconnaît  les  armes  des  de  la  Bou- 
chetière,  seigneurs  locaux. 

L'intérêt  particulier  que  présente  cette  croix ,  c'est  qu'elle  fut  à 
double  usage  :  croix  à  main  et  croix  de  procession.  En  eflet,  la 
fiche  s'enfonce  dans  une  douille  plate,  évasée  et  évidée  en  cintre 
comme  celle  de  Saint-Cyprien ,  laquelle  douille  sort  d'une  boule 
coupée  par  un  double  filet.  Ce  nœud  donne,  à  son  tour,  naissance 
à  une  autre  douille,  presque  cylindrique,  dans  laquelle  s'enfonçait 
la  tête  de  la  hampe  de  bois.  L'hémisphère  inférieur  de  ce  nœud  est 
percé  de  deux  trous  opposés  :  peut-être  y  avait-il  là  deux  cabochons 
ou  deux  petits  médaillons  rapportés ,  comme  on  en  voit  sur  les 
croix  du  même  temps.  Toute  la  partie  rajoutée  est  lisse  et  en 
cuivre. 
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La  fiche  est  fixée  maintenant  à  demeure  ;  mais  il  est  évident  qu'il 
n'en  fut  pas  ainsi  dès  le  principe. 

Hauteur  totale  :  0^285°'  ;  hauteur  de  la  douille  :  0,09'"  ;  largeur  de 
la  traverse  :  0,158"  ;  épaisseur  :  0,01". 


IV 

Une  quatrième  croix,  un  peu  plus  ancienne,  puisqu'elle  remonte 
aux  dernières  années  du  iiV"  siècle,  est  possédée  par  l'église  paroissiale 
de  Sainte-Radegonde-des*Pommiers  (Deux-Sèvres) .  Fabriquée  aussi  en 
lames  minces,  repoussées  et  fixées  sur  une  âme  en  chêne ,  elle  a 
ses  extrémités  découpées  en  fleurs  de  lis,  à  ailes  arrondies  et  pistil 
en  accolade.  Le  fond  est  tapissé  d'un  courant  de  feuilles  de  vigne 
vierge ,  largement  espacées.  On  ne  peut  s'empêcher  de  se  rappeler  ici 
le  texte  de  l'Évangile  où  le  Christ  se  dit  la  vraie  vigne  (1)  :  «  Ego 
sum  vitis  vera  »  ;  les  saints  en  sont  les  rameaux  :  <(  Vos  autem  pal- 
mites  (2).  »  Un  de  ces  rameaux  bénis  est  sainte  Radegonde,  repré- 
sentée par  deux  de  ses  reliques,  une  dent  et  un  fragment  d'os.  Les 
fleurs  de  lis  lui  conviennent,  ainsi  qu'au  Christ,  dont  elles  figurent 
la  royauté  éternelle  :  c  Dux  vitœ  morluus  régnât  vivus  )»,  chante 
l'Église,  le  jour  de  Pâques.  Sur  les  côtés  se  développe  un  rinceau, 
où  une  fleur  crucifère  alterne  avec  une  feuille  tréflée. 

Sur  une  des  faces,  nous  avons  :  au  centre,  sur  une  étoile  â  huit 
rais ,  une  alvéole  dont  les  dents  pressent  un  os  de  sainte  Radegonde  ; 
en  haut,  dans  une  base  allongée,  et  aussi  â  dents ,  une  molaire  de  la 
même  sainte  ;  à  droite  et  â  gauche,  deux  cabochons  (3)  barlongs  (4), 
un  rouge  et  un  bleu  (8),  et  au  bas,  un  autre  cabochon  circulaire, 
de  couleur  rouge. 

Sur  la  face  postérieure,  le  carré  qui  relie  les  bras  est  granulé  à 
son  pourtour  ,  pour  imiter  des  perles ,  et  l'Agneau  pascal  y 
est  effigie,  toujours  dans  la  même  attitude,  avec  le  nimbe  crucifère 
et  la  croix  â  étendard  flottant. 

(1)  s.  Joann.,  XV,  1. 
(i)  s.  Joann.,  XV,  5. 

(3)  «  Un  balay  cabochon Item,  un  antre  balay  cabochon.  »  ^Inv,  des  joyaux 

du  roi,  i4i4,  ap.  Areh.  bisL  du  Poitou,  p.  S99). 

(4)  «  Et  a  on  milieu  un  balay  longuet.  »  {Inv,  du  duc  de  Berry,  1403). 

(5)  «  Item,  un  gros  saffir  sur  le  rond.  »  {Inv.  des  ioyaux  du  roi,  14S4). 
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La  fiche  ne  parait  plus ,  dissimulée  qu*elle  est  par  un  pied  mo- 
derne (1). 

Les  dimensions  sont  0,17  c  pour  la  traverse,  et  0,16  c.  pour  la 
hauteur  (2). 


Ces  quatre  croix  ont  des  caractères  qui  leur  sont  communs  :  il 
est  utile  de  les  relever  et  de  montrer  en  même  temps  que  leurs 
différences  de  détail  n'altèrent  en  rien  la  signification  de  Ten- 
semble. 

De  petites  proportions  et  d'un  maniement  facile,  ce  qui  en  fait 
un  objet  manuel  et  non  destiné  à  poste  fixe ,  elles  sont  toutes  de 
même  dimension. 

La  matière  est  identique  :  argent  entièrement  doré  ou  doré  seu- 
lement par  parties. 

Le  métal  adhère,  par  des  clous  à  tête  ronde,  à  une  àme  en 
bois,  qui  donne  du  corps  à  la  croix  (3)  ;  autrement,  les  plaques, 
trop  minces,  fléchiraient  sous  la  moindre  pression  et  se  briseraient 
au  plus  léger  choc. 

Ces  plaques  sont  repoussées,  c'est-à-dire  faites  dans  une  matrice 
qui  donne  une  empreinte  uniforme.  Le  dessin  ne  varie  pas,  ce  sont 
toujours  des  branches  de  rosier,  feuillues  et  fleuries  ;  à  Sainte- 
Radegonde,  un  courant  de  vigne  s'y  substitue,  mais  sans  préjudice 
de  roses  analogues  sur  les  côtés,  qui^  aux  trois  autres  croix,  res- 
tent lisses. 

*     La  pointe  de  la  tige  s'aiguise  en  fiche,  car  elle  doit  entrer  dans 
une  douille. 

Les  extrémités  sont  tréflées,  avec  lobes  arrondis  (à  Saint-Cyprien 

(1)  Voir  sur  les  croix  k  fiche,  Afém.  de  la  Soc*  des  Antiq.  de  l'Onestf  2*  sér., 
t  IV,  pp.  379-380. 

(2)  Les  plus  anciens  spécimens  de  croix  k  main,  poar  le  diocèse  de  Poitiers,  sont 
ceux  de  Tabbaye  de  Sainte-Croix.  Je  lésai  publiés  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest^  J'sér.,  t  IV,  PI.  IV  et  V.  La  première  croix,  conservée 
à  Sainte-Croix,  date  du  vi*  siècle  :  peut  être  contenait-elle  des  reliques,  la  trace  des 
gemmes  est  évidente-.  La  seconde,  au  musée  de  Cluny,  a  gardé  ses  cabochons,  mais 
les  reliques  ont  disparu  :  je  Tattribue  au  viii*  siècle. 

(3)  «I  Plus,  une  crois  de  boys,  de  la  longueur  d*nn  pied  et  demi  ou  environ, 
couverte  de  feuilles  d'argent,  en  laquelle  i  a  ung  crucifix  d'argent   seurdoré  et  an 


Digitized  by 


Google 


«  43  - 

et  à  Saint- Lin),  ou  angles  à  la  jonction  des  lobes  (à  Sainte-Oppor- 
tune), ou  fleurs  de  lis  (à  Sainte-Radegonde)  ;  même  thème,  avec  va- 
riantes. 

Dans  romementation  plaquée,  les  trèfles  de  Tâme  de  bois  devien- 
nent des  quatre-feuilles.  A  Sainte-Radegonde  et  à  Saint-Gyprien , 
des  cabochons  rehaussent  la  face  principale.  La  croix  de  Saint- 
Gyprien  ajoute  seule  un  crucifix,  ce  qui  montre  que  la  représentation 
de  lHomme-Dieu  mourant  n'était  pas  rigoureusement  indispen- 
sable. 

Au  revers,  l'Agneau  de  Dieu  est  seul,  comme  à  Sainte-Radegonde 
et  à  Saint-liin ,  ou  accompagné,  sur  les  deux  autres,  des  quatre 
symboles  des  évangéUstes,  ce  qui  est  la  règle  ;  à  Saint-Lin ,  ils  sont 
maladroitement  reportés  de  l'autre  côté,  sans  celui  qui  les  inspire 
et  dont  ils  exaltent  le  triomphe. 

Le  raccord  des  quatre  bras  se  fait  par  un  carré  ;  à  Saint-Gyprien, 
par  un  disque. 

Les  croix  de  Saint-Cyprien  et  de  Saint-Lin  portent  les  armes  du 
donateur.  Seule,  la  première  a  conservé  son  pied  (1).  La  seconde 
se  recommande  par  la  double  douille  qui  permet  d'en  faire,  au  be- 
soin, une  croix  de  procession. 

Enfin,  toutes,  moins  celle  de  Saint-Lin,  contiennent  des  reliques, 
apparentes  (à  Sainte-Radegonde),  dissimulées  sous  du  verre  (à  Sainte- 
Opportune),  ou  du  talc  (à  Saint-Gyprien).  Elles  consistent,  pour 
celles-ci,  en  fragment  de  la  vraie  croix  :  à  Sainte-Opportune,  on  y 
ajoute  des  reliques  de  la  titulaire,  qui  figure  exclusivement  à 
Sainte-Radegonde-des-Pommiers. 


VI 

Le  présent  nous  éclaire  sur  le  passé.  J'ai  vu ,  au  temps  de  la 
liturgie  parisienne  (il  serait  regrettable  qu'on  ait  supprimé  cet  usage 
/oua6/e  et  ancien,  pour  parler  le  langage  de  la  congrégation  des 

pied  et  pomme  d'icelle  dite  croix  est  de  leton.  Plas,  une  aultre  croix,  de  la  longueur 
de  demi  pied  ou  environ,  coverte  de  feuilles  d'argent.  »  [Inv.  de  P église  de  la  Maison- 
Dieu  de  Montmarillon,  4535,  ap,  Arch.  hist.  du  Poitou,  t  11,  p.  315.) 

(1)  Voir  sur  les  pieds  mobiles  :  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  l'Ouest,  pp.  385- 
386,2«8ér.,  t.  IV. 
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Rites],  dans  Téglise  de  Saînt-Sulpice,  à  Paris,  aux  grandes  fétes^eelles 
que  Ton  nommait  annuelles ,  le  célébrant  sortir  de  la  sacristie  avec 
une  petite  croix  d'or,  contenant  du  bois  de  la  vraie  croix,  les  mains 
enveloppées  dans  une  étoffe  précieuse  :  il  la  plaçait  sur  Tautel  même, 
célébrait  devant  elle ,  la  donnait  à  baiser  aux  fidèles  qui  offraient  le 
pain  bénit  et,  à  la  fin  de  la  messe,  la  reportait  à  la  sacristie  avec  le 
même  cérémonial  (1). 

Que  signifiait  cette  coutume  ?  Elle  était  un  vestige  de  la  liturgie 
ancienne. 

Au  moyen  âge,  le  crucifix  n'était  pas  à  demeure  sur  l'autel,  qui 
ne  se  parait  que  pour  le  temps  de  la  célébration  des  Saints  Mystères. 
Les  acolytes  y  déposaient  leurs  chandeliers  et  le  crucigère  la  croix 
qu'il  avait  enlevée  de  la  hampe  processionnelle  :  au  départ,  ils  les 
reprenaient  et  l'autel  restait  nu ,  comme  on  a  vu,  jusque  sous  Gré- 
goire XVI,  l'autel  papal  de  la  basilique  vaticane. 

Aux  solennités,  la  croix  était  portée  par  le  célébrant  lui-même.  Ce 
n'était  pas  une  croix  ordinaire,  ses  dimensions  étaient  moindres,  et 
elle  contenait  un  morceau  de  la  vraie  croix.  L'officiant  la  portait  en 
procession,  car  la  messe  était  toujours  précédée  de  cette  marche 
solennelle. 

Il  en  fut  ainsi  à  Saint-Gyprien ,  jusqu'à  la  Révolution,  comme  il 
conste  des  dépositions  des  trois  derniers  moines   subsistants  (2) . 


(1)  Voir  sur  ce  rit  particulier  :  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq,  de  V  Ouest ^  2*  lér., 
t  lY,  pp.  384-385  :  j*eii  cite  de  nombreux  exemples,  entre  autres,  à  Bourges  et  à 
Nevers. 

Quand,  le  7  mars  1506,  Jean  de  la  Trémouille.  archeTèque  d'Anch  et  administra- 
teur perpétuel  de  réyéché  de  Poitiers,  fait  son  entrée  à  Saint- Hilaire-Ie-Grand,  où 
il  Ta  célébrer  pontificalement  la  messe,  les  chanoines  portent  devant  lui  la  vraie 
croix  :  «  Coram  eo  veram  crucem  defferentibus.  y  {Arch,  hisL  du  Poitou^  t.  X, 
p.  256.) 

Une  petite  croix  de  bois,  montée  en  métal  précieux  on  toute  entière  en  métal,  sert 
aux  évèques  arméniens  et  grecs,  lors  des  pontificaux,  pour  bénir  rassemblée  des 
fidèles  :  la  tige  est  enveloppée  d'une  riche  étoffe.  Urbain  II,  concédant  les  pontifi- 
caux aux  abbés  de  la  Gava,  leur  permettait  de  bénir,  non  avec  la  main,  maia  à  Taide 
d*une  croix  :  «  Conredentes....  ut  successores  tui,  per  terras  tui  monasterii....  libère 
possis....  bum  cruce  signare,  aliaque  pontificalia  et  spiritualia  exercere.  » 

(2)  En  1826,  M.  d'Argence,  vicaire  général  et  doyen  du  chapitre,  fit  une  enquête 
canonique  sur  cette  croix.  Trois  bénédictins  de  l'abbaye  de  Saint-Cyprien  de  Poi- 
tiers déclarèrent  la  reconnaître. 

Dom  Brousse,  chanoine  honoraire,  attesta  l'avoir  vue  exposée,  de  1757  à  1790,  «  à 
Fadoration  et  à  la  vénération  du  public  ». 

Dom  Pastoral,  eoré  de  la  Chapelle-Saiat-Laorent,  dépose  en  ces  termes  :  «  Cette 
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Remontant  à  une  époque  antérieure,  au  xvi*  siècle,  un  peu  plus  tard 
qu*i  la  date  où  furent  exécutées  les  croix  de  Montierneuf,  Tinventaire 
d'un  é\éque  de  Poitiers,  Mgr  Pérusse  d'Escars,  en  1573,  enregistre, 
dans  le  matériel  nécessaire  aux  offices  pontificaux:  c  Une  croix  d'ar- 
gent doré,  pour  porter  par  révoque  ou  autre]  qui  fera  l'office  es 
grandes  festes  et  aux  offertoires ,  enrichye  de  façons  et  autrement 
sellon  la  qualité  de  la  dicte  Église.  )^  (D.  Fonteneau,  t.^H,  p.  594.) 
Au  siècle  précédent,  un  inventaire  de  Montpezat,  en  1436,  parle 
du  voile  qui  entourait  le  pied  de  la  croix  :  c  Gum  pede  argent!, 
cum  quodam  toalhone  (1)  honoriffico.  » 

Ces  sortes  de  croix  s'appelaient  croix  à  main,  pour  les  distin- 
guer des  autres  croix  adoptées  dans  le  service  liturgique  et  préciser 
leur  mode  d'emploi.  Le  pied,  mobile,  était  mis  sur  Tautel  parle 
sacristain  et  c'est  là  que  Vofficidni  fichait  la  croix  (2).  Voilà  pourquoi 
la  croix  se  termine  en  pointe  et  est  détachée  du  pied  ;  pour  ce  même 
motif,  la  croix  de  Sainte-Opportune  a  pu  perdre  son  pied,  ce  qui 
n'arrivera  pas  à  celle  de  Saint-Cyprien,  car  on  les  a  assujétis  ensem- 
b!e,  peut-être  à  tort,  car  ce  serait  aux  dépens  de  la  tradition. 


même  croix  était  celle  qae  portait  le  célébrant  aoz  grandes  fêtes,  à  la  procession 
qoe  nous  faisions  autour  du  cloître,  et  qu'ayant  été  sacristain  à  l'abbaye  de  Saint- 
Cjprien,  en  mil  sept  cent  quatre-yingt-huit,  j*ai  tu  et  donné  cette  même  croix  an 
célébrant  pour  la  cérémonie.  » 

Enfin,  Dom  Lequin,  desservant  de  Donssay,  affirme  que  c'est  «  celle  qui  serrait 
aux  processions  de  premier  ordro  ». 

(1)  Toalho  est  l'augmentatif  de  toalhea,  qui  signifie  serviette,  nappe;  ici  ce 
serait  nne  espèce  d'écharpe  en  toile. 

(2)  M.  Darcel  décrit  ainsi,  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts,  2*  .pér.,  t.  XXXIII, 
p.  i28,  un  pied  de  croix,  en  émail  champlevé  de  Limoges,  du  xiu*  siècle  :  «  Quant 
au  grand  pied  (il  est  triangulaire)  percé  sur  sa  plate-forme  d*un  trou  quadranga- 
laire  qu'entourent  trois  yerrous,  nous  pensons  qu'il  a  dû  servir  à  fixer  une  croix, 
qui  tantôt  était  portée  en  tête  des  processions,  tantôt  était  exposée  sur  Tautel.  » 
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NOTE 

Sur  des  Heures  manuscrites  sur  vélin,  faites  par  un  notaire  de  Pamprouxy 
dans  le  second  quart  du  XVI^  siècle. 

Par  M.  GAILLARD  DE  I^  DIONKERIE 


J'ai  ajouté  dernièrement  à  ma  collection  de  manuscrits  des  Heures 
sur  vélin  composées  de  102  folios  de  170  millimètres  de  haut  sur 
118  de  large.  Le  dernier  folio  est  actuellement  en  blanc,  mais  il  est 
facile  de  reconnaître  que  le  recto  et  trois  lignes  du  verso  ont  été 
primitivement  couvertes  d'une  écriture  qu'on  a  essayé  de  faire  dis- 
paraître. C'était  très  probablement  une  prière,  car,  vers  le  milieu  du 
recto,  on  peut  lire  le  mot  latin  :  immortalitatis.  Chaque  page  n'a 
que  16  lignes  écrites  en  gothique  occupant  10  centimètres  de  haut 
sur  7  de  large. 

Les  lettres  initiales  du  calendrier,  des  psaumes  et  des  prières  sont 
ornées  de  dessins,  de  peintures,  de  dorures,  et  4  grandes  miniatures 
sont  accompagnées  d'encadrements.  Sur  la  première,  placée  au  folio 
15,  on  voit  le  Christ  mort  sur  sa  croix,  près  de  laquelle  se  tiennent 
debout  la  sainte  Vierge  et  sainte  Madeleine. 

La  deuxième  occupe  le  folio  "ii.  La  sainte  Vierge  est  assise  sous  un 
riche  dais  placé  dans  une  maison  et  un  livre  est  ouvert  sur  ses 
genoux.  L'archange  Gabriel  s'incline  devant  elle  et,  au  fond  de 
l'appartement,  près  d'une  fenêtre  ouverte,  on  aperçoit  en  l'air  le 
Saint-Esprit,  sous  la  forme  d'une  colombe  blanche,  volant  vers  la 
sainte  Vierge. 

En  tête  des  Psaumes  de  la  pénitence,  au  folio  55,  le  roi  David,  les 
mains  jointes,  est  agenouillé  au  [pied  d'une  montagne.  Il  comtemple 
en  Tair  un  ange  entièrement  couleur  de  feu,  tenant,  de  la  main 
droite,  une  épée  de  feu  dont  la  pointe  abaissée  vers  la  terre  ne  me- 
nace plus  personne.  L'ange  élève  sa  main  gauche  vers  le  ciel  pour 
indiquer  au  roi  que  ses  fautes  sont  rachetées  pai*  le  repentir,  la  prière 
et  la  pénitence. 

Sur  la  miniature  placée  au  67«  folio  on  a  représenté  une  femme 
richement  vêtue  sortant  de  sa  maison  dans  une  cour  fermée  par 
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un  mur  crénelé  et  percé  de  meurtrières  ;  cependant  la  mort 
s'avance  devant  elle  et  la  tue  en  la  frappant  au  cœur  avec  un  dard. 
M.  Richard,  mon  ami,  à  qui  je  montrai  ce  volume,  le  jour  même 
de  mon  acquisition,  me  fit  remarquer  au  bas  du  verso  du  dernier 
folio,  en  écriture  du  xvi*  siècle,  la  signature/.  Touilleau,  accompa- 
gnée de  paraphes  et  suivie  de  ces  mots  :  demourant  à  Pamproul,  a 
fait  ces  présentes  heures.  Il  m'apprit  en  môme  temps  que  Pamproux 
possédait  anciennement  un  prieuré  dont  les  archives  se  trouvent 
actuellement  à  la  préfecture  de  la  Vienne.  Les  recherches  qui  y  ont 

été  faites  f  "  ^  )  ont  amené  la  découverte  de  deux  signatures  J. 

Touilleau  absolument  semblables  à  celle  de  mon  manuscrit  et  cer- 
tainement de  la  môme  main.  Elles  se  trouvent  placées  au  bas  de 
deux  actes,  1  un  de  1535  et  Tautre  de  1546. 

/.  Touilleau,  qui  porte  le  prénom  de  Jean,  ne  faisait  pas  partie  du 
clergé;  il  était  alors  notaire  à  Pamproux,  et  il  est  désigné  dans  les 
actes  sous  le  nom  AeJean  Touilleau  Fainé,  pour  le  distinguer  d*un 
autre  Jean  Touilleau  exerçant  en  même  temps  que  lui,  à  Pamproux, 
les  fonctions  de  notaire  et  de  greffier  (l'acte  de  1546  porte  à  la  fois 
leurs  deux  signatures). 

Les  mots  :  a  fait  les  présentes  heures,  qui  terminent  la  dernière 
page^  ne  sont  ni  de  la  même  encre,  ni  de  la  même  écriture  que 
J.  Touilleau  demourant  à  Pamproul  ;  mais,  si  on  compare  divers 
autres  actes  qui  se  trouvent  également  aux  archives  de  la  préfecture 
et  portent  seulement  la  signature  de  Touilleau,  notaire  et  greffier, 
avec  Facte  de  1546,  signé  par  les  deux  notaires  du  même  nom,  il 
est  facile  de  constater  que  ce  dernier  est  entièrement  écrit  par  J. 
Touilleau  Falné.  L'écriture  du  corps  de  cet  acte  est  semblable  à  celle 
des  mots  de  mon  manuscrit  :  a  fait  les  présentes  heures,  et  on  doit 
en  conclure  qu'ils  ont  été  ajoutés,  postérieurement,  à  la  signature 
par  Jean  Touilleau  Tainé,  qui  tenait  à  bien  établir  qu'il  avait  écrit 
ce  manuscrit. 

Jean  Touilleau  Vaine,  devait  avoir,  comme  notaire,  de  nombreux 
loisirs  qu'il  a  su  utiliser  en  copiant  des  manuscrits  ;  et  ce  nouvel 
exemple  démontre,  une  fois  de  plus,  qu'au  xvi**  siècle,  les  membres 
des  corporations  religieuses  n'étaient  pas  seuls  occupés  à  transcrire 
et  enluminer  des  manuscrits. 

Le  mien,  d'après  son  écriture,  paraît  bien  remontera  une  époque 
contemporaine  des  actes  de  1535  et  15^6;  mais,  d'après  les  costumes 
des  personnages  et  certains  ornements  placés  sur  les  marges,  on  voit 
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qu'il  a  dû  être  fidèlement  copié  sur  des  Heures  de  la  fin  du  siècle 
précédent.  Mon  manuscrit  étant  fait  à  Pamproux,  on  devrait  trouver 
au  calendrier  les  fêtes  de  saint  Maixent  et  sainte  Radégonde,  qui 
cependant  n*y  sont  pas  mentionnées;  ce  qui  démontre  encore  qu'il 
n'est  pas  l'œuvre  d'un  religieux^  mais  bien  d'un  laïc  qui  a  dû  copier 
servilement  les  Heures  d'un  diocèse  étranger  qui  lui  servaient  de 
modèle  (d'après  les  saints  portés  au  calendrier,  elles  avaient  été  faites 
dans  le  diocèse  de  Troyes). 

Les  miniatures  ne  révèlent  pas  un  talent  remarquable  et  on  peut 
supposer  qu'elles  sont  également  Toeuvre  de  /.  Touilleau, 

En  marge  du  folio  39  on  trouve  la  mention  suivante  inscrite  trans- 
versalement :  Les  présentes  heures  sont  à  moi  Gilles  Penin.  D'après 
le  caractère  de  l'écriture,  on  peut  dire  que  cette  note  a  dû  être  écrite 
vers  1620  ou  1630.  On  m'assure  que  la  famille  Penin  a  encore  des 
descendants  à  Pamproux.  Je  ne  sais  à  quelle  époque  mes  Heures  ont 
cessé  de  lui  appartenir;  mais  je  puissupposerque,  jusqu'au  moment 
où  j'ai  pu  les  acquérir,  elles  sont  restées  dans  les  Deux-Sèvres,  car 
leurs  deux  derniers  propriétaires  étaient  des  ecclésiastiques  de  ce 
département. 

La  reliure  en  maroquin  fauve  parait  être  duxvii*  siècle,  Au  milieu 
des  plats,  on  voit  une  croix  dont  les  bras  sont  chargés  des  instru- 
ments de  la  Passion,  et,  à  sa  base,  le  crâne  d'Adam. 


,  —  Poitiers,  Imp.  Générale  de  l'Ouest  (Blais,  Rot  et  G'*),  rue  Victor-Hago,  7. 
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SOMMAIRE  : 

!•  —  Compte  rendu  et  Chronique,  par  M.  A.  de  la  BoDRAUàRS,  secrétaire. 
n.    — Notes  historiques j  par  Dom  Ghavard. 

m.  —  Les  bornes  de  t ancien  bourg  Saini-Hilaire^  par  M.  A.  de  LA  Bourauère. 
IV.  —  Note  sur  une  vente  de  monnaies  cartovingiennes  intéressant  te  Poitou^ 
par  M.  Th.  Ducrogq. 


COMPTE  RENDU  ET  CHRONIQUE 

Séaii€5e0*  —  Leetures*  ^  Travaux  dïirem. 

Dans  le  cours  du  deuxième  trimestre  de  1886,  la  Société  s'est 
réunie  en  séances  ordinaires  les  15  avril,  20 mai  et  17  juin. 


SÉANCE  DU  JEUDI  15  AVRIL  1886. 

La  séance  est  présidée  par  M.  de  la  Marsonnière. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Correspondance. 

Après  l'analyse  des  ouvrages  reçus,  dont  on  trouvera  plus  loin  la 
liste,  M.  le  Président  donne  connaissance  des  lettres  suivantes  : 

1^  Lettre  de  M.  de  Marsy,  président  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie, invitant  au  Congrès  qui  aura  lieu  à  Nantes,  du  1"  au  8  juillet. 

2*  Lettre  de  M.  le  docteur  Autellet,  remerciant  de  son  admission. 

3*  M.  François-Saint-Maur  relève  une  erreur  qui  s'est  glissée  dans 
le  procès-verbal  de  la  séance  du  19  novembre  dernier  (pages  595- 
696  du  Bulletin],  et  le  fait  parler  d'un  tumulus  qui  existe  c  dans  le 
pays  des  Yolsques  Tectosages,  près  du  sanctuaire  actuel  de  Béthar- 
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ram».  Le  tumulus  en  question  est  bien,  en  effet,  sur  le  territoire  de 
la  commune  de  Montaut,  à  quelques  lieues  de  Pau  et  près  du  sanc- 
tuaire de  N.  D.  de  Bétharram,  mais  fort  loin  des  Volsques  Tecto- 
sages,  puisque  ceux-ci  occupaient  le  pays  partiellement  représenté 
par  le  territoire  actuel  du  département  de  la  Haute-Garonne.  En 
outre,  réglise  dont  il  a  parlé  au  sujet  de  sainte  Radégonde  est  celle 
de  la  Bruffière  (Vendée)  et  non  la  Brussiêre,  comme  on  Ta  imprimé 
au  même  lieu. 

4**  Lettre  de  M.  de  Ghampeaux  parvenue  par  l'intermédiaire  de 
M^  Barbier  de  Montault .  M.  de  Ghampeaux  demande  s'il  existe  au 
musée  de  Poitiers,  ou  dans  les  collections  particulières  de  la  ville,  des 
spécimens  du  carrelage  émaillé  que  le  duc  Jean  de  Berry  avait  fait 
placer,  en  1381,  dans  les  salles  du  Palais  et  de  la  tour  de  Mauber- 
geon.  D'après  les  comptes  de  ce  jeune  prince,  il  avait  établi  dans 
rhôtel  de  Vivonne  des  fours  où  travaillaient  des  céramistes  et  des 
peintres  occupés  à  faire  des  carreaux  à  ses  armes  et  devises  ;  cette 
fabrication  dura   deux  ans. 

I)071S. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  a  reçu  les  ouvrages  qui  avaient  été 
mis  à  la  disposition  de  la  Société  par  M.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique.  Ce  sont  :  1®  Description  \de  V Egypte,  recueil  des  observa- 
tions et  des  recherches  faites  pendant  l'expédition  de  l'armée  française, 
2»  édition  (1821-1829),  24  vol.  de  texte  in-8,  et  8  vol.  de  planches 
m-toh -^l^"*  Procédures  politiques  SOMS  le  règne  de  Louis  XÙI,  par 
M.  de  Maulde,  1  vol.  du  Recueil  des  documents  inédits. 

M.  le  Président  donne  le  détail  de  divers  objets  qui  sont  offerts  à 
la  Société  par  M.  le  comte  Henri  de  Lastic-Saint- Jal. 

Ce  sont  d'abord  quatre  chapiteaux  de  pilastres,  un  fragment  de 
voussure  et  une  autre  pierre  de  forme  triangulaire  à  destination 
indéterminée.  Toutes  ces  pierres  proviennent  du  château  de  Bonnivet 
et  sont  ornées  des  plus  riches  sculptures.  M.  de  Lastic  n'a  pas  hésité 
à  s'imposer  des  sacrifices  personnels  pour  en  assurer  la  possession 
à  la  Société. 

Ce  sont  encore  des  ouvrages  et  diverses  pièces  manuscrites  et  im- 
primées dont  M.  Ledain  a  dressé  la  liste  suivante  : 
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1.  Pratica  celebris  legum  doctoris  Joannis  Pétri  de  Ferrariis,  civis 
PapieDsis,  opus...  imprimée  à  Venise  en  1487. 

2.  Emblemata  amorum,  avec  planches  gravées  par  Otto  Tenius  à 
Anvers,  en  1607. 

3.  Les  Occasions  perdues,  tragi-comédie  de  Rotrou.  Paris,  1636. 

4.  Des  fortifications  et  artifices,  architectare  et  perspective  de 
Jacques  Perret,  gentilhomme  savoisien,  sous  Henri  IV. 

5.  Siège  de  Malte,  par  les  Turcs,  en  1565.  Atlas  de  14  planches 
avec  légendes  en  italien,  gravées  par  Anlonio-Francesco  Lucini,  à 
Rome,  et  publié  à  Bologne,  en  1631. 

6.  Reginœ  eloquentiae  symbola,  sive  precepta  Rhetoricea  emble- 
matum  umbris  illustrata  ;  manuscrit  de  1660,  exécuté  au  Mans. 

7.  Pouillé  général  du  diocèse  du  Mans,  manuscrit  de  1745,  relié 
en  veau. 

8.  Manuscrit  relié  contenant  :  1*^  Divers  extraits  de  gazettes  et 
journaux  de  1727  ;  2^  Des  extraits  d'auteurs  et  écrivains  divers  ; 
3"*  Une  liste  des  hommes  illustres  morts  dans  le  xvii'  siècle  ;  4**  Ex- 
traits de  différents  auteurs,  notamment  de  la  description  du  Parnasse 
français,  de  THistoire  de  Charles  XII,  roi  de  Suède  ;  5*"  Généalogies 
des  ducs  et  pairs  de  France  ;  6°  Pièces  sur  la  pers^ution  religieuse 
dans  le  Blaine,  en  1792  ;  7°  Recueil  de  la  maçonnerie  adonhiramite. 

9.  Gros  registre  de  transcription  d'actes  passés  entre  particuliers 
devant  la  juridiction  de  la  Tahorie,  paroisse  de  Savigné-l'Evéque, 
dans  le  Maine,  de  1546  à  1623. 

10.  Gros  registre  d'aveux  et  déclarations  de  biens  situés  en  la 
sénéchaussée  du  Maine,  notamment  la  seigneurie  de  la  Tahorie,  de 
1389  à  1580.  Addition  de  quatre  feuillets  d'une  autre  écriture,  de 
1622  à  1655,  contenant  des  comptes  de  recettes  de  la  Tahorie. 

11.  Liasse  de  papiers,  pièces,  notes  diverses,  relatives  aux  généa- 
logies des  familles  Hardouyneau,  du  Château  du  Loir,  Maillard,  Le 
Noir,  Le  Pelletier,  de  Montigny  et  de  la  Porte. 

12.  Diplôme  de  docteur  on  médecine  délivré  à  Cyprien  Martin, 
de  Châtellerault,  donné  à  l'Université  d'Avignon,  en  1664. 

13.  Trois  pièces  en  parchemin  de  1434,  1437  et  1472,  relatives 
aux  familles  Dupont  et  Chebrac,  de  Mirebeau. 

14.  Quatre  pièces  en  parchemin  de  14i2,  iiïi,  1478,  1484,  rela- 
tives aux  fiefs  de  Gloriette  et  d'Ursoys,  en  Mirebalais. 
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15.  Dispense  de  mariage  pour  Charles  Taron,  du  diocèse  du  Mans, 
en  1605,  pièce  en  parchemin. 

16.  Mémoire  manuscrit  adressé  au  roi,  le  26  mai  1788,  par  la 
noblesse  de  Bretagne,  présenté  au  roi  par  Tévêque  de  Rennes. 

17.  Requête  imprimée^  envoyée  au  roi  par  la  Commission  inter- 
médiaire provinciale  de.Touraine,  en  1789. 

18.  Livre  de  pourtraiture  de  maître  Jean  Cousin,  peintre  et  géo- 
mètre très  excellent.  Paris,  1612. 

19.  Recueil  d'airs  sérieux  et  à  boire,  de  différents  auteurs,  im- 
primé en  1700,  à  Paris. 

20.  Un  lot  de  gravures  publiées  chez  Aveline,  à  Paris,  à  la  fin 
du  xvii""  siècle,  représentant  les  villes  de  Lyon,  le  Havre,  deux  vues 
de  Versailles,  Yincennes,  Bordeaux,  Brest,  Strasbourg,  Alger,  Venise, 
Milan,  Turin,  Gênes,  Barcelone,  Séville,  Tanger,  Bàle,  Copen- 
hague, Cracovie,  Vienne  en  Autriche,  Middelbourg,  Candie,  Jéru- 
salem. 

En  raison  de  l'importance  exceptionnelle  de  ce  don,  la  Société 
charge  son  Président  de  témoigner  à  M.  de  Lastic  toute  sa  recon- 
naissance, et  ordonne  Finscription  de  ses  remerciements  au  procès- 
verbal  de  la  séance. 

M.  Fabbé  Lelouet  a  offert  un  lot  de  monnaies  dont  plusieurs  sont 
romaines. 

M.  Léo  Desaivre  offre  une  lithographie  extraite  de  la  Statistique 
monumentale  de  M.  Albert  Lenoir,  représentant  la  pierre  tombale  de 
Jean  Disse,  du  diocèse  de  Poitiers,  chanoine  et  chancelier  de  l'élise 
de  Noyon,  mort  en  1350.  Cette  pierre  existait  à  Tabaye  de  Sainte- 
Geneviève. 

M.  Alfred  Richard  offre,  au  nom  de  MM.  Aubrun  et  de  Roulhac, 
héritiers  de  M.  Victor  Calmeil,  une  série  d'objets  dont  les  princi* 
paux  sont  : 

Plusieurs  pots  et  vases  en  terre  trouvés  pour  la  plupart  dans  des 
sépultures  dépendant  de  Téglise  de  Saint-Laurent,  à  Parthenay,  et 
paraissant  remonter  au  xii^  siècle  ; 

Un  éperon  en  fer  à  longue  tige  ; 

Unpetit  parallélogramme  en  terre  rougeàtre  percé  sur  chacune 
de  ses  faces  de  cinq  trous  ronds  placés  suivant  la  disposition  d'un 
dé  à  jouer; 
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Ces  trois  derniers  objets  ont  été  trouvés  séparément  auprès  de  - 
Youilléenl852. 

M.  Poirault  offre  quelques  débris  de  poterie  grossière  qu'il  a 
recueillis  dans  le  camp  romain  de  la  forêt  de  Saint-Sauvant. 

Communications. 

M.  le  cotonel  Babinet  dit  qu'en  examinant  les  alentours  de  Tan- 
cien  château  de  Poitiers,  il  a  constaté  l'existence  encore  fort  appa- 
rente de  la  muraille  qui,  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  et  presque  en 
face  du  pont  du  château,  servait  de  défense  au  faubourg  de  Roche- 
reuii.  Cette  muraille  devait  partir  de  la  rivière  et  elle  aboutissait 
aux  rochers  à  pic  du  coteau  qui  domine  le  faubourg  ;  on  voit  même 
encore  creusées  dans  ces  rochers  des  sortes  de  loges  ou  corps  de 
garde  percés  de  meurtrières,  qui  complétaient  la  fortification.  Du 
côté  de  la  rue  des  Gallois,  une  autre  muraille  existait  aussi  pour 
fermer  le  faubourg,  et  il  en  reste  encore  des  vestiges,  avec  un  ré- 
duit creusé  également  dans  le  rocher. 

M.  Babinet  renouvelle  â  cette  occasion  les  regrets  que  la  Société  a 
déjà  exprimés,  de  voir  disparaître  sous  des  déblais  et  des  décombres 
de  toute  nature  la  belle  muraille  flanquée  de  tours  et  bordée  de  son 
fossé,  qui  existe  entre  la  porte  de  la  Tranchée  et  la  vallée  de  la 
Boivre,  et  qui  faisait  partie  de  l'enceinte  élevée  par  Jean  de  Berry. 

M^  Barbier  de  Hontault  communique  le  texte  d'une  ordonnance 
de  Tofficialité  en  date  du  16  mars  1651,  qui  est  relative  aux  proces- 
sions de  la  paroisse  de  Bonnes,  et  qu'il  a  copiée  dans  les  archives 
de  cette  église. 

M.  Gaillard  de  la  Dionnerie  dit  avoir  vu,  à  la  bibliothèque  de  la 
\i\le  [Encyclopédie  méthodique,  recueil  d'dLniiquiXéSy  Yol.  de  plan- 
ches, p.  73,  Paris,  1804],  la  reproduction  de  grandeur  naturelle 
d'une  chaîne  de  bronze,  qui  l'a  frappé. 

D'après  le  volume  de  texte  (page  30,  col.  2),  elle  aurait  été  dé- 
couverte, vers  1780,  près  de  Saint-Florentin,  non  loin  de  Sens, 
en  fouillant  dans  des  tombeaux  qui  paraissaient  plus  anciens  que  les 
restes  des  voies  romaines  dont  ils  étaient  voisins.  Cette  chaîne  était 
posée  en  travers  sur  un  squdette,  et  l'auteur  de  l'article  la  présente 
comme  un  baudrier  gaulois.  Il  s'appuie  sans  doute  sur  un  passage 
de  Diodore  de  Sicile  cité  dans  le  même  volume  (p.  150),  indiquant. 


Digitized  by 


Google 


—  54  — 

<}u'à  répoque  delà  conquête  de  la  Gaule  par  Jules  César,  les  Gaulois 
suspendaient  leur  épées  avec  des  chaînes  de  fer  ou  de  bronze. 

M.  Gaillard  de  la  Dionnerie  fait  remarquer  que  les  maillons  de 
cette  chaîne  sont  de  môme  forme  que  ceux  de  la  chaîne  de  |bronzè 
offerte  à  la  Société  par  M.  Bains,  le  4  décembre  1884  ;  qu'elles  sont 
toutes  les  deui  de  même  longueur  ;  qu'elles  se  trouvent  munies  à 
une  extrémité  d'un  crochet  semblable  et  se  terminent,  à  l'autre, 
par  une  plaque  ornée  de  pendentifs.  Celle  delà  Société  est  plus 
simple,  et  M.  Gaillard  de  la  Dionnerie  ajoute  que  son  ornementation 
est  absolument  la  même  que  celle  des  phalères  de  bronze  par  lui 
découvertes  dans  une  sépulture  à  char,  décrite  dans  le  procès-v^bal 
du  4  décembre  1884. 

La  chaîne  de  bronze  appartenant  à  la  Société  et  celle  publiée  dans 
l'Encyclopédie  paraissent  contemporaines  et  de  même  fabrication; 
Userait  intéressant  de  les  reproduire  de  grandeur  naturelle,  sur  la 
môme  planche  ;  on  pourrait  nous  en  signaler  d'autres  à  peu  près 
semblables,  et  il  deviendrait  alors  facile  de  déterminer  leur  destina- 
tion et  l'époque  de  leur  fabrication. 

OUVRAGES  REÇUS  DEPUIS   LA  DERNIÈRE  SÉANCE 

i^  Publications  particulières. 

1.  Les  premiers  seigneurs  de  Cholet,  par  dom  Chamard. 

2.  Le  port  féminin  du  TorquCy  par  M.  Auguste  Nicaise. 

3.  Arcantodariy  en  gaulois,  est  un  nom  commun,  et,  suivant  toute 
apparence,  un  titre  de  magistrat  monétaire,  par  M.  Ch.  Robert 

4«  Le  Celtique  et  l'Histoire,  par  M.  Ernault. 

2°  Publications  collectives, 
\ 

5.  Journal  des  savants  ,  mars  1886.  —  A  signaler  un  article 
élogieux  de  M.  Ad.  Franck  sur  l'ouvrage  de  M.  Beaussire,  intitulé  : 
les  Principes  de  la  morale.  En  concluant,  l'auteur  de  l'article  «  re- 
commande le  livre  de  M.  Beaussire  comme  l'un  des  plus  inté- 
ressants et  des  plus  instructifs  qui  aient  été  écrits  sur  la  morale 
pendant  ces  vingt  ou  trente  dernières  années  ». 

6.  Elevue  poitevine  et  saintongeaise  ,  n""  de  février  1886.  —  A  si- 
gnaler :  l""  Une  dissertation  de  M.  Ramé  sur  l'hypogée  des  Dunes  m- 
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titulée  :  Observation  sur  le  monument  de  Mellebaude  à  Poitiers.  M* 
Ramé  appuie  les  conclusions  de  M.  Tabbé  Duchêne  et  fixe  à  la  fin  du 
yu*  ou  au  commencement  du  vui*  siècle  l'érection  du  monument  ; 
2*  Un  article  de  la  rédaction  de  la  Revue  exposant  le  système  qui 
doit  être  présenté  sur  Thypogée^  par  M.  Lecointre-Dupont.  Cet  ar- 
ticle est  intitulé  :  Une  nouvelle  théorie  sur  la  Memoria  de  Mella* 
baude;  S""  Citation  de  la  partie  du  rapport  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  rOuest  relative  à  la  polémique  de  l'hypogée  des  Dunes. 

7.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  cinquième 
série,  t.  Y.,  où  se  trouvent  :  1«  L'article  de  M.  Ramé  sur  l'hypogée 
de  Mellebaude,  dont  la  publication  a  été  reproduite  dans  la  Revue 
poitevine  et  saintongeaise  ;  2""  Une  communication  faite  par  le  R. 
P.  de  la  Croix  et  par  M.  Mazard  des  poteries  antiques  trouvées  à 
Sanxay;  3<>Une  communication  de  M.  Chauvet  sur  la  sépulture  à 
char  du  Gros-Guignon  ;  4<'  Note  de  M.  Héron  de  Yiilefosse  sur  les 
inscriptions  trouvées  dans  les  fouilles  deSanxay  ;  S"*  Lecture  d'une  note 
de  M.  Berthelé  sur  l'église  de  Gourgé  ;  â"*  Communication  de  M. 
Héron  de  Villefosse  sur  les  inscriptions  découvertes  à  Antigny  par 
le  R.  P.  de  la  Croix.  Il  signale  comme  curieuse  et  rare  la  formule 
de  protection  du  tombeau  de  Théovaldola. 

8.  Revue  de  la  Société  littéraire,  artistique  et  archéologique  de  la 
Vendée,  livraisons  d'octobre-novembre-décembre  1888. — A  ci  ter:  !• 
les  Monuments  gallo-romains  delà  vallée  delà  Yonne,  par  M.  Caillé, 
qui  combat  l'opinion  émise  par  le  R.  P.  de  la  Croix  sur  les  origines 
des  édifices  de  Sanxay  ;  i*  Une  note  de  M.  de  Rochebrune  intitulée  : 
Nouveaux  renseignements  sur  les  monuments  de  Sanxay;  i^  Un 
compte  rendu  par  M.  R.  Yallette  sur  la  part  prise  par  les  Poitevins 
aux  travaux  de  la  réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  en 
1888. 

9.  Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d'Angers  ,  nouvelle  période  ,  t.  XXYH,  1884.  —  A  signaler:  1^  Une 
étude  par  M.  d'Epinay  du  gouvernement  militaire  avant  1790,  qui 
s'étendait  sur  le  Poitou  jusqu'à  Chénecbé  ;  i""  Un  article  de  M.  Léon 
Gosnier  sur  les  Mémoires  de  la  comtesse  de  la  Boutetière. 

10.  Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques, 
section  des  sciences  économiques  et  sociales,  année  1868.*^  A  citer 
divers  rapports  de  MM.  Tranchant  et  Beaussire. 
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il.  Paysages  et  monuments  du  Poitou,  publiés  par  M.  Jules  Ro- 
buchon,  livraisons  27  à  38  :  Haillezais  et  Vaille,  par  H.  Edgar  Bout- 
loton. 

12.  Revue  des  questions  historiques,  livraison  du  1*'  avril  1886. 
—  A  citer  dans  le  bulletin  bibliographique  un  article  de  dom  Cha- 
mard  sur  l'histoire  du  cardinal  Pie,  par  Mgr  Baunard. 

13.  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  année  1886,  n.  1.  —  Asignaler  :  Les  recherches  archéo- 
logiques en  Tunisie  en  1883  1884,  par  HM.  S.  Reinach  et  E.  Rabelon, 
mémoire  accompagné  de  nombreuses  héliogravures. 

14.  Bulletin  archéologique  et  historique  de  la  Société  archéologi- 
que de  Tarn-et-Garonne,  t.  XIII ,  année  1885.  —  A  citer  :  Le  fer  à 
hostie  de  Marsac  (Tarn-et-6aronne),  par  Mgr  Barbier  de  Montault. 

15.  BuUet'ui  de  la  Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge 
et  de  TAunis,  Uvraison  du  1"  avril  1886.  — A  citer  un  article  con- 
sacré au  Mémoire  intitulé  :  Documents  sur  le  Martyrum  de  Poitiers. 
L'auteur  de  cet  article  semble  prendre  parti  pour  la  thèse  soutenue 
par  Mgr  Barbier  de  Montault. 

16.  Bulletin  de  la  Société  de  statistique  des  Deux-Sèvres,  janvier- 
mars  1886.  —  A  citer  un  article  de  M.  Ledain  intitulé  :  Découvertes 
gallo-romaines  de  Lamairé. 

17.  The  American  and  Oriental  Journal,  edicted  by  Rev.  Stephen 
D.  Peet,  vol.  VIII,  janvier  1886,  n^  1. 

18.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Picardie,  tome  XY 
(1883-84-85). 

19.  Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne,  janvier- 
février  1886. 

20.  Société  historique,  littéraire,  artistique  et  scientifique  du  Cher, 
séance  du  5  mars  1886. 

21.  Revue  archéologique,  février-mars  1886. 

22.  Monographie  de  la  cathédrale  de  Chartres,  par  M.  l'abbé  Bul- 
teau,  composant  le  bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et- 
Loir,  n^  2,   mars  1886. 

23.  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen.  —  A  signaler  un  acte  signé  par 
Pierre  Corneille  et  fac-simile  de  sa  signature. 

24.  Bulletin  de  la  Société  du  Borda,  trimestre  1886. 
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28.  Bulletin  de  la  Société   de  géographie  de  Rochefort,  années 
1885-86,  n*»  1,  juillet-août-septembre. 

26.  Bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Mori- 
nie,  livraison  de  janvier-février-mars  1886. 

27.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences  et 
arts  de  Poitiers,  n*»  281,  janvier  et  février  1883. 

28.  Smithsonian  Institution,  report  1883. 

29.  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  belles-lettres,   sciences 
et  arts  du  département  du  Nord,  3'  série,  1. 1". 

30.  Bulletin  de  la  Société  d'Études  des  Hautes-Alpes  ,  avril-mai- 
juiD  1886. 

31.  Revue  sa voisienne,  avril  1886. 

32.  The  American  antîquarium,  vol.  VIII,  n'»2,  mars  1886. 

33.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne, 
t.  V,nM. 


SÉANCE  DU  JEUDI  20  MAI  1886. 

La  séance  est  présidée  par  M.  de  la  Marsonnière. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Correspondance. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  reçus  depuis  là 
dernière  séance,  et  communique  les  lettres  suivantes  : 

!•  Circulaire  du  Président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picar- 
die, invitant  au  Congrès  que  cette  Société  prépare  àAmiens  pour 
le  8  juin,  pour  célébrer  son  cinquantenaire. 

2<»  Circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  en  date 
du  20  avril,  demandant  la  liste  des  manuscrits  possédés  par  notre 
Société,  en  vue  de  la  publication,  entrepriseau  ministère,  d'un  cata- 
logue général  des  manuscrits  des  départements. 

3'' Lettre  de  M.  Gaillard,  dePlouharnel  (Morbihan)*,  annonçant  la 
préparation  d'un  travail  d'ensemble  sur  les  dolmens,  et  transmettant 
un  questionnaire  sur  les  monuments  de  ce  genre  qui  existent  dans 
notre  r^ion. 
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4^  Lettre  de  faire  part  de  la  mort  de  H.  Ccnrhlet,  fondateur  de  la 
Revue  de  Vart  chrétien  et  membre  correspondant  de  notre  Société. 
M.  Tabbé  Corblet  est  décédé,  à  Versailles,  le  30  avril  dernier. 

5<*  Circulaire  de  H.  Emile  Grimaud,  imprimeur-éditeur  à  Nantes, 
annonçant  une  seconde  édition,  considérablement  augmentée,  du 
Dictionnaire  des  familles  du  Poitou^  de  MM.  H.  Beauchet-Filleau  et 
Gh.  de  Ghergé. 

Dons. 

M.  Charles  Babinet  offre,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  du  sieur 
LouisRenoux,  son  fermier,  un  petit  trésor  de  212  oboles  à  la  légende 
Carlus  rex  et  Métallo^  trouvé  dans  un  cliamp  de  la  ferme  de  Lam- 
bertières,  commune  de  Rouillé.  Ces  pièces  ont  été  mises  à  décou- 
vert par  la  charrue,  sans  être  accompagnées  d'aucune  trace  de  vase 
ou  d'enveloppe. 

M.  le  colonel  Babinet  offre,  de  la  part  de  M.  Alban^  maréchal  des 
logis  de  gendarmerie  en  retraite,  deux  pièces  trouvées  au  faubourg 
de  Rochereuil  ;  l'une  est  un  jeton  de  Nuremberg  aux  armes  de  la 
ville  .de  Paris,  et  l'autre  un  double  tournois  de  Gaston  de  Dombes. 

M.  Ledain  offre,  au  nom  de  M.  Henri  de  Lastic  :  1<*  un  livre  imprimé 
en  1516,  à  Paris,  in  œdibus  Ascensianis  et  Joannis  Paroi,  conte- 
nant des  œuvres  des  deux  Philippe  Beroald,  oncle  et  neveu,  sous  ce 
titre  :  Orationes,  Prelectiones,  Prœfationes  et  quœdam  Mythice  Bis-- 
foriœ...,  avec  une  reliure  du  temps;  2^  une  ancienne  carte  de  la 
généralité  de  la  Rochelle  dressée  par  Nolin,  vers  1700.  , 

M.  Gustave  Métayer  offre  deux  photographies,  l'une  de  la  tour  Mau- 
bergeon  vue  par  un  temps  de  neige;  et  l'autre  d'une  fenêtre  de 
l'ancien  couvent  des  Jacobins,  élégamment  décorée,  qui  existe  dans 
les  dépendances  delà  maison  de  la  rchue  du  Mare,  n"*  15. 

M.  le  Président  fait  savoir  que  Madame  veuve  Dorât,  propriétaire 
delà  maison  située  rue  Saint-Etienne,  n^  11,  a  dû  faire  démolir  un 
vieux  logis  du  xv^  siècle  situé  dans  la  cour  de  cette  maison,  et 
qu'elle  a  bien  vouluoffrir  à  la  Société  une  vaste  cheminée  en  pierre 
qui  se  trouvait  dans  la  principale  pièce  de  ce  logis.  Cette  cheminée, 
décorée  de  profondes  moulures,  est  aussi  ornée  à  son  manteau  de 
deux  cordons  de  feuillages  aigus  et  sculptés  à  jour,  se  terminant  sur 
les  côtés  par  des  figures  d'animaux.  Ce  monument  intéressant  a  mal- 
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heureusement  souffert  de  graves  détériorations  tant  anciennes  que 
nouvelles  ;  on  doit  regretter  notamment  que  les  armoiries  qui  en 
occupaient  le  centre  aient  été  martelées,  probablement  à  Tépoque 
delà  Révolution. 

Communications. 

M.  Alfred  Richard  dit  que  M.  de  Champeaux,  inspecteur  des  Beaux- 
Arts  à  Paris,  a  fort  remarqué,  lors  d'un  récent  voyage  à  Poitiers,  les 
sculptures  qui  ornaient  le  portail  de  l'église  des  Jacobins,  et  dont 
il  reste  quelques  débris  à  Tangle  de  la  rue  de  ce  nom  et  de  la  rue 
d'Orléans,  plus  quelques  morceaux  conservés  à  notre  musée.  D'après 
lui,  ces  sculptures  seraient  de  la  même  main  que  celles  du  palais  des 
Tuileries.  M.  de  Ghampeaux  a  aussi  examiné  avec  intérêt  le  tableau 
du  rétable  de  la  chapelle  du  Lycée,  représentant  la  Circoncision,  et 
signé  Finson  ;  il  croit  avoir  retrouvé  dans  ce  tableau  l'original  d'une 
composition  semblable  qu'on  voit  à  Paris,  dans  l'église  Saint-Nicolas- 
des-Ghamps,  rue  Saint-Martin,  mais  dans  des  proportions  plus 
grandes  et  sans  signature. 

M.  le  Président  fait  savoir  que,  dans  un  entretien  qu'il  a  eu  avec 
H.  Thézard,  maire  de  Poitiers,  il  lui  a  exposé  tout  l'intérêt  que  la 
Société  porte  à  la  conservation  de  la  belle  muraille  de  la  ville  qui 
existe  encore  à  l'ouest  de  la  porte  de  la  Tranchée.  M.  le  maire  a  de- 
mandé une  note  écrite  à  ce  sujet  et  a  promis  de  donner  des  instruc- 
tions pour  empêcher  l'encombrement  du  fossé  qui  protégeait  le  rem- 
part. 

MP  Barbier  de  Montault  fait  les  communications  suivantes  : 

1®  Dom  Jacques  Boyer,  dans  son  Journal  de  voyage,  publié  par 
TAcadémie  deClermont-FeiTand,  tome XVI  de  ses  mémoires,  p.  363, 
cite  parmi  <c  les  fêtes  particulières  de  Montierneuf  »,  d'après  «  le  li- 
vre du  chapitre  qui  est  fort  bien  écrit  sur  parchemin  et  a  été  fait  en- 
viron l'an  1440  »,  cellede  la  réception  de  la  vraie  croix:  A'bn.  Juni- 
Pictavvt,  monaslerio  R.  Joannis  evangel.,  exceptio  S,  Crueis  et  Reli- 
quiaî*um  sanctorum. 

Cette  précieuse  relique,  qui  devait  être  notable,  n'existe  plus. 

2"^  H.  Edmond  Bishop,  célèbre  liturgiste  anglais,  lui  écrit  de  Lon- 
dres, le  17  avril: 

c  II  faut  vous  signaler  un  fait  qui  peut-être  vous  intéressera,  le 
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culte  de  sainte  Kadégonde,  à  la  ville  d'Usk,  dans  le  comté  de  Mon- 
mouth,  tout  près  des  conûns  du  pays  de  Galles.  Voici  ce  qu'écrit 
Adam  de  Usk^  originaire  du  lieu,  dans  une  supplique  qu*il  adressa 
au  Pape  en  1404  :  ce  Et  cum  infra  cepta  dictimonasterii  (de  religieuses 

>  bénédictines  d'Usk)  est  quœdam  capella  in  honore  Santé  Rade  - 
»  gundis,  virginis,  monialis,  olim  Francie  regine,  constructa,  ad 

>  quam  domines  iliius  patrie  magnam  gerunt  devotionem  eteamfre- 
»  quenter,  etprœsertim  infra  festa  Paschae  etPentecostesvisitareso- 
»  lent;ideosupplîcat  sanctitatem  vestram  devotus  capellanus  vester, 
»  sacri  palatii  apostolici  causarum  auditor  [c'est  le  chroniqueur  lui- 
»  même)j  qui  de  eadem  villa  seu  burgo  originem  duxit,  et  eu  jus  no- 
»  nulle  earumdem  monialium  existunt  consanguinee,  quatinus 
»  monasterio  priorissœ  et  monialibus  supradictis  pro  paterne  com- 
»  pacientes  aflectu,  omnibus  christicolis,  qui  in  secundis  feriis  die- 
»  torum  festorum  dévote  tociens  quotiens  dictam  capellam  visita - 

>  verint,  perpetuis  futuris  temporibus  duraturis  et  ad  eam  manus 
»  porrexerint  adjutrices,  aliquam  eidem  sanctitati  complacentem 
»  indulgentiam  digneminiconcedere  graciose,  cumclausulis  neces- 
»  sariis  et  opportunis  ut  in  forma.  Et  ita  papa  signavit:  Fiat  ut  peti- 
d  tur  pro  quinque  annis  et  totidem  quadragenis,  prout  in  dicta  ca- 
»  peilapatet.  »  [Chronicon  Adam  de  Usk,  London,  1876,  p.  91.) 

M.Alfred  Richard  rappelle  à  ce  propos  que  M.  Touchard  a  publié 
dans  les  Bulletins  de  notre  Société  (2'^  trim.  de  1856)  une  notice  sur 
deux  abbayes  fondées  en  Angleterre  en  Thonneur  de  sainte  Radé- 
gonde. 

8°  M.  Ambroise  Tardieu  vient  de  publier  dans  YAuvergne  illus- 
trée, ïi^  d'avril,  page  37,  le  tableau  peint  parGuidoReni  (le  Guide)  et 
représentant  sainte  Radégonde,  qui  est  dans  Téglised'Herment  (  Puy- 
de-Dôme).  Il  yaurait  lieu  de  lui  demander  pour  notre  Bulletin  com- 
munication de  la  planche,  qui  intéresse  trop  le  Poitou  pour  qu'on  ne 
l'y  fasse  pas  connaître. 

4*»  Le  chevalier  Bertolotti,  archiviste  de  TEtat  à  Mantoue,  dans 
son  ouvrage  :  Giunte  agit  artisti  ed  belgi  ed  olandesi  in  Roma  (Rome, 
1883),  cite  lo  château  de  Poitiers,  «  la  fortezza  di  Poitiers  i  (p.  9), 
parmi  les  planches  gravées  en  1684  par  Cornélius  Gort  et  Thomas - 
sinsousle  titre:  «  Cosmografia  in  fogli  reali.  > 
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Lecture. 

M.  le  colonel  Babinet  lit  une  notice  biographique  sur  M.  Jacques 
Babinet,  son  père^  membre  de  l'Institut. 

OUVRAGES  RKÇCS  DEPUIS  LA  DERNIÈRE  SEANCE. 

yo  Publications  individuelles. 

i.  Livre  de  ;M.  Beaussire  sur  la  liberté  de  l'enseignement  de 
l'Université  sous  la  troisième  République. 

2.  De  l'origine  de  la  mégisserie  à  Niort,  par  M.  Gustave  Laurence. 

3.  La  mer  à  Niort^  par  M.  Gustave  Laurence. 
4.HistoirecivileetreligieuseduPoitou,tomeII,parMJ'abbéAuber. 

5.  Le  buste  de  saint  Adelphe,  jadis  à  Neurvillers,  par  H.  Benoist 
de  Berthelming  (Alsace).  —  Critique  d'une  notice  de  Mgr  Barbier 
de  Montault. 

J2^  Publications    collectives. 

6.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes  et  du  départe- 
ment de  la  Loire-Inférieure,  tome  XXIY,  année  188S,  2*  semestre. 

7.  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Savoie,  3*  série,  tome  XI. 

8.  Bulletin  de  la  Diana ,  janvier-avril  1886. 

9.  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie  universelle  de  M.  Vivien 
de  Saint-Martin,  32"  fascicule,  Main-Mara. 

10.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléa- 
nais, Z^  et  4^  trimestres  1885. 

11.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Touraine,  3*  et  4^ 
trimestres  188o. 

12.  Bulletin  do  la  Société  archéologique  de  Béziers,  2'  série, 
tome  XIIT,  l'«  livraison. 

13.  Bulletin  de  la  Société  dunoise,  avril  1886. 

14.  Mémoires  de  la  Société  académique  d'archéologie,  sciences 
et  arts  du  département  de  l'Oise,  tome  XII,  3*  partie. 

15.  Compte  rendu  de  la  11*"  session  de  l'Association  française 
pour  l'avancement  des  sciences,  tenue  à  la  Rochelle  en  1882.—  En- 
voi de  M.  le  colonel  Segretain. 
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16.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  TOrne, 
tomes  I  et  H,  1883,  premier  et  troisième  1884. 

17.  Revue  de  l'histoire  des  religions,  annales  du  musée  Guimet, 
janvier-février  1886. 

18.  L'Alliance  scientifique  universelle,  n.  74,  avril  1886.  (1"  [le- 
çon de  M.  de  Rosny  à  l'École  des  hautes  études,  section  des  sciences 
religieuses.) 

19.  Le  Courrier  de  Vaugelas,  n*du  15  avril  1886. 

20.  Revue  savoisienne,  mai  1886. 

21.  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse 
des  diocèses  de  Valence,  etc.  Livraisons  de  septembre-octobre  et 
novembre  1885,  janvier-février  1886,  et   bulletin  supplémentaire. 

22.  Bulletin  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique,  n*»"  1  à  4 
de  1885. 

23.  Annales  du  Cercle  archéologique  d'Enghien,  tome  II,  3®  li- 
vraison. 

24.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Péri- 
gord,  tome  XIII,  2®  livraison. 

25.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  mai  1886. 

26.  Bulletin  des  commissions  royales  d'art  et  d'archéologie  de 
Belgique,  n*^«  1  à  12  de  la  23*  année  et  n^"l  à  6  de  la  24«  année. 

27.  Recueil  de  la  commission  des  arts  et  monuments  historiques 
de  la  Charente-Inférieure,  livraison  d'avril  1886. 

28.  Annales  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes- 
liaritimes. 

29.  6"  volume  du  Glossaire  deDucange,  souscription  de  la  Société. 

30.  Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts  de 
Cholet. 

31.  Bulletin  d'histoire  et  d'archéologie  du  diocèse  de  Dijon,  mars- 
avril  1886.  —  A  citer  un  article  intitulé  :  La  chapelle  de  Bossuet 
à  Seurre.  Cette  chapelle  est  dans  une  église  placée  sous  le  vocable 
de  Saint-Martin,  et  possédait  une  verrière  où  était  représentée  la 
légende  du  saint  partageant  son  manteau. 

32.  Remania,  tome  XIV,  n««  55-58,  1885.  —  A  citer  :  La  légende 
de  Charlemagne  dans  l'art  du  moyeu  âge,  par  M.  Eugène  Muntz.  Di- 
vers passages  de  ce  travail  intéressent  le  Poitou,  pages  325,  330  et 
333. 
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33.  Annales  du  Cercle  archéologique  de  Mons,  tome  XIX.  —  On 
y  trouve  la  description  d'un  tournoi  à  Mons,  au  xvi*  siècle.  A  la 
suite  du  récit,  est  publiée  la  liste  des  chevaliers  engagés  dans  la 
lice,  et,  de  ce  nombre,  sont  six.  Poitevins  :  1°  le  sieur  Ainmers  de 
Thouars  :  d'or  semé  de  fleurs  de  lys  d'azur  au  franc  canton  de 
gueules,  au  lion  d'argent;  2<>  Jehan  de  Cambenay  :  d'azur  à  quatre 
fasces  d'argent,  au  lion  de  gueules  armé  et  lampassé  d'argent,  brochant 
sur  le  tout;  S""  Seguis  de  la  Barde  :  burelé  de  sable  et  d'or  de  douze 
pièces  ;  4°  le  sieur  Pouès  de  Morcansut  :  lozangé  d'or  et  de  gueules, 
au  pal  d'or,  au  lambel  de  gueules  ;  S"*  Guis  de  Yiaulen  :  de  gueules 
à  quatre  pals  hermines  de  gueules;  ô^'Goselins  de  la  Say  :  d'azur  à 
quatre  fascesd'argent  chargées  de  huit  merlettes  de  gueules  en  orle, 
au  franc  canton  de  gueules,  à  l'étoile  à  cinq  raies  d'argent. 

34.  —  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  l'hom- 
me, livraison  d'avril  1886.  —  A  citer  un  article  de  M.  Emile 
Cartailhac  intitulé  :  Les  Torques  et  le  bracelet  d'or  de  Lasgraisse 
(Tarn),  qui  témoigne  de  la  perfection  et  de  l'originalité  de  l'art 
gaulois  en  orfèvrerie. 

35.  Le  Gay-Lussac,  organe  de  la  Société  Gay-Lussac,  n^"*  3  et  4, 
mars  et  avril  1886.  —  Article  intéressant  de  M.  Bourdery  sur  les 
procédés  de  fabrication  des  émaux  peints.  Le  n"*  4  est  entièrement 
consacré  aux  travaux  préparatoires  de  l'exposition,  qui  parait  de- 
voir être  remarquable. 

36.  Revue  poitevineet  saintongeaise,  n^  25.  —  A  citer  :  i^  Un 
article  critique  de  M.  Berthelé,  intitulé  :  la  Basilique  de  St-Yénéraud 
et  les  citations  de  Mgr.  Barbier  de  Montault  ;  2"*  La  légende  de 
Constantin  de  Rome,  par  M.  Héron  de  Yillefosse  ;  3"*  Le  compte 
rendu  d'une  note  de  M.  Audiat,  qui  parait  adopter  l'idée  émise  par 
M.  Lecointre-Dupont,  au  sujet  des  cavaliers  au  portail  des  églises 
de  l'Ouest. 

37.  Annales  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique,  3''  série, 
tomes  YIU  et  IX.  Le  tome  YIII  est  entièrement  consacré  à  une  to- 
pographie des  voies  romaines  de  la  Gaule-Belgique,  par  M.  Yictor 
Gauchez. 

38.  Bibliothèque  de  l'école  de  Chartres,  tome  XLYH  (1886),  l'^et 
2*  livraisons.  —  A  citer:  Dn  article  élogieux  pour  la  Société  des  Ar- 
chives du  Poitou  et  pour  la  publication  de  son  dernier  volume. 
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dans  lequel  on   signale ,   comme  intéressante^  la  publication  du 
journal  d'Antoine  Denesde,  par  M.  Bricauld  de  Vemeuil. 

39.  Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques,  année  1885,  n.  4.  — A  citer:  !<"  Des  do- 
cuments relatifs  à  Tinstruction  publique  au  xiv*  siècle,  concernant 
Poitiers,  communiqués  et  publiés  dans  ledit  bulletin  par  Mgr  Bar- 
bier de  Montault  ;  2*  Un  article  sur  le  tome  XV  publié  par  les  Ar- 
chives historiques  du  Poitou. 


SÉANCE  DU  JEUDI  17  JUIN  1886. 

La  séance  est  présidée  par  M.  de  la  Marsonnière. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Correspondance, 

M.  le  Président  présente  l'analyse  des  volumes  reçus  depuis  la 
dernière  séance  et  énumérés  plus  loin. 

II  rend  compte  de  la  correspondance  qu'il  a  échangée  avec 
M.  Ambroise  Tardieu,  au  sujet  du  portrait  de  sainte  Radégonde, 
peint  par  le  Guide,  qui  existe  dans  l'église  d'Herment  (Puy-de- 
Dôme).  Il  en  résulte  que  M.  Tardieu  consent  gracieusement  â  mettre 
à  la  disposition  de  notre  Société,  pour  son  Bulletin,  le  cliché  de  ce 
portrait  qu'il  a  fait  graver. 

Il  donne  connaissance  de  deux  lettres  de  M.  Th.  Ducrocq  signa- 
lant, dans  la  vente  de  la  collection  de  monnaies  de  M.  de  Ponton 
d'Amécourt,  qui  a  eu  lieu,  à  Paris,  les  7  et  8  juin,  quatre  deniers 
(argent)  carlovingiens  de  provenance  poitevine,  à  la  légende 
SCI  CRVCIS  ;  ils  sont  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix.  Ces  pièces,  qui 
sont  d'un  haut  intérêt  par  leur  msigne  rareté,  feront  l'objet  d'une 
note  plus  complète  de  M.  Ducrocq,  qui  sera  insérée  au  Bulletin. 

M.  Lecointre-Dupont,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  le  Président, 
émet  quelques  doutes  au  sujet  de  l'attribution  poitevine  faite  à  ce» 
deniers  dans  le  catalogue  de  la  vente,  ce  Je  me  souviens,  dit-il,  d'en 
avoir  vu  deux  à  l'exposition  universelle  de  1867,  et  leur  fabrication, 
leur  module  même  me  parurent  s'écarter  beaucoup  de  ce  que  je 
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connaissais  en  fait  de  monnaies  poitevines  de  cette  époque.  Les  mots 
SCI  CRVCIS  ne  prouvent  pas  du  tout  qu'ils  appartiennent  à  l'abbaye 
de  Sainte-Croix  de  Poitiers.  Sainte-Croix  d'Orléans  et  l'abbaye  de 
Chelles,  fondée  sous  le  même  vocable,  pourraient  aussi  les  récla- 
mer. Il  peut,  d'ailleurs,  n'y  avoir  ici  qu'une  légende  pieuse,  comme 
le  XPISTIANA  RELIQIO  qui  ne  tarda  pas  à  'paraître  sur  les  deniers 
carlovingiens.  » 

Dons. 

M.  Genesteix  ofire  :  1<>  Un  dessin  à  la  plume,  fait  par  lui,  de  la  ser- 
rure en  fer  ouvragé  de  la  porte  de  l'escalier  de  la  maison  de  la 
Grand'Rue  Saint-Etienne,  n  °  H,  qui  fut,  au  xv«  siècle,  l'hôtel  do  la 
famille  Herbert  (1)  ;  2°  trois  feuilles  de  papier  provenant  de  son  an- 
cienne étude  de  notaire,  portant  des  marques  de  fabrique  d'où  il 
résulte  qu'à  Saint-Benoit,  près  Poitiers,  il  existait  des  fabriques  de 
papier  en  l'an  1651. 

M.  Lecointre-Dupont  offre  un  beau  sol  d'or  de  Yalentinien,  dont 
voici  la  description  : 

Au  droit  y  buste  de  l'empereur  vu  de  profil  à  droite,  avec  diadème 
perlé  et  ornement  au-dessus  du  front.  Légende  : 

D.  N.  VALENTINIANUS  P.  F.  AVQ. 

(Dominmnoster  Valentinianus^  pius  Félix  Augustus,) 

Au  reversy  l'empereur  debout,  portant  d'une  main  une  victoire, 
et  de  l'autre  s'appuyant  sur  la  hampe  d'un  étendard.  Légende  : 

RESTITVTOR  REIPVBLIOC 

En  exergue  :  R.  T.  On  regarde  ces  lettres  comme  la  marque  d'un 
atelier  monétaire  de  Rome. 

H.  Alfred  Richard  offre  :  1""  au  nom  de  M.  Blumereau,  notaire  à 
Rom  (Deux-Sèvres),  trois  petits  objets  gallo-romains,  en  bronze  ; 
2"  et  en  son  nom  personnel,  plusieurs  dessins  lithographies  à  Gué- 
ret,  en  1821,  époque  des  débuts  de  la  lithographie  dans  cette  ville. 

Mgr  Barbier  de  Montault  communique  à  la  Société: 

l""  L'empreinte  du  fer  à  hosties  de  l'Hôtel-Dieu  de  Baugé  (Maine- 

(i)  Cette  serrure  est  entrée  daa  s  les  coUections  de  M. H.  GalUard  de  la  DioDnerie 
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et-Loire).  Sujet  :  La  Crucifixion,  avec  deux  àngeiots  adorateurs  au 
pied  de  la  croix  ;  xvii*  siècle. 

2-  La  signature  d'une  grande  toile  représentant  l'Assomption  de 
la  Vierge,  à  l'église  du  Puy-Notre-Dame  (Maine-et-Loire),  qui  était 
autrefois  du  diocèse  de  Poitiers  : 

JOANNES  BOVCHER  BITVR  (icentis)  INVENIT  ET  FECIT 
16... 

Jean  Boucher,  de  Bourges,  est  le  fondateur  de  l'école  de  peinture 
de  Poitiers.  La  même  signature  se  voit  au  bas  d'un  tableau  de  l'é- 
glise Saint-Porchaire  de  notre  ville. 

3®  L'empreinte,  sur  cire  rouge,  du  cachet  en  argent  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Baugé,  xyii**  siècle.  Sujet  :  St  Joseph  tenant  un  lis  et  con- 
duisant par  la  main  l'enfant  Jésus  ;  à  comparer  ayec  la  statue  qui 
est  au  calvaire  de  Poitiers,  mémo  date.  En  exergue  ; 

LES  FILLES.  D(e).    St  JOSEPH*  D(e)  LHOSTEL-  D(ieu)  D  (e).  BAVQE- 

4""  Une  demande  de  renseignements  sur  les  reliques  de  saint  Lé- 
ger, qui  lui  est  adressée  de  Namur  (Belgique).  Une  paroisse  des  en- 
virons de  cette  ville  porte  le  nom  de  St-Léger. 

Lecture. 

M.  Jules  Richard  lit  un  compte  rendu  du  volume  delà  Smithsonian 
Institution  et  du  3*  rapport  du  bureau  d'ethnologie  (Washington), 
pour  1881-82. 

M.  Genesteix  lit  une  notice  sur  la  maison  de  la  famille  Herbert,  à 
Poitiers,  Grand'-Rue-Saint-Étienne. 

OUVRAGES  REÇUS  DEPUIS  LA  DERNIÈRE  SÉANCE. 

1.  Le  comte  de  Grimouard  de  Saint-Laurent,  par  M.  Arnold  Mas- 
carel.  —  Hommage  de  l'auteur. 
.    2.  Société  archéologique  de  Bordeaux,  1882. 

3.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Cha- 
rente. —  Il  est  fait  mention,  dans  les  procès-verbaux,  de  beaucoup 
de  sujets  qui  ont  ét3  l'objet  de  communications  au  Congrès  du  cin- 
quantenaire de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Uuest,  en    1884.  Ce 
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même  Bulletin  contient  le  Catalogue  du  musée  archéologique  d*An- 
goulême  ;  la  partie  la  plus  intéressante  paraît  être  celle  qui  con- 
cerne les  tempspréhistoriques(fouillesdeMM.  Cliauvet  et  Lièvre).— 
A  citer  également,  dans  ce  volume,  la  publication,  par  M.  de  Fleury, 
des  inventaires  des  mobiliers  des  châteaux  de  la  Rochefoucauld, 
Yerteuilet  la  Terne,  à  la  mort  de  François  YIII  de  la  Rochefoucaud 
(1728). 

4.  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Pau,  1884-85. 

5.  Revue  historique,  tome  XXXI,  mai-juin  1886. 

6.  Bulletin  monumental,  6*  série,  tome  IL  — A  signaler  un  article 
de  M.  l'abbé  Thédenat  sur  la  découverte  de  deux  masques  d'enfant 
de  répoque  romaine,  et  un  article  de  M.  le  baron  de  Baye  sur  les 
torques  portés  par  les  hommes  chez  les  Gaulois. 

7.  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique 
de  la  Corrèze,  tome  VIII,  l'"  livraison.  —  A  citer  :  L'ampoule  de 
Gorrèze,  par  Mgr  Barbier  de  Montault.  Cette  ampoule  est  présumée 
provenir  du  mont  Sinaï  et  avoir  contenu  de  l'huile  du  tombeau  de 
sainte  Catherine. 

8.  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  tome  XYII,  an- 
née 1885,  1"  et  2*  semestres.  —  A  citer  :  Les  soumissions  dans 
rOuest  en  janvier-février  1800,  fragment  inédit  de  l'histoire  de 
Frotté  et  des  insurrections  normandes,  par  M.  de  la  Sicotière. 

9.  Recueil  du  Conseil  central  d'hygiène  et  de  salubrité  du  dépar- 
tement de  la  Vienne  pour  l'année  1885,  contenant  le  rapport  sur  la 
constitution  médicale  et  sur  les  épidémies  de  l'arrondissement  de 
Poitiers,  par  M.  le  docteur  Jablonski. 

10.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  n*»  de  juin 
1886. 

11.  Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne,  n"  de  mars- 
avril  1886. 

12.  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne,  année  1885,  39*  volume. 

13.  Journal  des  Savants,  rf'  d'avril  et  mai  1886. 

14.  Matériaux  pour  l'histoire  naturelle  et  primitive  de  l'homme, 
mai  1886. 

16.  The  numismatic  Chronicle,  1886,  part.  I  et  II.  —  A  citer 
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l'article  intitulé  :  The  Morphology  of  coins,  et  The  Roman  family, 
intéressant  particulièrement  la  numismatique  française. 

16.  Paysages  et  monuments  du  Poitou,  publiés  par  M.  J.  Robu- 
chon,  31'  à  38"  livraisons  :  Parthenay,  par  M.  B.  Ledain. 

17.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux. 

18.  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie  universelle,  par  M.  Vivien 
de  Saint-Martin,  SS""  fascicule,  Mara-MatL 

19.  Revue  archéologique,  avril-mai  1886^  —A  citer  :  1*»  Do  article  de 
M.  Maximin  Deloche,  intitulé  :  Études  sur  quelques  cachets  et  anneaux 
de  Vépoque  mérovingienne.  Il  y  est  particulièrement  question  de  la 
bague  à  monogramme  d'Airvault,  déjà  publiée  par  M.  l'abbé  Auber. 
Selon  M.  Deloche,  cette  anneau  n'a  point  été  celui  de  sainte  Radé- 
gonde,  mais  celui  d'une  femme  du  nom  de  Gregoria;  S^  La  com- 
munication, par  M.  de  Barthélémy,  d'une  note  de  M.  Berthelésur  les 
statues  équestres  des  églises  de  'Parthenay-le- Vieux  et  de  Melle  ; 
3»  Deux  planches  représentant,  l'une  des  bronzes chaldéens,  et  l'au- 
tre des  inscriptions  chaldéennes,  découvertes  par  M.  de  Sarzec. 

20.  Revue  savoisienne,  juin  1886. 

21.  Catalogue  des  monnaies  gauloises,  mérovingiennes,  carlovin- 
giennes  et  capétiennes  provenant  de  la  collection  de  M.  le  vicomte  de 
Ponton  d'Amécourt.  —  Offert  par  M.  Ducrocq. 

22.  Revue  de  l'Afrique  française,  n**'  de  janvier-février  et  mars- 
avril  1886.  —  A  remarquer  plusieurs  articles  de  notre  confrère, 
M.  Clément  Pallu  de  Lessert,  et  particulièrement  ses  Notes  d'un 
voyage  en  Afrique,  avec  des  dessins  faits  d'après  ses  photographies. 
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NOTES   HISTORIQUES 

Par  le  R'  P.  dom  CHAMARD 


Je  crois  devoir  réunir  ici  quelques  Notes  relatives  à  diverses 
questions  qui  ont  été  soulevées,  soit  dans  les  Bulletins,  soit  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest,  et  auxquelles 
je  suis  plus  ou  moins  intéressé. 


I 


Je  commencerai  par  la  Notice  que  M.  Bonvallet  a  consacrée  à 
Jean  d'Amoncourt,  évêque  de  Poitiers,  dans  le  4''  Bulletin,  1881, 
page  347. 

Je  n'ai  qu'à  louer  ses  savantes  recherches  sur  ce  prélat  ;  je  de- 
manderai seulement  la  permission  de  compléter  cet  excellent  travail 
par  la  mention  de  quelques  documents  inédits,  à  l'occasion  de  la 
découverte  que  l'on  vient  de  faire  à  Langres. 

M.  Bonvallet  se  demande,  en  terminant,  si  la  sépulture  de  Jean 
d'Amoncourt  n'aurait  pas  été  profanée.  Heureusement  il  n'en  est 
rien. 

Le  vendredi  19  juin  de  cette  annnée  1885,  on  a  constaté  la  pré- 
sence du  cercueil  et  des  ossements  de  cet  évéque  de  Poitiers  dans  la 
chapelle  indiquée  par  M.  Bonvallet. 
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Ce  savant  collègue  et  ami  nous  a  dit  tout  ce  qu'on  peut  savoir 
sur  la  famille  et  le  lieu  de  la  naissance  de  Jean  d'Amoncourt  ;  et 
M.  Tabbé  Marcel,  professeur  d'histoire  au  petit  séminaire  deLangres, 
se  propose  de  publier  un  travail  intéressant  sur  la  jeunesse  et  la  vie 
de  chanoine  du  même  personnage.  Je  n'ai  donc  qu'à  compléter 
ce  qu'on  a  écrit  sur  ses  faits  et  gestes  pendant  son  épiscopat. 

Ce  fut,  comme  on  sait,  le  cardinal  de  Givry,  son  parent,  qui  rési- 
gna en  sa  faveur  l'évéchéde  Poitiers,  dont  il  avait  été  nommé  admi- 
nistrateur perpétuel  le  27  avril  1534  (1)  par  le  Pape  Clément  VIL 
Le  Pape  Jules  III,  dans  le  consistoire  du  vendredi  30  janvier  1551, 
accepta  la  résignation  du  cardinal  et  préconisa  Jean  d'Âmoncourt, 
avec  les  réserves  consignées  dans  l'acte  de  cession  {in  cedulaj  que 
nous  ne  possédons  malheureusement  plus.  Le  procès-verbal  du 
consistoire  (2)  nous  apprend  seulement  que  le  cardinal  de  Givry 
s'était  réservé  :  «  Certis  lerrisj  castris  et  domibus  et  aliis  rébus  in 
»  cedula  expressis^  et  medietatem  fructuum  dictœ  Ecclesiœ  (Picta- 
»  vensisj  non  excedentibns,  necnon  collatione  beneficiorum^  de  con- 
))  sensu  ejusdem  (Joannisjy  et  regressu  ad  Ecclesiam  per  decessum 
»  dicti  Joannis  electi,  » 

Ainsi,  le  résignant  avait  prévu  le  cas  où  son  protégé  mourrait 
avant  lui,  et  avait  revendiqué  le  droit  de  rétrocession  de  l'évêché, 
dont  il  ne  se  dépouillait,  du  reste,  que  très  imparfaitement.  Il  usa  en 
effet  de  ce  droit;  car,  Jean  d'Amoncourt  étant  mort  le  7 août  1659, 
le  cardinal  rentra  de  plein  droit  en  possession  delamense  épiscopale 
de  Poitiers.  Mais,  conformément  aux  stipulations  imposées  par  le 
Saint-Siège,  il  présenta  un  nouveau  candidat  avec  les  mêmes  ré- 
serves qu'en  1551.  Ce  candidat,  qui  était  Charles  Pérusse  d'Escars, 
fut  agréé  dans  le  consistoire  du  13  mars  1560(3). 

Un  évêque  nommé  dans  de  semblables  conditions  était  vraiment 
en  tutelle  ;  et,  privé  des  principaux  domaines  et  revenus  de  la  mense 
épiscopale,  il  ne  devait  pas  être  tenté  de  prendre  promptement 
possession  de  son  siège.  C'est  ce  qui  arriva. 

Jean  d'Amoncourt ,  docteur  es  -lois,  grand  archidiacre  et  vicaire 


(1)  Bibliot.  nat.  Fonds  lat.  12556,  fol.  501 

(2)  Ibidem,  n*  12558,  fol.  81—82. 

(3)  Ibidem,  n*  12559,  fol.  45v*. 
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général  du  même  cardinal  de  Givry^  à  Langres  (et  non  pas  à  Poitiers), 
continua  à  jouir  des  bénéfices  dont  il  était  poui*vu  en  Bourgogne  et 
se  contenta  de  faire  administrer  le  diocèse  de  Poitiers  par  Abel  de 
LaFontaine,  sous-doyen  delà  cathédrale,  et  licencié  en  droit,  qui  y 
exerçait,  depuis  plusieurs  années,  les  fonctions  de  vicaire  général. 

C'est  en  cette  qualité  que ,  le  28  décembre  1552 ,  celui-ci  donne 
aux  chanoines  de  Saint-Hilaire-le-Grand  acte  de  leur  protestation  (1), 
constatant  que  leur  assistance  à  une  procession  publique  ne  préju- 
dicierait  en  rien  à  leurs  privilèges  ;  et,  le  5  janvier  et  le  14  février  1853, 
il  signe  également  une  procuration  officielle,  contenant  le  mandat 
de  percevoir  les  taxes  imposées  par  le  roi  au  clergé  du  diocèse. 

Jean  d'Amoncourt  paraît  néanmoins  être  venu  résider  à  Poitiers 
quelque  temps  avant  son  installation  solennelle  et  traditionnelle  ; 
car  il  intervient,  dès  le  28  juin  1555,  dans  une  transaction  conclue 
entre  les  chanoines  de  Sainte -Radegonde  et  leur  prieur ,  Anne 
Pierres  (2). 

Le  23  juillet  suivant,  il  présente  encore  au  chapitre  de  Saint- 
Hilaire-le-Grand  quatre  clercs,  parmi  lesquels  les  chanoines  devaient 
choisir  celui  qui  serait  pourvu  de  la  prébende  vacante  en  leur  église, 
et  le  28  juillet,  Claude  d'Amoncourt,  parent  de  Tévêque,  était  dé- 
signé et  agréé  par  le  chapitre  (3), 

Après  son  entrée  triomphale,  qui  eut  lieu  le  25  août  1555,  Jean 
d'Amoncourt  essaya  de  visiter  en  personne  son  diocèse  ;  mais  il  ren- 
contra de  vives  oppositions,  qui  Tentraînèrent  dans  de  longs  débats, 
relatifs  au  droitdevisitedans  certaines  églises  réputées  exemptes  (4). 

Le  document  concernant  le  prieur  de  Notre-Dame  de  Loudun  est 
particulièrement  intéressant.  Il  prouve  que  Jean  d'Amoncourt  ad- 
ministrait son  diocèse  sous  la  tutelle  du  cardinal  de  Givry:  «  Comme 
procez  fussent  meus,  y  lisons-nous  (5),  par  devant  messieurs  du 
Grand  Conseil,  messieurs  de  la  Court  du  Parlement  et  des  Requestes 
à  Paris,  entre  révérendissime  cardinal  de  Givry ,  naguères  évoque 
de  Poitiers,  ayant  repris  le  procez  des  feuz  evesques  de  Poitiers  ses 

(!)  CarluLaire  de  Saint-Hilaire-le-Grand,  publié  par  M.  Redei,  Mém^de  la  Soc, 
des  Antig.  de  VOuest,  t.  XiX,  p.  22. 
(â)  D.  Fonteneau,  XL,  523. 

(3)  Arch,  de  la  Vienne,  Saint-Hilatre-le-Grand.  Liasse  19. 

(4)  Ibid,,  Evéché  de  Poitiers,  G  L  Liasses  1  et 

i5j  Bibliot.  nat.  F.  lat.^  17041,  foL50.  Arch.  de  la  Vienne,  tbid,,  Liasse  2. 
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prédécesseurs^  d'une  part,  et  messire  Clément  deBrilhac,  prieur  de 
Notre-Dame  du  château  de  Loudun,  pour  raison  de  ce  que  le  dit 
Révérendissime  disait  que  il  avait  droit  de  visiter  le  dit  prieuré  de 
Notre-Dame  du  Château  de  Loudun,  —  et  prendre  pour  le  droit  de 
procuration  la  somme  de  xi  livres  treize  sols  quatre  deniers  y  et  du 
dit  droit  il  avait  joy  de  si  longtemps,  tant  luy  que  ses  prédéces- 
seurs y  et  ce  jusques  en  Tannée  des  dits  procez  intentez  ;  —  lesquels 
droits  révérend  Père  messire  Jehan  d'Amoncourt,  à  présent  evesque 
dudit  Poictiers,  avait,  la  présente  année  1555,  voulu  faire  en  personne 
ses  visitations  par  son  diocèse  et  mesme  audit  prieuré  de  Lodun  — 
le  dit  Brilhac  —  aurait  fermé  les  portes  à  messire  Abel  de  La  Fontaine, 
sous-doyen  de  TÉglise  de  Poictiers  et  vicaire'général  du  dit  evesque, 
—  et  allégué  certaines  exemptions,  —  comme  le  dit  prieuré  dépend 
de  Fabbaie  de  Tourneus  (sic)  —  présents  le  dit  messire  Abel  —  et 
noble  et  vénérable  messire  Jacques  Richard,  escuyer,  seigneur  delà 
Mondre  et  curé  de  Saint-Brabant  (1),  —  ont  accordé  que  le  dit  Eves- 
que —  se  transporterait  devant  la  porte  du  dit  prieuré  sans  entrer  en 
icelleet  dira  un  Ne  recorderis,  sans  faire  autre  Visitation  ;  et  pour  le 
droit  de  procuration  et  exemption  de  ample  Visitation  aura  ladite 
somme  de  xi  livres  treize  sols  4  derniers.  —  Faict  à  Poitiers  le  9^ 
janvier  1555  {v.  s.)  (2). 

Ce  long  procès  n'engagea  pas  le  prélat  à  demeurer  dans  son  dio- 
cèse. Aussi,  dès  le  25  janvier  suivant  (1556,  nouveau  style),  Abel  de 
La  Fontaine  reparaît  comme  administrateur  du  diocèse  et  stipule  un 
accommodement  entre  l'autorité  épiscopale  et  le  chapitre  de  Notre- 
Damç-la-Grande  (3). 

Pour  l'administration  des  sacrements  de  Tordre  et  de  la  confir- 
mation, Jean  d'Amoncourt,  conformément  à  la  coutume  abusive  de 
ce  temps-là,  se  faisait  remplacer  par  un  auxiliaire,  que  Ton  appelait 
alors  un  suffragant. 

Nous  en  connaissons  trois  qui  ont  exercé  ce  ministère  sous  Tépis- 
copat  de  Jean  d'Amoncourt. 

Le  premier  est  BarthélemiBodin,  chanoine  de  Poitiers,  docteur 


(I)  Saint-Barbant,  Ilaate-Vienne,  arrondissement  de  BeUac. 
(3)  Jean  d'Amoncourt  ratifia  cet  accord  le  II  mars  1556  (n.  s.).  [Arch,  Vienne 
loc.  cil,) 
(3)  Arch,  Vienne.  Notre-Dame-la-Grande,  Liasse  I . 
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ès-décrets,  professeur  de  théologie  et  vicaire  général  du  cardinal 
de  Givry. 

Il  fut  promu  par  Paul  III  à  révéché  d'Hébron  (1),  in  partibus  infi- 
deliuruy  le  25  février  1549,  avec  la  faculté  d'exercer  les  fonctions 
épiscopales  dans  la  ville  et  le  diocèse  de  Poitiers^  du  consentement 
du  cardinal.  Une  pension  de  150  ducats  fut  assignée  à  lui  et  à  ses 
successeurs  chargés  du  même  ministère. 

Dès  le  20  mai*s  1549,  il  prend  les  titres  de  cr  Miseratione  divind 
Ebronensis  episcopits,  utnusqué  juris  divini  et  canonici  doctoVy  Ec- 
cksiœ  Pictavensis  çanonicus,  vicariusqué  generalis  in  spiritualib%is 
et  temporalibus  Reverendissimi  Domini  Claudii  Cardinalis  de  Gi' 
vry^  episcopatus  Pictavensis  administratoris  perpetui  ». 

Il  mourut  en  1551,  sous  l'épiscopat  de  Jean  d'Amoncourt,  et  fut 
enterré  dans  la  cathédrale^  où  il  fonda  un  anniversaire  pour  le  salut 
de  son  âme  (2). 

A  peine  Monseigneur  Barthélemi  Bodin  fut-il  décédé,  que  Jean 
d'Amoncourt  demanda  au  Pape  Jules  III  un  nouveau  suffragant,  et 
proposa  un  certain  Gui,  qui  nous  est  par  ailleurs  inconnu. 

Sa  promotion  nous  a  échappé  dans  Tétude  que  nous  avons  faite 
des  actes  consistoriaux  de  ce  souverain  Pontife.  Nous  le  voyons  ce- 
pendant exercer  ses  fonctions,  le  25  mars  1553,  d'après  une  pièce 
autrefois  conservée  dans  le  château  de  la  Guéronnière  et  insérée  dans 
le  recueil  de  Dom  Fonteneau  (3).  Ce  sont  des  lettres  d'ordination  des 
ordres  mineurs  délivrées  â  un  certain  Jean  du  Gros,  clerc  du  dio- 
cèse de  Poitiers.  Gui,  qui  se  donne  le  titre  de  ce  miseratione  divind 
»  Rouanensem  épiscopum  »,  dit  délivrer  lesdites  lettres  «  depermissu 
»  et  licentid  Domini  Abel  de  La  Fontaine^  injure  licentiatus,  Eccle- 
»  siœ  Pictavensis  canonici  vicaHique  generalis  in  spiritualibus  et 
»  temporalibus  Reverendi  in  Christo  Patris  et  D.D.  Johannis  d'A- 
»  moncourt,  eâdem  miseratione  divinâ  episcopi  Pictavensis.  » 

Ce  document  est  daté  :  a  Die  sabbati  festo  Annuntiationis  Beat» 


(1)  Thibandean  (Hist.  du  Poitou,  t.  I,  p.  128)  Pappelle  Pierre,  le  fait  évèqu* 
d'ÉTreax,  et  chanoine  de  Saint-Hilaire  :  autant  d'erreurs  que  de  mots. 

(3)  Bibl.  nat.  F.  Duchesne,  toI.  22,  fol.  308:  «  Bartholomœus  Urdin  («ic],  suffra- 
ganeos  episcopas  et  Ticarias  Glaadii  de  Longwi.  Obiit  anno  1561  et  in  eadem 
ecclesia  (PictaTensi)  nnam  annÎTersarinm  fandarit,  cujus  Urdini  corpus  in  eadem 
fleektia  jaeet.  » 

(3)D.  F.,  XL,49f. 
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Mais  ceux  qui  ont  écrit  longtemps  après  les  éyénements,  et  sur  des 
données  incertaines,  surtout  lorsque  leur  œuvre  porte  la  trace  de 
procédés  peu  honnêtes  ou  d'un  défaut  de  science  historique,  ceux-là 
n'ont  pas  droit  à  l'adhésion  et  à  la  confiance.  Le  critique  a  dès  lors 
le  devoir  de  contrôler  sévèrement  chacune  de  leurs  assertions, 
fussent-elles  recouvertes  d'une  forme  littéraire  séduisante  qui  les 
ferait  passer  pour  des  historiens  sérieux. 

Or  tel  est  le  cas  du  biographe  de  saint  Martin  de  Yertou. 

Les  BoUandistes  modernes  (1)  l'ont  jugé  favorablement;  je  parle 
de  l'auteur  de  la  première  et  de  la  seconde  vie.  Selon  eux,  l'auteur 
de  la  première  vie  l'a  écrite  avant  Vinvasionnormandey  et  le  second 
a  rédigé  la  sienne  avant  la  fin  du  tV  siècle.  Or  ce  double  jugement 
est  insoutenable. 

L'auteur  de  la  première  vie  a  manifestement  interpolé ,  tout  au 
moins,  les  données  que  lui  fournissaient  les  documents  historiques 
qu'il  avait  sous  la  main. 

Afin  de  rendre  vraisemblable  l'intervention  de  saint  Félix  de 
Nantes  dans  l'apostolat  de  saint  Martin  de  Yertou,  il  fait  naître  celui- 
ci  dans  la  ville  même  de  Nantes.  Or,  cette  assertion,  bien  que  favo- 
rable à  la  Bretagne,  est  contredite  par  une  tradition  persistante  dans 
le  pays,  qui  le  fait  naître  à  Rezay.  C'est  Albert  le  Grand,  l'historio- 
graphe de  la  Bretagne  qui  l'atteste  (2).  Cette  tradition  ne  doit  pas 
être  méprisée,  car  elle  est  plus  conforme  aux  lois  de  la  critique  his- 
torique. En  effet,  si  saint  Martin  est  né  à  Rezay,  il  est  né  dans  l'ancien 
diocèse  de  Poitiers,  et  ses  missions  apostoliques  dans  le  pagus  Her- 
badillicus  s'expliquent  d'elles  mêmes.  Si,  au  contraire,il  est  réellement 
né  à  Nantes  et  qu'il  ait  été  fait  archidiacre  par  saint  Félix  —  car  les 
expressions  du  biographe,  eum  diaconem  ordinavit,  committens  sibi 
totius  parochiœ curaniy  ne^nyeni  avoir  une  autre  signification,— on 
ne  voit  pas  de  quel  droit,  surtout  au  vi^  siècle,  l'évéque  de  Nantes  eût 
envoyé  son  archidiacre  évangéliser  le  territoire  d'une  ville  impor- 
tante incontestablement  située  dans  le  diocèse  de  Poitiers.  L'interven- 
tion de  saint  Félix  devient  dès  lors  fort  problématique  et  fort  con- 
testable. 

(1)  BoUand,  Acta  S5.,  t.  X,  octobre,  p.  794. 

(î)  ÂU>ert  le  Grand,  La  vie,  gestes,  mort  et  miracles  des  satncts  de  la  Bretagne 
Armoriqtte,p.  382. 
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Ce  n'est  pas  tout.  L'auteur  de  la  légende  écrivait  certainement  à 
une  époque  où  tout  le  pays  de  Retz  était  placé  sous  la  juridiction  des 
évéques  de  Nantes  :  ce  qui  n'a  été  consommé  qu'au  x*  siècle.  —  Et 
comme  l'écrivain  n'a  pas  même  l'air  de  soupçonner  qu'il  en  ait  été 
jamais  autrement^  on  est  naturellement  porté  à  admettre  qu'il  n'a 
vécu  qu'au  xi*  siècle  au  plus  tôt,  et  qu'il  ne  fait  intervenir  un  évé- 
que  de  Nantes  que  par  suite  de  cette  fausse  persuasion. 

La  preuve  qu'il  écrivait  à  une  époque  où  le  pays  de  Retz  était 
placé  sous  la  Juridiction  des  évoques  de  Nantes  se  trouve  dans  les 
efforts  qu'il  fait  pour  rapprocher  de  Nantes  la  ville  dUerbauges. 

Les  documents  qu'il  avait  sous  la  main  en  faisaient  une  ville  si- 
tuée sur  le  bord  de  la  mer  ;  car  il  dit  lui-même  qu'elle  était  marinis 
abundans  mercibus.  II  explique  par  seu  Ligeris  le  mot  marinis; 
mais  cette  explication  même  trahit  son  parti  pris.  On  le  voit  mieux 
encore  un  peu  plus  loin.  Il  raconte  la  destruction  prodigieuse  de  la 
ville  d'Herbauges.  Le  saint  prononce  contre  elle  l'anathème,  et  aus* 
sitôt  :  «  tellus  dehiscens  pontusque  surgenSy  alta  murorum  fastigia 
et  templorum  (1)  culmina  dicto  citius  complanavit.  »  Ainsi,  en 
même  temps  que  la  terre  s'entrouvrait,  la  mer  (pontus)  élevait  ses 
vagues  au-dessus  des  murailles  et  des  temples  des  faux  dieux.  On 
avouera  que  jamais  les  eaux  de  la  Loire  en  fureur  n'auraient  pu 
s'^ever  à  une  pareille  hauteur.  Donc,  encore  une  fois,  l'expli- 
cation de  marinis  par  seu  Ligeris  démontre  le  parti  pris  du  narra- 
teur. 

Bien  plus,  saint  Martin,  partant  de  Nantes  pour  se  rendre  à  Her- 
bauges,  est  obligé  de  s'y  faire  conduire  dans  un  vaisseau  (ascensa 
navi^  ad  urbem  pervenit). 

Alors  même  que  les  ponts  construits  sur  la  Loire  par  saint  Félix 
de  Nantes  n'eussent  pas  été  achevés,  on  ne  pourrait  guère  interpré- 
ter ascensa  navi  par  il  passa  la  Loire, 

Une  seconde  preuve  que  l'écrivain  vivait  à  une  époque  où  depuis 
longtemps  le  diocèse  de  Nantes  s'étendait  sur  la  rive  gauche  de  la 
Loire  se  tire  de  ces  paroles  prêtées  à  saint  Félix  :  «  Comment  ne 
rougissons-nous  pas  de  n'avoir  pas  encore  extirpé  les  souillures  si 


(I)  L'aatoar  de  la  seconde  vie  ajoute  même  :  «  Opérait  eam  abjssas  ;  faeta  est  fe^ 
rax  piseium.  • 
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proches  de  nous  du  culte  profane  des  idoles?  Va  donc  évangéliser  la 
ville  d'Herbauges,  etc.  (1)  » 

On  ne  rougit  que  d'un  devoir  non  accompli.  Ce  reproche  suppose 
donc  que  saint  Félix  croyait  de  son  devoir,  et  même  du  devoir  de  ses 
prédécesseurs f  d*évangéliser  le  pays  d'Herbauges.  Et  pourquoi  ce 
devoir,  si  ce  pays  était  du  diocèse  de  Poitiers?  Il  y  a  une  erreur  évi- 
dente cachée  sous  le  langage  que  l'on  prête  à  Tévêque  de  Nantes. 

On  en  doit,  ce  semble,  conclure  que  le  légendaire,  sous  l'empire 
de  cette  erreur,  a  inventé  tout  ce  qui,  dans  son  récit,  se  rapporte 
aux  relations  de  saint  Martin  de  Vertou  avec  saint  Félix  de  Nantes. 
Voulant  faire  cadrer  son  récit  avec  ses  préjugés,  il  a  cherché  parmi 
les  évéques  de  Nantes  le  plus  célèbre  et  le  plus  populaire.  Mais  tout 
cela  est  mal  fondé,  comme  nous  venons  de  le  voir. 

Une  autre  question  se  présente:  Où  était  située  la  ville  d'Herbau- 
ges?Le  biographe  l'indique  suffisamment  en  reproduisant,  ce  sem- 
ble, le  texte  du  document  primitif  dont  il  se  servait.  Après  la  destruc- 
tion de  la  ville  par  un  cataclysme  facilement  explicable  sur  les  côtes 
de  l'Océan,  saint  Martin,  dit-il,  «  vastum  eremum  pedvit.  «  Or,  saint 
Michel  en  l'Herm  (in  eremo)  démontre  qu'on  appelait  autrefois  ère- 
mxis  la  partie  du  Bas-Poitou  où  cette  abbaye  a  été  bâtie.  C'est  donc 
dans  les  environs,  et  non  dans  les  forêts  de  la  Bretagne,  qu'il  faut 
chercher  Herbauges.  Les  énormes  ruines  de  palais  amoncelées 
sous  les  dunes  de  l'Océan,  près  d'Olonne,  dans  le  lieu  que  la  tradition 
locale  atteste  avoir  été  occupé  anciennement  par  une  ville  nommée 
Belesbat,  tradition  confirmée  par  la  légende  de  saint  Vivent,  certai- 
nement antérieure  au  ix'  siècle,  constituent,  selon  moi,  un  argu- 
ment archéologique  d'une  grande  valeur.  Bien  que  la  légende  de  saint 
Vivent  soit  dépourvue  d'authenticité,  elle  n'en  exprime  pas  moins 
une  opinion  fort  ancienne,  bien  antérieure  à  celle  du  biographe  de 
saint  Martin  de  Vertou,  et  confirmée  par  les  monuments. 

Le  légendaire,  poursuivant  ses  interpolations,  appelle  Sylva  quant 
/?umen  vocanHe  lieu  qu'il  a  nommé ,  quelques  lignes  plus  haut, 
vastum  eremum. 

(1)  «  Cur  non  erabescimns  sic  nobîs  proximas  prof  a  ni  culttu  nondnm  extirpasse 
8ordes?Nanc  antem  yade  ad  urbem  Uerbadillam,  etc.  »  {VUa^  n*  2.)  Le  second  lé- 
gendaire est  encore  plos  explicite  :  a  Relinquere,  dit-il  en  parlant  de  S.  Félix  de 
Nantes,  «i6t  créditas  dominici  oTÎlis  caulas  verebatur,  timens  suorum  damna,  etc.» 
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Après  la  mort  de  saint  Martin  à  Durinunij  les  moines  de  Yertou 
Tiennent  réclamer  son  corps; et  comme  les  moines  de  Montaigu  re- 
fusent de  le  leur  céder,  Dieu  renouvelle  en  faveur  des  moines  de 
Vertou  le  prodigieux  sommeil  arrivé  aux  Poitevins,  à  la  mort  de 
saint  Martin  de  Tours.  Ce  trait  est  caractéristique  et  suffit  pour 
nous  mettre  en  garde  contrôle  légendaire. 

Mais  quel  est  Fauteur  de  cette  première  vie  de  saint  Martin  de 
Vertou? 

D.  Mabillon  et  les  BoUandistes  modernes  admettent  que  l'auteur 
de  la  seconde  vie  est  le  même  que  Tauteur  des  miracles  et  de  la 
translation  du  saint.  Il  le  dit,  du  reste,  formellement  à  la  fin  de  son 
œuvre  (n®  19)  :  «  Eversionis  historiam  sequenti  libello  reservabù 
mus.  2» 

Or,  dans  le  chapitre  premier,  n®  2,  de  ce  livre  de  la  Translation 
nous  lisons  ceci  :  «  Cujus  testis  est  venerabilis  Rainaldus,  Andega- 
»  vorum  vicecomes,  qui  hœc  et  alla  plurima  de  Martino  stupenda 
>  narrât  miracula.  )) 

Je  ne  pense  pas  que  personne  ose  soutenir  qu'il  y  ait  jamais  eu 
un  vicomte  des  Angevins  ou  d'Angers,  encore  moins  un  vicomte 
hagiographe. 

Ce  texte  est  donc  fautif.  Ou  il  faut  lire  antistes,  et  alors  il  s'agira 
de  révêque  Rainaud,  qui  appartenait  probablement  à  la  famille  des 
vicomtes  de  Montrevault  et  qui  a  siégé  de  973  à  1010;  ou  bien,  ce 
qui  me  paraît  plus  vraisemblable,  le  légendaire  veut  parler  de 
Rainaldus,  scolastique  d'Angers^  qui  a  composé  plusieurs  œuvres 
littéraires,  entre  autres,  un  livre  de  miraculis  S.  Florentii.  Il  vivait 
dans  la  seconde  partie  du  xi«  siècle. 

S'il  en  est  ainsi,  il  me  paraît  bien  probable  que  ce  Rainaud  est 
l'auteur  de  la  première  vie  de  saint  Martin,  qu'il  avait  fait  suivre 
d'un  livre  de  ses  miracles  aujourd'hui  perdu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  du  moins  certain  que  l'auteur  de  la  sc- 
conde  vie  n'a  point  vécu,  comme  l'ont  cru  les  BoUandistes,  à  la  fin  du 
rx""  siècle,  mais  à  la  fin  du  xi**,  ou  mieux,  au  commencement  du  xii* 
siècle,  puisqu'il  parle  de  Rainaud  comme  d'un  écrivain  déjà  ancien. 

Toutes  ces  observations  critiques  sont,  je  crois,  suffisantes  pour 
démontrer  que  les  légendes  de  saint  Martin  de  Vertou  sont  loin 
d'être  des  monuments  authentiques  et  dignes  de  foi  en  toutes  choses. 
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Elles  appartiennent,  au  contraire,  à  ces  sortes  de  documents 
qu'il  est  nécessaire  de  sévèrement  contrôler  par  les  règles  de  la 
critique  et  de  la  prudence. 

Je  Tai  déjà  dit,  la  légende  de  saint  Vivent  n'est  pas  plus  authenti- 
que; mais  elle  est  certainement  plus  ancienne  et  remonte  incontesta- 
blement au  yni^  siècle  au  plus  tard.  Son  style  barbare^  son  exis- 
tence certainement  antérieure  à  Tinvasion  normande,  et  deux  ma- 
nuscrits dux*  siècle  encore  subsistants  à  Paris  et  à  Autun,  en  sont 
un  sûr  garant.  Or  il  me  semble  peu  probable  que  Fauteur  de  cette 
légende  eût  osé  faire  contemporain  de  saint  Hilaire  un  saint  qui 
eût  vécu  presque  de  son  temps^  si,  comme  on  le  croit  généralement, 
saint  Martin  de  Yertou  était  mort  au  commencement  du  vu<^  siècle. 

De  plus,  l'auteur  de  la  seconde  vie  de  saint  Martin,  dans  son  livre 
de  la  Translation,  parle  de  Launégisile  comme  un  des  abbés  de 
Yertou  (1).  Or  il  est  constant,  de  l'aveu  de  M.  Ledain  (2),  qu'il  fut  le 
maître  de  saint  Généroux,  qui  eut  lui-même  saint  Patem  et  saint 
Scubilion  pour  disciples.  Saint  Patem  étant  né  vers  480,  saint  Gréné- 
roux  devait  être  abbé  dès  la  fin  du  v*  siècle  (3).  Saint  Launégisile 
vivait  donc  au  v*  siècle.  Lors  même  qu'il  eût  été  contemporain  de 
saint  Martin  de  Yertou,  celui-ci  n'aurait  pas  pu  être  disciple  de  saint 
Félix  évêque  de  Nantes.  L'auteur  de  sa  vie  prétend  qu'il  puise  ce 
qu'il  dit  dans  les  chartes  de  son  mondiStève{prœceptorufn  nostrorum 
tenorem)]  s'il  en  est  ainsi,  la  date  assignée  à  saint  Martin  de  Yertou 
par  son  biographe  est  impossible. 


m 


Dans  la  séance  de  la  Société  du  18  juin  dernier,  M.  le  président  a 
lu  une  Note  de  M.  le  chanoine  Auber,  relative  à  une  statue  décou- 
verte dans  l'ancienne  église  paroissiale  de  Saint-Savin  de  Poitiers, 
c  II  a  été  question,  à  la  séance  du  21  mai  1885,  écrit  le  vénérable 

(t)  Loco  cit.,u  4  :  «  LocQB  Idem  floniit  patresqaestrenaigsimoshabait....  exqai- 
bns  patribas  anus  fuit  LaunegisUas.  » 

(3)  Loco  cit.,  p.  69. 

(3)  Voyez  ce  que  j'ai  dit  à  ce  sujet  dans  les  Mém.  des  Aniiq.  de  l'Ouest,  t,  II  de 
la  r  série  (1878-70),  p.  191).  J'ajouterai  que  peut-être,  dès  le  ▼*  siècle,  Yertou  et 
Ension  étaient  gouyernés  par  on  mèmeabM. 
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dianoine^  de  notre  évêque  Gauthier  de  Bruges,  et  Ton  y  a  contesté  le 
titre  qu'il  aurait  eu  à  avoir  une  statue  dans  Téglise  de  Saint-Savin 
de  Poitiers.  La  raison  donnée  de  ce  refus  vient  de  ce  que,  dit-on, 
Gauthier  de  Bruges  n'est  pas  au  nombre  des  saints.  C'est  une  er- 
reur. » 

Comme  c'est  moi  qui  ai  suggéré  cette  objection  au  P.  de  la  Croix, 
je  me  fais  un  devoir  de  répondre  à  M.  l'abbé  Auber. 

Si  l'objection  a  été  faite  dans  les  termes  exprimés  par  M.  Auber, 
elle  est,  en  effet,  inexacte;  mais  ce  n'est  pas  une  erreur. 

Ce  qui  est  une  erreur,  c'est  l'aiTirmation  qui  suit:  t  Comme  beau- 
coup d'autres,  dont  le  culte  n'a  pas  une  autre  origine,  ce  prélat,  qui 
gouverna  le  diocèse  de  Poitiers  de  1278  à  1306,  y  fut  honoré,  aussi- 
tôt api^ès  sa  mort^  comme  bienheureux^  c'est-à-dire  y  ayant  un  culte 
restreint  au  diocèse  et  même  à  l'Ordre  particulier  des  Frères  Mineurs 
auquel  il  appartenait.  » 

n  n'est  pas  exact  de  dire  que  Gauthier  de  Bruges  fut  honoré 
comme  bienheureux  dans  tout  le  diocèse  et  l'Ordre  des  Franciscains, 
aussitôt  après  sa  mort, 

n  est  seulement  vrai  que  sa  mémoire  a  été  en  vénération  dans 
tout  le  diocèse  ,  et  que  de  nombreux  miracles  attestèrent  après  sa 
mort,  et  même  pendant  sa  vie,  la  puissance  dont  il  jouissait  auprès 
de  Dieu. 

Mais  quant  au  culte  public  proprement  dit  réservé  aux  saints ,  il 
n'en  a  jamais  joui  en  dehors  de  la  cathédrale  et  du  couvent  des  Cor- 
deliers  de  Poitiers  où  il  était  enterré.  Ces  honneurs  qu'on  lui  rendait 
suffisaient  néanmoins  pour  autoriser  les  écrivains  de  son  Ordre  aie 
qualifier  de  saint,  et  les  Bollandistes  à  l'insérer  dans  leur  collection  des 
Acta  Sanctorum,  au  22  janvier.  D.  Fonteneaua  copié  (D.F.,V,  499) 
le  procès-verbal  d'une  enquête  juridique  faite,  le  18  mars  1339  (1), 
sur  ses  vertus  et  ses  miracles;  maison  ne  voit  pas  que  cette  enquête  ait 
eu  des  suites  canoniques.  Wading,  l'annaliste  officiel  de  TOrdre  des 
Frères  Mineurs,  au  tome  VI,  an.  1305,  n°  8  de  ses  Annales,  re- 
produit ce  passage  du  P.  Gonzaga  {De  origine  seraphicœ  religioniSy 
Provincia  Turoni»,  De  conventu  S.  Catharinœ  Pictavii  conventus, 

(1)  Ce  procès-yerbal  m  trouve  également  dans  le  n*  17147  du  tonds  latin  de  la 
Bibliothèque  Nationale. 
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XXII,  p.  677):  «Extant  ibi  qusedam  reliquiœ Non  prsetermit- 

tendus  est  hujus  loci  alumnus,  ejusdem  civitatis  episcopus,  Beatus 

Gualterus  de  Brugis Cujus  vita  et  miracula,  exacte  in  chronicis 

etc....  Quamplurimi  ejusdem  meritis  et  precibus  a  febre  quartana 
convaluerunt  deque  paralysi  aliîsque  morbîs.  Quidam  etiam,  comi- 
tiali  morbo  sive  epilepsia  affectus,  sanitati  pristinœ  est  restitutus. 
Hujus  sepulcrum,  juxta  altare  majus  ecclesiœ  Fratrum  Minorum 
visitur  et  a  multis  fidelibus,  ejus  opem  ad  Dominum  implorantibus, 
dévote visitatur.  Est  etiamjuxtarefectorium  dicti  conventus^  domun- 
cula  sive  cubiculum  titulo  sancti  Gualteri  nuncupatum,  è 

Ainsi,  d'après  Gonzaga,  chroniqueur  et  général  des  Frères  Mi- 
neurs, en  iô87j  époque  oCi  il  écrivait  son  ouvrage,  Gauthier  de 
Bruges  reposait  encore  dans  son  sépulcre,  et  malgré  les  nombreux 
miracles  qui  s'y  étaient  opérés  ,  il  n'avait  reçu  d'autre  signe  ex- 
térieur du  culte  public  que  d'imposer  son  nom  à  un  oratoire  contigu 
au  réfectoire  du  couvent. 

Il  existe,  à  la  bibliothèque  publique  de  Poitiers,  un  manuscrit  coté 
n«  126,  écrit  sous  l'épiscopat  de  Mgr  de  Glérembault,  1658-1680,  et 
intitulé  :  Panégyrique  de  saint  Gauthier  de  Bruges.  L'auteur  a 
sérieusement  étudié  son  sujet,  et  il  cite  une  foule  de  documents 
inédits  qui  ne  se  trouvent  plus  de  nos  jours  à  Poitiers.  Il  se  dit  lui- 
môme  de  l'Ordre  de  Saint-François  ;  c'est  donc  un  témoin  excep- 
tionnellement autorisé.  Or  voici  ce  qu'on  lit  à  la  page  94  et  sui- 
vantes : 

«  Enl60i,  le  Révérendissime  Père  François  à  Soza,  général  de 
tout  l'Ordre  de  l'Observance  du  séraphique  saint  François,  passant 
par  cette  ville  de  Poitiers,  venant  d'Espagne,  pour  s'en  aller  à  Rome 
s'humilier  aux  pieds  de  Sa  Sainteté,  qui  l'avait  nommé  à  l'évéché  de 
Macerata,  fut  informé  de  la  vie  sainte  et  des  miracles  que  Dieu  opé- 
rait par  les  mérites  de  saint  Gauthier;  et  celui  qui  commandait  pour 
lors  en  cette  maison  des  Pères  Cordeliers  estoit  de  très  seure  mé- 
moire le  T.  R.  P.  frère  Mathieu  Le  Heurt,  présens,  les  vénérables 
Pères  Gilles  Gheeré,  Claude  Vacquerel,  tous  trois  célèbres  docteurs 
de  Paris;  estans  aussi  conventuels  (l),les  Révérends  Pères  frère  Fran- 

{{)  Voir  un  document  donnant  un  récit  de  cette  ouyerture  du  tombeau,  dans  le 
fonds  Dupuy,  n*  594,  fol.  33—35,  delà  Biblioth.  Nationale. 
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çois  Petit,  vicaire  et  maistre  de  la  jeunesse,  frère  Nicolas  Baret,  frère 
Joachim  Colet,  frère  François  Montouzeau,  frère  Nicolas  Martineau, 
frère  Françoys  V^lade  et  autres  religieux  de  ce  même  monastère  : 
lesquels  tous  requirent  humblement  et  avec  beaucoup  d'instances 
audit  Reverendissime  Père  Général  que  l'ouverture  fut  faite  de  la 
fosse  où  respire  le  corps  du  bienheureux  évéque  saint  Gauthier 
pour  estre  transféré  sous  la  table  du  grand  autel.  A  quoy  acquies- 
çant, le  T.  R.  P.  Général  fit  lever  la  tumbe  qui  couvrait  et  cachait  ce 
précieux  trésor.  Cette  ouverture  faite,  ce  corps,  jouissant  par  avance 
du  douaire  que  Dieu  ne  communique  à  ceux  de  ses  prédestinés 
qu'au  jour  du  jugement  général,  rendit  une  si  douce  et  si  agréable 
odeur  qu'elle  surpassait  celle  des  roses  et  des  lys.  L'Église  et  tout 
ceux  qui  assistèrent  à  cette  célébrité  (sic)  en  furent  parfumés  extra- 
ordinairement  comme  d'un  baume  qui  venait  plutost  du  ciel  que  de 
la  terre.  Et  non  seulement  cette  odeur  miraculeuse  arriva  à  l'on- 
verture  de  son  monument,  mais,  par  un  autre  prodige,  l'anneau  que 
ce  corps  saint  conservait  au  doigt,  depuis  trois  siècles  renfermé  sous 
terre,  rendit  tant  d'éclat  et  de  brillance,  que  sa  fosse,  creuse  de 
huit  pieds,  en  fut  toute  illuminée  :  tous  prodiges  qui  étonnèrent 
ceux  qui  en  furent  les  spectateurs.  Car  au  lieu  d*une  ingrate  senteur 
que  rend  un  corps  mort,  son  sépulcre  en  estant  ouvert,  ceiuy  du  B. 
Gauthier  exhala  une  odeur  si  souefve,  que  celles  des  fleurs  et  autres 
compositions  aromatiques  ne  l'égalent  point. 

c  L'acte  de  l'ouverture  de  cette  fosse  et  de  la  translation  de  ce 
corps,  pour  estre  mis  en  un  lieu  plus  décent  à  sa  condition  bienheu- 
reuse y  en  fut  passé  à  Bordeaux  par  le  Reverendissime  Père  à  Soza, 
lequel  porte  que  le  chef  de  ce  corps  saint  exhalait  une  odeur  pareille 
à  celle  que  la  fleur  de  safran  pousse  au  printemps. 

«  Cet  acte  estant  de  grande  conséquence,  comme  passé  par  le 
Général  du  plus  gi*and  Ordre  qui  soit  en  l'Église  de  Dieu,  j'ai  jugé  à 
propos  de  l'insérer,  en  ce  panégyrique.  Il  est  tel  que  de  singulier  et 
impérissaUle  souvenir  frère  Mathieu  Le  Heurt  l'a  composé,  qu'il  Ta 
écrit  de  sa  main,  que  le  Général  de  TOrdi^e,  retourné  de  Rome,  et 
pour  lors  évesque  sacré,  le  voulut  signer  et  munir  du  grand  sceau 
de  toute  la  famille  de  saint  François,  et  qu'enfin  fay  tiré  de  nostre 
trésor  pour  le  produire  premièrement  en  latin,  tel  qu'il  est  couché, 
et  ensuite  le  donner  à  tous  en  nostre  langue  vulgaire  : 
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((  Frater  Franciscus  a  Soza,  totias  OrdinisMinorum  Seraphici  Pa- 
tris  Francisci  Generalis  ministerac  servus,  omnibus  presens  instru- 
mcDtum  publicum  visuris,  lecturis  et  audituris  notum  sit  nos,  anno 
Doraini  millesimo  sexcentesimo  quarto^  Dominicâ  die  infra  octavam 
ÂscensionisDomini,  quaa  fuit  maii  30,  conventumnostrum  Pictaven- 
sem  provinciaB  Turoniae  visitasse^  ibidemque,  cum  dememoria  Beati 
Pairis  Galteri  de  Brugis^  quondam  Pictavensis  episcopi,  exhocnos- 
troOrdioe  assumpti,  colla tio  fieret,  ac  de  his  quae  de  testamentoip- 
6ius  ferebatur  devotio  nobis  amplior  inardesceret,  sepulcrum  ejus- 
dem  Beati  Patris  Galteri,  nobis  presentibus,  aperiri  jussisse^reve- 
rendas  ejusdemreliquiasoculisconspexisse,  manibus  contrectasse 
et  in  opportuniorem  locum  honoriflce  transferri  praecepisse.  Id  in- 
terea  mirum  visum  est  quod  cum  trecentis  circiter  annis  sub  terra 
pontificalibusredimitae  jacuissent,  planetae  portio  staret,  chyrothe- 
cœ  a  corruptione  fere  salvae  superessent.  Praa  omnibus  autem  mira- 
bile  quod  sacri  capilis  exsuviœ  suavem  crocei  odorem  admodum  re- 
dolerent ,  Beati  antistitis  annulum  devotionis  causa  nobiscum  detu- 
limus.  Caeterum  apostolica  auctoritate  diplomateque  sanctissimi  Do- 
mini  nostri  démentis  Papas  octavi  fulti^  plenariam  omnium  peccato- 
rum  indu]gentiam  ad  proximum  decennium  omnibus  utriusque  se- 
xusChristi  fidelibus  vere  pœnitentibus,  confessis,  sacraque  commu- 
nione  refectis^qui  praefatam  Ecclesiam  nostram,  ex  quâ  et  in  quâ 
hujusmodi  translatio  peracta  est,  diebus  festis  sanctae  Radegondis 
regin»,  13»  Augusti,  et  sanctae  Catharinae  virginis,  25*  novembris, 
dévote  y isitaverint  ;  ibidemque  pias  ad  Deum  preces  pro  sanctae  matris 
Ecclesiae  catholicae  exaltatione,  haeresum  extirpatione  et  christiano- 
rumprincipum  firmanda  pace  ac  concordia  concessimus.  Quocl  divi- 
num  vero  officium  in  memoriam  ac  venerationem  sancti  Patris  {Gai- 
terîjcelebrandum^  fratres  nostri  conventus Pictavensis Ecclesixcathe- 
drali  poterunt  conformari^  servatis  tamen  ritu  ac  rubricisBreviarii 
Romani  a  concilio  Tridentino  reformât!.  Datum  Burdigalae,  vigilia 
Pentecostis,  quae  fuit  quinta  junii  ejusdem  anni  Domini  millesimi 
sexcentesimi  quarti.  » 

Il  Kssort  de  ce  document  que,  jusqu'au  moment  de  cette  transla- 
tion, les  Cordeliers  dePoitiers  ne  célébraient  aucun  office  du  Bienheu- 
reux Gauthier  de  Bruges,  et  qu'ils  obtinrent  alors  de  leur  Père  Généra] 
la  permission  de  célébrer  sa  fête,  avec  l'office  que  les  chanoines  de 
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la  cathédrale  avaient  composé  en  son  honneur.  Cet  office  ne  devait 
pas  être  plus  ancien  que  la  fin  du  xv*  ou  le  commencement  du 
XVI*  siècle,  car  la  fête  du  B.  Gautbier  ne  figure  sur  aucun  des  calen- 
driers manuscrits  ou  imprimés  de  la  cathédrale  de  Poitiers,  anté- 
rieurs à  cette  date. 

Aussi  bien,  nous  avons  vu  les  plus  savants  écrivains  de  TOrdre  de 
saint  François  reconnaître  eux-mêmes  que  ce  saint  Prélat  ne  jouis- 
sait que  d'un  culte  incomplet  dans  son  couvent.  Le  Père  Général 
avouait  assez  explicitement  cette  vérité  en  ne  désignant  pas  le  jour  de 
la  fête  du  Bienheureux  parmi  celles  qu'il  favorisait  d'une  indulgence. 
Si  cette  fête  avait  existé  dans  Téglise  des  Gordeliers,  elle  aurait  dû 
naturellement  être  privilégiée  avant  celle  de  sainte  Radégonde. 

Le  Révérendissime  Père  Francesco  à  Soza,  usant  d'un  droit  en- 
core en  vigueur,  autorisa  les  Pères  Gordeliers  du  couvent  de  Poi- 
tiers à  faire  leur  office  en  l'honneur  du  saint  évêque,  et  à  en  em- 
prunter les  leçons  au  bréviaire  de  la  cathédrale,  à  condition  toute- 
fois qu'ils  l'adapteraient  à  la  forme  du  bréviaire  romain  réformé. 
Mgr  Geofiroi  de  Saint-Belin,  qui  était  alors  assis  sur  le  siège  de 
saint  Hilaire^  n'avait  pas  encore  gagné  son  procès  contre  les  cha- 
noines de  la  cathédrale,  qui  s'obstinaient  à  garder  leur  vieux  bré- 
viaire non  réformé. 

De  tout  ceci  il  résulte  évidemment  que  le  B.  Gauthier,  avant 
l'année  1604,  n'a  joui  que  d'un  culte  imparfait  dans  son  couvent 
des  Gordeliers  de  Poitiers;  et  par  conséquent  il  est  inexact  de 
dire  qu'il  fut  honoré  aussitôt  après  sa  mort  comme  Bienheureux, 
ayant  son  culte  extérieur  restreint  seulement  au  diocèse  et  à  l'Ordre 
particulier  des  Frères  Mineurs,  » 

Un  culte  public  proprement  dit  suppose  une  fête  spéciale  avec  une 
messe  et  un  ofSce  liturgique.  Or  le  B.Gauthier  de  Bruges  n'avait  au- 
cun de  ces  honneurs  dans  le  couvent  des  Gordeliers  avant  1604. 

Est-ce  à  dire  que  le  culte,  même  imparfait,  qu'il  a  reçu  jusqu'à 
cette  époque,  et  celui  qui  était  dès  lors  en  vigueur  dans  son  église 
cadiédrale,  ne  pourraient  pas  servir  puissamment  pour  obtenir 
du  Saint-Siège  une  béatification  équipoUente ,  selon  l'expression 
canonique?  Je  suis  loin  de  le  penser.  Je  puis  même  dire  que  Mgr  Pie, 
de  pieuse  mémoire,  dans  le  but  d'obtenir  cette  faveur  du  Souverain 
Pontife,  m'avait  prié  de  faire  des  recherches  spéciales  sur  cet  illustre 
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évéque  du  xin*  siècle,  Fun  des  hommes  les  plus  remarquables  de  son 
temps.  Il  était  convenu  que  je  publierais  la  monographie  de  ce  grand 
serviteur  de  Dieu^  saintement  passionné  pour  la  liberté  de  rËj^lise, 
et  qui^  par  ses  courageuses  résistances  aux  empiétements  et  aux  vio- 
lences de  Philippe  le  Bel,  eut  l'insigne  honneur  de  mériter  ses  colères 
et  de  subir  deux  fois  l'exil  et  la  confiscation, 

M.  le  chanoine  Auber  allègue  un  passage  d'une  neuvième  leçon  du 
bréviaire  de  1765^  qui^  au  20  janvier,  célébrait  la  mémoire  commune 
des  saints  évéques  de  Poitiers.  C'est  une  preuve  insuflBsante,  nos 
bréviaires  du  xviii''  siècle  ayant  été  faits  contre  toutes  les  règles  et 
s'étant  donné  toutes  les  licences. 

Cette  mention,  dans  une  fête  commune  à  tous  les  saints  évéques 
de  Poitiers,  ne  prouve  pas  qu'avant  1765,  le  B.  Gauthier  de  Bruges 
ait  été  honoré  d'un  culte  spécial  dans  tout  le  diocèse,  et  même  dans 
toutes  les  églises  de  Poitiers. 

Alors  même  que  la  statue  qui  a  donné  lieu  à  cette  discussion 
serait  du  xviii"  siècle,  je  douterais  encore  qu'elle  représentât  Gau- 
thier de  Bruges.  Mais  si  elle  est  du  xiv'  siècle  ou  même  du  xv<*  ou  du 
xvr  siècle,  je  considère  comme  certain  qu'elle  ne  doit  pas  se  rap- 
porter à  lui,  son  culte  ,  à  cette  époque,  étant  trop  restreint  pour 
qu'on  songeât  à  placer  sa  statue  dans  une  église  paroissiale  :  honneur 
réservé  aux  saints  jouissant  d'un  culte  dans  cette  église. 

Après  avoir  expliqué  assez  mal  comment  le  procès-verbal  latin  ne 
disait  mot  do  la  lumière  émanée  de  l'anneau  du  Bienheureux  que  le 
Révérendissime  Père  Général  emporta  à  Rome  et  donna  au  Pape 
Clément  VIII,  le  panégyriste  ajoute  certaines  particularités  intéres- 
santes, qu'il  me  semble  utile  de  faire  connaître. 

c  Ce  même  corps  saint,  dit-il  (page  101),  a  deux  fois  esté  transféré 
d'un  lieu  en  un  autre.  Car,  à  son  décès,  les  Frères  Mineurs,  nos 
anciens  Pères  {l\  l'enterrèrent  dessous  la  grande  tombe  du  chœur, 
posée  devant  le  pélican,  sur  laquelle  les  principaux  de  la  ville, 
MM.  le  maire,  magistrats,  eschovins  et  autres,  luy  érigèrent  un  beau 
monument,  que  le  Saint  Père  Clément  V  fit  orner  et  enrichir,  comme 
nous  l'avons  rapporté.  Mais  ce  sépulcre  ayant  subsisté  en  son  entier 
environ  un  centenaire  et  demy,  les  guerres  des  Anglois  en  France 

(1)  Nouvelle  preuve  que  le  narrateur  était  Cordelier. 
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avec  les  hérétiques  de  ce  temps,  qui  reiiTersaient  les  temples,  le 
démolirent  de  fond  en  comble:  ce  qui  obligea  les  Pères  de  cette  com- 
munauté de  transporter  le  corps  dans  une  autre  fosse,  creusée  à 
régal  de  la  première,  au  pied  de  la  marche  du  grand  autel^  où 
depuis  il  a  deme^iré  plus  de  160  et  tant  d'années,  jusqu'à  la  quatrième 
de  ce  siècle  1600,  que  le  T.  R.  P.  a  Sozafit  faire  la  deuxième  Trans- 
lation de  cetU  marche  du  grand  autel  en  la  table  du  même  grand 
autel. 

c  La  tombe  de  son  sépulcre  fut  levée  en  la  présence  de  ce  chef 
d'Ordre  ;  assistans  à  cette  célèbre  action  la  plus  grande  partie  de 
MM.  du  Présidial,  M.  le  Président  de  Traversays,  Maistre  Louis  de 
Sainte-Marthe,  lieutenant-général  du  Poitou,  M.  Yidard,  procureur 
du  Roy  et  père  spirituel  de  cette  maison,  M.  du  Courtiou, 
assesseur  ;  M.  Mayault,  conservateur,  M.  du  Pont-Janaux,  con- 
seillez et  autres  notables  de  cette  ville;  présens  aussy  tous  les 
Pères  de  l'Ordre  susnommés,  et  entre  autres,  celuy  que  j'oubliais , 
le  T.  R.  P.  Martini,  religieux  profès  de  cette  famille  de  Poitiers,  dé- 
cédé à  Bourges,  depuis  14  ans,  au  monastère  des  pauvres  dames  de 
Sainte-Claire,  leur  confesseur  et  directeur^  avec  grande  réputation  de 
sainteté. 

<cOn  trouva  le  corps  tout  entier^  sans  dislocation  d'aucun  de  ses 
membres  ni  de  ses  os,  et  avec  tous  ses  ornements  d'évesque,  et  pre- 
mièrement revestu  de  l'habit  de  Saint-François,  duquel  il  avait 
religieusement  professé  la  Règle. 

«  Nos  religieux  Pères,  revestus  d'aubbes  et  de  surplis ,  avec  leurs 
estolles,  levèrent  les  saintes  reliques  ;  et  après  les  avoir  mises  dans  un 
coffre  de  sapin,  tous  les  autres  religieux,  assistans  avec  ciei^es  al- 
lumés en  main,  chantans  des  hymnes  et  le  Te  Deum  laudamus,  avec 
les  orgues  résonnans,  les  accompagnèrent  solennellement  jusqu'à  la 
table  de  NOTRE  grand  autel,  soubz  laquelle  on  les  renferma.  C'est 
sur  elles  que  tous  les  jours  le  très  auguste  sacrifice  de  la  messe  se 
célèbre  et  que  repose  l'adorable  sacrement  de  l'autel.  » 

Cette  cérémonie,  encore  une  fois,  qui  est  l'expression  de  la  béati- 
fication d'un  personnage,  suppose  que  préalablement  Gauthier  de 
Bruges,  laissé  dans  son  tombeau,  n'avait  reçu  que  d'une  manière 
très  incomplète  les  honneurs  d'un  culte  public  et  liturgique. 
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LES   BORNES 

DE   L'ANCIEN  BOURG  SAINT-HILAIRE 
DE    POITIERS 

Par  M.  A.  de  la  Boiiralière(i). 


A  l'occasion  de  Feutrée  récente  dans  notre  collection  lapidaire 
d'une  des  bornes  qui  marquaient  autrefois  les  limites  du  boui^g;  de 
Saint-Hilaire-le-6rand,  nous  avons  eu  la  curiosité  de  rechercher  les 
lieux  précis  où  étaient  plantées  ces  bornes.  Aidé  de  notre  obligeant 
confrère  et  ami,  M.  Alfred  Richard,  nous  avons  consulté,  dans  les 
Archives  de  la  Vienne,  un  certain  nombre  de  pièces  qui  nous  ont 
donné  à  peu  près  satisfaction^  et  nous  nous  empressons  de  vous  en 
communiquer  les  principaux  éléments. 

Rappelons  tout  d'abord  que  le  bourg  de  Saint-Hilaire,  qui  était 
primitivement  en  dehors  des  murs  de  la  ville,  n'y  fut  compris  que 
lors  de  la  nouvelle  enceinte  élevée  vers  1160  par  Henri  II,  roi 
d'Angleterre.  Le  chapitre,  étant  seigneur  du  bourg,  y  jouissait,  en 
outre  de  sa  puissance  spirituelle,  de  nombreuses  exemptions  d'impôts, 
de  la  perception  de  certaines  taxes  et  redevances  que  les  comptes  du 
dernier  siècle  portaient  encore  à  4716  livres  (2),  et  du  droit  de  haute, 
moyenne  et  basse  justice;  ce  pouvoir  était  exercé  par  divers  officiers 
dépendant  de  lui,  et  dont  les  principaux  étaient  le  sénéchal  et  son 
greffier,  un  prévôt,  des  sergents  et  un  receveur  des  deniers.  Les  comtes 
de  Poitou  et,  après  eux,  les  rois  de  France,  s'étaient  plu  à  augmenter 

(i)  Cette  notice  a  été  lue  à  la  séance  de  la  Société  des  Antiquaires  deFOnest  tenue 
le  6  août  1885. 

(2)  Essùi  historique  sttr  l'église  de  Samt-nilatre-le- Grand j  par  M.  de  Lon- 
gnemar^iilermbt^e  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  t  XXllI,  p.  129. 
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ses  privilèges  ;  mais,  plus  tard,  quand  des  besoins  pressants  d'argent 
se  firent  sentir,  les  agents  du  fisc  se  montrèrent  souvent  disposés 
à  restreindre  les  immunités  du  chapitre  et  à  empiéter^lterres  pour 
y  percevoir  leurs  contributions.  D'un  autre  côté^le  temps  apporta  de 
tels  changements  dans  Taspect  du  sol,  que  l'on  avait  peine  à  s'y 
reconnaître  au  bout  d'un  certain  nombre  d'années.  Plusieurs  parties 
du  bourg,  notamment  vers  la  rue  des  Hautes-Treilles,  anciennement 
rue  des  Geffes,  étaient  encore,  au  xvi"*  siècle^  couvertes  de  jardins,  de 
vignes  et  même  de  champs  labourés;  peu  à  peu  des  constructions 
s'y  élevèrent^  les  clôtures  des  propriétés  particulières  furent  mo- 
difiées ;  c'étaient  autant  de  matières  à  litiges,  et  le  chapitre  de  Saint- 
Hilaire,  si  jaloux  de  ses  droits,  se  trouvait  quelquefois  fort  embar- 
rassé pour  établir  que  telle  portion  d'un  jardin  ou  de  l'appartement 
d'une  maison  était  bâtie  au  dedans  de  la  ligne  de  démarcation  de  son 
fief  et  était  soumise  à  son  autorité.  Dans  toutes  ces  circonstances,  il 
revendiquait  ses  droits  avec  une  énergie  qui  fut  presque  toujours 
couronnée  de  succès,  et  il  ne  négligeait  pas  de  faire  constater  les 
limites  de  sa  juridiction  par  des  actes  authentiques  dressés  soit  par 
sesotficiers,  soit  contradictoirement  avec  les  gens  du  roi.  Les  Archives 
de  la  Vienne  possèdent  plusieurs  de  ces  déclarations  de  bornes  et 
limites  ;  Tune  des  plus  intéressantes,  à  cause  de  la  précision  des 
détails,  est  celle  qui  fut  faite  le  i*'  septembre  1579;  elle  contient  la 
délimitation  exacte  non  seulement  du  bourg  compris  dans  l'enceinte 
de  la  ville,  mais  encore  de  la  banlieue  sur  laquelle  s'étendait  la 
juridiction  capitulaire.  Cette  pièce,  très  curieuse  aussi  au  point  de 
vue  de  la  topographie  du  vieux  Poitiers,  a  été  publiée  par  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest  dans  les  Documents  pour  servir  à  V his- 
toire de  Saint'Bilaire. 

La  confection  et  réformation  du  papier  terrier  du  domaine  du  roi 
en  Poitou^  ordonnée  en  1681,  suscita  une  grave  et  longue  contesta- 
tion, n  s'agissait  d'une  question  d'impôt,  et  les  agents  du  pouvoir 
royal  discutaient  les  limites  du  bourg  qui  échappait  à  leur  percep- 
tion. Messieurs  du  chapitre  se  défendirent  avec  leur  zèle  habituel.  Il 
y  eut,  au  cours  de  l'instance,  de  nombreux  actes  de  procédure,  plu- 
sieurs jugements  furent  rendus  ;  l'affaire  se  termina  encore  à  l'avan- 
tage du  chapitre,  et  finalement  on  procéda  en  commun  à  la  recon- 
naissance des  bornes  qui  limitaient  le  domaine  des  deux  parties.  Le 
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22  juillet  1695^  Gilles  Penin,  chanoine,  et  Jean  Riffault,  grand  hebdo- 
madier,  comparurent  pour  le  chapitre;  Jean  Besse,  procureur  du 
roi  au  Bureau  des  finances,  et  Yves  Léger,  receveur  des  domaines 
du  roi,  se  présentèrent  d'autre  part^  et  on  rédigea  le  procès-verbal 
suivant,  dont  nous  n'omettons  que  les  préambules. 

((...  Et  premièrement  se  sont  transportés  le  long  des  murailles  de 
la  ville,  à  Tendroit  apelé  la  Tour  de  la  Pucelle  (1),  au-dessus  de 
laquelle,  du  côté  de  la  porte  de  la  Tranchée,  auroit  été  posé  pour 
borne  une  pierre  avec  une  image  de  saint  Hilaire  au  pied  d'une  mu- 
raille qui  sépare  les  Goutault  des  sieurs  Fradin  et  Izard^  les  remparts 
de  la  ville  entre  les  murs  de  la  ville  et  celle  de  la  séparation  étant 
hors  de  laditte  borne;  (2)  de  laquel  le  fief  traversant  le  logis  dudit 
Izard  se  continue  dans  le  couvent  desdites  religieuses  de  la  Visitation, 
où,  étant  entré,  il  se  seroit  trouvé  un  pillier  nouvellement  construit 
à  l'endroit  où  étoit  autrefois  la  citerne  du  logis  apellé  des  Iriands, 
dans  lequel  pillier  qui  est  proche  de  la  sacristie  est  un  image  de 
saint  Hilaire  et  au-dessous  d'icelle  est  gravée  Borne  de  Saint-Hi- 
laire  (3).  Et  dudit  couventse  sont  transportés  dans  la  ruette  au-des- 
sus, au  mur  de  laquelle  qui  enferme  le  jardin  du  logis  des  héritiers 
du  feu  sieur  Dubois  la  Gru^re  (4),  il  y  a  pareillement  une  petite 
image  de  saint  Hilaire  (5)  qui  dénotte  la  continuité  du  fief  en  tirant 
droit  à  une  borne  apellée  Lorme  Laudin  dans  la  rue  des  Haultes 
Treilles,  dans  la  muraille  du  couvent  des  religieuses  ursulines  (6). 

(1)  En  sourenir  de  Jeanne  d'Arc. 

(2)  Elle  est  encore  dans  le  mur  d*ane  cour  appartenant  à  M.  Prébay-Allard,  en 
face  de  la  gare  des  marchandises. 

(3)  La  chapelle  de  la  Visitation  a  été  détruite  pendant  la  Rérolution,  et  arec  elle 
l'image  de  saint  Hilaire.  Nous  en  avons  cependant  retronvé  un  important  fragment 
encastré  dans  un  mur  du  jardin  de  Thôtel  de  M"*  de  la  Raye,  rue  des  Hautes- Treil- 
les, n*30.  Cette  pierre,  brisée  par  le  milieu,  ne  présente  que  sa  partie  inférieure; 
mais  on  y  reconnaît  facilement  l'image  de  saint  Hilaire  gravée  au  trait»  et  au  bas 
Tinscription  est  intacte. 

(4)  Philippe  Goibault,  sieur  du  Bois-la-Gra|f6re,  membre  de  rÂcadémia  irtnçaiie» 
traducteur  estimé  de  Gicéron  et  de  saint  Augustin. 

(5)  On  la  voit  encore  dans  le  mur  d'un  jardin  de  la  ma  des  Ecossais;  c'est  une 
pierre  taillée  en  ronde  bosse,  d'environ  0,40  cent,  de  hauteur,  qui  a  gravement  souf- 
fert des  injures  du  temps.  Elle  sera  nécessairement  déplacée  lors  de  l'élargissement 
prochain  de  cette  rue. 

(6)  L'oulme.  Fourme,  puis  l'orme  Laudin  était  une  des  principales  limites  du  fief 
de  Soint-Hilaire.  Une  grande  tombe  ou  borne  s'y  voyait  en  1539.  L'image  deS^- 
Hilaire  y  fut  mise  en  exécution  d'un  arrêt  du  parlement  rendu,  le  13  juin  1572,  an 
profit  du  chapitre  contre  le  maire  et  les  échevins  de  Poitiers  et  la  veuve  et  les  héri- 
tiers de  Pierre  Colhereau  ;  c'était  une  sculpture  en  bosse  placée  dans  une  fenêtre 
au-dessus  de  la  porte  des  Ursulines  avec  les  mots  :  Termina  aurai.  (Voir  ce  qu'en 
dit  M.  de  la  Liborlière  au  3*  vol.  des  Bulletins  de  la  Société,  p.  189.) 
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Ensuite  sont  entrés  dans  le  jardin  des  religieux  augustins  où  il 
avoit  été  mis  une  borne  à  une  grande  muraille  qui  fait  la  séparation 
dudit  jardin  d'avec  celuy  du  sieur  Thoreau  d'Assais,  à  six  toises  et 
demye  du  cabinet  qui  fait  rentrée  du  bas  jardin  desdits  religieux  ; 
et  consiste  laditte  borne  en  un  ancien  image  de  saint  Hilaire  où  ces 
mots  sont  gravés  Borne  de  Saint-Hilaire  (1),  qui  a  été  posée  pour 
une  plus  claire  démonstration  de  la  continuité  dudit  fief  de  TOnne 
Laudîn  au  jardin  des  Halles  ;  auquel  jardin  des  Halles  il  n'a  été  quant 
à  présent  posé  aucune  borne  attendu  queparle  jugement  dudit  jour 
20  juillet  il  est  expressément  porté  que  la  désignation  qui  est  faite 
en  cet  endroit  par  le  procès-verbal  ne  pourra  nuire  ni  préjudicier  au 
propriétaire  du  fief  des  Halles  qui  n'a  pu  être  apellé  à  cause  de  la 
saisie  réelle  dudit  fief.  Et  dudit  jardin  des  Halles  se  sont  transportés 
à  une  pierre  qui  est  au  coin  de  la  grande  porte  de  l'entrée  des 
Hospitalières  où  l'on  a  accoutumé  de  faire  les  ventes  des  biens 
de  justice  de  la  jurisdiction  de  saint  Hilaire.  Et  traversant,  la 
grande  rue  de  de  la  Tranchée,  sont  entrés  dans  la  cour  du  logis  des 
Trois-Pilliers,  où  est  une  borne  de  fer,  dans  laquelle  ledit  fief  se 
continue  au  coin  du  logis  abbatial  de  l'abbaye  de  Bonnevault,  du 
côté  du  Calvaire,  auquel  coin  il  a  été  gravé  un  image  de  saint  Hi- 
laire avec  les  mots  Borne  de  Saini'Hillaire{i)  ;  et  quoyque  la  gra- 
vure soit  faitte  dans  le  coin  du  mur,  œ  logis  est  entièrement  dans  le 
fief  du  Roy,  la  borne  n'ayant  pu  être  posée  commodément  dans  celui 
de  Saint-Hilaire.  Et  dudit  lieu,  ledit  fief  se  continue  au  coin  du  logis 
de  la  veuve  Delavault,  dans  la  rue  qui  descent  au  Calvaire,  à  main 
seSetre,  où  est  pareillement  gravée  un  image  de  saint  Hillaire  avec 
les  mêmes  mots,  quoyque  laditte  maison  soit  entièrement  du  fief  du 
Roy  (3).  Et  dudit  lieu,  ledit  fief  se  continue  à  une  borne  qui  est  une 
pierre  en  terre,  proche  la  petite  croix  du  Calvaire,  au  milieu  de  la- 
quelle pierre  est  une  cheville  de  fer,  et  autour  est  gravé  Borne  de 
Saint'Hillaire  (4).  Finallement  dudit  lieu  se  sont  transportés  à  une 

ri)  C'est  celle  qui,  retrouvée  demiërement  par  les  Pères  de  la  Grand'Maison  aa 

Sied  do  mur  de  la  raeUe  qui  borde  leur  enclôtare  au  sud,  a  été  donnée  par  eux  au 
[osée  de  la  Société. 

{%)  Cette  pierre  a  été  déplacée  il  y  a  quelques  années  et  remise  à  auelqne  dis- 
tance dans  le  mur  delà  maison  de  M.  Emile  Grimaud  qui  est  à  Tangle  de  la  rue 
Menre-de-la-Baume  et  de  la  me  du  Petit-Bonnereau. 

(3)  Cette  borne  a  disparu. 

(4)  Noos  en  reparlons  plus  loin. 
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autre  borne  qui  a  été  posée  le  long  des  remparts  des  murailles  de  la 
yille^  au-dessus  le  jardin  des  religieuses  du  Calvaire,  lequel  couvent 
avec  le  jardin  à  main  sexetre  en  descendant  à  la  porte  de  Tison 
sont  hors  du  fief  de  saint-HlUaire  qui  est  séparé  d'avec  celuydu  Roy 
par  la  rue  qu'on  descent  du  Calvaire  à  Tison  ;  et  a  été  laditte  borne 
posée  à  six  pieds  du  mur  de  la  ville  (1),  vis-à-vis  une  petite  ancienne 
croix  pour  la  commodité  du  public  quoyque  les  remparts  appartien- 
nent entièrement  à  sa  Majesté  à  titre  de  souveraineté.  Fait  etarresté 
le  jour  et  an  que  dessus  (2)...  » 

Soit  en  tout  onze  bornes,  dont  six  sont  encore  connues  et  plus 
ou  moins  bien  conservées,  et  cinq  sont  complètement  détruites  ou 
perdues. 

Au  xvn*  siècle,  il  n'y  eut,  à  notre  connaissance^  que  quelques  mo- 
difications peu  importantes  dans  cet  état  de  choses. 

Le  25  juin  1746,  René  Poitevin,  sieur  de  Boumeuf  et  du  Touflfenet, 
sénéchal  du  bourg  et  juridiction  de  Saint-Hilaire,  se  transporta^  avec 
son  greffier,  au-dessous  de  la  maison  du  Petit  Séminaire,  et  là,  M.  René 
JuUiot,  chanoine  et  député  du  chapitre,  lui  représenta  qu'il  y  avait 
ordinairement  sur  le  plan  du  Calvaire  «  une  borne  enfoncée  en  terre 
et  garnie  d'un  gros  bouton  de  fer  qui  répondait  à  celle  qui  est  dans 
le  coin  du  mur  du  sieur  Delavault  et  à  celle  qui  est  dans  le 
mur  des  dames  du  Calvaire,  laquelle  ne  s'y  trouve  plus.  »  Elle  avait 
été  brisée  cinq  semaines  auparavant  par  des  gens  de  la  campagne, 
et  un  enfant  avait  rapporté  le  fer  ou  bouton  qui  était  à  ladite  pierre 
à  M.  Buchoux,  supérieur  du  Petit-Séminaire,  qui  en  fit  immédiate- 
ment la  remise.  Sur  ce,  M.  le  Sénéchal,  accompagné  de  son  greffer 
et  de  MM.  JuUiot  et  Buchoux^  fit  «  replanter  une  borne  dans  le  même 
endroit  où  était  l'autre,  d'une  pierre  de  deux  pieds  au  carré,  arrondie 
au-dessus,  d'un  pied  et  demy  d'épaisseur,  au  milieu  de  laquelle 
nous  avons  fait  mettre,  avec  plomb  fondu,  le  même  bouton  de  fer  qui 
était  à  la  première  borne,  et  avons  fait  placer  ladite  borne  (3)  dans 
la  même  place  où  était  l'autre  à  côté  du  jambage  droit  de  la  porte 
du  Petit-Séminaire  à  un  pied  et  demy  ou  environ  à  costé  de  la  figure 

(1)  Elle  est  maintenant  dans  le  mur  de  Tescalier  de  Tison. 

(2)  Archives  de  la  Vienne,  G,  644. 

(3)  Elle  n'existe  pins. 

(4)  Archires  de  la  Vienne,  G.  617. 
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de  saint  Hilaire  qui  est  gravée  sur  la  dite  porte  et  ras  le  mur,  la- 
queUe  répond  directement  à  la  borne  qui  est  au  coin  du  logis  du 
sieur  Lavault,  et  à  celle  qui,  est  dans  le  mur  des  dames  du  CaU 
vaire(l)...  »  Et  du  tout  fut  dressé  procès-verbal  signé  par  les  com- 
parants. 

Cet  acte  nous  apprend  que,  depuis  l'année  1693;  une  autre  borne 
avait  été  plantée  dans  le  mur  des  dames  du  Calvaire;  elle  a  égale- 
ment disparu. 

Le  22  janvier  17S7,  nous  retrouvons  le  même  René  Poitevin,  tou- 
jours Sénéchal,  toujours  suivi  de  son  greffier,  qui  se  transporte  à 
la  porte  ce  de  Tauberge  où  pendent  par  enseigne  les  Trois  Pilliers  », 
et  qui  s'y  rencontre  avec  le  même  député  du  chapitre,  M.  Julliot. 
Celui-ci  lui  expose  que  «  le  chapitre  étant  en  possession  d'avoir  vis- 
à-vis  la  susdite  auberge,  et  à  l'extrémité  de  leur  juridiction,  un 
poteau  avec  écusson  aux  armes  des  deux  puissances,  celles  du  cha- 
pitre avec  carcan  de  fer,  pour  marque  de  la  même  juridiction,  que 
l'ancien  poteau  étant  tombé  par  vétusté  et  ayant  été  emporté,  sans 
qu'il  ait  été  possible  de  découvrir  les  auteurs  qui  sans  doute  n'en 
ont  usé  que  par  la  rigueur  de  la  saison,  il  a...  fait  faire  un  nouveau 
poteau  peint  en  huille  et  couleur  rouge,  avec  un  écusson  aux  armes 
susdites,  encadrées  dans  le  susdit  poteau...  »  et  il  en  requiert  la  plan- 
tation au  même  lieu.  M.  le  Sénéchal  obtempère  à  cette  réquisition, 
et  l'opération  s'exécute  séance  tenante  (2). 

On  voit  encore  par  là  que  la  borne  de  fer  constatée  en  1695  dans 
la  cour  du  logis  des  Trois-Pilliers  n'avait  pas  eu  une  longue  durée, 
puisque  le  poteau  de  bois  qui  l'avait  remplacée  et  qui  vint  finir  si 
misérablement  à  l'àtre  de  pauvres  gens,  était  tombé  par  vétusté! 
liais  bientôt  la  Révolution  allait  venir  et  emporter  dans  une  autre 
fournaise  toutes  les  institutions  du  passé.  Les  chanoines  de  Saint- 
Hihire  présentèrent  en  vain  une  adresse  à  l'Assemblée  Nationale 
afin  d'obtenir  la  conservation  de  leur  chapitre  ;  ce  fut  en  vain  aussi 
qu'une  délibération  du  corps  municipal  de  Poitiers,  en  date  du 
10  avril  1790  (1),  sollicita  le  maintien  de  cet  établissement,  en  invo- 
quant ses  glorieuses  traditions,  son  utilité  pour  le  bien  public  et  sa 


(1)  ArchÎTes  de  la  Vienne,  G.  667. 

(1)  DoeumeiUs pour  Chùtoire  de  l'EgUte  de  Seûnl-Hilaire. 
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charité  envers  les  pauvres.  Rien  n'y  fit;  sa  ruine  fut  consommée,  ses 
membres  dispersés  ou  proscrits,  Téglise  vénérée  depuis  quinze 
siècles  fut  vendue  et  à  moitié  démolie^  et  le  bourg  qui  avait  vécu  si 
longtemps  sous  sa  paternelle  autorité  fut  désormais  et  définitivement 
réuni  à  la  cité  en  laissant  pour  toute  trace  quelques  pierres  oubliées 
dans  de  vieux  murs^  où  nous  sommes  allés  leur  jeter  un  dernier 
regard. 

On  a  pu  remarquer  que  les  bornes  que  nous  avons  signalées  ne 
figuraient  que  sur  la  ligne  frontière  séparant  le  bourg  Saint-Hilaire 
du  reste  de  la  ville  et  s'y  donnaient  pour  ainsi  dire  la  main  à  de 
très  courtes  distances;  c'est  que  le  danger  venait  toujours  de  ce  côté 
et  que  les  chanoines  cherchaient  à  multiplier,  aux  yeux  de  tous,  les 
marques  de  leur  puissance. 

Si  d'autres  bornes  existaient  sur  la  ligne  qui  formait  le  tracé  de 
leur  domaine ,  tant  à  Tintérieur  qu'à  l'extérieur  des  murailles  de  la 
ville,  elles  n'ofiraient  sans  doute  rien  de  particulier,  car  les  actes  des 
xvi^  et  XVII*  siècles  que  nous  avons  eus  sous  les  yeux  ne  les  men- 
tionnent pas.  Nous  devons  cependant  faire  une  exception  pour  la 
Pierre  Sainct-Hilaire,  a  seize  au  dessuz  et  près  la  maison  de  la  Roche 
Enguytard  (1),  qui  fut  à  feu  maistre  Pierre  Prévost...  près  laquelle 
dicte  Pierre  Sainct-Hilaire  souloict  y  avoir  une  croix  de  bois  sur  le 
chemin  tendant  de  ladicte  Roche  Enguytard  au  village  des  Chau- 
vins (2),  et  par  le  dessuz  aux  terres  dudict  lieu  de  la  Roche,  qui  sont 
on  fief  d'Ânguytard  (3).  s>  Cette  pierre,  qui  remontait  à  une  haute 
antiquité,  était  l'objet  d'une  vénération  populaire.  Ayant  été  ar- 
rachée en  1546  par  des  inconnus,  elle  fut  solennellement  remise  en 
place,  le  20  octobre  suivant;  dans  le  procès-verbal  qui  contient  cette 
relation  (4),  on  constata  qu'elle  portait  deux  pertuis  ou  trous  creusés 
en  rond  et  un  autre  pertuis  plus  petit,  et  des  témoins  déclarèrent 
qu'on  tenait  pour  commun  à  Poitiers  que  ces  pertuis  avaient  été  faits 
miraculeusement  quand  saint  Hilaire,  passant  par  ce  lieu  et  se  met- 
tant en  oraison  devant  la  croix  de  bois  dont  il  vient  d'être  parlé, 
appuyait  ses  deux  coudes  sur  la  pierre  et  y  plantait  son  bour- 


(1)  Cette  maison  a  donné  son  nom  à  notre  fanbonrg  de  la  Roche. 
(S)  Ce  village  s*appeUe  anjoord'liiii  la  Ghaavinerie. 


(3i  Déclaration,  déjà  citée^  du  4**  septembre  1579. 
(4}  Docaments  poor  l'histoire  de  saint  Hilaire. 
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don.  Encoi*e  un  souvenir  poitevin  qui  a  complètement  disparu  ! 

Nous  n'avions  eu  pour  but,  en  écrivant  cette  notice,  que  de  fixer 
les  lieux  précis  où  étaient  plantées  les  bornes  qui  marquaient,  du 
côté  de  la  ville,  la  limite  de  la  juridiction  capitulaire.  H  nous  paraît 
utile  cependant  de  terminer  ce  petit  travail  en  complétant  le  tracé  du 
fief  de  Saint-Hilaire  à  Taide  des  éléments  fournis  par  la  déclaration 
du  1*'  septembre  1579,  et  reproduits,  dans  les  actes  postérieurs,  avec 
les  mêmes  dénominations  de  lieux,  notablement  modifiées  au- 
jourd'hui. 

Si  donc  nous  reprenons  notre  promenade  au  point  où  nous  Pavons 
laissée  avec  le  procès-verbal  de  1695,  c'est-à-dire  à  la  porte  de  Ti^on, 
nous  voyons  la  limite  du  fief  suivre  une  ligne  qui  descend  directe- 
ment à  la  rivière  du  Clain,  remonte  le  cours  de  cette  rivière,  passe 
devant  la  Tour  des  Bouchers,  mentionnée  expressément  comme 
exempte  de  la  juridiction  du  chapitre,  englobe  le  lieu  de  la  Cagouil- 
1ère  et  le  gué  de  Sâxtre,  et  arrive  à  l'écluse  au  Rang,  autrement 
appelée  l'écluse  Saint-Cyprien,  non  loin  des  arcs  de  Parigny. 

Là  notre  ligne  remontant  les  coteaux  passe  au  rocher  Charnier, 
traverse  le  grand  chemin  du  Bourdon,  ou  grand  chemin  de  Lusi- 
gnan,  tire,  à  travers  les  vignes  de  la  chapelle  Matutineau,  qui  sont 
derrière  le  pressoir  de  Saint-Gyprien,  vers  Thôtel  et  métairie  de  la 
Bergerie  située  à  main  dextre  dudit  grand  chemin  de  Poitiers  à  Lu- 
signan,  puis  vers  un  roc  qui  domine^le  lac  existant  au-dessous  de  la 
maison  des  Mounereaux  et  dudit  hôtel  de  la  Bergerie,  à  la  hauteur 
du  chemin  de  Poitiers  à  Hontreuil-Bonnin. 

De  ce  point,  la  limite  descend  le  long  de  la  vallée  de  la  Boivre 
jusqu'à  l'étang  de  Saint-Hilaire  qu'elle  traverse  à  son  extrémité  su- 
périeure en  se  dirigeant  vers  le  rocher  Bertonaud,  passe  au  moulin 
de  Biard,  qu'elle  laisse  toutefois  en  dehors,  atteint  les  hauteurs  de  la 
rive  gauche  de  la  Boivre  pour  envelopper  les  terres  de  Biard  qui 
appartiennent  au  chapitre  de  Saint-Pierre-le-Grand  de  Poitiers  et 
les  terres  de  Montgorge,  arrive  à  la  Pierre  Saint-Hilaire  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  puis  au  quéroy  d'Allouke,  d'où  elle  redes- 
cend, par  la  Roche  d'Enguitard,  dans  la  vallée  qu'elle  traverse  entre 
les  étangs  de  Saint-Hilaire  et  de  Montierneuf ,  et  regagne  directement 
la  tour  de  la  Pucelle. 

UaiSy  particularité  remarquable,  entre  ces  deux  points  extrêmes. 
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la  porte  de  Tison  et  la  tour  de  la  Pucelle,  il  existait  une  autre  limite 
qui;  sans  sortir  de  la  ville^  suivait  exactement  la  ligne  des  remparts 
qu'elle  laissait  ainsi  en  dehors  de  son  périmètre^  en  sorte  que  ces 
remparts  divisaient  le  fief  deSaint-Hilaireentrela  ville  et  la  banlieue. 
Nous  ne  savons  à  quelle  époque  remontait  cette  situation^  mais  elle 
s'explique  par  cette  raison  que  les  murailles  de  Poitiers  dépendaient 
du  domaine  du  Roi,  en  sa  qualité  de  comte  de  Poitou,  et  ne  pou- 
vaient être  soustraites  à  son  autorité  immédiate. 

Encore  une  observation  et  nous  en  aurons  fini  avec  les  limites 
du  fief  de  Saint-Hilaire.  C'était  sur  le  tracé  même  de  ces  limites  que 
le  chapitre  avait  soin  de  faire  tenir  ses  assises  judiciaires,  pour  fixer, 
matériellement  en  quelque  sorte,  dans  l'esprit  et  la  mémoire  des  habi- 
tants, l'étendue  de  sa  possession  seigneuriale.  En  voici  quelques 
exemples  puisés  dans  une  pièce  du  dossier  qui  nous  a  servi  pour 
cette  étude  (1). 

Nous  y  lisons  que  les  grandes  assises  du  bf  urg  eurent  lieu  en 
1524,  1K34,  1541  et  1547  sur  la  citerne  du  logis  des  Trois-Piliers; 
en  1532,  à  l'hôtel  de  la  Bergerie;  en  1534,  à  la  porte  de  Tison,  devant 
la  croix  étant  dans  la  muraille  ;  en  1540,  sur  le  roc  Bertonaud,  et 
aussi  au  querroy  d'AUouhe  et  au  lieu  de  la  borne  de  l'Oulme-Laudin  ; 
en  1543,  sur  la  citernedu  logisde Robert  Irland;  en  1546,  à  la  Pierre 
Saint-Hilaire;  en  1550,  sur  le  roc  dominant  le  lac  qui  est  s^u-dessous 
de  la  maison  des  Mouneraux  ;  eiil560,  au-dessus  du  Rocher  Chamier^c^, 
Cette  liste,  qu'il  serait  facile  d'allonger,  suffit  à  faire  comprendre 
quelle  était  la  pensée  de  Messieurs  du  Chapitre. 

(1)  Archives  de  la  Vienne^  G.  644. 
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NOTE 

SUR  UNE  VENTE  DE  PIÈGES  DE  MONNAIES  GÂRLOYINGIENNES 
INTÉRESSANT  LE  POITOU 

Par  M.   Th.   DUGROGQ 


Le  dimanche  6  juin  1886,  il  a  été  exposé  à  THôtel  des  Ventes  de 
la  rue  Drouot,  à  Paris,  et  vendu,  le  mardi  8  juin,  une  remarquable 
série  de  pièces  de  monnaies  carlovingiennes,  faisant  partie  de  la 
magnifique  collection  de  M.  le  vicomte  de  Ponton  d'Âmécourt,  dont 
les  admirables  séries  de  triens  mérovingiens  et  d'au7'ei  romains 
firent  sensation  au  Trocadéro,  à  TExposition  universelle  de  1878. 

Parmi  les  pièces  carlovingiennes  de  cette  riche  collection  qui 
viennent  d'être  exposées  et  vendues,  il  se  trouve  cinq  deniers 
(argent)  qui  présentent,  pour  le  Poitou ^  un  intérêt  de  premier 
ordre. 

Les  quatre  premiers  de  ces  cinq  deniers,  deux  de  Pépin  le  Bref, 
un  de  Carloman ,  et  un  de  Charlemagne,  portent,  au  revers,  le  nom 
de  Sainte-Croix  {Sancti  Crucis)^  et  sont  attribués  à  Sainte-Croix  de 
Poitiers,  non  seulement  par  le  distingué  possesseur  de  la  collection, 
mais  aussi  par  feu  M.  de  Longpérier,  dans  la  Revue  numismatique^ 
et  par  feu  M.  Gariel,  dans  son  grand  et  récent  ouvrage,  en  partie 
posthume,  sur  les  Monnaies  royales  de  France. 

Je  me  range  aussi  à  cette  manière  de  voir,  malgré  les  hésitations 
manifestées  par  notre  savant  président  d'honneur,  M.  Lecointre- 
Dupont.  Les  deux  arguments  produits  par  lui  me  semblent  devoir 
être  écartés  par  les  considérations  suivantes  : 

i^  La  légende  Sancti  crucis  ne  peut  être  assimilée,  ni  au  pointde 
vue  des  époques,  ni  au  point  de  vue  du  sens,  à  la  légende  Christiania 
religio.  Cette  dernière  légende  est  postérieure  à  Pépin,  à  Carloman 
et  à  la  plus  grande  partie  du  règne  de  Charlemagne,  et  il  est  certain 
que  les  quatre  deniers  dont  il  s'agit  sont  des  règnes  de  Pépin,  Car- 
loman et  des  premiers  types  du  règne  de  Chademagne.  Les  mots 
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Christiania  religio  ne  peuvent  désigner  ni  yille,  ni  abbaye,  tandis 
que  le  géniiit  Sandicrucis  et  le  mot  lui-même  indiquent  le  contraire. 

2®  L'attribution  à  Sainte-Croix  d'Orléans  n'est  pas  admissible, 
parce  que  les  pièces  d'Orléans  de  cette  époque  portent  la  légende  de 
saint  Aignan  {sancti  Anai),  ainsi  que  le  prouve  la  pièce  n^"  201  du  ca- 
talogue'de  cette  vente^  pièce  deCarloman,qui  a  été  adjugée^  comme 
étant  d'Orléans^  au  prix  de  1,150  francs. 

JLdL  règle  générale  qui  se  dégage  des  données  de  la  science  dans  son 
dernier  état,  en  ce  qui  concerne  le  monnayage  des  deniers  de  Pépin, 
Carloman  et  du  premier  type  du  règne  de  Cbarlemagne,  est  que  ces 
deniers  portent  d'une  part,  en  entier,  abrégé  ou  monogramme,  soit  le 
nom,  soit  le  titre  du  roi,  et,  d'autre  part,  le  plus  souvent  en  abrégé,  le 
nom  du  lieu  de  fabrication,  ville  ou  abbaye.  Mais  il  n'y  a  pas 
d'exemple,  à  cette  époque,  à  notre  connaissance,  de  deux  légendes 
de  fabrication  dans  la  même  cité.  La  frappe  de  deniers  d'Orléans  à 
saint  Âignan  exclut  l'attribution  de  nos  pièces  à  Sainte-Croix 
d'Orléans,  et  justifie  entièrement  leur  attribution  à  Sainte-Croix  de 
Poitiers  par  les  trois  numismatistes  que  nous  venons  de  citer. 

La  cinquième  de  ces  monnaies  est  de  Saint-Maixent;  le  revers  en 
porte  le  nom.  Les  mêmes  auteurs  en  font  l'attribution  à  cette  ville; 
cette  cinquième  pièce  est  du  règne  de  Charlemagne. 

Nous  nous  abstenons  de  faire  mention  des  pièces  figurant  au  cata- 
logue de  la  vente  sous  les  n^*  159,  221  à  223,  comme  pouvant 
appartenir  à  Brioux  et  à  Melle,  parce  que  ces  attributions,  indiquées 
comme  incertaines,  sont,  en  efiet,  des  plus  douteuses. 

n  en  est  autrement  des  cinq  pièces  signalées,  et  nous  allons  en 
donner  la  description  avec  les  numéros  du  catalogue  de  la  vente , 
et  les  prix  de  vente  qu'elles  ont  atteint  à  l'adjudication  publique  du 
8  juin  1886. 

1^  et  2^  pièces  :  Pépin  le  Bref  (762  à  768). 
Poitiers;  Sainte-Croix. 
N<>  181.  —  R  X  liés  en  monogramme,  F;  au-dessus,  une  barre; 
trois  points  entre  R  et  F. 

Revers.  SCI  CRU  autour  d'une  croix  potencée, 
fichée  sur  une  base. 

Très  belle.  —  Vendue  226  fr. 
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N*"  182  .--  R  X  liés  en  monogramme ,  I.  F;  dans  le  champ, 
cinq  points. 

Revers.  SCI  CRUCI  autour  d'une  croii^  potencée 
plus  allongée  que  dans  le  denier  précédent. 

Cette  pièce  est  moins  belle  que  la  précédente.  — 
Vendue  180  fr. 

3*  pièce  :  Carloman  P',  fils  de  Pépin  (768  à  771). 
Poitiers;  Sainte-Croix. 
N*2(».-    CAR 

LOM,  ainsi  écrit  en  deux  lignes. 

Revers.  SCI  CRUCIS  en  légende  circulaire  autour 
d'une  croix  à  pied  fiché. 

Cette  rarissime  pièce  est  très  belle.  On  remarque 
seulement  au  droit  qu'une  partie  du  secood  jambage 
de  l'M  et  l'angle  inférieur  de  l'L,  à  la  seconde  ligue, 
n'ont  pas  trouvé  place  dans  le  rond  delà  piècq;  maûs 
sa  lecture  en  est  incontestable  et  très  facile. 
Elle  a  été  vendue  1,005  fr. 

4*^  pièce  :  Charlemagne  (768-814). 
Poitiers;  Sainte-Croix. 
N^»  224.  —  KARX  (les  trois  dernières  lettres  en  monogramme) 
dessous  F  couché,  dessus  un  trait. 

Revers.  SCI  CRUCI  autour  d'une  croix  potencée 
à  pied  fiché;  dans  le  champ,  des  points. 
Très  belle.  —  Vendue  200  fr. 

5^  pièce  :  Charlemagne  (768-814). 
Saint-Maixent. 
N*  225.  -  CARO 

LUS,  amsi  écrit  en  deux  lignes. 
Revers.    MAX 
S 
ENT,  ainsi  écrit  en  trois  lignes. 
Cette  pièce  est  fleur  de  coin,  et  a  été  vendue 
290  francs. 
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Indépendamment  de  ces  cinq  deniers,  présentant  pour  le  Poitou 
et  son  histoire  monétaire  un  si  haut  intérêt,  il  faut  signaler  quatre 
autres  deniers  de  Carloman,  dont  un  d'Angers,  un  d'Orléans  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus,  et  un  de  Lyon.  Ces  cinq  deniers  de  Car- 
loman, y  compris  celui  de  Poitiers,  ont  atteint  un  prix  total  de  vente 
de  S,  125  francs. 

Parmi  les  pièces  présentant  un  intérêt  exceptionnel  se  trouvaient 
celles  figurant  sous  les  n^«  23S  et  236,  et  que  le  catalogue  de  la  vente 
attribue  à  «  Charlemagne  et  son  neveu  Roland  ».  Ces  deux  pièces 
sont  fleurs  de  coin  Tune  et  l'autre.  La  première  porte  CARO-LU8 
au  droit,  en  deux  lignes,  et  au  revers  ROD-LAN  en  deux  lignes  sé- 
parées par  une  barre;  elle' a  été  vendue  1,110  francs.  La  seconde 
porte  au  droit  K,  RX  liés,  F;  et  au  revers  RODI-LAN,  le  D  retourné, 
en  deux  lignes;  elle  a  été  vendue  605  francs. 

Il  est  évident  que  la  détermination  de  ces  deux  rarissimes  deniers 
laisse  place  au  doute,  malgré  l'analogie  du  nom  porté  au  revers  avec 
celui  du  célèbre  paladin  de  Ronceveaux.  Au  lieu  d'un  nom  d'homme^ 
ces  derniers  portent  probablement  le  nom  d'une  ville  à  déterminer. 
Ils  n'en  sont  pas  moins  des  plus  curieux. 

Mais  une  autre  pièce  de  cette  belle  série  de  carlovingiennes  Ta 
emporté  sur  toutes  les  autres.  Elle  passe  pour  unique;  il  n'en  existe 
pas  d'autre  exemplaire  connu.  C'est  le  n®  196  du  catalogue,  afiférent 
à  Pépin  le  Bref,  indiqué  par  ces  mots  :  «  Aumône  du  Roi  ».  Ce  denier 
porte  au  droit  DOM-PIPI,  entre  deux  barres,  et  au  revers  ELIMOSINA 
en  trois  lignes.  MM.  de  Longpérier  et  Gariel  ont  longuement  écrit 
sur  cette  pièce  remarquable.  Il  nous  semble  que  sa  légende  du  revers 
doit  être  considérée  comme  indicative  d'une  des  quatre  ou  cinq 
localités  qui,  en  France,  portent  encore  le  nom  de  l'Aumône,  et  où 
devait  se  trouver  une  abbaye.  Cette  pièce  est  fleur  de  coin.  Elle  a 
été  vendue  1,590  francs.  Il  a  semblé  au  public  présent  à  la  vente 
que  les  enchères  avaieYitété  portées  jusqu'à  1,500  francs  au  nom  du 
cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  Nationale,  qui  ne  possède 
pas  non  plus  le  Carloman  de  Sainte-Croix  de  Poitiers,  mais  auquel 
l'élévation  des  prix  de  vente  ou  ses  crédits  limités  n'ont  permis  de 
faire  dans  la  journée  du  8  juin  que  peu  d'acquisitions. 

Les  87  premières  pièces  de  monnaies  carlovingiennes  du  catalogue 
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(n"  150  à  236  inclusivement),  aflTérentes  à  Pépin  le  Bref,  Carloman  et 
Charlemagne,  et  dans  lesquelles  figurent  les  cinq  pièces  poitevines 
signalées,  se  sont,  en  effet,  vendues  23,539  francs.  Nous  avons  en- 
voyé à  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest  le  détail  des  prix  de  ces 
87  pièces,  recueilli  par  nous  au  moment  de  la  vente,  en  marge  d'un 
catalogue  que  nous  lui  avons  offert  et  où  se  trouvent  de  belles  plan- 
ches reproduisant  les  cinq  deniers  poitevins  et  tous  ceux  dont  nous 
venons  de  parler.  Cette  publication  porte  le  nom  de  MM.  Rollin  et 
Feuardent. 

Les  prix  atteints  dans  cette  vente  attestent  que  l'importance  de 
ces  petits  et  précieux  monuments  de  notre  histoire  nationale,  et  de 
notre  histoire  locale,  est  de  plus  en  plus  appréciée.  Ils  attestent  aussi 
la  rare  sagacité  du  collectionneur  qui  a  su  réunir  ces  richesses 
archéologiques. 
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Le  dessin  qui  est  joint  à  ce  Bulletin  donne  une  reproduction  du 
portrait  de  sainte  Radégonde,  peint  par  le  Guide,  d'après  le  cliché 
que  M.  Ambroise  Tardieu  a  bien  voulu  mettre  à  la  disposition  de  la 
Société.  Nous  en  avons  déjà  parlé  dans  les  procès-verbaux  de  nos 
séances  du  20  mai  et  du  18  juin.  Les  passages  suivants,  extraits  d'une 
lettre  adressée  par  M.  A.  Tardieu  à  M.  le  curé  de  l'église  de  notre  * 
ville  placée  sous  le  vocable  de  la  grande  Sainte,  donnent  d'intéres* 
sants  détails  sur  cette  œuvre  magistrale  qui  Jusqu'à  présent,  était  res- 
tée complètement  ignorée. 

ft  II  existe  donc  dans  l'église  d'Herment  une  magnifique  toile  due 
au  Guide  et  représentant  cette  grande  Sainte  Radégonde,  reine  de 
France,  belle-fille  de  Glovis  et  de  Clotilde,  morte  vers  587,  enterrée 
à  Poitiers,  et  dont  le  précieux  tombeau  est  conservé  dans  votre  pa- 
roisse^ où  il  est  l'objet  d'un  célèbre  pèlerinage. 

»  Sainte  Radegonde,  qui  figure  sur  le  tableau  de  l'église  d'Her- 
ment, est  représentée  assise,  tenant  une  palme  de  la  main  droite  et 
portant  la  main  gauche  sur  son  cœur.  Elle  foule  à  ses  pieds  l'or,  l'a- 
mour; l'arc  de  ce  dernier  est  brisé  et  se  trouve  au  devant  de  sa  tête. 
La  couronne  royale  est  aussi  sur  le  sol,  renversée  à  côté  de  riches 
parures.  Tout  cela  fait  allusiojx  au  passage  de  la  vie  de  l'épouse  du 
roi  Clotaire  qui  préféra  le  cloître  (à  Poitiers)  et  l'amour  de  Dieu  aux 
grandeurs,  à  la  royauté  même. 

I  La  Sainte  est  vêtue  d'une  robe  blanche.  Elle  porte  une  espèce 
d*écharpe  jetée  habilement  sur  les  épaules,  et,  sur  les  genoux,  un 
manteau  bleu  de  ciel,  orné  d'un  gros  rubis.  Sa  chevelure  est  blonde, 
ornée  de  perles.  La  figure,  angélique,  merveilleuse,  d'une  beauté 
incomparable,  aux  yeux  bleus,  tendres  et  inspirés,  est  posée  de  trois- 
quarts.  Rien  ne  peut  exprimer  les  sentiments  que  cette  tête  splen- 
dide  laisse  dans  l'âme  I . . . 

»  Le  coloris  du  corps  est  frais.  Le  dessin  est  d'une  correction,  d'une 

légèreté  de  touche  et  d'une  riche  composition  comme  en  savait  si 

bien  faire  le  Guide.  Les  mains,  les  pieds  surtout  (ceux-ci  nus),  de 

vrais  chefs-d'œuvre,  sont  dignes  du  maître. 

jo  Ce  précieux  tableau  provient  (comme  j'ai  eu  soin  de  lé  dire  dans 
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mon  Histoire  (THermerU)  du  couvent  des  Gordeliers  de  la  Celette, 
non  loin  d'Herment,  sur  les  limites  du  Puy-de-Dôme  etdelaCorrèze, 
supprimé  en  1789.  C'est  au  Concordat  (en  1802)  qu'il  fut  acheté  et 
porté  dans  Féglise  d'Herment  (monument  historique  classé^  fondé, 
en  1145,  par  le  comte  d'Auvergne,  Robert  III»  avant  son  départ  pour 
la  Croisade)  avec  le  maitre-autel  de  ce  monastère  (celui-ci  remplacé, 
en  1852,  par  un  autel  en  marbre  blanc).  La  tradition  dit  que  c'est 
un  don  d'un  prédicateur  du  roi  Louis  XIII^  Pierre  deBesse,  bienfai- 
teur du  couvent  des  Gordeliers  de  la  Celette,  né  à  Herment,  et  pos- 
sesseur de  la  belle  terre  de  Meymont,  à  quelques  kilomèlies.  Par 
une  coïncidence  heureuse,  le  même  Pierre  de  Besse  avait  été  doyen 
du  chapitre  collégial  d'Herment.  Il  mourut  en  1639,  chantre  et  cha- 
noine de  SaintrGermain-rAuxerrois,  à  Paris. 

<i  Guido  Reui,  dit  le  Guide^  né  à  Bologne  (Italie)  en  1575,  où  il 
est  morten  1642,  a  une  manière  de  peindre  facile,  gracieuse,  et  des 
demi-teintes  incomparables.  Les  expressions  de  tête  sont  presque 
uniques.  » 


713.  —  Poitiers,  Inprimorio  Généralo  dj  TOaeit  (Buit,  Rot  et  C**)>  rue  Yictor-Ungo,  7. 
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SOMMAIRE 


^  —  Compte  rendu  et  Chronique,  par  M.  A.  de  la  Booraliébe,  secrétaire. 
^.  —  Noie  sur  quatre  abbés  poitevins  du  nom  de  Billy^  par  M.  Alfred  Richaid. 

COMPTE  RENDU  ET  CHRONIQUE 

Séances.  —  Leetures.  —  Travaux  divers* 

Dans  le  cours  du  troisième  trimestre  de  1886,  la  Société  s*est  réu- 
nie en  séances  ordinaires  le  15  juillet  et  le  5  août. 


SÉANCE  DU  JEUDI  15  JUILLET  1886. 

La  séance  est  présidée  par  M.  de  la  Marsonnière. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès- verbal  de  la  séance  précé- 
dente, M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  nouvelle- 
ment reçus  et  en  présente  l'analyse. 

Correspondance. 

1*  Lettre  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  en 
date  du  25  mai  dernier,  demandante  la  Société  le  texte  des  questions 
qu'elle  pourrait  avoir  à  proposer  pour  le  prochain  Congrès  aes 
Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne. 

f*  Autre  circulaire  du  même,  datée  du  15  juin,  recommandant 
aux  Sociétés  savantes  un  questionnaire  rédigé  par  le  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques,  section  des  sciences  économi- 
ques et  sociales,  et  relatif  au  prix  des  objets  de  consommation  cou- 
rante, tels  que  le  paiU;  le  lait,  les  œufs,  etc. 

3°  Lettre  du  même  Ministre,  demandant  l'avis  delà  Société  sur  la 

14 
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nouvelle  date  qu'il  conviendrait  de  choisir  poui'  les  futurs  congrès 
de  la  Sorbonne  et  proposant^  au  lieu  des  vacances  de  Pâques,  l'épo- 
que des  vacances  de  la  Pentecôte.  La  Société,  consultée,  se  prononce 
pour  le  maintien  de  l'état  de  choses  existant. 

4*"  Lettre  de  H.  Charles  Barbier,  qui  demande,  en  raison  de  son 
éloignement  de  Poitiers,  à  échanger  son  titre  de  membre  titulaire  de 
la  Société  en  celui  de  membre  correspondant.  —  Accordé. 

DonSn 

Les  dons  suivants  sont  faits  à  la  Société  : 

De  la  part  de  Madame  la  baronne  de  Champchevrier,  une  liasse 
de  documents  imprimés,  dont  plusieurs  présentent  un  réel  intérêt. 

De  la  part  de  M.  de  Nettancourt,  une  copie  en  écriture  du  temps 
d'un  mémoire  de  M.  de  la  Chalotaij  contre  le  duc  d'Aiguillon,  M.  de 
Galonné  et  les  jésuites,  paru  en  1767,  et  circulant  alors  en  cachette  ; 
il  manque  à  cette  copie  un  ou  deux  feuillets  de  la  fin. 

Delà  partde  M.  Charles  Poupard,  une  hache  gauloise  en  bronze, 
trouvée  à  Prissac  (Indre),  et  une  clocheen  bronze  ornée  de  fleurs  de  lys. 

De  la  part  de  M.  le  comte  de  Sarrazin,  une  grosse  tuile  faitière 
gallo-romaine,  trouvée  à  la  Guillonnière,  commune  de  Bonneuil- 
Matours. 

De  la  part  de  M.  Ch.  Barbier,  plusieurs  assignats  de  la  première 
République. 

De  la  part  de  M.  l'abbé  Donizeau,  les  numéros  de  la  Semaine  Lu 
turgique  de  Poitiers,  du  9  mai  au  20  juin  dernier,  contenant  une 
série  d'intéressants  articles  sur  le  séjour  de  Jeanne  d'Arc  à  Poitiers. 

Communications, 

H.  Alfred  Richard,  au  nom  de  H.  Delaville-Leroux,  appelle  l'at* 
tention  de  la  Compagnie  sur  la  Société  d'Histoire  diplomatique  qui 
vient  de  se  fonder  à  Paris,  avec  le  concours  de  plusieurs  savants,  et 
sous  la  présidence  de  H.  le  duc  de  Broglie,  membre  de  l'Académie 
française.  Cette  société  a  pour  but  l'étude  de  toutes  les  questions 
d'histoire  se  rattachant  aux  relations  internationales; elle  aura  pour 
organe  une  Revue  spéciale  paraissant  par  trimestre. 

Le  même  membre  communique  une  nouvelle  lettre  de  M.  de 
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Champeaux,  qui  a  visité  avec  le  plus  grand  soin  les  monumenls  de 
Poitiers  et  a  une  haute  compétence  pour  en  apprécier  la  décoration 
artistique.  Nous  extrayons  de  cette  lettre  les  passages  suivants: 

«...  J'espérais  trouver  dans  les  dessins  faits  par  M.  de  Mérindol, 
lors  de  son  projet  de  restauration  et  d*achèvement  du  Palais  de  jus* 
tice  de  Poitiers,  des  détails  précis  sur  la  décoration  de  la  magnifique 
cheminée  de  la  salle  des  Gardes.  Il  m'a  fallu  renoncer  à  cette  illu- 
sion, en  constatant  que  M. de  Mérindol  avait  négligé  ce  qui  m'intéresse 
le  plus  :  la  partie  sculpturale,  pour  luifpeu  importante.  Les  photo- 
graphies que  j'ai  rapportées  de  Poitiers  sont  un  peu  plus  explicites, 
mais  malheureusement  les  tôles  des  statues  sont  dissimulées  [  par 
une  des  traverses  de  la  voûte.  Je  retrouve  dans  ces  quatre  figures  : 
le  Roi  Charles  Y  et  Jeanne  de  Bourbon  placés  au  centre  avec  l'écu 
royal  dans  l'arcature  médiane  ;  de  chaque  côté,  se  voient  le  duc 
de  Berry  accosté  de  son  écu,  et  à  l'autre  extrémité  sa  femme,  Jeanne 
d'Armagnac,  également  accompagnée  de  ses  armoiries.  Ces  quatre 
statues,  que  j'ai  regardées  longuement,  sont,  autant  que  permet  de 
le  voir  leur  grande  hauteur,  d'un  très  grand  style.  Celle  du  roi 
Charles  V,  avec  son  sceptre  et  sa  main  de  justice,  rappelle  absolu- 
ment la  statue  de  Saint-Denis,  sculpté  par  André  Beauneveu,  et  qui 
a  été  récemment  reproduite  par  Courajoddans  la  Gazette  des  Beaux- 
Arts  [i2S6, 1.13^X1,^.^1), 

9  Je  serais  très  heureux  de  savoir  si  vous  adoptez  mon  opinion, 
qui  me  semble  très  présumable.  Quel  serait,  à  votre  avis,  le  meil- 
leur moyen  d'en  avoir  la  certitude? Un  photographe  pourrait-il  exé- 
cuter des  clichés  à  cette  hauteur,  ou  un  amateur  antiquaire  se  ren- 
contrerait-il pour  braquer  des  yeux  assez  puissants  sur  ces  sculp- 
tures pour  en  faire  un  dessin?  » 

Mgr  Barbier  de  Montault  donne  connaissance  de  deux  lettres  qui 
loi  ont  été  adressées  par  M.  l'abbé  Chevalier,  de  Tours.  Dans  la 
première,  celui-ci  se  montre  très  frappé  de  la  similitude  de  plan  en- 
tre le  chevet  de  notre  église  de  Saint-Hilaire-le-6rand  et  le  chevet 
de  l'ancienne  église  SaintrMartin  de  Tours,  au  v""  et  xi*"  siècle.  «Veuil- 
lez relire,  dit-il,  ma  notice  sur  le  tombeau  de  Saint-Martin,  avec  les 
plans  Ratel  sous  les  yeux.  Vous  conclurez  avec  moi  que  le  tombeau 
de  saint  Hilaire  devait  ôtre  placé  là  où  est  aujourd'hui  l'autel  ma- 
jeur, dans  le  fond  de  Vabsida  tumulty  les  pieds  appuyés  à  la  colon- 
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nade  du  pourtour.  Le  déambulatoire  servait  aux  foules  pour  ve- 
nir vénérer  le  tombeau.  L'autel  devait  être  placé  en  avant,  et  on 
laissait  pénétrer  dans  cette  enceinte,  intra  cancelloSy  quelques  pè- 
lerins privilégiés.  » 

Dans  sa  seconde  lettre,  M.  Tabbé  Chevalier  communique  une 
note  qu'il  a  prise  en  1860,  à  Oxford,  Bibliothèque  Bodieïenne,  col- 
lection Gaignières,  tome  !•'  des  Tombeaux  et  Epitaphes  de  France  : 

Fol.  52.  Représentation  contre  le  mur  à  gauche  de  la  chapelle  de 
Saint-Hilaire,  du  côté  de  TEvangile,  dans  le  chœur  de  Saint-Hilaire- 
Ie-6rand,  de  Poitiers.  Elle  est  de  Robert  Poictevin,  trésorier  de 
Saint-Hilaire-le-6rand,  et  médecin  des  Rois  Charles  VII  et  Louis  XI, 
mort  en  1474.  Avec  ses  armes:  3  roses  de...  sur  champ  de... 

On  y  lit  cette  inscription  : 

ROBERTUS  POITEVIN  Ml- 

DICINA  DOCTOR,  HUÏ  ECCUÊ 

THESAURART,  ECCLESIARUM 

PARISIEN.  ETTURONEM. 

CANON,  DNI  NOSTRI 
REQIS  PRIMUS  PHISICUS. 

C'est  à  ce  Robert  Poitevin  qu'on  doit  la  construction  de  la  prin- 
cipale porte  de  l'église  de  Sain t-Hl (aire,  du  côté  du  plan.  Il  légua  à 
la  ville,  en  1473, 6  volumes  de  médecine,  et  au  chapitre  une  somme 
de  800  écus  d'or  pour  la  célébration  d'un  anniversaire  soleni.el  en 
son  honneur,  le  3  janvier,  fête  de  sainte  Geneviève. 

n  fut  aussi  le  bienfaiteur  de  la  cathédrale  de  Tours.  Le  6  janvier 
de  chaque  année,  on  distribuait  aux  six  enfants  de  chœur  six  aubes 
achetées  au  moyen  d'une  rente  de  6  livres  3  sous  4  deniers  léguée 
par  lui. 

Plusieurs  membres  appellent  l'attention  de  la  Société  sur  une 
tête  de  Mercure  d'origine  romaine,  qui  vient  d'être  exhumée  du  sol 
de  la  rue  de  la  Galère,  devant  la  maison  qui  porte  le  n<*  16,  par  suite 
des  travaux  de  canalisation  exécutés  par  la  municipalité.  Cette  tête, 
sculptée  en  haut  relief  sur  un  bloc  de  pierre  de  grande  dimension, 
est  d'un  beau  style  et  annonce  une  haute  époque  ;  elle  est  conservée 
jusqu'à  la  naissance  des  épaules;  la  chevelure  est  épaisse  et  bouclée, 
et  le  dieu  est  facilement  reconnaissable  à  sa  coiffure  munie  de  deux 
ailes.  Le  P.  de  La  Croix,  qui  a  écrit  aux  journaux  de  Poitiers  une 
lettre  relative  à  cette  découverte,  estime  que  le  personnage  entier 
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devait  avoir  au  moins  3  m.  60  c.  de  hauteur.  Afdroite  et  à  gauche 
de  cette  tête,  on  voit  la  naissance  de  deux  portes  ou  arcades  à  plein 
cintre  d'un  diamètre  inégal  ;  Tarête  de  l'arcade  de  droite  est  arrondie, 
tandis  que  Tarcade  de  gauche  est  ornée  de  deux  moulures  plates 
dessinant  une  archivolte.  Ce  heau  débris  devait  décorer  la  façade 
d'un  monument  de  grande  iniportance,  placé  dans  ce  riche  quartier 
de  la  cité  gallo-romaine.  Il  a  été  transporté  à  la  mairie,  et  sera  bien- 
tôt classé  dans  les  collections  de  la  ville. 

M.  Richard  signale  dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue  Numis- 
matique (i886y  p.  203-207)  un  important  article  de  M.  Prou  sur  les 
tiers  de  sous  d'or  mérovingiens  de  Tidvriciacumj  accompagné  d'une 
planche  reproduisant  ving-sept  de  ces  pièces.  M.  Benj.  Fillon  avait 
considéré  Tidiriciacum  comme  étant  le  nom  ancien  de  Thiré  (com- 
mune du  canton  de  Sainte-Hermine,  Vendée),  et  cette  opinion  avait 
été  admise  par  la  plupart  des  numismates.  Hais  M.  Prou  fait  juste- 
ment remarquer  qu'en  agissant  ainsi  on  ne  tenait  nul  compte  de  la 
finale dactim  qui, en  Poitou,  a  donné  ay,  et  cite  comme  exemple: 
Thénezay,  Curzay,  Javarzay,  etc.  M.  deSaulcy,  qui  avait  eu  le  sen- 
timent de  cette  difficulté  linguistique,  avait  pensé  à  traduire  Tidiri- 
ciacum, par  Tiercé,  en  Maine-et-Loire;  mais  le  type  poitevin  de  la 
plupart  do  nos  pièces  s'oppose  à  cette  attribution,  et  il  y  a  aussi  lieu 
d'écarter  le  Tercé,  de  la  Vienne,  auquel  on  n'aurait  pas  pensé  jus- 
qu'ici, par  le  motif  invoqué  justement  par  M.  Prou,  à  savoir 
que  c'est  dans  la  région  ouest  de  la  province  du  Poitou  que  la  plu- 
part des  exemplaires  des  pièces  portant  le  nom  de  Tidiriciacum  ont 
été  retrouvés.  Pour  ce  dernier,  il  identifie  le  lieu  d'émission  de  nos 
monnaies  avec  Trizay,  localité  de  la  commune  de  Saint-Vincent- 
Puymaufray,  canton  de  Chantonnay  (Vendée),  où^  fut  construite, 
vers  1117,  une  abbaye  de  Tordre  de  Citeaux. 

M.  Richard  serait  assez  disposé  à  admetti*e  cette  détermination, 
qui  a  pour  elle  la  règle  générale  de  la  déformation  des  noms  de  lieux 
terminés  en  ciacum^  s'il  était  bien  prouvé  qu'avant  la  fondation  de 
l'abbaye  se  trouvait  en  cet  endroit  un  point  habité  assez  important 
pour  qu'il  eut  été  le  centre  d'une  importante  fabrication  de  mon- 
naies mérovingiennes.  En  général,  les  abbayes  édifiées  au  xi^  siècle 
choisissaient  pour  s'établir  des  lieux  déserts,  propices  à  la  prière  et 
à  la  méditation,  et  rien  ne  prouve  que  ce  n  était  pas  le  cas  pour  Tri- 


Digitized  by 


Google 


-  110  — 

zay.  Or,  dans  la  même  région,  dans  le  canton  de  Luçon,  on  trouve 
une  commune  du  nom  de  Triaize,  dont  le  chef-lieu  occupe  le  som- 
met d'une  petite  île  du  golfe  des  Pictons»  aujourd'hui  une  de  ces 
éminences  qui  coupent  Tuniformitè  du  marais  vendéen.  Dans  la 
charte  de  fondation  de  Trizay  rapportée  parBesly  [Evesques  de  Poi^ 
tiers^  p.  89),  Tabbaye  est  appelée  tantôt  Trizacum^  tantôt  Triazum, 
ou  encore  Sancta-Maria  de  Vado  Trizacij  car  elle  se  trouvait  en  face 
d'un  gué  du  Lay.  Or,  si  Triazum  et  Trizacum  ont  la  même  valeur, 
on  doit  admettre  que  les  formes  françaises  Trizay  et  Triaize  sont 
identiques  et  par  suite  peuvent  dériver  Tune  et  l'autre  de  Tidiricia- 
cvm.  L'Ile  de  Triaize,  comme  toutes  celles  du  golfe,  fut  habitée  de 
toute  ancienneté  (on  y  rencontre  des  traces  celtiques); de  bonne 
heure,  elle  dut,  comme  ses  similaires,  devenir  un  chef-lieu  de  pa- 
roisse. Par  ces  motifs  M.  Richard  est  porté  à  la  considérer  comme 
répondant  mieux .  que  Trizay  à  l'installation  d'un  atelier  moné- 
taire. 

H.  le  Président  rappelle  qu'à  cause  des  vacances  la  séance  ordi- 
naire d'août  se  tiendra  le  8,  premier  jeudi  du  mois. 

OUVRAGES  REÇUS  DEPUIS  LA  DERNIÈRE  SÉANCE. 

/*  Publications  individuelles, 

1.  Documents  historiques  sur  les  anciens  chevaliers  de  Broterius, 
par  M.  R.  de  Saint-Abre  ;  extrait  de  la  Bévue  historique  de  VOuest. 

2.  Des  vases  et  des  ustensiles  eucharistiques,  par  l'abbé  Corblet; 
extrait  de  la  Bévue  de  l'art  chrétien. 

3.  Les  portraits  de  Charette,  par  M.  le  marquis  de  Granges  de 
Surgère.  —  Don  de  l'auteur. 

4.  Les  traductions  françaises  de  Guzman  d'Alfarache,  par  le 
même. 

5.  Fondations  pieuses  à  Nantes,  par  le  même. 

6.  Suppression  et  création  de  communes,  étude  statistique  par 
M.  Ducrocq.  —  Don  de  l'auteur. 

7.  Programme  du  cours  de  droit  administratif  pour  le  doctorat, 
par  M.  Ducrocq. 

8.  Discours  prononcé  par  M.  René  Goblet,  le  samedi  l***^  mai,  à  la 
réunion  des  Sociétés  savantes. 
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9.  La  vallée  du  Lys  et  Thistoire  de  Jean  Casseyde,  nouvelle  et 
paysage,  par  M.  de  la  Marsonnière. 

Sf  Publications  collectives. 

10.  Bulletin  d'histoire  et  d*archéologie  religieuses  du  diocèse  de 
Dijon,  livraison  de  mai-juin  1886. 

11.  Bulletin  des  bibliothèques  et  des  archives  publié  sous  les  aus- 
pices du  Ministère  de  l'instruction  publique,  année  1886,  n""  1.  Sous 
le  titre  de  spécimen  d'un  inventaire  d'incunables,  on  voit,  à  Tart.  19, 
le  Breoiarium  kistoriale,  Poitiers,  1479,  in-4o  ;  à  l'article  27,  Coutu- 
mes du  Poitou,  Poitiers,  1486,  in-fol.  ;  à  l'article  37,  Heures  à  l'usage 
de  l'église  d'Angers,  Poitiers,  sans  date,iu-8'  ;  à  l'article  63,  iPhilel- 
phe  François,  De  educatione  liberorum,  Poitiers,  1500,  in-4** 

12.  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Rochefort,  octobre- 
novembre-décembre  1885. 

13.  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Bordeaux,  juillet  à 
décembre  1885. 

14.  Boletin  da  Sociedade  de  geographia  commercial  do  Porto 
{3«  série),  nM,  mai  1886. 

15.  Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier,  mémoires  de 
la  section  des  lettres,  t.  YII,  3*"  fascicule,  année  1885-86. 

16.  Revue  poitevine  et  saintongeaise.  n""  26.  — A  citer  :  sur  l'hypo- 
gée des  Dunes  les  articles  suivants  :  1^  l'opinion  de  M.  de  Rossi  ; 
2^  l'opinion  du  docteur  Krauss  ;  3<>  l'opinion  de  M.  Ceuleneer  ;  4''  l'opi- 
nion des  Bollandistes.  —  A  citer  également,  sous  le  titre  de  Variétés, 
la  bizarre  histoire  d'un  Mellebaude  du  £ix«  siècle. 

17.  Mémoires  delà  Sociétéde  statistique  des  Deux-Sèvres, 3"*  série, 
tome  m,  1886,  entièrement  occupé  par  le  travail  de  M.  Léo  Desai- 
vre  sur  l'Election  de  Niort  au  xv!!!**  siècle. 

i8.  Revue  de  la  Société  littéraire  et  archéologique  de  la  Vendée^ 
livraison  de  janvier-février-mars  1886. 

19.  Bulletin  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique,  t.  Y,  YI  et 
Yfl. 

20.  Annales  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique,  t.  XL. 

21.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  scientifique  de  Soissons, 
t  XY  (2*  série).  —  Les  fouilles  de  Ghany,  par  M.  Frédéric  Moreau. 
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22.  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes^  juillet-août- 
septembre  1886. 

23.  Revue  archéologique, juin  1886.  —Le  tombeau  de  saint  Mar- 
tin, à  Tours,  antérieur  à  la  translation  de  1327,  par  H.  Bapst.  Ce 
tombeau  est-il  l'œuvre  de  saint  Perpétue  ou  de  saint  Eloi  ? 

24.  Revue  savoisienne,  juillet  1886. 

25.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord, 
tome^XIII,  Z^  livraison. 

26.  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne,  tomeV,  2«  bul- 
letin. 

27.  Répertoire  des  travaux  historiques,  tome  III,  n°  4. — Article  in- 
téressant et  élogieux  sur  l'Inventaire  sommaire  des  Archives  dépar- 
tementales antérieures  à  1790,  de  MM.  Redet  et  Alfred  Richard. 

28.  Revue  des  questions  historiques,  21*  année,  70*  livraison.— A 
citer  :  les  Lettres  et  Registres  des  Papes,  par  dom  François  Cha- 
mard,  bénédictin. 

29.  Matériaux  pour  l'histoire  de  l'homme,  juin  1886. 

30.  Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  année  1886,  2'  trimestre. 
3i.  Bulletin  de  la  Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge 

et  de  l'Aunis,  VI*  vol.,  3«  livr. 

32*  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  monuments  parisiens,  n**'  2 
et3del8S6. 


SÉANCE  DU  JEUDI  5  AOUT  1886. 

La  séance  est  présidée  par  M.  de  la  Marsonnière. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Correspondance . 

M.  le  Président,  après  avoir  déposé  sur  le  bureau  les  ouvrages  re- 
çus depuis  la  dernière  séance ,  dont  la  liste  figure  plus  loin ,  donne 
connaissance  des  lettres  suivantes  : 

1^  Lettre  de  M.  le  baron  Raverat,  de  Lyon,  demandant  des  ren- 
seignements topographiques  et  étymologiques  sur  Loudun. 

2*  Lettre  de  M.  Robuchon  relative  à  la  rédaction  delà  notice  sur 
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Poitiers,  qui  doit  figurer  dans  son  ouvrage  sur  les  Paysagese  mo  - 
numents  du  Poitou. 

Dons. 

M.  Lecointre-Dupont  offre  en  son  nom ,  à  la  Société,  un  écu  d'or 
de  Charles  V,  provenant  du  trésor  trouvé  à  Benest  (Charente),  et  au 
nom  de  M.  Adrien  Lecointre,  un  douzain  de  Henri  II,  et  un  jeton  de 
Louis  XIII  à  la  légende:  Fortuna  Gallica. 

Mgr  Barbier  de  Montault  fait  don  de  six  vues  du  château  de  Gha- 
lusset  (Haute-Vienne)  ,  photographiées  par  M.  Marbouty  ,  de  Li- 
moges, et  de  l'estampage  du  fer  à  hosties,  du  xviie  siècle,  de  l'église 
de  Chaudron  (Maine-et-Loire). 

Communications. 

Mgr  Barbier  de  Montault  fait  savoir  qu'à  l'exposition  de  Nantes  il  i 
a  remarqué  : 

!•  Dn  exemplaire  de  la  carte  du  Poitou,  de  Pierre  Rogier ,  impri- 
mée en  1579,  que  le  catalogue  signale  comme  étant  la  plus  ancienne 
que  Ton  connaisse.  H.  le  président  rappelle,  à  cette  occasion^  que 
notre  Société  possède  un  exemplaire  de  cette  carte,  qui  lui  a  été  of- 
fert par  M.  Tornezy,  notre  confrère. 

2<*  Un  magnifique  manuscrit  de  la  Cité  de  Dieu,  de  Saint-Augus- 
tin, fait  pour  Philippe  de  Comminesdontil  porte  les  armes.  Ce  ma- 
nuscrit appartient  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Nantes. 

II  indique  également  que  la  livraison  du  mois  de  janvier  des  Ana^ 
fecta  jurls  pontificii  contient  trois  documents  relatifs  à  notre  ré- 
gion, et  émanés  de  la  Sacrée  Congrégation  des  évéques  et  réguliers, 
savoir:  colonne  46,  rétablissement  de  l'Institut  de  Notre-Dame-du- 
Calvaire,  fondé  à  Poitiers  (1828)  ;  col.  47  et  48,  approbation  de  l'Ins- 
titut des  filles  de  la  Croix  ou  sœurs  de  Saint- André,  plus  communé- 
ment dites  de  la  Puye  (1829);  col.  87  et  58  ,  Induit  pour  la  réélec- 
tion delà  supérieure  des  religieuses  du  Refuge,  à  la  Rochelle  (1835). 

M.  Badou-Maubert  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  une  an- 
cienne maison  située  rue  Saint-Cyprien ,  n^  9,  dont  la  démolition 
est  imminente  et  qui  présente  quelque  intérêt. 

On  remarque,  en  effet,  à  sa  façade,  où  une  belle  charpente  forme 
un  pignon  aigu,  deux  poteaux  corniers  qui,  au  rez  de-chaussée , 
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sont  découpés  en  colonne,  puis  un  panneau  en  bois  sculpté  à  fenes- 
trages  flamboyants ,  placé  au-dessus  d'une  porte ,  et  une  sorte  de 
grotesque  affectant  la  forme  d'une  tête  de  lion  sculptée  sur  bois  , 
d'un  mauvais  style.  A  Tintérieur,  on  voit  encore  l'ancien  escalier  en 
pierre ,  deux  cheminées  à  montants  en  colonnes ,  et  une  console 
ornée  d'un  écusson  en  table  d'attente.  Tout  l'ensemble  dénote  une 
construction  de  la  fin  du  xV*  siècle. 

Hgr  Barbier  de  Montault,  qui  l'a  visitée  avec  .M.  Badou-Haubert, 
a  constaté  que  la  charpente  a  été  l'objet  d'une  restauration  en  '1728, 
ainsi  que  le  montre  l'inscription  suivante  gravée  sur  un  de  ses  mon- 
tants: 

JOSEPH    PICHEREAVS1728 

,  Cette  habitation^  vu  sa  disposition  ^intérieure,  l'importance  de 
ses  dépendances  et  sa  proximité  du  pont  Saint-Cyprien,  a  dû  servir 
autrefois  d'auberge  ou  hôtellerie. 

Des  recherches  particulières  faites  par  M.  Badou-Haubert ,  il  ré- 
sulte que  cette  maison,  qui  appartient  actuellement  à  M"'*  Escouault, 
boulangère,  est  désignée  dans  un  acte  passé ,  le  14  mai  1810,,  de- 
vant M""  Ribault,  notaire  à  Poitiers,  sous  le  nom  Aç^  Maison  des  Trois- 
Cardinaux^  et  qu'elle  était  grevée  de  28  livres  15  sous  tournois  de 
rentes,  en  différentes  portions,  tant  envers  l'Etat  qu'au  profit  des 
hospices  réunis  de  Poitiers.  Notre  confrère  pense  quv:  ces  rentes  ap- 
partenaient antérieurement  à  l'abbaye  de  Saint-Cyprien  qui  en  per- 
cevait aussi  sur  les  logis  des  Trois-Anges,  des  Trois-Verts-Galants , 
des  Trois-Piliers  et  autres.  On  sait  qu'après  la  confiscation  des  biens 
du  clergé,  les  rentes  des  établissements  religieux  devinrent  la  pro- 
priété de  l'Etat,  puis  des  hospices.  M.  Rédet,  dans  son  travail  sur 
les  enseignes  de  Poitiers  au  moyen-âge,  a  bien  cité  l'enseigne  des 
Trois-arCdinaux,  mais  en  indiquant  simplement  qu'elle  était  dans 
la  paroisse  de  la  Résurrection  {Mém.  de  la  Société ,  t.  IX,  page 
464). 

Vis-à-vis  de  l'habitation  de  M"""  Escouault,  on  démolit,  en  ce  mo- 
ment, une  construction  également  dn  xv*  siècle,  dont  le  linteau,  en 
bois  sculpté,  portait  une  enseigne  avec  une  inscription  fruste.  Le 
propriétaire ,  à  la  demande  de  M.  Poirault ,  notre  confrère  ,  en  a 
gracieusement  fait  don  à  notre  musée. 
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Nous  ne  saurions,  à  cette  occasion  y  trop  prier  les  propriétaires  , 
chaque  fois  qu'ils  font  disparaître  d'anciennes  maisons,  de  vouloir 
bien  en  informer  la  Société  qui  pourrait  déléguer  une  commission 
chargée  défaire  les  recherches  nécessaires  dans  l'intérêt  de  l'histoire 
locale,  et  désigner  les  morceaux  de  sculpture  qui  mériteraient  d'être 
conservés. 

Admimons. 

M.  Léon  Germain,  bibliothécaire-archiviste  de  la  Société  d'archéo- 
logie Lorraine  et  membre  de  l'Académie  Stanislas,  à  Nancy,  est 
admis  comme  membre  correspondant. 

OUVRAGES  REÇUS  DEPUIS  LA  DERNIÈRE  SÉANCE. 

/*  Publications  particulières. 

Onze  notices  par  M.  Léon  Germain,  dont  le  détail  suit: 
{.  Ancel,  sire  de  Joinville,  188i. 

2.  Renseignements  sur  Alix-Berthe  de  Lorraine,  1884. 

3.  Monuments  funéraires  de  l'église  de  Saint-Etienne ,  à  Saint- 
Hihiel,  1884. 

4.  De  la  prétendue  noblesse  des  gentilshommes  verriers  en  Lor- 
raine, 1885. 

5.  Le  lit  d'Antoine  de  Lorraine  et  de  la  duchesse  Renée  de  Bour- 
bon, 1885. 

6.  Les  Androuins,  notes  généalogiques,  1885. 

7.  Le  Chardon  Lorrain  sous  les  ducs  René  II  et  Antoine,  188S. 

8.  Les  anciennes  cloches  lorraines,  1885. 

9.  Recherches  généalogiques  sur  la  famille  d'Augy,  1885. 

10.  La  famille  des  Richier,  1885. 

11.  Monuments  funéraires  de  j'église  de  Saint-Michel,  à  Saint- 
Mihiel,  1886. 

J^  Publications  collectives. 

12.  Bulletin  monumental,  6«  série,  t.  II,  52*  volume  de  la  col- 
lection, no  3,  mai-juin.  —  A  citer  une  nouvelle  interprétation  du 
nom  de  Lugdunum,  dieu  Lug,  par  M.  Tachez.  M.  de  la  Ménardière , 
notre  confrère,  ne  devrait-il  pas  avoir  la  priorité  pour  cette  interpré- 
tation, qu'on  dit  nouvelle  ? 
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13.  Bulletin  de  la  Société  Dunoise,  n«  6,  juillet  1886. 

14.  Mémoires  de  TAcadéraie  de  Nîmes,  6«  série,  tome  VII,  année 
1884. 

15.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Sarthe,  2*  série,  tome  XXII,  année  1885-86,  3«  fascicule. 

16.  Bulletin  de  l'Académie  d^Hippone,  n»21,  fascicule  4.  —  Aciter: 
l""  le  supplément  à  l'épigraphie  du  Kef ,  par  M.  Espérandieu ,  com- 
prenant 182  inscriptions  inédites  ;  2°  la  suite  du  travail  du  P.  De- 
lattre  sur  les  marques  de  potiers  latines  et  grecques  trouvées  à  Car- 
thage  sur  des  lampes  romaines,  sur  des  couvercles,  sur  des  vases  et 
sur  des  briques. 

17.  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie  universelle,  par  M.  Vivien 
de  Saint-Martin,  31®  fascicule,  Mail-Méob, 

18.  Bulletin  delà  Sociétédes  Antiquaires  de  Picardie,  année  1886^ 
n«  1. 

19.  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologi- 
ques de  la  Creuse,  2«  série,  tome  I*"'. — Aciter  la  notice  de  M.  de  Ces- 
sac  sur  le  tumulus  de  Montebras,  ses  mines  d'étain  et,  suivant  Tex- 
pression  de  M.  de  Moissenet,  le  mineur  de  la  première  heure  trouvé 
aux  mines  d'étain  de  Montebras. 

20.  Bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  delà  Morinie, 
35*  année,  nouvelle  série,  138*  livraison,  avril-mai-juin,  1886. 

21.  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  compte  rendu 
des  séances  de  Tannée  1886,  4*  série  ,  tome  XIV,  janvier-février- 
mars.  —  A  citer  les  lettres  de  M.  Edmond  le  Blant  écrites  de  Rome 
au  sujet  de  fouilles  en  cours  d'exécution. 

22.  Revue^historique,  tome  31%  juillet-aoât  1886. 

23.  Compte  rendu  delà  séance  du  2ijuillet  1886  delà  Société  his- 
torique du  Cher. 

24/Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  n®  3,  juil- 
let 1886,  entièrement  occupé  par  la  monographie  de  la  cathédrale 
de  Chartres,  par  M.  l'abbé  Bulteau. 

2o.  Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Morbihan,  premier  et 
deuxième  semestres  1885.  —  A  citer:  l^Un  articledeM.de  Closma- 
deuc  sur  une  dalle  de  granit  présentant  des  sculptures  mégalithi- 
ques, découverte  à  Kerpeuhir  (Locmariaquerj  ;  2''  Un  article  de  M. 
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duChàtelier  sur  une  pierre  sculptée  recouvrant  une  sépulture  sous 
tumulus,  à  Treoyat  (Finistère). 

26.  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  année  1886,  u^'S.  —  A  signaler  :  l''  Un  rapport  sommaire 
de  M.  de  Lasteyrie  sur  une  série  d'inscriptions,  recueillies  par  Mgr 
Barbier  de  Montault,  à  Samt-Bertrand  de  Comminges;  2*"  Le  rap- 
port de  M.  Héron  de  Yillefosse  sur  les  fouilles  du  cimetière  chrétien 
et  de  la  basilique  de  Damons- Karita,  à  Carthage  ,  et  photogravure 
d'un  bas-relief  représentant  la  Vierge  assise  et  tenant  Tenfant  Jésus 
sur  ses  genoux. 

27.  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique 
de  la  Corrèze.  —  A  citer  la  suite  de  la  publication  de  livres  de  rai 
son  limousins  et  marchois,  comprenant  le  journal  de  Jean  Peconna^ 
homme  d'afiaires,  bourgeois  de  Limoges   (1644  —  1678),  journal 
très  curieux. 

28.  Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne,  1886,  n"*  3 , 
mai-juin. 

29.  Paysages  et  monuments  du  Poitou  par  M.  Kobuchon.  Livrai- 
sons 39,  40  et  45.  Bonnes-sur-Yienne,  texte  par  M.  Ch.  Tranchant. 

20.  Album  Garanda,  par  M.  Frédéric  Moreau.  Suite  des  fouilles 
de  Nampteuil-sous-Muret  (Aisne)  et  fin  de  celles  d*Aguisy. 
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NOTE 

SUR  QUATRE  ABBÉS  POITEYINS  DU  NOM  DE  BILLÎ 

Rectification  du  Gallia  Christiana 
Par    M.    Alfred    RICHARD. 


Le  point  de  départ  de  cette  étude  est  la  rencontre  d'un  petit  dos- 
sier de  vingt-six  pièces  en  parchemin  faite  par  nous  en  cherchant 
les  titres  de  la  maison  de  Pons^que  notre  confrère  et  ami  M.  Musset, 
va  prochainement  éditer  pour  les  archives  de  ila  Saintonge,  parmi 
ceux  que  H.  le  duc  des  Cars  a  mis  si  libéralement  à  la  disposition 
des  travailleurs. 

Ces  pièces,  dont  quelques-unes  sont  munies  de  sceaux,  concer- 
nent l'abbaye  de  Ferrières ,  ou  plutôt  quelques  membres  de  la 
famille  de  Billy  qui,  au  xvi^  siècle,  ont  possédé  Ferrières  et  quel- 
ques autres  abbayes  poitevines;  deux  d'entre  eux,  Jean  II  et  Jacques 
de  Billy,  se  sont  acquis  un  certain  renom  parleurs  écrits. 

D.  Fonteneau,  et  à  sa  suite  divers  auteurs,  tel  que  H.  Beauchet- 
Filleau,  dans  son  Dictionnaire  des  familles  de  l'ancien  Poitou^  t.  I, 
p.  354,  ont  rattaché  ces  personnages  à  une  famille  de  Billy,  qui  a 
possédé  en  Mirebalais  le  fief  du  même  nom.  Cette  opinion,  qu'aucun 
texte  ne  vient  étayer.  ne  nous  parait  pas  soutenable,  et  nous  esti- 
mons qu'il  n'y  a  dans  ce  rapprochement  qu'une  similitude  de  nom. 

On  trouve  les  de  Billy,  seigneurs  de  Billy,  paroisse  de  Chouppes 
(canton  de  Monts-sur-Guesnes,  Vienne),  dès  1312.  Leur  seigneurie 
passa  aux  de  Menou  au  commencement  du  xvr  siècle  par  le  mariage 
de  Louise  de  Billy  avec  Philippe  de  Menou,  qui  eut  lieu  avant  1508. 
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Peu  après  leur  nom  même  disparaît^  et  il  semble  que  le  dernier 
représentant  de  la  famille  poitevine  ait  été  un  René  de  Billy  qui 
vivait  en  1549. 

A  la  même  époque,  ou  même  plus  tôt,  on  rencontre  les  Biily  du 
Soissonnais,  qui  tiraient  leur  nom  de  la  seigneurie  de  Billy-sur- 
Ourcq,  paroisse  de  Muret  (canton  d'Oulchy,  Aisne).  Cette  famille, 
dont  le  p.  Anselme  a  donné  la  généalogie  {Hist,  généaL  de  la  Maison 
de  France  y  t.  II,  p.  116-129),  se  partagea  en  plusieurs  branches, 
dont  Tune,  celle  de  Courville ,  se  fixa  en  partie  dans  la  Beauce,  sans 
toutefois  abandonner  son  pays  d'origine,  où  quelques-uns  de  ses 
membres  continuèrent  à  résider,  sous  le  nom  de  seigneurs  de  Prunay- 
le-6illon. 

Les  armoiries  de  cette  famille  semblent  avoir  été  primitivement 
((  de  vair  plein  »,  telles  que  les  indique  Tarmorial  de  Gilles  Le  Bou- 
vier, qui  date  du  milieu  du  xv*  siècle.  Elles  se  modifièrent  par  la 
suite,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  YInventaire  des  sceaux  de  la 
collection  Clairambaulty  t.  I,  p.  108  et  109,  et  dans  la  Collection 
des  Sceaux  des  Archives  Nationales,  no"  1427  et  1428,  où  nous  rele- 
vons les  blasons  de  sept  personnages  du  nom  de  Billy,  qui  diffèrent 
entre  eux,  mais  qui  tous  ont  conservé  comme  indice  de  leur  origine 
c  le  vairé  »  qu'ils  ont  modifié  de  toutes  façons. 

Il  y  a  encore  les  Billy  de  Lorraine  qui  portent  d'azur  à  3  billettes 
d'argent  posées  2  et  1-,  et  ceux  de  Bourgogne  qui  ont  d'argent  à 
3  merlettes  de  sable. 

Un  de  ces  blasons  peut-il  être  appliqué  à  la  famille  poitevine 
dont  les  armoiries  n'ont  pas  été  retrouvées?  Nous  ne  le  croyons 
pas.  Il  y  a  toute  présomption  qu'il  faut  lui  attribuer  celles  que 
l'on  relève  sur  le  sceau  d'Aimeri  de  Billy,  abbé  de  Saint-Cyp'rien 
de  Poitiers  de  1333  à  1361,  apposé  à  un  acte  du  18  avril  1350  et 
qui  porte  15  billettes,  posées  5,  4,  3,  2,  1,  surmontées  d'un  lambel 
à  six  pendants  en  chef  (Bibl.  Nat.,  fonds  Chérin,  26).  Ce  sont  des 
armes  parlantes  comme  celles  des  Billy  de  Lorraine.  Si  l'on  n'admet 
pas  cette  manière  de  voir,  il  n'y  a  toutefois  rien  qui  puisse 
autoriser  les  héraldistes  à  attribuer  à  la  famille  de  Billy  du  Poitou 
les  armes  de  celle  du  Soissonnais^  qui  sont  un  vairé  d'or  et 
iazwr  à  deux  fasces  de  gueules^  même  avec  un  signe  dubitatif,  tel 
que  l'a  fait  U.  de  Fouchier,  qui,  dans  son  intéressante  étude  sur  la 
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baronnie  de  Mirebeau{A/ém.  de  la  Soc,  des  Antiquaires  de  l'Ouest j 
2®  série,  1. 1,  p.  268),  n'hésite  pourtant  pas  à  se  prononcer  formelle- 
ment contre  l'opinion  de  D.  Fonteneau. 

Ce  qui  a  contribué  à  égarer  le  savant  bénédictin^  c'est  la  présence 
simultanée  en  Poitou,  non  seulement  des  abbés  dont  nous  allons 
parler,  mais  encore  d'un  vaillant  capitaine  de  leur  famille,  Louis  de 
Billy,  sieur  de  Vertron,  tué  à  la  défense  de  Poitiers  en  1569,  et  dont 
le  trépas  fut  célébré  dans  des  épitaphes  latines  et  françaises  {Voir 
Liberge,  Le  Siège  de  Poitiers,  nouv.  éd.,  p.  144  et  246). 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  de  Billy  du  Soissonnais  ont  possédé  pendant 
près  d'un  siècle  des  abbayes  en  Poitou,  et  il  ne  nous  paraît  pas  inu- 
tile, pour  l'histoire  ecclésiastique  de  la  province,  de  faire  connaître 
ce  que  les  pièces  que  nous  avons  recueillies  nous  apprennent  sur 
eux,  en  même  temps  qu'elles  nous  permettront  de  rectifier  les 
erreurs  qui  ont  été  commises  dans  leur  succession  abbatiale. 

Le  premier  que  nous  rencontrons  est  Charles  de  Billy,  fils  d'An- 
toine, seigneur  de  Mauregard,  et  de  Germaine  de  la  Grange.  Le 
Gallia  (t.  II,  col.  1296)  dit  simplement  qu'il  fut  abbé  de  Ferrières 
en  1521;  mais  si  l'on  se  reporte  au  tome  YIII  du  même  ouvrage 
qui,  à  la  suite  de  l'article  de  l'abbaye  de  Tiron,  donne  des  détails 
complémentaires  sur  celle  de  Ferrières,  on  voit  qu'il  possédait  celle 
de  Saint-Faron  de  Meaux  dès  1494,  et  qu'au  mois  d'août  1517,  il  se 
démit  de  cette  abbaye  en  faveur  de  Louis  de  Bourbon  ,  en  se  réser- 
vant toutefois  la  collation  des  bénéfices  et  la  terre  de  Bussières, 
011  il  établit  sa  résidence.  Louis  de  Bourbon  lui  avait,  en  retour, 
cédé  l'abbaye  de  Ferrières,  dont  il  ne  jouissait  que  depuis  quel- 
ques mois  ;  Charles  la  garda,  selon  le  P.  Anselme,  jusqu'en  1522, 
époque  où  il  la  transmit  à  Jean  de  Billy,  son  cousin  germain.  Nous 
devons  toutefois  faire  remarquer  que,  le  13  août  1522,  il  était  encore 
abbé  de  Ferrières  (V.  pièce  n°  4).  Il  mourut,  dit.  encore  le  P.  An- 
selme, le  27  janvier  1524  (1525,  n.  s.)  et  fut  inhumé  dans  l'église 
de  Saint-Faron. 

Le  tome  II  du  Gallia  ne  mentionne  son  successeur,  Jean  de  Billy, 
fils  de  Perceval  de  Billy,  seigneur  de  Courville  et  d'Ivor,  et  de  Louise 
de  Vieux-Pont,  qu'en  1534;  mais  nous  venons  de  voir  par  les  détails 
complémentaires  fournis  par  le  tome  VIII,  que  ce  personnage  aurait 
été  pourvu  de  Tabbaye  de  Ferrières  dès  1^22.  Le  P.  Anselme  dit 
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qu'il  fut  émancipé  par  son  père  le  7  février  1487,  qu'il  fit  profession 
de  religion,  le  14  mai  1503,  dans  l'église  de  Saint-Faron,  qu'il  mena 
une  existence  fort  agitée,  tant  comme  religieux  de  cette  abbaye  que 
comme  abbédeFerrières,  et  que  c'est  à  lui  que,  selon  Le  Laboureur, 
on  attribuerait  l'origine  du  dicton  le  Bost  de  Billy,  pour  signifier 
des  coups  de  bâton ,  parce  qu'étant  grand  chasseur  il  ne  les  épar- 
gnait pas  à  ses  chiens. 

Les  auteurs  du  Gallia  lui  donnent  le  titre  d'abbé  de  Ferrières  en 
1534  (t.  II,  col.  1296),  des  Chàteliers  de  Ré  et  de  Saint-Michel-en- 
Lherm  de  1635  à  1547  (t.  II,  col.  1421),  d'abbé  de  Saint-Michel 
seul ,  en  1559  (t.  II,  col.  1421),  et  le  font  démettre  à  cette  dernière 
époque  de  ses  ti*ois  abbayes  en  faveur  de  son  frère  Jacques  (t.  II , 
col.  1403).  Cette  dernière  assertion ,  qui  se  rencontre  dans  leurs 
articles  consacrés  à  l'abbaye  des  Chàteliers,  n'est  pas  exacte,  et  ils 
commettent  uneconfusion  qu'ils  auraient  évitée  s'ils  s'étaient  reportés 
à  la  notice  de  l'abbaye  de  Ferrières  (t.  II,  col.  1296),  où  ils  mention- 
nent deux  abbés  du  nom  de  Jean,  l'un  en  1524,  l'autre  en  1556,  ce 
dernier,  parent  de  ses  deux  prédécesseurs.  La  même  erreur  est  re- 
produite à  l'article  de  l'abbaye  de  Saint-Michel. 

Dans  leur  tome  VIII  (col.  1272),  ils  ne  commettent  pas  cette  faute, 
mais  ils  tombent  dans  une  nouvelle  en  plaçant  sur  leur  liste  des 
abbés  de  Ferrières,  de  1532  à  1544,  un  Charles  de  Billy  dont  nous 
ne  retrouvons  nulle  trace  dans  la  généalogie  de  cette  famille,  et  le 
font  suivre  d'un  Claude  de  Montdor  dont  ils  avaient  déjà  parlé  dans 
leur  tome  II  (col.  1296).  Ce  dernier  personnage,  prévôt  de  l'église 
d'Alby,  aurait,  selon  eux,  été  abbé  de  Ferrières  en  1547.  Toutefois, 
ils  font  remarquer  que  ce  nom  n'a  pas  été  relevé  par  D.  Étiennot 
dans  la  liste  qu'il  a  dressée  de  ces  abbés,  et  qu'il  y  a  à  mettre  en 
doute,  soit  sa  qualité  de  prévôt,  soit  sa  qualité  d'abbé.  Dans  cette 
alternative,  comme  ils  le  font  généralement^  ils  ne  se  prononcent  pas. 
Nous,  qui  n'avons  aucun  motif  pour  en  agir  ainsi,  nous  écartons 
aussi  bien  le  second  Charles  de  Billy  que  Claude  de  Montdor. 
D'après  les  textes  dont  nous  donnons  plus  loin  l'analyse,  on  voit  que 
Jean  le  Vieux,  que  son  amour  pour  la  chasse  avait  vraisemblable- 
ment porté  à  résider  dans  son  abbaye  de  Ferrières,  située  au  milieu 
des  bois,  s'y  trouvait  de  1530  à  1541  (  V.  pièces  m*  6  à  9),  ce  qui  suffit 
pour  écarter  l'abbé  du  nom  de  Charles  dont  nous  venons  de  parler. 

16 
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On  doit  agir  de  môme  à  l'égard  de  Claude  de  Hontdor,  bien  que  nous 
n'en  ayons  pas  la  preuve  absolue;  mais  il  est  à  croire  que  l'intro- 
mission de  ce  personnage  dans  la  liste  des  abbés  de  Ferrières  est  le 
résultat  d'une  méprise  analogue  à  celle  qui  avait  fait  d'abord  attri- 
buer par  les  auteurs  du  Gallia  les  abbés  du  nom  de  Billy  à  l'abbaye 
des  Châteliers  en  Poitou  {V.i.  U,  col.  1350),  au  lieu  de  celle  des 
Châteliers  de  Ré. 

Jean  le  Vieux  avait  joint  à  son  bénéfice  de  Ferrières  celui  de  l'ab- 
baye de  Saint-Michel-en-Lherm,  où  Jean  de  Houssy  était  encore 
abbé  le  7  mai  1525^  et  celui  de  l'abbaye  de  Notre-Dame-des-Châte- 
liers  de  Ré,  que  semble  lui  avoir  résigné  Jean  de  Baissey,  derc  de 
Ghâlon-sur-Saône,  et  sur  lequel  ce  dernier  se  réserva  une  pension  de 
300  livres.  Nous  ne  savons  au  juste  à  quelle  date  se  firent  ces  ces- 
sions (nous  ne  pouvons  qualifier  autrement  des  actes  de  cette 
nature],  mais  il  est  ceilain  qu'en  1538  Jean  de  Billy  le  Vieux  possédait 
l'abbaye  de  Saint  Michel  (p.  n»  6),  et  qu'en  1541  (p.  n*  9)  il  s'inti- 
tule seulement  abbé  de  Saint-Michel  et  de  Ferrières;  puis,  que  le 
6  juillet  1543  (p.  n""  10)  il  abandonna  à  son  neveu,  Jean  de  Billy  le 
Jeune,  l'abbaye  des  Châteliers,  dont  il  venait  d'être  récemment 
pourvu  en  commande;  on  doit  de  là  inférer  que  c'est  entre  1541  et 
1543,  et  plus  particulièrement  dans  le  cours  de  cette  dernière  année, 
qu'il  joignit,  pour  peu  de  temps,  ce  dernier  bénéfice  à  ceux  dont  il 
jouissait  précédemment. 

Il  se  démit  encore  de  l'abbaye  de  Saint-Michel  eu  faveur  de  son 
même  neveu  en  1552  (  V,  p.  n°'  18  à  23),  en  se  réservant  toutefois 
sur  les  revenus  de  cet  établissement  ceux  des  terres  d'Ars  et  de  Vaux 
en  l'île  de  Ré  et  de  Portneuf,  près  la  Rochelle.  Abandonna-t-il  en 
même  temps  son  abbaye  de  Ferrières  ?  Le  fait  est  croyable,  car,  à 
cette  date,  il  devait  être  fort  âgé  ;  quand  il  fut  émancipé  par  son 
père  en  1484,  il  devait  avoir  alors  environ  huit  ans,  ce  qui,  en  1552, 
le  porte  à  l'âge  minimum  de  75  ans. 

Jean  Billy  le  Jeune,  était  son  propre  neveu,  fils  de  son  frère  Louis, 
seigneur  de  Prunay-le-Gillon,  dont  une  pièce  de  notre  recueil  (n«  5) 
fait  connaître  les  méfaits,  et  de  Marie  Brichanteau.  Il  naquit  en  1530 
à  Guise  dont  son  père  était  gouverneur  et,  destiné  aux  ordres,  fut 
d'abord  clerc  du  diocèse  de  Lyon.  Le  6  juillet  1543,  à  l'âge  de 
treize  ans,  il  fut,  comme  nous  l'avons  dit,  pourvu  de  l'abbaye  des 
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Châteliers  en  Ré,  puis,  le  20  février  1552,  de  celle  de  Saint-Michel-en- 
rHerm.  Enfin,  en  1558,  il  avait  alors  vingt-sept  ou  vingt-huit  ans, 
il  reçut  en  deux  jours  les  quatre  ordres  mineurs,  celui  de  sous-diacre 
et  celui  de  diacre  (n*»*  24  à  26).  Posséda-t-il  aussi  l'abbaye  de  Fer- 
rières?  nous  n'en  avons  pas  trouvé  de  trace;  en  tout  cas,  si  Jean  le 
Vieux  lui  en  fit  aussi  la  résignation,  ou  s'il  en  fut  pourvu  après  la 
mort  de  celui-ci,  il  ne  conserva  pas  longtemps  ces  trois  dignités; 
l'esprit  religieux  qui  semble  avoir  fait  un  peu  défaut  à  ses  prédéces- 
seurs l'ayant  enfin  pénétré,  il  abandonna  tout  en  1539,  dit  le  P.  An- 
selme, pour  entrer  dans  l'ordre  des  Chartreux,  et  fut  successivement 
prieur  de  Mont-Dieu  et  de  Bourbon-lès-Gaillon.  II  mourut  le  30  juin 
1580  après  avoir  publié  plusieurs  ouvrages  de  piété. 

Il  aurait  eu  pour  successeur  dans  ses  trois  abbayes,  d'après  le  Gai- 
lia  et  le  P.  Anselme,  son  frère  cadet,  Jacques  de  Billy,  célèbre  érudit, 
né  aussi  à  Guise,  et  qui  termine  la  dynastie  de  nos  abbés  poitevins 
du  nom  de  Billy.  Outre  les  renseignements  que  donnent  sur  lui  le 
fîa//taetles  auteurs  spéciaux  tels  queleP.Niceron(A/éwoirc5,  t.  XXII, 
p.  177-193),  Sainte-Marthe(iS'Zo^îa,  1.  m,  10),  il  convient  de  se  repor- 
ter, en  ce  qui  le  concerne,  aux  écrivains  qui  ont  traité  de 
l'histoire  du  Poitou  pendant  le  xvi»  siècle,  et  particulièrement  à 
M.  Benj.  Fillon,  qui,  dans  Poitou  et  Vendée^  art.  Saint-Michel-en- 
VHerm^  nous  apprend  que  non  seulement  Jacques  de  Billy  était  un 
helléniste  distingué,  mais  encore  un  éminent  protecteur  des  arts. 
Il  mourut  à  Paris,  où  il  s'était  retiré  après  la  destruction  de  Saint- 
Hichel-en-l'Herm  par  les  Rochelais,  le  25  décembre  1581. 

Il  est  certain  qu'il  fut  abbé  de  Saint-Michel  et  des  Châteliers.  Pour 
ce  qui  est  de  Saint- Michel,  il  en  prend  le  titre  dans  tous  les  actes 
qu'il  passa,  et  cette  qualité  est  toujours  jointe  à  son  nom  en  tête  des 
ouvrages  qu'il  publia;  quant  aux  Châteliers,  c'est  par  lui  que  le 
Galiia  termine  la  liste  des  abbés  de  ce  monastère.  Nous  étions  fort 
enclin  à  émettre  quelque  doute  sur  cette  énonciation,  qu'aucune 
note  ne  venait  appuyer,  quand  nous  en  avons  trouvé  la  confirmation 
dans  une  pièce  des  Archives  de  la  Vienne  (Série  H,  abbaye  diverses, 
I.  3).  qui  nous  apprend  aussi  le  nom  du  successeur  de  Jacques  de 
Billy,  à  savoir  Charles,  cardinal  de  Bourbon,  légat  d'Avignon  e\ 
archevêque  de  Rouen.  Ce  dernier,  le  22  mai  1582,  étant  au  château 
de  Fontainebleau,  donna  procuration  pour  afiermer  pour  sept  ans, 
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à  partir  du  10  avril  précédent,  à  n.  h.  Georges  Thibaudeau,  seigneur 
de  Vaureilles,  le  revenu  des  abbayes  de  Saint-Michel-en-rHerm 
et  de  Notre-Dame  des  Ghâteliers,  que  le  preneur  avait  tenue  à  ferme 
en  partie  <ic  du  vivant  de  monseigneur  Jacques  de  Billy,  prédéces- 
«  seur  dudit  cardinal  et  dernier  abbé  desdites  abbayes  ]». 

Aucun  texte,  à  notre  connaissance,  ne  signale  la  présence  de 
Jacques  de  Billy  à  la  tête  de  Tabbaye  de  Ferrières.  Le  P.  Niceron 
dit  pourtant  qu'avant  que  Jean  lui  cédât  ses  deux  abbayes  de  Saint- 
Michel  et  des  Ghâteliers,  il  possédait  déjà  deux  bénéfices  :  Fabbaye  de 
Ferrières  et  le  prieuré  de  Taussigny  en  Touraine,  qui  lui  rappor- 
taient 4,0C0  livres  de  rente.  On  peut  entendre  cette  phrase  de  deux 
façons  :  ou  bien  Jacques  a  été  réellement  abbé  de  Ferrières,  soit 
par  la  résignation  de  Jean  le  Vieux  après  1552,  soit  par  la 
démission  de  son  frère  en  1539,  si  c*est  à  ce  dernier  que  leur 
oncle  avait  passé  ses  trois  bénéfices,  ou  bien  il  n'a  été  que  le 
réservataire  d'une  portion  des  revenus  de  Tabbaye,  dont  le 
titre  d'abbé  était  porté  par  un  autre.  Quelle  que  soit  l'interprétation 
que  Ton  admette,  il  est  certain  que  s'il  posséda  Ferrières,  ce  fut 
pendant  bien  peu  de  temps.  Le  Gallia^  auquel  nous  revenons, 
aussi  bien  dans  son  tome  II  que  dans  son  tome  YIII,  après  avoir  in- 
diqué à  l'article  de  cette  abbaye  de  Ferrières  Jacques  de  Billy  comme 
abbé  jusqu'en  1581,  date  de  sa  mort,  donne  place  concurremment  à 
une  autre  liste  d'abbés  partant  de  1560,  à  savoir  :  Antoine  Chevreulh, 
en  1560,BenoitBonajuti,  italien,  qui  percevait  le  revenu  de  l'abbaye  de 
1560  environ  à  1575,  et  enfin  Romulus  Bonajuti,  qui  la  restaura  en 
1580. 

D.  Fonteneau  (tome  LVIII,  p.  397  et  399),  Du  Temps  {Clergé  de 
France^  tome  H,  p.  474)  ont  reproduit  la  liste  hybride  du  Gallia  et 
n'ont  sans  doute  pas  eu  sous  la  main  les  éléments  nécessaires 
pour  sortir  des  contradictions  dans  lesquelles  ils  tombaient  à  sa 
suite.  Ce  texte,  qui  leur  manquait,  nous  l'avons  trouvé.  Les 
Archives  de  la  Vienne  (Abbayes  diverses,  1.  3)  possèdent  un  petit 
dossier  sur  l'abbaye  de  Ferrières  relatif  à  l'aliénation  de  quelques-uns 
de  ses  biens,  faite  en  vertu  del'édit  du  Roi  de  janvier  1563.  Or  nous 
y  voyons  qu'Antoine  Chevreulh,  abbé  commendataire  de  Ferrières 
en  Loudunais,  racheta  le  13  juillet  1565  de  François  de  Boylesve, 
éc,  seigneur  des  Peaux,  moyennant  2,800  livres,  les  métairies  de 
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Pierre-Levée  et  du  Bois-au-Moine  et  quelques  pièces  de  terre,  que  ce 
dernier  avait  acquises  deux  ans  auparavant. 

La  présence  certaine  d'Antoine  Chevreulh  à  la  tête  de  l'abbaye  de 
Ferrières  en  1565  nous  apporte  la  preuve  qu'il  faut  adopter,  en  ce 
qui  concerne  la  suite  des  abbés  de  cet  établissement,  la  seconde  ver- 
sion donnée  par  le  Gallia  et  en  rejeter,  à  tout  le  moins  à  partir  de 
1560,  Jacques  de  Billy,  à  qui  du  reste  son  inscription  tumulaire, 
laquelle  se  trouvait  dans  l'église  de  Saint-Séverin  de  Paris  (Piganiol, 
Description  de  Paris,  2*  éd., tome  VI,  p.  256),  ne  donne  d'autre  qua- 
lité que  celle  d'abbé  de  Saint-Michel  en  THerm. 

Afin  que  l'on  puisse  mieux  juger  des  modifications  que  nous  ve- 
nons apporter  à  la  liste  du  Gallia,  il  nous  a  semblé  bon  de  mettre 
celle  qu'elle  nous  donne  en  regard  du  résultat  de  nos  re- 
cherches : 

ABBATE  DE  FERRIÈRES 

Gallia  Rectification 

Louis  de  Bourbon,  mai  1517.  Louis  de  Bourbon,  1517. 

Charles  de  Billy,  1517-1522.  Charles  de  Billy,  1517-1522. 

Jean  I  de  Billy,  1524-1547.  Jean  1  de  Billy,  1522-1552. 

Charles  II  de  Billy,  1532-1544  Jean  II  de  Billy  ? 

Claude  de  Hontdor,  1547.  Jacques  de  Billy  ? 

Jean  II  de  Billy,  1556.  Antoine  Chevreuil,  1560-1564. 

Jacques  de  Billy,  mort  en  1581 .  Benoit  Bonaj  uti ,  1575. 

RomulusBonajuti,  1580. 

AUTRE    LISTB 

Antoine  Chevreuil,  1560. 
Benoit  Bonajuti,  1560-1575. 
Romulus  Bonajuti,  1580. 

ABBATE   DES  GHATELIERS  EN  RÉ 

Jean  de  Billy,  1535-1547  Jean  de  Baissey,  vers  1542. 

Jacques  de  Billy,  1566-1581.         Jean  I  de  Billy,  vers  1542-1543. 

Jean  U  de  Billy,  1543-1559. 

Jacques  de  Billy,     7    -1581. 

Charles,  cardinal  de  Bourbon,  1682. 
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ABBATE    DE  SAINT-HIGHEL-EN-L*HERM 

Jean  de  Biily,  1535-1S59.  Jean  I  de  Billy ,  après  1526-1552. 

Jacques  de  Billy,  1566-1581 .         Jean  II  de  Billy,  lo52-1559. 

Jacques  de  Biliy,  1559-1581. 

Charles,  cardinal  de  Bourbon,  1582. 

Nous  avons  renvoyé  plusieurs  fois,  dans  ce  petit  travail ,  aux 
titres  que  nous  avons  recueillis  chez  H.  le  duc  des  Cars.  Aussi , 
croyons-nous  utile  d'en  donner,  en  appendice,  une  analyse  sommaire, 
suivant  en  cela  notre  habitude  quand  nous  nous  trouvons  en 
présence  de  pièces  conservées  dans  un  dépôt  particulier.  Nous  n'avons 
même  pas  reculé  devant  la  reproduction  in  extenso  de  l'un  d'eux, 
daté  de  1256 ,  et  qui  est  relatif  à  Tabbaye  de  Ferrières. 

C'est  le  plus  ancien  document  authentique  qui,  à  notre  connais-  I 

sauce,  ait  survécu  du  chartrier  de  cette  abbaye,  et  son  intérêt  n'est  ' 

pas  seulement  restreint  à  l'objet  de  son  contenu  ;  il  s'en  dé^ge 
certaines  inductions  que  nous  croyons  devoir  mettre  en  relief. 

L'abbaye  de  Saint-Léonard  de  Ferrières,  ordre  de  Saint-Benoft,du 
diocèse  de  Poitiers  mais  du  pays  de  Loudunais,  fut,  dit  le  Gallia, 
fondée,  on  ne  sait  à  quelle  date,  ni  par  qui  (le  premier  abbé  qu'il 
indique  est  Guillaume  ,  en  1184)  ;  il  renvoie  toutefois  à  une  charte 
de  fondation  qui  se  trouverait  à  la  suite  des  Annales  d'Aquitaine  de 
Bouchet.  Cette  indication  de  référence  n'est  pas  exacte  :  Bouchet  ne 
donne,  dans  aucune  des  éditions  de  ses  Annales,  la  charte  en 
question,  et  pour  comprendre  le  texte  du  Gallia,  il  faut  se  rappeler 
qu'à  la  suite  de  la  réimpression  des  Annales,  faite  en  1644,  l'éditeur 
a  reproduit  plusieurs  écrits,  soit  inédits,  soitdéjà  imprimés,  quin'ont, 
avec  elles,  d'autre  rapport  que  de  se  rapporter  àl'histoire  générale  du 
Poitou.  Parmi  ces  derniers  on  trouve  Les  Mémoires  et  Recherches 
de  France  et  de  la  Gaule  Aquitanique,  parus  chez  Jean  Parant,  à 
Paris,  en  1581.  Ces  prétendus  Mémoin^sne  sont,  pour  les  trois  quarts 
de  leur  contenu,  qu'un  tissu  de  faussetés,  rassemblées  en  vue  de 
faire  remonter  à  une  date  très  reculée  l'origine  de  la  famille  de 
Sanzay,  dont  un  des  membres,  René  de  Sanzay,  occupait  alors  la 
charge  de  capitaine-général  du  ban  et  de  l'arrière-ban  de  France,  et 
d'établir  une  parenté  entre  lui  et  les  anciens  comtes  de  Poitou.  Nom- 
brede  chartes,  grossièrement  forgées,  ainsiqueBesly  Ta  surabondam- 
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ment  établi  dans  ses  Remarques  sur  les  Mémoires  et  Recherches  de 
France  et  de  la  Gaule  Aquitanique^  qu'on  attribue  faussement  au 
S'  de  la  Haye  (p.  171  des  pièces  imprimées  à  la  suite  de  l'Histoire 
des  comtes  de Poictou),  semblent  tirées  des  chartriersde  Saint- 
Maixent,  de  Montierneuf,  de  Maillezais,  de  Saint-Jouln-de-MarneS; 
de  Villeneuve,  et  enfin  de  Ferrières. 

A  la  page  62  du  volume  original,  et  16  de  la  réimpression,  on 
trouve  une  charte,  sans  date  comme  la  plupart  de  ses  congénères, 
mais  dont  le  texte  la  présente  comme  donnée  par  Fempereur  Louis 
le  Débonnaire^  et  ayant  pour  objet  de  confirmer  la  fondation  de 
Tabbaye  de  Ferrières,  qui  aurait  été  faite  par  Arnaud, fils  d'Abbon, 
comte  de  Poitiers,  à  Tefiet  de  se  faire  pardonner  d'avoir  épousé, 
sans  le  consentement  de  son  père,  Jeanne,  fille  de  Raoul,  seigneur 
de  Sanzay.  Arnaud,  fils  d'Abbon,  Raoul  de  Sanzay  et  sa  fille  Jeanne, 
sont  des  personnages  supposés,  et  le  reste  naturellement  s'ensuit  '. 

Or,  l'acte  authentique  que  nous  publions  établit,  ainsi  que  le 
mandat  du  pape  Alexandre  IV  qu'il  reproduit,  qu'il  existait  à  cette 
époque,  dans  les  archives  de  l'abbaye  ou  de  la  vicomte  de  Thouars, 
un  acte  émané  du  vicomte  Aimeri  IX,  qui  vivait  au  milieu  du 
xui*  siècle ,  et  dans  lequel  celui-ci  confirmait  les  donations  faites 
par  ses  prédécesseurs  à  l'abbaye  de  Ferrières,  et  particulièrement 
les  privilèges  qui  établissaient  que  c'est  dans  le  fief  des  vicomtes  que 
le  monastère  avait  été  établi  '. 

Cette  énonciation  si  importante,  qui  porte  le  dernier  coup  aux 
fables  de  l'auteur  des  Mémoires  de  la  Gaule  Aquitanique  concernant 


1  René  de  Sanzay  ne  craignit  pas  de  reproduire  cette  fausse  généalogie  en  tête 
de  raveu  de  son  comté  de  Sanzay,  qu'il  rendit  an  roi  le  23  septembre  1590  et  que, 
pour  caose  de  sa  prétendue  alliance  ayec  le  comte  de  Poitou,  il  dit  tenir  de  lui  en 
parage,  tandis  que  sa  chfttellenie  de  Sanzay  était  simplement  tenue  en  parage  per- 
pétuel de  la  seigneurie  du  Fief  Leyesqne,  lequel  fief  relevait  nuement  du  comté  de 
Poitou.  Dans  cet  acte,  il  s'intitule  ainsi  :  «  Hené,  sire  et  comte  de  Sanzay,  vicomte 
«  héréditaire  de  Poictou,  chevallier  de  Tordre  du  Roy,  son  chambellan  et  conseiller 
«  en  son  conseil  d*Estat,  collonnel  et  capitaine  général  de  la  noblesse  de  France  au 
«  ban  et  arrière-ban,  et  superintendant  général  des  fortiffications  du  royaume.  » 
(Arch.  de  la  Vienne,  G.  338.)  Nous  ne  savons  quel  accueil  le  clerc  des  fiefs  du  Poitou 
a  fait  à  cette  production,  qui,  par  son  caractère  officiel,  est  une  des  plus  auda- 
cieuses supercheries  qu'ait  vu  ëclore  le  xvi*  siècle,  lequel  en  compte  pourtant  pas 
mal  à  son  acquit. 

t  Les  historiens  de  Thouars  (Drouyneau  de  Brie,  Berthre  de  Boumiseaaz» 
]mb«rt)  ont  ignoré  ce  fait. 
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les  origines  do  Tabbaye  de  Ferrières,  nous  induit  à  penser  que  si  les 
vicomtes  de  Thouars  ne  furent  pas,  à  proprement  parler,  les  fonda- 
teurs de  cet  établissement,  ils  s'en  montrèrent  néanmoins  les  bien- 
faiteurs dès  son  origine.  Celle-ci  ne  peut  pas  remonter  au  delà  de  la 
seconde  moitié  du  xn«  siècle,car  elle  est  postérieure  à  la  fondation  de 
Tabbaye  deTiron,  dans  le  Perche.  Ce  monastère,  qui  date  de  1107, 
nous  dit  la  Chronique  de  Saint- Maixent,  et  prit  de  suite  une  certaine 
extension,  reçut  à  ses  débuts  de  nombreuses  libéralités.  Geoffroy  de 
Doué,  entre  autres,  lui  donna  son.domainedeFerrières(V.  la  charte 
dans  le  Gallia,  t.  VIII,  insir,^  col.  326),  et  l'abbaye  établit  dans  ce 
lieu  une  cella,  laquelle  est  mentionnée  dans  la  bulle  d'Innocent  II  qui 
énumère  les  possessions  de  Tiron  en  1132.  Entre  cette  date  et  celle 
de  1184,  où  Ton  rencontre  le  nom  de  l'abbé  Guillaume,  le  petit 
monastère  de  Ferrières  devint  une  abbaye,  que  des  liens  étroits, 
subsistant  encore  au  xvi«  siècle,  rattachaient  à  Tiron. 

L'examen  de  la  fausse  charte  de  Ferrières  nous  amène  à  faire 
une  dernière  observation.  Quel  en  est  l'auteur?  Le  prétendu  Jean  de 
la  Haye  dit  qu'elle  lui  a  été  communiquée  par  Jean  deBilly  c  aj)bé 
de  ladite  abbaye  ».  Or,  ce  dernier  vivait  encore  à  l'époque 'où  paru- 
rent les  Mémoires^  et  il  semble  bien  étonnant  que  l'on  se  soit  servi 
de  son  nom  pour  donner  un  caractère  d'authenticité  à  une  pièce 
fausse,  s'il  n'y  avait  été  consentant  ;  d'un  autre  côté,  on  remarquera 
que  dans  une  charte,  aussi  peu  sûre  que  la  précédente,  et  toujours  non 
datée  (p.  92),  d'après  laquelle  un  certain  Guy,  vicomte  supposé  de 
Thouars,  aurait  fondé  au  ix»  siècle  une  église  de  Notre-Dame,  près 
de  son  château,  on  rencontre  comme  témoins  Geoffroy  de  Billy  et 
Jean  de  la  Haye. 

Le  rapprochement  de  ces  noms  n'est  pas  fortuit  :  Geoffroy  est  le  pi  us 
jeune  de  nos  Billy,  le  frère  de  Jean  etde  Jacques,  et  qui  leur  survécut. 
Est-ce  à  lui,  écrivain  comme  ses  deux  frères,  est-ce  à  Jean  que  l'on 
pourrait  attribuer  non  seulement  ces  deux  chartes,  mais  encore  un 
rôle  dans  la  publication  des  Mémoires  de  la  Gaule  Aqultanique.VdLU" 
teur  est  instruit,  dit  Besly,  et  il  mélange  constamment  et  avec 
habileté  la  fable  avec  la  vérité,  afin  de  ne  pas  heurter  trop  ouverte- 
ment les  vraies  données  de  l'histoire  et  faire  adopter  ce  qui  est  le 
fond  de  sa  thèse,  à  savoir  :  l'extraction  illustre  des  Sanzay  et  leur 
ilescendance  des  comtes  de  Poitou.  Plusieurs  personnes  mirent  vraî- 
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semblablement  la  main  à  Tœuvre  ;  nous  ne  serions,  par  exemple, 
pas  éloigné  de  croire  que  les  derniers  chapitres  des  mémoires^  tous 
relatifs  aux  événements  du  xvi*  siècle^  fussent  l'œuvre  spéciale  de 
La  Haye  lui-môme,  œuvre  apologétique,  que  Ton  aurait  soudée  au 
panégyrique  des  Sanzay,  dont  le  môme  Jean  de  la  Haye^  originaire 
à  ce  qu'il  semble  des  environs  de  Sanzay,  où  il  possédait  le  petit 
fief  du  Chàtelier-Berle  (F.  p.  284  des  Mémoires  et  arch.  de  la  Vienne, 
£*,  1.  337),  les  de  Billy,  le  président  Aubert  et  Le  Breton,  procureur 
de  la  maison  de  Sanzay,  qui  sont  aussi  présentés  comme  détenteurs 
de  fausses  chartes  (V.  p.  64  et  68  des  Mémoires),  semblent  être  les 
communs  auteurs. 

Appendice. 

8  septembre  1256.  —  Mandement  de  Tolficial  de  Chartres, 
conservateur  des  privilèges  de  Tabbaye  de  Ferrières,  adressé 
àGeoffroy  de  Rou,  chanoine  de  Doué,  et  à  Geoffroy  Rigueneau,  per- 
sonnât  duméme  lieu,  qui,  en  vertu  d'un  mandat  du  pape  Alexandre II, 
du  9  janvier  de  la  môme  année,  les  charge  de  protéger  par 
les  voies  ecclésiastiques ,  contre  les  entreprises  du  vicomte  de 
Thouars,  les  biens  donnés  par  les  ancêtres  de  celui-ci  à  l'abbaye  de 
Ferrières.  (Orig.^parch.,  jadis  scellé  de  cire  verte  sur  double  queue.) 

«  Officiai is  Carnotensis,  conservator  privilegiorum  abbatis  et  con- 
8  ventus  sancti  Leonardi  de  Ferrariis,  ordinis  sancti  Benedicti, 
m  Pictavensis  dyocesis ,  a  sede  apostolica  iiidultorum,  dilectis  sibi 
«  in  GhristO;  magistris  Gaufrido  deRou,  canonico  Doadii^  et  Gau- 
«  frido  Rigueneau,  persone  ejusdeih  loci,  salutem,  et  mandatis 
c  apostolicis  obedire.  Noveritis  nos  mandatum  domini  pape  re- 
m  cepisse  in  hec  verba  : 

«  Alexander,  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilecto  filio  offi- 
«  ciali  Carnotensi,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Peticio 
«  dilectorum  filiorum,  abbatis  et  conventus  monasterii  sancti  Leo- 
«  nardi,  ordinis  sancti  Benedicti,  Pictavensis  dyocesis,  nobis 
«  exhibita,  continebat  quod  quondam  predecessores  dilecti  filii, 
c  nobilis  Aymerici,  vicecomitis  Thoarcensis,  plura  de  bonis  suis 
«  ipsis  et  eorum  monasteriopialiberalitate  donarunteteciam  lega- 
«  verunt  ;  quod  dictus  vicecomes  ratum  habens  et  firmum,  illud 
ff  approbavit  et  confirmavit^  prout  in  littaris  ipsius  vicecomitis,  suo 
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e:  sigillo  signatis,  plenius  dicitur  contineri.  Nos  igitur,  eorum  sup- 
a  plicationibus  inclinati,  quod  per  eosdem  predecessores  et  dictum 
«  vicecomitem  super  hoc  provide  factum  est  et  in  alicujus  prejudi- 
«  cium  non  redundat,  ratum  et  gratumhabentes,  id  per  nostras 
«  litteras  duxinius  confirmandum.  Quocirca,  discrétion!  tue,  per 
«  apostolica  scripta  mandamus^  quatinus  predictos  abbatem  et 
«c  conventum,  in  ipsorum  donorum  et  legatorum  côrporalem 
«c  possessionem  inducas,  sicutjustumfuerit,  et  defendas  inductum, 
«  contradictores  per  censuram  ecclesiasticam^  appellatione  postpo- 
((  sita,  compescendo.  Datum  Lateràni,  V  idus  januarii,  pontificatus 
«  nostri  anno  secundo. 

a  Noveritis  etenim  nos  litteras  quorumdam  predecessorum  no- 
ce bilis  viri  Aymerici,  vicecomitis  Thoarcensis,  ut  prima  facie  ap- 
ff  parebat^  vidisse  et  diligenter  inspexisse^  per  quarum  litterarum 
ff  inspectionem  apparet  quod  ipsi  quodcumque  Ferrariis  babebant, 
«  vinnalia  scilicet  et  alia  et  quicquid  de  eorumdem  feodo  vel  casa- 
«  mentis  daretur  et  simiiiter  quodcumque  proprium  in  terra  de 
«  Urseio  habebant  et  eciam  avenagia  que  capiebant  in  hominibus 
«c  suis  de  Saitu,  predictis  monasterio  et  monachis  contulerunt,  et 
cr  quod  predecessores  dicti  nobilis  voluerunt  homines  dicti  monas- 
4(  terii  esse  liberos  et  immunes  ab  omnibus  consuetudinibus  et 
ce  exactionibus^  et  eciam  per  litteras  dicti  Aymerici,  modo  vice- 
«  comitis^  simiiiter  prima  facie  apparet,  ipsum  omnia  predicta 
c  confirmasse,  et  eciam  douasse  quicquid  juris  et  dominii  babebat 
a  in  locis  seu  in  terra  de  Ferrariis,  sibi  vel  suis  nichil  ibidem 
«  retinuisse,  et  omnia  predicta  sint  dictis  abbati  et  conventui  per 
«  sedem  apostolicam  confirmata,  et  nobis  injunctum  ut  ipsos  in 
«  possessionem  dictorum  bonorum  seu  legatorum  inducamus  et 
c  inductos  defendamus^  contradictores  per  censuram  ecctesiasticam 
«  compescendo.  Nos,  volentes  mandatis  apostolicis  obedire,  sicut 
c  decet,  considerentes  quod  eisdem  abbati  et  conventui  tediotum 
«r  esset  et  eciam  sumptuosum  ad  nos  accedere  pro  singulis  injuriis 
«  et  forefactis  que  sibi  a  dicto  nobili  seu  ejus  ballivis  seu  et  ejus 
«  servientibus  de  die  in  diem  super  dictis  bonis  seu  legatis  eisdem 
c  abbati  et  conventui  factisapredecessoribusdicti  nobilis  Aymerici 
ff  et  ab  eodem  Aymerico  et  eciam  a  sede  apostolica  confirmatis,  in- 
c  feruntur,    volentes  laboribus  et  expensis  dictorum  abbatis  et 
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«  oonventos  paroere  et  eosdem  contra  molestatores  predictos  se- 
c  cunduiD  tenorem  mandat!  apostolici  defensare^  vobis,  auctoritate 
c  predicta^  mandamus  quatinus  ad  hec,  alter  alterum  non  expec- 
c  tans,  quocienscumque  fueritisrequisiti,  moneatis  dictum  viceco- 
«  mitem  seu  ejus  ballivos^  vel  alios  quoscumque  quos  vobis 
a  constiterit,  prefatos  abbatem  et  conventum  monasterii  supradicti 
«  super  dictis  donis  seu  legatis  eisdem,  a  predecessoribus  sepeno- 
«  minati  nobilis  Aymerici  vicecomitis  vel  eciam  ab  ipso  Aymerico 
c  factis,moIestare,  inquietare,sivepossessionemeorum  perturbare, 
«  utapredictis  perturbacione^  molestacione,  inquietacione  désistant 
c  et  ipsos  pacifiée  possiderepermittant  omnia  eisdem  concessa  a  pre- 
ff  fatis  vicecooiite  et  ejus  predecessoribus,  et  ab  apostolica  sede 
a  confirmata^  prout  in  litteris  eorumdeni  plenius  continetur.  Alio- 
ff  quin  ,  illos  qui  supra  dictis  donis  seu  legatis  dictis  abbati  et 
ff  conventui  concessis  et  eciam  a  sede  apostolica  confirmatis^  prout 
«  continetur  in  mandato  nobis  a  dicta  sede  apostolica  directo^ 
«  molestabunt,  inquietabunt  seu  possidere  perturbabunt ,  nisi 
cr  légitime  moniti  mandato  apostolico  et  monicioni  vestre,  loco 
«r  nostri;  eisdem  facte  parère  noluerint»  auctoritate  apostolica^  ipsos 
«  quos  ob  hec  excommunicamus ,  sentencîam  nostramin  scriptis 
<r  proferentes,  excomunicatos  denuncietis^  et  prout  juris  ordo  exigit 
«  ipsos  agra vêtis,  nisi  justam  causara  et  racionabilem  coram  vobis 
a  pretenderint,  quare  hec  facere  minime  teneantur.  Quam  causam 
c  si  pretenderint ,  citius  ipsum  nobilem  et  alios  quoscumque 
«  molestatores,  inquietatores  seu  perturbatores,  coram  nobis  Car- 
e:  noti,  ad  diem  competentem  ^  dictam  causam  ostensuros  et  super 
ce  ea  de  calumpnia  seu  de  veritate  dicenda  juraturos  et  ipsis  abbati 
e:  et  conventui  refusuros.  Et  quid  super  premissis  feceritis,  nobis 
9  rescribatis.  DatumannoDominimillesimoducentesimoquinquage- 
tf  simosexto,  die  veneris  in  festo  Nativitatis  béate  Marie  Yirginis.  » 

31  juillet  1393.  —  Lettres  de  surséance  accordées  par  Jean  Du 
Breil,  bachelier  en  lois,  commissaire  du  Roi  es  pays  de  Touraine, 
Anjou ,  Haine  et  Poitou,  sur  le  lait  des  finances  des  acquêts  faits  es 
dits  pays  par  gens  d'église  et  non  nobles,  au  procureur  de  Tabbé 
et  du  couvent  de  Saint-Léonard  de  Ferrières,  ce  de  Saint-Liennard  de 
Ferrères  »,  pour  déclarer,  les  dons,  legs,  acquêts  et  augmentation 
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provenus  à  ladite  abbaye  et  en  payer  finances.  Donné  à  Montreuil- 
Bellay.  Signé  :  Garnier. 
(Parch.,  jadis  scellé  sur  simple  queue.) 

13  août  1822.  —  Quittance  donnée  à  Charles  de  Billy^  abbé  de 
Ferrières,  par  Jacques  Morin,  commis  de  M«  Jean  Jamyn,  receveur 
ordinaire  du  Roi  en  Poitou^  de  la  somme  de  200  livres  montant  de 
sa  taxe  pour  les  droits  d'amortissement  du  temporel  de  son  bénéfice. 
Signé  :  Morin. 

(Parch.;  les  formules  sont  imprimées  en  gothique.) 

13  août  1522.  —  Déclaration  de  Geoffroy  d'Estissac ,  évêque  de 
Maillezais,  d'Eymard  de  Boysi,  abbé  de  Cluny  et  de  Saint-Denis,  et 
de  Pierre  Régnier,  lieutenant-général  de  la  sénéchaussée  de  Poitou, 
commissaire  du  Roi  pour  Tamortissement  du  temporel  des  églises 
des  trois  diocèses  du  Poitou,  en  vertu  des  lettres  patentes  données  à 
Lyon,  au  mois  de  juin  1522,  portant  que  Charles  de  Billy,  abbé  de 
Ferrières,  ayant  payé  la  somme  de  200  livres  à  laquelle  il  avait  été 
taxé,  tous  commissaires  délégués  à  lever  cette  taxe  devront  laisser 
paisiblement  jouir  ledit  abbé  de  son  temporel.  Donné  à  Poitiers, 
Signé  :  Régnier  et  Lussaud. 

(Parch.,  jadis  scellé;  les  formules  sont  imprimées  en  gothique.) 

14  mai  1537.  —  Mandement  du  Roi  François  P'  adressé  aux  ma- 
réchaux de  France  ou  à  leurs  lieutenants  à  la  Table  de  marbre  du 
palais  à  Paris  pour  qu'ils  intérinent  les  lettres  de  rémission  qu'il  a 
accordées  à  Louis  de  Billy,  dit  Gourville,  seigneur  de  Prunay,  à 
raison  de  l'homicide  par  lui  commis  en  la  personne  du  seigneur  de 
Colambert  (1),  sans  tenir  compte  de  ce  qu'il  n'y  est  pas  fait  mention 
de  celles  qui  lui  ont  été  accordées  pour  le  même  fait  il  y  a  onze 
ans.  Donné  à  Corbie. 

(Parch.,  jadis  scellé.) 

12  août  1538.  —  lettres  de  Jean  de  Billy,  abbé  de  Saint-Michd- 
en-Lherm  et  de  Saint-Léonard  de  Ferrières,  transférant,  sur  sa  de- 
mande, André  de  Launay,  prêtre,  religieux  de  l'abbaye  de  Ferrières 
en  celle  de  Saint-Michel.  Données  à  Ferrières,  en  présence  de  Jean 

(i)  Ce  fait  n'est  pas  mentionné  par  le  P.  Anselme,  dans  la  généalogie  de  la 
maison  de  Billy. 
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Robecye,  prêtre  du  diocèse  de  Meaux,  et  de  Jean  Cuygnet,  du 
diocèse  de  Beauvais.  Signé  :  Georgeau,  notaire  apostolique. 
(Parch.,  jadis  scellé.) 

21  avril  1S39.  —  Cession  faite  par  François  Favereau ,  doyen  du 
chapitre  du  Puy-Notre-Dame ,  par  Jean  Guicherit  et  Michel  Guillat, 
prêtres,  chanoines  prébendes,  et  Louis  Gaultron,  à  Jean  deBilIy,  abbé 
de  Saint-Michel-en-rflerm  et  de  Ferrières,  pour  en  jouir  à  titre 
d'usufruitier,  à  la  seule  charge  de  les  entretenir, de  deux  petits  corps 
de  maisons  avec  jardinet  cave  se  tenant,  sis  au  lieu  du  Puy,  autre- 
fois légués  audit  chapitre  par  feu  Gabriel  Guicherit,  prêtre,  le  tout 
joignant  au  jardin  dudit  de  Billy  et  au  chemin  tendant  de  Thôtel  du 
seigneur  de  Bidejeu  à  la  cour  Begnault.  Passé  au  Puy,  en  présence 
de  n.  h.  Blanc  de  la  Chaussée,  écuyer,  seigneur  du  Lac  et  de  Méry- 
Millaud.  iSi^^  ;  Chauvet. 

(Parch.,  jadis  scellé.) 

17  janvier  1540(1541). —  Reconnaissance  donnée  par  Jean  Briault, 
écuyer,  licencié  en  lois,  conseiller  du  Roi,  juge  ordinaire  du 
Loudunais  ,  à  M*'  Jean  Hynault,  procureur  de  Jean  de  Billy, 
abbé  de  Saint-Léonard  de  Ferrières,  de  sa  déclaration  portant  que 
les  domaines  de  ladite  abbaye  ont  été  jadis  amortis  ainsi  qu'il  ré- 
sulte de  l'acte  d'amortissement  signé  de  J.  Morin,  commis  deH""  Jean 
Jamyn,  iors  receveur  du  Roi  en  Poitou ,  et  de  la  main-levée  de  la 
saisie  mise  sur  le  temporel,  donnée  à  la  suite  dudit  amortissement 
par  P.  Régnier,  lieutenant-général  en  Poitou,  du  13  août  1522. 
Signé  :  Carré,  pour  registre. 

(Parch.) 

21  février  1540  (1541).  —  Lettres  de  Jean  de  Billy,  abbé  de  Saint- 
Michel-en-Lherm  et  de  Ferrières,  autorisant  Jean  Cersay,  prêtre, 
religieux  de  l'abbaye  de  Ferrières,  à  changer  de  résidence  et  à  aller 
demeurer,  soit  dans  l'abbaye  de  Saint-Michel-en-Lherm,  soit  dans 
celle  de  Saint-Cyprien  près  et  hors  les  murs  de  Poitiers,  ou  dans 
toute  abbaye  du  même  ordre  de  Saint-Benoît  à  sa  convenance. 
Donné  à  Ferrières ,  en  présence  de  maîtres  François  Truchet  et 
Jacques  Le  Long,  y  demeurant.  Signé  :  Hynault. 

(Parch., scellé  en  cire  rouge  sur  double  queue  entre  deux  feuilles 
de  papier.  Le  sceau,  de  forme  ovale,  représente  dans  une  niche  go* 
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ihique  un  saint  personnage,  nimbé,  en  costume  ecclésiastique^nu-téte, 
tenant  une  crosse  de  la  main  gauche,  tandis  que  la  droite  retombe 
le  long  du  corps.  A  ses  pieds,  de  chaque  côté  de  lui,  est  agenouillé 
un  enfant  qui  Timplore.  Au-dessous  de  la  niche  est  un  écusson  fruste 
surmonté  d'une  crosse;  à  la  fin  de  la  légende  on  lit  encore  ces  mots 
en  gothique  :  DE  FERRARIIS.  Il  n'y  a  pas  de  contre-sceau.) 

6  juillet  1543  (la  veille  des  nones  de  juillet).  —  Bulle  du  pape 
Paul  III  donnant  en  commande  à  Jean  de  Billy  le  jeune,  clerc  du 
diocèse  de  Laon,  l'abbaye  de  Notre-Dame  des  Ghâteliers  en  Pile  de 
Ré,  que  Jean  de  Billy  le  vieux,  abbé  de  Saint-Léonard  de  Ferrières, 
avait  récemment  obtenue  en  commende  et  qu'il  a  résignée  en  fa- 
veur dudit  Jean  le  jeune,  son  neveu,  alors  âgé  de  treize  ans,  ladite 
abbaye  des  Ghâteliers  étant  chargée  d'un  pension  annuelle  de  300 
livres  en  faveur  de  Jean  de  Baissey,  clerc  de  Ghâlon- sur-Saône. 
Donné  à  Bologne. 

(Parch.,  scellé  de  la  bulle  de  plomb  sur  fil  de  chanvre.) 

31  octobre  1543.  —  Lettres  de  Jean  Luneau,  évéque  de  Sébaste, 
portant  qu'en  vertu  de  la  bulle  du  pape  Paul  III,  du  6  juillet  1543, 
dont  il  est  donné  copie,  il  a  reçu  le  serment  de  Jean  de  Billy  le  jeune, 
abbé  commendataire  de  Notre-Dame  des  Ghâteliers  de  Ré,  dont  la 
formule  est  consignée  dans  l'acte,  en  présence  de  Jean  Esnault  et  de 
Roch  Goursier,  prêtres  des  diocèses  de  Ghartres  et  de  Ghâlon. 
Donné  à  Paris. 

(Parch.,  jadis  scellé  d'un  sceau  en  cire  rouge  entre  deux  feuilles 
de  papier.  Le  sceau  était  ovale  et  portait  la  représentation  de  saint 
Sébastien  percé  de  flèches  ;  au-dessous  était  un  écusson  armorié  sur- 
monté de  la  mitre  et  de  la  crosse.) 

31  octobre  1543. —  Procuration  donnée  par  Jean  de  Billy  le  jeune, 
clerc  du  diocèse  de  I^aon,  étudiant  au  collège  du  Haine  â  Paris,  abbé 
commendataire  de  l'abbaye  des  Ghâteliers  en  l'île  de  Ré,  à  Jean 
Esnault  (et  autres  en  blanc),  pour  prendre  possession  de  l'abbaye  et 
l'administrer  en  son  nom.  Donné  à  Paris  dans  la  maison  de  maître 
Antoine  Patoillet,  sise  rue  de  la  Galandre,  en  sa  présence  et  en  celle 
de  M«  Denis  Roberdel.  Signé  :  Glaude  Larmurier,  notaire  aposto- 
lique du  diocèse  de  Troyes. 

(Parch.) 
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31  octobre  1843.  —  Autre  procuration  donnée  dans  le  même  but 
à  Jean  Robecye,  et  passée  dans  les  mêmes  conditions  que  la  pré* 
cédente. 

(Parch.) 

21  novembre  1843.  —  Procès-verbal  de  prise  de  possession  de 
Tabbaye  de  Notre-Dame  des  Châteliers,  en  Tile  de  Ré^  par  Jean 
Robecye,  prêtre ,  au  nom  et  comme  procureur  de  Jean  de  Billy  le 
jeune,  clerc  du  diocèse  de  Laon^  abbé  commendataire  de  ladite 
abbaye,  en  présence  de  Pierre  Mauvoisin,  Henri  Dauzon,  Guillaume 
Brathereau  et  Jacques  Burot ,  habitants  de  l'Ile.  Signé  par  Jean 
Girard,  de  Poitiers ,  notaire  apostolique,  demeurant  à  La  Rochdie. 

(Parch.,  en  double  exemplaire.) 

7  septembre  1846.  —  Déclaration  roturière  rendue  à  Tabbé  et 
aux  religieux  de  Ferrières,  à  cause  de  leur  châtellenie  dudit  lieu^  par 
Geoffroy  Robin  et  Clément  Boisdon,  pour  deux  pièces  de  vignes 
sises  au  clos  des  Rosiers^  au  lieu  dit  le  Saulle-Hartin,  qu'ils  tiennent 
en  fréresche  avec  n.  h.  Jacques  de  Terves  et  autres ,  et  par  Clément 
Boisdon ,  seul^  pour  trois  boisselées  de  terre  sises  au  lieu  des 
Chaintres,  près  le  pont  du  Gué^  sur  le  chemin  du  village  des 
Glandes  au  pont  de  Chavannes. 

(Parch.) 

26  février  1846(1847).—  Sentence  de  Jean  Berthelin,écuyer,  sei- 
gneur de  Saint-Florent,  conseiller  du  Roi,  commissaire  député  pour 
le  fait  des  francs-fiefs,  nouveaux  acquêts,  amortissements  et  indem- 
nités en  pays  de  Poitou ,  Châtellerault ,  Civray,  la  Haute  et  Basse 
Marche,  rendue  à  la  requête  de  Jean  de  Billy,  abbé  de  Saint-Léonard 
de  Ferrières,  et  portant  main-levée  de  la  saisie  qui  avait  été  mise 
sur  le  temporel  de  ladite  abbaye  malgré  que  tous  ses  biens  aient  été 
jadis  amortis  par  défunts  Geoffroy  d'Estissac,  évêque  de  Maillezais, 
Emard  de  Boisy,  abbé  de  Cluny,etM*  Pierre  Regnyer,  lieutenant  du 
sénéchal  de  Poitou,  et  qu'elle  n'en  ait  pas  acquis  depuis.  Donné  à 
Thouars. 

(Parch.,  scellé  sur  double  queue  d'un  sceau  en  cire  rouge  entre 
deux  feuilles  de  papier,  sans  légende ,  portant  au  droit  un  écu 
chargé  de  3  coquilles  posées  2  et  l,^récu  surmonté  à  l'angle  senestre 
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d'une  casque  fermé;  le  contre-scel  ne  porte  que  Técu  armorié  en 
cartouche.) 

2  janvier  1548(1849).  —  Acte  de  réception  d'appel  délivré  par 
François  Fauveau,  notaire  de  la  châtellenie  de  Ferrières,  à  Jean 
Marrot  et  à  Jean  Prieur,  demeurant  auvillagedu  Brauday,  paroisse  de 
«  Bouille  Lorezls  »^  qui  avaient  été  arrêtés  et  mis  en  prison  par 
Simon  Girard^  sergent  général  de  Thouars^  à  raison  d'un  comman- 
dement à  eux  fait  et  donné  par  les  officiers  de  Saint -Savin  d'avoir 
à  payer  ledit  Marrot  8  deniers  et  ledit  Prieur  16  deniers. 

(Parch.) 

10  des  calendes  de  mars  1551  (20  février  1552).  —  Bulle  du 
pape  Jules  III  adressée  à  Etienne  du  Gué  et  à  Pierre  Bariau,  cha- 
noines de  l'église  de  Paris,  et  à  l'official  de  Luçon,  et  portant  qu'il  a 
conféré  l'abbaye  de  Saint-Michel-en-Lherm,  pour  lors  vacante,  à 
Jean  de  Billy  le  jeune,  clerc  du  diocèse  de  Laon ,  pour  la  tenir  en 
commende  et  les  commettant  pour  recevoir  son  serment.  Donné  à 
Rome,  à  Saint-Pierre. 

(Parch.,  scellé  de  la  bulle  en  plomb  aux  armes  du  pape). 

10  des  calendes  de  mars  1551  (20  février  1552).  —  Bulle  du  pape 
Jules  III  adressée  à  Henri  II,  roi  de  France,  l'informant  qu'il  a 
donné  en  commende  à  Jean  de  Billy  le  jeune^  clerc,  l'abbaye  de 
Saint-Blichel-en-Lherm  et  lui  demandant  de  l'en  laisser  jouir  paisi- 
blement. Donné  à  Rome,  à  Saint-Pierre. 

(Parch.  ^  scellé  de  la  bulle  en  plomb  aux  armes  du  pape.) 

10  des  calendes  de  mars  1551  (20  février  1552).  — Bulle  du  pape 
Jules  III  adressée  à  l'évéque  de  Luçon, à  qui  il  notifie  le  don  qu'il  a 
fait  à  Jean  de  Billy  le  jeune  de  l'abbaye  de  Saint-Michel-^n- 
Lherm  pour  la  tenir  en  commendo;  et  l'invite  à  lui  donner  toutes 
facilités  pour  le  gouvernement  de  ce  monastère.  Donné  à  Rome^  à 
Saint-Pierre. 

(Parch.;  il  ne  reste  plus  que  les  cordons  en  fils  auxquels  la  bulle 
était  suspendue.) 

10  des  calendes  de  mars  1581  (20  février  1552).  —  Bulle  du  pape 
Jules  m  adressée  aux  vassaux  de  l'abbaye  de  Saint-Michel-en-Lherm^ 
portant  qu'il  a  donné  cette  abbaye  en  commende  à  Jean  de  Billy  le 
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jeune,  et  les  invitant  à  lui  rendre  les  devoirs  auxquels  ils  sont  tenus 
envers  lui.  Donné  à  Rome,  à  Saint-Pierre. 

(Parcb.;  il  ne  reste  plus  que  les  cordons  auxquels  la  bulle  était 
suspendue.) 

1552.  —  Formule  du  serment  prêté  au  pape  Jules  III  par  Jean  de 
Billy,  abbé  de  Saint-Michcl-en-Lherm.  (Sans  date.) 
(Parcb.,  scellé  de  la  bulle  de  plomb  aux  armes  du  pape.) 

14  mai  1652.  —  Procuration  (en  blanc)  donnée  par  devant 
Cosme  Leclerc,  prêtre,  demeurant  en  la  paroisse  de  Saint-Xandre,  en 
Aunis,  notaire  apostolique,  par  Jean  de  Billy  le  jeune,  clerc  du 
diocèse  de  Laon,  abbé  commendataire  de  Saint-Michel-en-Lherm, 
pour  que  le  revenu  ou  pension  annuelle  des  terres  d'Ars  et  de  Loix, 
en  nie  de  Ré,  et  de  celle  de  Portneuf,près  delà  ville  de  La  Rochelle, 
dépendances  de  Tabbaye  de  Saint-Uichel-en-Lherm,  qui  avait  été 
résignée  en  sa  faveur  par  Jean  de  Billy  le  vieux,  religieux  et  abbé 
dudit  monastère,  soit  réservé  et  assigné  audit  Jean  de  Billy  le 
vieux,  ainsi  qu'il  est  plus  explicitement  indiqué  dans  la  résignation 
dudit  monastère  faite  par  ledit  Jean  de  Billy  le  vieux  en  faveur  de 
Jean  de  Billy  le  jeune,  passée  à  La  Rochelle,  en  présence  de  François 
Truchet  et  de  Vincent  Piébourc,  clercs  du  diocèse  de  Chartres. 
(Parch.) 

24  mars  1557  (1558). —  Lettres  de  Philippe  Le  Musnier,  évéque  de 
Philadelphie,  portant  qu'il  a  conféré  les  quatre  ordres  mineurs,  en 
vertu  des  lettres  pontificales  données  à  Rome  le  6  des  calendes  de 
janvier.  Tan  premier  du  pontificat  du  pape  Paul  IV  (27  décembre 
1555),  à  Jean  de  Billy,  abbé  de  Saint-Michel-en-Lherm,  dans  la 
chapelle  de  Yectron,  pi^  Montathet,  diocèse  de  Sens,  du  consente- 
ment de  l'évéque  de  Luçon  et  de  Jean  Cardinal,  archevêque  de  Sens, 
en  présence  d'Hugues  Magnet,  précédemment  curé  de  Montachet^ 
de  Jean  Poupart,  curé  d'Escublet,  et  de  Jean  Chapelle,  prêtre. 

(Parch.,  scellé.) 

24  mars  1557  (1558).—  Lettres  de  sous-diacre,  pour  Jean  de  Billy, 
acolyte,  etc.,  délivrées  par  Philippe  le  Musnier. 

(Parch.,  scellé.  Cette  pièce  et  la  suivante  sont  identiques  à  la  pré- 
cédente.) 
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26  mars  1837  (15S8).  —  Lettres  de  diaconat  pour  Jean  de  Billy, 
sous-diacre^  délivrées  par  Philippe  Le  Musnier. 

(Parch.,  scellé  sur  simple  queue  entre  deux  feuilles  de  papier. 
Le  sceau,  de  forme  ronde,  représente  un  écu  en  cartouche,  surmoQté. 
d'une  crosse,  portant  une  croix  cantonnée  par  quatre  molettes 
d'éperon  ;  à  la  fin  de  la  légende,  en  partie  effacée,  on  lit  encore  : 
PHILADELPHIE.) 


Varia.  —  Le  texte  de  l'ordonnance  qui  suit  a  été  copié  par 
Mgr  Barbier  de  Montault  dans  les  Archives  de  l'église  paroissiale  de 
Bonnes  (Vienne)  : 

f  Christophe  Fauveau,  pbre,  docteur  en  Sorbonne,  chanoine  en 
la  grande  Eglise  et  officiai  de  Poitiers.  Sur  ce  qui  nous  a  estéremons- 
tré  par  le  Promoteur  que  dans  la  campagne  on  faict  des  processions 
en  des  lieux  fort  esloignés  et  périlleux,  à  cause  des  grandes  rivières 
qu'il  fault  passer  dans  des  bateaux,  de  sorte  que  despuis  quelques 
années  il  s'est  noyé  beaucoup  de  personnes,  ce  qui  a  donné  de  la 
terreur  à  la  plus  grande  part  des  habitants  des  dictes  Paraisses  cir- 
convoisines  des  lieux  où  ces  malheurs  sont  arrivés  et  aussi  que  la  : 
plus  grande  part  assistent  aux  dictes  processions  sans  dévotion  et 
particulièrement  les  parroissiens  de  Bonnes.  Pour  quoy  nous  ayons . 
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ordonné  que  désormais  le  curédeBonnes^Ie  jour  etfeste  de  St-Harc, 
oonduira  sa  procession  en  l'église  de  la  chapelle  de  Houlières  et 
après  s'en  retournera  dans  son  Eglise  par  des  chemins  commodes 
et  non  périlleux;  et  luy  faisons  très  expresses  inhibitionset  défiences 
de  passer  la  rivière  et  aussy  luy  enioignons  d'exhorter  ses  panois- 
siens  de  se  comporta  avecque  décence  et  dévotion  en  touttes  pro* 
cessions,  ce  qui  luy  sera  signifié  par  le  premier  pbre  ou  clerc,  et 
apfès  la  signification  pourra  publier  à  son  prosne  nostre  présente 
ordonnance.  Ikmné  et  laict  à  Poitiers  le  seiziesme  jour  de  Mars  mil 
six  cent  cinqaaDie  un.  —  Fauveau,  oflSciaL  » 

Smvent  la  signification  et  Vattestationpar  le  curé  de  la  publication 
au  prâne. 

Au  dos  :  ce  Ordonnance  de  M.  l'oiBcialpour  la  procession  de  S^-Harc 
ou  du  tour  de  laparroisse.  16K1.  > 


Néerolof^le.— Le  11  septembre' dernier,  M.  Emile  Bricauld  de 
Vemeuil,  à  peine  âgé  de  48  ans,  était  brusquement  enlevé  à  sa  fa- 
mille et  à  ses  nombreux  amis.  Bien  qu'il  n'appartint  pas  à  la 
Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  il  lui  avait  souvent  donné  des 
preuves  de  l'intérêt  qu'il  portait  à  ses  travaux,  et  ceux  qu'il  avait 
lui-même  entrepris  étaient  d'un  tel  secours  pour  nos  travailleurs 
que  tous  ont  ressenti  vivement  sa  perte. 

L'œuvre  qu'il  a  accomplie  est  considérable  par  ses  résultats. 
Attaché  aux  Archives  de  la  Vienne  comme  employé  libre  et  non 
rétribué,  il  s'y  familiarisa  avec  la  lecture  des  écritures  des  derniers 
siècles  ;  il  opéra  alors  le  classement  des  Archives  de  la  ville  de 
Givray,  et  en  rédigea  un  inventaire  sommaire,  dont  l'impression 
touche  à  sa  fin.  Puis  il  s'appliqua  à  débrouiller  le  chaos  des  anciens 
registres  de  l'état  civil,  dont  il  avait  apprécié  l'importance  histo- 
rique; tous  ceux  qui  passèrent  par  ses  mains  furent  soigneusement 
triés  et  classés  par  lui,  et  il  a  laissé  en  manuscrit  une  analyse  très 
complète  des  registres  de  plus  de  cent  conmiunes  du  département. 
Pour  ceux  de  la  ville  de  Poitiers,  le  résultat  de  son  travail  fut  une 
table  chronologique  qui  a  été  imprimée,  à  la  suite  de  l'inventaire  des 
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Archives  municipales^  dans  les  Mémoires  de  la  Société  pour  1882. 
Elargissant  de  plus  en  plus  le  domaine  de  ses  investigations,  il  avait 
dépouillé  sommairement  toutes  les  minutes  anciennes  des  notaires 
de  Poitiers,  en  y  laissant  comme  partout  l'empreinte  de  son  esprit 
méthodique.  La  connaissance  de  tant  de  sources  presque  inexplo- 
rées avait  fait  de  lui  un  homme  précieux  à  consulter  sur  beaucoup 
de  questions  de  notre  histoire  locale,  et  il  n'éprouvait  pas  de  plus 
vif  plaisir  que  lorsqu'il  pouvait  apporter  à  l'un  de  nous  une  note  ou 
un  renseignement  utile  pour  Toeuvre  qu'il  savait  être  en  chantier. 

Membre  très  actif  de  la  Société  des  Archives  historiques  du  Poitou, 
il  y  rendait  des  services  inestimables,  mais  peu  bruyants.  L'an 
dernier,  il  avait  publié  dans  le  tome  XY  de  cette  collection  le  Journal 
d'Antoine  Denesde^  bourgeois  de  Poitiers,  qui  lui  valut  les  éloges 
les  plus  flatteurs.  Encouragé  par  ce  succès,  il  se  préparait  à  livrer  à 
rimpression  ses  recherches  sur  le  séjour  de  Molière  à  Poitiers, 
quand  la  mort  vint  le  frapper;  mais  son  travail  est  presque  achevé, 
et  nous  avons  lieu  d'espérer  qu'une  main  amie  y  apportera  les  der- 
niers soins  et  le  mettra  bientôt  eu  état  de  paraître. 

Tel  fut  M.  Bricauld  de  Yerneuil,  laborieux,  obligeant  et  modeste, 
âpre  à  ces  besognes  obscures  ou  ingrates,  qui  auraient  rebuté  une 
bonne  volonté  moins  désintéressée,  mais  qu'il  acceptait  avec  em- 
pressement parce  qu'il  savait  qu'elles  profiteraient  à  d'autres.  Nous 
accomplissons  un  acte  de  justice  en  rendant  à  sa  mémoire  ce  der- 
nier hommage. 


1148.  —  Pottien,  Imprimarie  Générale  àê  l*Oo«at  (Buitt  Ror  ei  C**). 
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COMPTE  RENDU  ET  CHRONIQUE 

Séances*  —  Leetures*  —  Travaiuc  dlvems* 


Dans  le  cours  du  quatrième  trimestre  1886,  la  Société  s'est  réunie 
en  séance  extraordinaire  le  15  octobre,  et  en  séances  ordinaires  les 
18  novembre  et  16  décembre. 


StàNGE  EXTRAORDINAIRE  DU  15  OCTOBRE  1886. 

La  séance  est  présidée  par  M.  de  la  ilarsonnière. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  fait  part  de  la  mort  de  M.  Edmond  Michel,  pro- 
priétaire à  Touvent  (Loiret),  qui  était  depuis  plusieurs  années 
membre  titulaire  non  résidant  de  la  Société. 

11  annonce  aussi  la  démission  de  M.  P.  de  Lamberterie,  membre 
non  résidant,  que  ses  occupations  empêchent  de  prendre  part  aux 
travaux  de  la  Société. 

M.  de  la  Bouralière  transmet  la  démission  de  M.  Tabbé  Delaforest, 
curé  de  Saint-Hilaire,  à  Poitiers,  qui,  ayant  résigné  ses  fonctions 
pastorales,  habite  maintenant  le  département  de  TAveyron. 

Après  ces  communications,  M.  le  Président  expose  que  tous  les 
membres  titulaires  de  la  Société  ont  été  convoqués  aujourd'hui  en 
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séance  extraordinaire  à  l'effet  de  délibérer  sur  râcceptation  des  li- 
béralités qui  ont  été  faites  à  la  Société  par  M.  Rupert  de  Ghièvres,  dé- 
cédé à  Poitiers  le  21  août  dernier,  et  dans  un  rapport  très  détaillé 
il  expose  les  faits  et  donne  lecture  des  divers  actes  testamentaires 
émanés  du  défunt. 

Ces  actes  sont  : 

l^  Un  testament  en  la  forme  mystique  reçu  par  M.  Langevin,  no- 
taire à  Poitiers,  le  6  décembre  1880,  par  lequel  M.  de  Ghièvres  fait 
divers  legs  particuliers  et  institue  pour  légataires  universels 
M.  Georges  delà  Marque  et  Madame  du  Bourg,  sœur  de  celui-ci,  ses 
cousins  germains  ,  mais  non  héritiers  successibles.  L*un  de  ces 
legs,  fait  au  profit  delà  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  comprend 
sa  maison  de  la  rue  de  la  Préfecture,  à  Poitiers,  avec  tous  les  objets 
d'art  et  meubles  meublants  qui  la  garnissent,  et  une  rente  perpé- 
tuelle de  cinq  mille  francs,  le  tout  à  la  charge  de  laisser  dans  sadite 
maison  tous  les  objets  d'art  et  tableaux  qui  s'y  trouveront  à  son 
décès  et  de  faire  de  cette  maison  un  musée  ouvert  au  public  une  fois 
par  mois  ;  et  encore  à  la  charge  d'employer  la  rente  constituée,  jus- 
qu'à concurrence  de  3000  francs,  à  l'entretien  de  la  maison  et  de 
son  contenu  et  à  Taccroissement  des  collections  artistiques,  et  jus- 
qu'à concurrence  de  200O  francs,  au  traitement  du  directeur  de  ce 
musée.  Pour  cette  fonction  il  désigne  M.  Hilaire  de  Gurzon. 

2®  Une  révocation  pure  et  simple  passée  devant  M'  Baranger,  no- 
taire à  Poitiers,  le  13  juin  1883,  de  tous  testaments  antérieurs,  et 
notamment  de  celui  dont  l'analyse  précède. 

i^  Un  testament  olographe  du  lendemain  14  juin  1883,  déposé  en 
l'étude  de  M*  Baranger,  par  lequel  M.  de  Ghièvres  institue  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest  sa  légataire  universelle,  à  la  charge  de 
conserver  toutes  ses  collections  d'objets  d'art;  d'en  faire  un  musée 
et  d'employer  tous  les  revenus  provenant  de  ce  legs  à  l'entretien  et  à 
l'augmentation  de  ce  musée. 

4^  Une  série  de  codicilles,  en  date  des  28,  26,27juinetl9  décem- 
bre de  la  même  année  1883,  qui  contiennent  divers  legs  particuliers 
au  profit  des  parents  du  défunt  et  d'œuvres  pieuses  ou  charitables 
et  imposent  certaines  charges  à  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

K^"  Une  dernière  disposition  consignée  par  le  défunt  sur  une  feuille 
de  papier  à  lettres  et  ainsi  conçue  :  <c  Je  révoque  tout  testament  fait 
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»  jusqu'à  ce  jour.  Poitiers,  ce  vingt-quatre  mars  1885.  De  Chièvres 
t  de  Rudepère.  »  Cette  pièce  a  été  remise  entre  les  mains  de  H. 
Piard^  notaire  à  Poitiers. 

Hais  ce  dernier  acte  ne  saurait  être  considéré  comme  valide  et  ne 
peut  porter  atteinte  aux  dispositions  testamentaires  prises  antérieu- 
rement par  le  défunt,  car  il  est  de  notoriété  publique  que  sous  Tin- 
fluence  de  la  maladie  qui  l'a  conduit  au  tombeau,  M.  de  Chièvres 
était  tombé  pendant  les  derniers  temps  de  sa  vie  dans  un  état  per- 
manent de  démence.  A  la  requête  (l'un  membre  de  sa  famille,  son 
interdiction  fut  prononcée  par  un  jugement  du  8  juin  1886;  et  de 
l'unanimité  des  témoignages  entendus  dans  Tenquéte  qui  a  motivé 
ce  jugement  il  résulte  qu*à  la  date  du  24  mars  1885  les  facultés  men- 
tales de  H.  de  Chièvres  étaient  absolument  obscurcies. 

En  conséquence  et  conformément  aux  articles  10  et  11  de  ses  sta- 
tuts, la  Société  est  appelée  à  délibérer  sur  l'acceptation  des  libérali- 
tés testamentaires  faites  à  son  profit  par  M.  Rupert  de  Chièvres. 

M.  le  Président  explique  que  la  décision  à  prendre  par  la  Société 
est  nécessaire  pour  obtenir  du  Gouvernement  l'autorisation  d'ac- 
cepter et  par  suite  être  habilitée  à  faire  valoir  ses  droits. 

Après  cet  exposé  la  discussion  est  ouverte.  Plusieurs  membres 
prennent  la  parole,  et  MM.  A.  de  Ghasteigner  et  Th.  Ducrocq  dépo- 
sent le  projet  de  résolution  suivant: 

c  La  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  exprûne  sa  reconnaissance 
pour  les  libéralités  testamentaires  de  M.  Rupert  de  Chièvres;  elle 
déclare  les  accepter  et  décide  que  dès  maintenant  le  nom  de  M.  de 
Chièvres  sera  inscrit  sur  la  liste  de  ses  bienfaiteurs. }» 

Cette  résolution  est  mise  aux  voix  par  M.  le  Président  et  adoptée 
par  assis  et  levé. 

Sur  la  proposition  de  M.  Th.  Ducrocq,  la  Société  décide  que  les 
noms  des  membres  présents  seront  inscrits  au  procès-verbal  de  la 
séance  avec  l'indication  de  leur  vote. 

L'appel  nominal  constate  la  présence  de  54  membres. 

Ont  voté  pour  la  proposition  présentée  par  MM.  de  Chasteigner 
et  Ducrocq  49  membres  dont  les  noms  suivent  : 

MM.  de  la  Marsonnière,  Perlât,  Pichot,  de  Chasteigner,  Gaillard  de 
la  Dionnerie^  Veillard,  Goislard  de  Montsabert,  Ghauveau,  docteur 
Constantin,  de  Pertat,  Lecointre  (Adrien),  de  Laizer,  Dupré  (Louis), 
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Faure  (Stanislas),  Gaillard  (Léon),  Âutellet,  du  Fontenioux,  Métayer, 
Tomézy,  Robuchon, l'abbé  Roy,  l'abbé Bleau,  Richard(Jules),Bau^er, 
Brantbôme,  Surreaux,  Durand,  Trlbert  (Germain),  de  Fleury,  de  Net- 
tancourt,  Poirault,  Bonamy,  Allard,  de  Sorbier,  Barbier  (Alfred), 
Badou-Maubert,  Dubeugnon,  Bonvallet,  le  P.  de  la  Croix,  Ledain, 
Ducrocq,  Richard  (Alfred),  Babinet,  de  la  Ménardiëre,  Ginot,  Ja- 
blonski,  Faure  (Gustave),  Pouliot,  de  la  Bouralière. 

Cinq  membres  se  sont  abstenus.  Ce  sont  IIM.  de  Chaunac,  Aymer 
delà  Chevalerie,  Recouppé,  de  Hillerin,  Barbaultde la  Motte. 


SSàNGE  Dïï  JEUDI  IS  HOVEHBRB  1886. 

La  séance  est  présidée  par  M.  de  laMarsonniè^. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  pré- 
cédente, M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  nouvel- 
lement reçus  et  en  fait  l'analyse. 

Correspondance 

l**  Lettre  de  M.  Mérimée,  pro&isseur  à  la  faculté  des  lettres  de 
Toulouse,  demandant  au  nom  de  dom  Eduardo  Saavedra,  membre 
de  l'Académie  espagnole  et  de  l'Académie  de  l'histoire,  de  Madrid, 
l'échange  des  publications  de  notre  société  avec  celles  de  l'Académie 
de  l'histoire. 

2*  Lettre  de  dom  Eduardo  Saavedra,  sollicitant,  en  outre  de  l'é- 
change des  publications  futures  des  deux  compagnies,  celui  de  tou- 
tes leurs  productions  antérieures  actuellement  disponibles; 

En  raison  de  l'importance  et  du  renom  de  l'Académie  de  l'his- 
toire, de  Madrid,  le  conseil  d'administration  a  accepté  l'échange 
proposé. 

3*  Lettre  de  M.  Léon  Germain,  remerciant  du  titre  de  membre 
correspondant  qui  lui  a  été  accordé  à  une  séance  précédente. 

i^  Lettre  par  laquelle  H.  Jules  Robuchon  annonce  que  le  jury  de 
l'Exposition  de  géographie  de  la  ville  de  Nantes  lui  a  décerné  une 
médaille  de  vermeil  de  i'*  classe  pour  les  Pat/sages  et  Monuments  du 
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Poitou f  et  dit  que  c'est  au  concours  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
rOaest  qu'il  doit  le  succès  de  son  œuvre. 

S""  Lettres  du  même,  signalant  le  fâcheux  état  de  dégradation  du 
dcdmen  de  la  Frébouchère  situé  dans  la  commune  du  Bernard 
(Vendée).  La  table  de  ce  magnifique  monument,  qui  est  la  plus  grande 
de  toute  notre  contrée,  et  peut-être  de  la  France  entière,  a  été  de- 
puis longtemps  brisée  en  deux  par  la  foudre  et  s'est  affaissée  par  le 
milieu  sur  le  sol.  La  restauration  en  serait  possible  grâce  au  con- 
cours bienveillant  du  propriétaire,  M.  Gillaizeau,  d'Avrillé,  qui  don- 
nerait toute  autorisation  à  cet  effet  et  participerait  même  à  la  dé- 
pense pour  une  somme  importante. 

Le  Conseil,  voulant  s'associer  à  cette  pensée  généreuse,  a  voté 
KO  fr.  exigibles  lorsque  la  restauration  sera  entreprise. 

6"*  Circulaire  du  Ministère  de  l'Instruction  publique,  direction  des 
Beaux-Arts,  consultant  les  sociétés  des  Beaux-Arts -sur  l'opportunité 
qu'il  y  aurait  à  fixera  l'avenir  les  réunions  annuelles  de  la  Sorbonne 
aux  vacances  de  la  Pentecôte  au  lieu  de^  vacances  de  Pâques. 

La  Société  se  prononce  de  nouveau  pour  l'époque  des  vacances 
de  Pâques,  eomme  elle  l'avait  déjà  fait  daâs  sa  séance  du  15  juillet 
dernier. 

7^  Circulaire  du  Ministre  de  llnstruction  publique  rappelant  que 
parmi  les  questions  proposées  à  la  section  des  sciences  économi- 
ques et  morales  pour  le  prochain  Congrès  de  la  Sorbonne  figure  une 
enquête  sur  les  assemblées  générales  de  communautés  d habitants ^ 
et  recommandant  de  ne  pas  réserver  pour  une  étude  distincte  les 
documents  relatifs  aux  délibérations  sur  des  intérêts  religieux. 

Dons 

Par  M.  Tomézy,  de  quatre  gravures  du  xvii*  siècle,  extraites  du 
recueil  de  Tassin,  représentant  les  vues  de  Poitiers  et  du  château 
de  Chef-Boutonne  et  les  plans  du  gouvernement  du  Poitou  et  de 
celui  de  la  Gamache. 

Par  MM.  de  Roulhac  et  Aubrun,  héritiers  de  M.  Charles  Calmeil, 
de  63  pièces  en  parchemin  des  xv*,  xvr  et  xvir  siècles,  relatives  à 
notre  province,  et  dont  un  examen  sommaire  a  déjà  fait  apprécier 
llntérêt  historique. 
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M.  le  colonel  Babinet  offre,  au  nom  de  H.  Roy,  membre  de  la 
Société  d'agriculture  de  Poitiers,  dix  bandes  de  parchemin^  qui  sont 
des  ajournements  signifiés  dans  le  procès  pendant  en  la  cour  ordi- 
naire de  la  sénéchaussée  de  Poitou  entre  Jean  Favreau  et  les  doyen 
et  chapitre  de  Poitiers  (1478-1498). 

M.  Alfred  Richard  offre,  de  la  part  de  la  famille  de  M.  Bricauld 
de  Yerneuil,  récemment  décédé,  plusieurs  fragements  de  vitraux  du 
XVI' siècle  (?),  qui  avaient  été  achetés  à  une  vente  publique  faite  il  y 
a  plusieurs  années  à  Parthenay,  mais  dont  la  provenance  est  incon- 
nue. Un  de  ces  fragments  représente  des  armoiries  qui  sont  :  de 
gueules  à  la  cigogne  d'argent  surmontée  d'un  croissant  de  môme 
au  chef  d'or  à  3  hermines  de  sable. 

Le  même  membre  offre  aussi,  au  nom  de  H.  Léopold  Delisle,  sa 
Notice  sur  des  manuscrits  du  fonds  Libri  conservés  à  la  Lauren- 
tienne,  à  Florence^  q%  fait  remarquer  (p.  81)  que  le  manuscrit  n^  1814 
de  la  Laurentienne  se  compose  de  24  feuillets  en  parchemin  qui 
avaient  été  soustraits  par  Libri  du  manuscrit  n*  G  de  la  bibliothè- 
que de  Poitiers^  ayant  appartenu  dans  l'origine  à  notre  église  de 
Saint-Hilaire. 

Communications 

Mgr  Barbier  de  Hontault  fait  à  la  Société  les  communications  sui- 
vantes : 

1.  Le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin^i.  XXXIII, 
1885,  page  333,  signale  le  sceau  du  prieuré  de  la  Puye,  ce  portant 
les  lettres  M  I  B  et  une  croix  avec  les  mots:  PRIOR  DE  PUYA  OR- 
DINIS  FONTEBRALDENSIS.  Le  propriétaire  de  la  matrice  est 
H.  Blanchaud. 

2,  Dans  le  tome  III  des  Lettres  du  cardinal  Mazarin,  qui  a  paru 
récemment,  il  est  question,  pages  897  et  903,  de  la  santé  de  la  reine, 
qui  tomba  malade  à  Poitiers,  au  mois  d'octobre  1650. 

3  Le  chevalier  Bertolotti,  archiviste  de  Mantoue,  dans  ses  Artisti 
francesi  in  Roma  (Mantoue,  1886,  ia-8),  signale  la  présence  à 
RomC;  en  1590,  de  maître  Louis,  fils  de  Marc  Terrerouge,  horloger, 
établi  près  de  l'église  de  la  Trinité  des  Monts,  «  Maestro  Luigi  di 
Marco  Terrarossa,  francese,  Pictavensis  diocesisy  fabbricante  d'oro» 
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logi,  »  (page  56)  et,  en  1568,  de  Maître  Jean  de  Rais,  «  Pictavensis 
diocesis  j»,  qui  assiste  comme  témoin  au  testament  d'un  sculpteur 
en  bois,  ce  qui  Laisse  entendre  qull  exerçait  aussi  cette  profession 
(p.  61). 

4.  M.  A.  Michel,  d'Angers,  demande  à  qui  Ton  pourrait  attn- 
buer  les  armoiries  suivantes,  figurant  sur  une  plaque  en  cuivre  qui 
provient  de  Poitiers  :  d'azur  à  3  fleurs  de  lys,  cantonnées  en  pointe 
d'un  S  et  d'un  R.  Derrière  l'écu  le  bas  a'un  bâton  pommeté  dont  le 
sommet  disparait  sous  la  couronne. 

M.  Bonvallet  signale  la  découverte  d'un  souterrain  refuge  faite 
près  la  gare  de  Givray  il  y  a  environ  un  mois,  lors  des  travaux  né- 
cessités par  le  raccordement  delà  ligne  de  Gharroux  à  celle  de  Bor- 
deaux. Ge  souterrain,  d'assez  petite  dimension,  consistait  seulement 
en  trois  chambres  reliées  entre  elles  par  des  couloirs  ;  l'entrée  en 
était  comme  d'habitude  dissimulée  par  des  dalles  de  pierre.  On  y  a 
trouvé  des  os  d'animaux  domestiques,  des  débris  de  poterie  gros- 
sière, un  garrot  en  fer  et  un  denier  d'argent  du  xii'  siècle,  portant 
pour  inscription  :  Lodoicus  Fgolissimey  avec  une  croisette  accom- 
pagnée de  4  annelets. 

M.  A.  de  Ghasteigner  rappelle  que  dans  une  séance  précédente 
(15  avril)  la  Société  a  été  entretenue,  par  une  lettre  de  M.  de  Gham- 
peaux,  d'une  fabrique  de  carreaux  émaillés  qui  avait  été  établie  a 
Poitiers  par  Jean  de  Berry  en  1381.  Il  présentée  cette  occasion  plu- 
sieurs carreaux  de  sa  collection,  dont  les  détails  semblent  indiquer 
la  fin  du  XV  siècle  et  tendraient  à  faire  penser  que  la  fabrication 
artistique,  créée  ou  encouragée  par  le  duc  de  Berry,  s'est  mainte- 
nue après  lui  dans  notre  province.  Ges  carreaux  proviennent  de 
la  démolition  d'une  vieille  maison  de  Ghâtellerault,  bâtie  en  bois 
et  en  colombage,  dont  ils  ornaient  la  façade.  Les  uns  portent  une 
fleur  de  lys,  d'autres  un  A,  d'autres  un  personnage  vêtu  d'une  tuni- 
que, d'autres  des  chiens,  des  fleurs,  des  oiseaux:  sur  l'un  d'eux  on 
lit  le  nom  de  Maugier  en  gothique.  Ges  ornements  étaient  obtenus 
par  l'application  d'une  autre  pâte  sur  le  carreau. 

Admission  de  membres, 

M.  l'abbé  Berloquin,  curé  de  Saint-Hilaire,  et  M.  Ducos-Delahaille, 
avocat,  sont  élus  membres  titulaires  résidants. 
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OUVRAGES  REÇUS  DEPUIS   LA  DERNIÈRE  SÉANCE 

i*  Œuvres  individuelles  et  dons 

1.  Chronologie  des  comtes  de  la  Marche  au  point  de  vue  du  clas- 
sement de  leurs  monnaies^  par  P.  de  Cessac. — Don  de  l'auteur. 

2.  Le  mobilier  d*un  bourgeois  de  Guéret  en  1736,  par  M.  P.  de 
Cessac.  —  Don  de  l'auteur. 

3.  Montebras,  son  tumulus,  ses  mines  d'étain,  par  M.  P.  de  Ces- 
sac, et  le  mineur]^de  la  première  heure,  par  le  docteur  Chaussât.  — 
Don  de  l'auteur. 

4.  Un  masque  de  femme  en  marbre  du  XV*"  siècle,  conservé  au 
musée  de  Bourges,  par  le  vicomte  Alpfionse  de  la  Guère.  —  Don 
de  l'auteur. 

5.  Les  cahiers  des  doléances  pour  les  états  généraux  en  Aunis  et 
en  Saintonge  et  particulièrement  à  Rochefort,  par  M.  Rondeau.  — 
Don  de  l'auteur. 

6  Le  Carrefour  de  la  maison  aux  Trois-Girouettes,  récit  du  XVI* 
siècle,  roman  historique,  par  H.  J.-L.  de  la  Marsonnière.  —  Don  de 
l'auteur. 

7.  L'église  de  Nubecourt  et  ses  monuments  funéraires,  par  M. 
Léon  Germain.  —  Don  de  l'auteur. 

8.  Les  basiliques  de  St-Martin,  à  Tours,  par  M.  Ratel.  —  Don  de 
Fauteur. 

9.  Ëtudes  sur  la  loi  municipale  du  5  avril  1884,  par  M.  Ducrocq. 
—  Don  de  l'auteur. 

10.  Almanach  royal  de  1788,  1789  et  1790,  3  vol.  offerts  par  M. 
le  colonel  Segrétain. 

11.  l'*  et  2'  parties  de  la  14'  session  de  l'Association  française 
pour  l'avancement  des  sciences,  tenue  à  Grenoble  en  18K5. —  Don  de 
M.  le  colonel  Segrétain. 

12.  Histoire  des  Antilles,  par  M.  A.  Dessables,  5  vol. ,  offerts  par 
le  comte  Henri  de  Lastic-Saint-Jal. 

13.  Les  anciens  bénitiers  lorrains,  par  M.  Léon  Germain.  —  Don 
de  l'auteur. 

14.  Notice  des  tableaux,  dessins,  gravures,  statues,  objets  d'art 
anciens  et  modernes,  curiosités,  etc. ,  composant  les  collections  de 
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de  la  ville  de  Poitiers,  2*  partie,  par  M.  AmédéeBrouillet.  —  Don  de 
Fauteur. 

15.  Causerie  à  propos  de  rhomme  et  du  singe,  par  M.  Amédée 
Brouillet.  —  Don  de  l'auteur. 

16.  Carte  ethnographique  publiée  par  M.  Souef,  membre  de  l'ins- 
titution ethnographique.  —  Don  de  l'auteur. 

17.  L'origine  de  Guillaume  de  Harcillat,  peintre  verrier  {xy*-XYr 
siècles),  par  M.  Léon  Germain.  —  Don  de  l'auteur. 

18.  Paul  Bernard,  comte  de  Fontaine,  mort  à  Rocroy  en  1643, 
par  MM.  Charles  Guyot  el  Léon  Germain. — Don  de  ce  dernier. 

19.  Ancient  and  modem  methods  of  arrow  Belease  by  Edwars 
S.  Morse,  director  peabody  Academy  of  science  à  Salem.  Mass.  — 
Don  de  l'auteur.  Cette  brochure  a  pour  objet  de  décrire  les  diver- 
ses manières  dont  les  peuples  anciens  el  modernes  ont  tiré  de 
Tare. 

2^  Publications  collectives 

20.  Travaux  de  l'Académie  nationale  de  Reims,  année  1884-85. 

21.  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  archéologique 
de  Rambouillet,  tome  VII,  2-  fasc.  1884-86. 

2i.  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et 
arts  du  département  de  la  Marne,  année  1884-85. 

23.  Comptes  rendus  et  mémoires  du  comité  archéologique  de 
Senlis,  année  1885. 

24.  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des  Vosges, 
1886. 

25.  Mémoires  de  la  Société  Eduenne,  t.  XIV. 

26.  Mémoires  de  la  Société  historique,  littéraire,  artistique  et 
scientifique  du  Cher  (1885-86). 

27.  Recueil  des  publications  de  la  Société  havraise,  1885. 

28.  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Lyon,  classe  des  lettres,  vol.  XXIII. 

29.  Annuaire  de  l'association  pour  l'encouragement  des  études 
grecques  en  France. 

30.  Annual  report  of  the  Smitbsonian  institution,  année  1884. 

31.  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Montbéliard,  XVII* 
vol.,  3*  série. 

20 
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32.  Mémoires  de  la  Société  des  lelties,  sciences  et  arts  de  Bar*Ie-  • 
Duc,  2*  série,  t.  V. 

33.  Bulletin  de  la  Société  de  statistique  des  Deux-Sèvres,  avril- 
juin  et  juillet-septembre  i888.  —  A  signaler  dans  ce  dernier  bulletin 
un  savant  article  de  M.  J.  Richard  sur  les  muscinées  des  4  départe- 
ments du  Poitou  et  de  la  Saintonge. 

34.  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Rochefort,  ann.  1883- 
1886. 

33.  Bulletin  de  la  Société  d*études  des  Hautes-Alpes,  octobre, 
novembre  et  décembre  1886. 

36.  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  TYonne,  année  1886. 

37.  Bulletin  de  la  Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge 
et  de  TAunis,  livraison  du  1*'  octobre  1886. 

38.  Bulletin  de  la  Société  Dunoise,  n*  d'octobre  1886. 

39.  Bulletin  d'histoire  et  d'archéologie  religieuse  du  diocèse  de 
Dijon,  juillet-août  et  septembre-octobre  1886, 

40.  Bulletin  de  la  Société  de  Gay-Lussac,  n<*  6,  année  1886. 

41.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Péri- 
gord,  t.  XIII,  4°  livraison. 

42.  Bulletin  de  la  Diana,  t.  m,  n»  7. 

43.  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse  de 
Valence,  n-  4, 5  et  6  de  1886. 

44.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  TOrléanais,  l*"*  et  2« 
trimestres  de  1886.  —  A  citer  une  correspondance  et  une  biblio- 
graphie du  professeur  Egger,  membre  de  i'InsUtut,  par  M.  Bailly. 

43*  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limou- 
sin, t.  XXXIII,  1'*  et  2*  livraisons.  —  A  signaler,  dans  la  l*"*  livrai- 
son, la  publication,  par  M.  Alfred  Leroux,  de  curieux  extraits  du 
registre  de  la  Compagnie  du  Saint-Sacrement  de  Limoges,  et  dans 
la  2*  livraison  un  compte  rendu  du  Congrès  du  cinquantenaire  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

46.  Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne,  juillet 
1886. 

47.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences  et 
arts  de  Poitiers,  n*»»  282,  283  et  284  de  l'année  1886. 

48.  Bulletin  monumental,  n"^*  de  juillet-août  et  de  septembre- 
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octobre  1886.  —  A  signaler  dans  le  premier  :  le  compte  rendu  du 
congrès  tenu  à  Nantes  par  la  Société  française  et  un  article  sur  les 
croix  à  mains  du  diocèse  de  Poitiers  ^t  sur  la  notice  de  Mgr  Barbier 
de  Hontault. 

49.  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologi- 
que de  la  Corrèze,  tome  YIII,  3*  livraison.  ^  A  signaler  la  liste  des 
sénéchaux,  vice-sénéchaux  et  gouverneurs  du  Limousin,  où  sont 
mentionnés  neuf  membres  de  la  famille  de  Perusse  des  Cars,  dont 
huit  comme  sénéchaux:  Audoin  1*^  (1250),  Audoin  II  (1270), 
Amould  (1310),  Aymery  (1350),  Audoin  III  (1285),  Gaultier  (1428), 
Antoine  (1463)  et  le  comte  des  Cars  (1474),  et  un  comme  gouver- 
neur, le  marquis  des  Cars  (1568).  —  Un  Guy  de  Lusignan  est  éga- 
lement mentionné  dans  cette  liste  comme  ayant  été  sénéchal  en 
1270. 

50.  Bulletin  des  bibliothèques  et  des  archives,  publié  sous  les 
auspices  du  ministère  de  Tinstruction  publique,  année  1886.  — 
On  y  trouve  le  programme  et  les  conditions  du  concours  pour  l'em- 
ploi vacant  de  bibliothécaire  à  la  bibliothèque  communale  de  Poi- 
tiers. 

51.  Recueil  de  la  commission  des  arts  et  monuments  historiques 
de  la  Charente-Inférieure,  t.  I*%  7*  et  8*  livraisons. 

52.  The  numismatic  chronicle,  1886,  part.  11,  thirde  séries, 
n-22. 

53.  Bibliothèque  de  Técole  des  Chartes,  3*  et  4*  livraisons  de 
1886. 

54.  Revue  archéologique,  juillet-août  1886.  —  A  signaler  le  pro- 
cè&-verb|d  descriptif  des  momies  de  Ramsès  II  et  de  Ramsès  III, 
fait  à  Boulaq,  le  3  juin  1886,  signé  par  le  Khédive,  accompagné  de 
3  photographies  représentant  la  momie  de  Ramsès  II. 

65.  Revue  savoisienne,  n*»  d'août,  septembre,  octobre  et  novem- 
bre 1886. 

56.  Revue  de  l'histoire  des  religions,  organe  du  musée  Guimet, 
septième  année,  tome  XIII,  n"^  de  mars-avril,  mai-juin  et  juillet-août 


57.  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  1*'  semestre  de 
1886. 

58.  Revue  historique,  n*  de  septembre-octobre  1886.  —  A  citer 
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un  article  de  M.  Gh.  Bémont,  intitulé  :  de  la  condanmatiOû  de  Jeaa 
Saint-Terre  en  1202  par  la  Cour  des  pairs  de  France  sur  la  citation 
des  barons  du  Poitou. 

K9.  Revue  des  questions  historiques,  livraison  du  l*'  octobre 
1886. 

60.  Revue  poitevine  et  saintongeaise,  n*  27.  *-  A  signaler  Tarti- 
de  de  M.  Berthelé,  intitulé  :  Deux  nouveaux  textes  sur  les  statues 
équestres  de  Constantin  dans  les  églises  de  l'Ouest  de  la  France,  n** 
28-29.  —  A  signaler  l'article  de  M.  Berthelé  sur  renseignement 
de  l'histoire  locale  et  de  l'archéologie  dans  les  grands  séminaires. 

61.  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  l'homme, 
livraison  de  juillet  1886,  et  livraison  d'août,  dans  laquelle  on  si- 
gnale la  découverte  d'un  bois  de  reune  avec  ^vures  très  remar- 
quables, trouvé  dans  la  grotte  de  Mongaudier,  habitée  par  l'homme 
de  Tàge  du  renne  et  sise  près  de  la  Tardoire  (Charente)  ;  décou- 
verte dont  communication  a  été  adressée  à  l'Académie  des  sciences 
par  M.  Paignon,  propriétaire  des  grottes  de  Mongaudier.  —  Livrai- 
son de  septembre,  entièrement  consacrée  au  compte  rendu  du  Con- 
grès de  l'Association  française  anthropologique  de  Nancy.  —  Livrai- 
son d'octobre,  où  se  trouve  une  dissertation  de  M.  de  Quatrefages, 
qui  prouve  que  l'Amérique  a  été  peuplée  non  par  des  êtres  humains 
ayant  pris  naissance  sur  son  sol,  mais  par  voie  de  migration  d  ha- 
bitants de  l'ancien  monde.  A  citer  aussi  le  compte  rendu  du  Congrès 
de  Limoges  de  1886. 

62.  Journal  des  Savants,  no*  de  juin,  juillet,  août  et  septembre 
1886. 

63.  Enquêtes  et  documents  relatifs  à  l'enseignement  supérieur, 
t  XX,  rapport  sur  les  obsei*vations  astronomiques  de  province,  et 
tome  XXI,  état  numérique  des  grades. 

64.  Cartulaire  Lyonnais,  documents  inédits  pour  servir  à  1  his- 
toire des  anciennes  provinces  du  Lyonnais,  Forez,  Beaujolais,  Dom- 
bes,  Bresse  et  Bugey,  comprises  dans  la  pagu9  major  lugdunenris, 
recueillis  et  publiés  par  M.  Guignes,  membre  de  lAcadémie  de 
Lyon,  tome  I*%  comprenant  les  documents  antérieurs  à  l'année 
12SS. 

65.  Bulletin  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  avril, 
mai  et  jum.  —  A  citer  :  quatre  lettres  de  M.  Edmond .LeUanc,  direc- 
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teur  de  1  Ecole  française  de  Rome;  une  lettre  de  M.  Palla  de  Les- 
sert  à  H.  Héron  de  Villefosse  sur  la  position  de  Busuccurium^  en 
Algérie;  un  mémoire  de  M.  de  Nadaillac  sur  les  réparations  préhis- 
tmques»  dont  une  signalée  à  Lizières  (Deui-Sèvres  ?)  ;  l'accueil  fiatr 
teur  fait  par  rAcadémie,  à  sa  séance  du  21  avril,  au  mémoire  de 
M.  Fallu  de  Lessert  intitulé  :  Etudes  sur  le  droit  public  et  1  organi- 
sation sociale  de  TAIrique  romaine. 

66.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1886,  n""  2. 
—  A  citer  le  compte  rendu  des  obsèques  de  M.  Fabbé  Corblet  et 
son  éloge  par  H.  Gamier. 

67.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-I^ir,  septem- 
bre 1886.  —  Monographie  de  la  cathédrale  de  Chartres,  par  Tabbé 
Bulteau. 

68.  Annales  du  musée  Guimet,  tome  IX.  —  Les  hypogées  royaux 
de  Thèbes,  par  M.  Lefébure.  La  première  division,  à  laquelle  est  con- 
sacré ce  tome  IX,  est  intitulée  :  le  tombeau  de  Seti  I*',  magnifique 
volume,  où,  pour  29  pages  de  texte,  on  compte  65  planches  con- 
sacrées à  la  description  du  tombeau  et  des  nombreux  corridors, 
salles  et  chambres  dont  se  compose  le  monument. 

69.  Hitteilungen  des  historichen  vereines  fur  stetermack, 
t.  XXXrV.  —  Envoi  de  la  Société  historique  de  Styrie  à  Gratz. 

70.  Beitrage  sur  Kunde  steiormaskischer  geschichts  quellen  he- 
rausgegeben  romhislorichen  vereine  fur  steiermark,  n*  21, 1886.  — 
Envoi  de  la  Société  historique  de  Styrie  à  Gratz. 

71.  Historia  vicisitudes  y  politica  tradicional  de  Espana  respecte 
de  sus  posesiones  en  las  costas  de  Africa.  — Memoria  escritapor  D. 
Léon  Galindo  y  de  Yera,  premiada  por  la  real  Academia  de  la  his- 
toria en  el  concursu  publico  de  1861  del  tomo  XI  de  la  coleccion  de 
memorias,  —  Publié  en  1834.  —  Envoi  de  l'Académie  royale  de 
rhistoire,de  Madrid. 

72.  Memorias  de  la  real  Academia  de  la  historia,  tome  X.  — 
Envoi  de  la  même  académie. 

73.  La  nécropole  de  Garmona.  -*  Memoria  escrita  en  virtud  de 
acuerdo  de  las  reaies  Academias  de  la  historia  y  de  bellas  artes  de 
San  Fernando,  p<H*  de  Juan  de  Dios  de  la  Rada  y  Belgado.  —  Envoi 
de  rAeadémle  royale  de  Tbistoire,  de  Madrid.  Ce  mémoire  est  con- 
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sacré  aux  fouilles  de  la  nécropole  de  Garmona  ;  le  texte  est  accom- 
pagné de  25  planches  très  remarquables. 

74.  Bulletins  de  TAcadémie  royale  de  l'histoire,  à  Madrid,  au 
nombre  de  huit,  savoir  :  janvier,  février,  mars,  avril,  mai,  juin, 
juillet,  septembre  et  octobre  1886. 

75.  Publications  de  la  section  historique  de  Tinstitut  de  Luxem- 
bourg, années  1885  et  1886.  Ces  deux  volumes  sont,  Tun  en  ma- 
jeure partie  et  Tautre  en  totalité,  composés  de  divers  cartulaires  et 
particulièrement  de  celui  du  prieuré  de  Marienthal. 

76.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux,  de  1882. 

77.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  TOme, 
t.  Y,  3'  bulletin.  On  y  trouve  un  compte  rendu  assez  détaillé,  1®  du 
volume  de  bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest,  1883- 
1884-1885  ;  2<>  du  volume  de  mémoires  de  1883. 

78.  Bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Mori- 
nie,  139'  livraison. 

79.  Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques,  année  1886,  n'*  1-2. 

80.  Paysages  et  monuments  du  Poitou,  par  M.  Jules  Robuchon. 
Livraisons  42  à  46,  Fontenay-le-Comte,  texte  pai*  M.  René  Yallette. 

81.  Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  3*  trimestre  de  1886. 

82.  Annales  du  cercle  archéologique  d*Enghien,  t.  II. 


SÉANCE  DIT  JEUDI  18  DÉCEMBRE  i8S6. 

La  séance  est  présidée  par  M.  de  la  Marsonnière. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  nouvellement 
reçus  et  en  présente  une  analyse  sommaire. 

Il  donne  ensuite  connaissance  des  lettres  suivantes  : 

1*  De  M.  Paul  Oudin,  qui  offre  la  photographie,  faite  par  M.  Per- 
lât, de  la  belle  tête  du  Christ,  Salvator  mundi,  dépendant  de  notre 
musée  lapidaire. 

2*  De  M.  le  président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Mori- 
nie  demandant  à  notre  Société  de  s'associer  aux  démarches  dont 
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elle  a  pris  l'initiative  auprès  de  M.  le  ministre  de  Flnstruction  pu- 
blique, pour  obtenir,  en  faveur  des  délégués  des  Sociétés  savantes 
aux  Congrès  de  la  Sorbonne,  pendant  la  durée  de  ces  congrès,  un 
accès  plus  facile  dans  les  musées  et  les  bibliothèques  de  Paris.  — 
M.  le  président  a  déjà  écrit  dans  ce  sens  à  M.  le  ministre  et  la  So- 
ciété confirme  son  adhésion. 

3*"  De  M.  A.  de  Ghasteigner ,  qui  signale  la  découverte  toute  nouvelle 
de  vieux  mui*s  ayant  une  apparence  romaine,  sur  la  propriété  de 
H.  Augeard,  au  confluent  de  la  Vienne  et  du  Clain,  et  non  loin  du 
Vieux-Poitiers,  Notre  confrère,  obligé  de  partir,  n'a  pas  pu  aller 
lui-même  vérifier  le  fait  sur  les  lieux. 

Le  P.  de  la  Croix  rappelle  qu'il  a  déjà  signalé  l'existence  d'autres 
sobstructions  romaines  au  même  lieu. 

4*  De  M.  l'abbé  Percevault,  curé  deMazeuil,  et  de  M.  Emile  Breuil- 
lac,  de  Niort,  qui,  empêchés  de  participer  aux  travaux  de  la  So- 
ciété, donnent  leur  démission  de  membres  non  résidants. 

M.  le  Président  rappelle  que  les  convocations  adressées  aux  mem- 
bres de  la  Société  portent  l'affaire  de  Ghièvres  à  l'ordre  du  jour.  Il 
fait  savoir  qu'en  conformité  du  vote  par  lequel  la  Société  a  déclaré 
accepter  les  libéralités  faites  à  son  profit  par  M.  Rupert  de  Ghièvres, 
il  a  réuni  tous  les  éléments  du  dossier  nécessaire  pour  obtenir  l'au- 
torisation du  gouvernement,  et  déposé  ce  dossier  à  la  Préfecture 
pour  être  transmis  à  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique.  Puis 
il  expose  qu'après  un  examen  attentif  des  dispositions  de  l'article 
10  de  nos  statuts,  le  Conseil  d'administration,  dans  sa  réunion  du 
13  décembre  dernier,  a  été  d'avis  qu'il  y  avait  lieu  de  consulter  la 
Société  sur  l'opportunité  d'autoriser  son  Président  à  poursuivre  en 
justice  la  réalisation  des  legs  de  M.  de  Ghièvres,  soit  comme  deman- 
deur, soit  conmie  défendeur. 

Après  en  avoir  délibéré,  la  Société,  persévérant  dans  la  résolution 
déjà  prise  par  elle  en  assemblée  générale  le  45  octobre  18S6,  et  par 
laquelle  elle  a  émis  l'avis  qu'il  y  avait  lieu  d'accepter,  dans  leur 
ensemble,  les  libéralités  testamentaires  de  M.  de  Ghièvres,  autorise 
le  Président  à  défendre  à  toute  action  et  à  indroduire,  au  besoin, 
toute  action  en  justice,  à  l'effet  d'assurer  l'exécution  des  dispositions 
testamentaires  faites  à  son  profit  par  M.  de  Ghièvres. 
M.  le  Président  fait  part  de  la  mort  de  H.  Alexandre  Dupré,  qui 
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était  notre  confrère  et  fut  longtemps  rimprimeur  de  la  Société,  et  il 
rappelle  les  titres  qui  le  recommandent  à  nos  regrets. 

Le  P.  de  la  Croix  offre,  au  nom  de  M.  Formigé,  deux  brochures 
contenant  les  circulaires  ministérielles  relatives  aux  monuments 
historiques,  le  classement  de  ces  monuments  en  1875  et  le  rapport 
fait  à  ce  sujet  par  M.  YioUet-le-Duc. 

Il  est  ensuite  procédé  à  Fadmission  de  plusieurs  membres. 

M.  Emile  Ginot,  avocat,  et  M.  Henri  Goulon,  licencié  en  droit, 
sont  nommés  membres  titulaires  résidants. 

M.  le  docteur  Thèze,  de  Rochefort,  et  M.  Raymond  de  Gazes,  pro- 
priétaire au  château  de  Yillars,  par  Persac,  sont  nonmiés  membres 
titulaires  non  résidants. 

M.  le  docteur  Jablonski  lit  le  commencement  d'une  étude  sur 
Thistoire  de  la  faculté  de  médecine  de  Poitiers. 

Sur  la  proposition  de  H.  le  président,  la  Société  décide  que  la 
séance  publique  annuelle  aura  lieu  dimanche,  9  janvier  prochain. 

OUVRAGES  REÇUS  DEPUIS   LA  DERNIÈRE  SÉANCE 

^^  Publications  individuelles 

1.  Le  Garrefour  de.Ia  maison  aux  Trois-Girouettes,  roman  histo- 
rique de  M.  de  la  Marsonnière,  tirage  à  10  exemplaires  sur  papier 
vergé  à  bras  pur  fil,  offert  par  M.  Paul  Oudin,  éditeur. 

2.  !»•  livraison  de  l'ouvrage  intitulé  les  Gens  de  qualité  en  Basse- 
Marche,  études  et  documents  généalogiques  par  M.  de  la  Porte. 
—  Offert  par  l'auteur. 

3.  Discours  prononcé  par  M.  le  baron  d'Huart  à  l'inauguration 
du  buste  du  comte  de  Serre,  à  Pagny-sur-Moselle,  le  25  octobre 
1886.  —Offert  par  l'auteur. 

Jê^  Publications  collectives 

4.  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  l'homme,  li- 
vraison de  novembre  1886.  —  A  signaler  :  1"*  Un  article  de  M.  Mau- 
fras  sur  la  découverte  du  terrier  de  Moulin-de-Yent,  station  néoli- 
thique, commune  de  Hontils  (Gharente-Inférieure),  où  a  été  trouvé 
un  type  d'instruments  en  silex  encore  inconnus  et  que  le  docteur 
Lajou  considère  comme  étant  un  burin  destiné  à  graver  des  figu- 
res sur  os  ;  2*  un  article  de  M.  Ancelin  qui,  contrairement  à  l'opi- 
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nioQ  de  M.  de  Mortillet,  soutient,  par  des  motifs  véritablement  scien- 
tifiques, que  le  craquelage  de  certains  silex  est  attribué  à  tort  au 
travail  de  l'homme  ou  d'un  être  intelligent,  et  dû  uniquement,  soit 
à  Faction  des  sources  thermales,  soit  à  Tinfluence  des  agents 
atmosphériques. 

5.  Annuaire  de  la  Société  d'Ethnographie,  1886. 

6.  Alliance  scientifique  universelle,  institution  ethnographique  ; 
rapport  annuel  sur  les  récompenses  et  encouragements  décernés 
eu  1886. 

7.  Revue  historique,  novembre  et  décembre  1886.  —  A  citer 
la  suite  de  l'article  intitulé  la  Condamnation  de  Jean-Sans-Terre  par 
la  Cour  des  pairs  de  France  en  1202,  où  l'on  discute  certains  passa* 
ges  des  Mémoires  et  recherches  de  la  France  et  de  la  Gaule  aqui- 
tanique,  attribués  à  Jean  de  la  Haye,  lieutenant  général  en  la  Séné- 
chaussée de  Poitou.  La  fausseté  des  Mémoires  de  Jean  de  la  Haye, 
à  laquelle  conclut  M.  Bémond,  l'auteur  de  l'article,  a  déjà  été  dé- 
montrée par  Besly,J dans  son  Histoire  des  comtes  de  Poitou^  ainsi  que 
le  rappelle  M.  Alfred  Richard. 

8.  ^Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Or- 
léanais, 3**  trim.  1886. 

9.  Revue  poitevine  et  saintongeaise,  3* année,  n.  30.  —  A  citer  :  1* 
un  extrait  de  Fouvrage  de  M.  Edm.  Le  Blant,  concernant  les  sarco- 
phages chrétiens  du  Poitou  antérieurs  au  va*  siècle  ;  2*  un  article 
intitulé  :  Rabelais  à  Fontenay-le-Comte,  par  M.  Audiger  ;  3*  le  béné- 
dictin dom  J.  Boyer  en  Poitou  et  en  Saintonge  (1713-1714),  d'après 
M.  A.  Vemière. 

10*  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Péri- 
gord,  tome  XIII,  5'  livraison. 

11.  L'Intermédiaire  des  chercheurs  et  curieux,  n*du  25  mai  1885^ 
spécimen. 

12.  Le  Gay-Lussac,  n«  7. 

13.  Revue  archéologique,  livraison  de  septembre-octobre  1886. 
—  A  citer  le  compte  rendu  de  la  séance  de  l'Académie  des  inscriptions 
du  16  juillet  1886,  où  M.  Maspero  a  fait  connaître  les  résultats  des 
fouilles  pratiquées  en  Egypte  en  Fannée  1886. 

14.  Journal  des  savants,  n»"  d'octobre  et  novembre  1886.  —  A 
signaler,  dans  le  n""  d'octobre,  un  compte  rendu  par  H.  Gb.  Levé- 
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que  de  la  Vie  de  Socrate^  ouvrage  de  M.  Chaignet,  recteur  de  TAca- 
démie  de  Poitiers. 

15.  Dalletîn  historique  et  scientifique  de  rAuvergne^  n""  S  de  1886. 

16.  Bulletin  de  la  Diana^  tome  Ili,  n""  8. 

17.  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  d'histoire  et 
d'archéologie  de  Genève,  2*  série,  tome  II. 

18.  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie  universelle  de  H.  Vivien 
de  Saint-Martin,  35*  fascicule,  Mere-Mina. 

19.  Proceedings  of  the  Davenport  academy  of  natural  sciences, 
vol.  lY.  —  Envoi  de  la  Smithsonian  Institution. 

20.  Mémoires  de  la  Société  académique  des  sciences,  arts,  belles- 
lettres,  agriculture  et  industrie  de  Saint-Quentin,  4*  série,  t.  YI.  — 
A  citer  l'important  travail  de  M.  Pilloy  sur  les  fouilles  du  cimetière 
d'Abbeville,  commune  d'Homblières  (Aisne). 

21.  Bulletins  de  la  Société  des  Amis  des  monuments  parisiens, 
n*  1  de  l'année  1885  et  n«  4  de  l'année  1886. 

22.  Numismatic  cronicle,  1886,  part.  III*  third  séries,  n«  23.  — 
On  y  décrit,  à  la  page  222,  deux  hardis  d'or,  l'un  du  Prince  Noir, 
duc  d'Aquitaine,  l'autre  de  Charles  de  France,  duc  d'Aquitaine. 

23.  Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Bordeaux,  t.  UI, 
1886. 

24.  Glossaire  de  Ducange,  t.  YH,  édité  par  L.  Favre,  à  Niort.  — 
Souscription  de  la  Société. 

25.  Bibliographie  des  Sociétés  savantes,  par  M.  F.  de  Lasteyrie, 
2'  fasc. 

26.  Nouveaux  mélanges  historiques,  t.  V,  contenant  le  Cartu- 
laire  de  Landevenec,  publié  pai*  M.  Lemen  et  M.  Emault. 

27.  Comité  des  travaux  historiques  ;  Histoire  et  Documents,  par 
M.  Xavier  Charmes,  3  vol. 

28.  Négociations  de  la  France  avec  la  Toscane,  par  M.  Dujardin, 
t.  M. 

29.  Inventaire  des  sceaux  de  la  collection  Clérambault,  par  M.  De- 
may,  t.  II. 

Ces  cinq  derniers  ouvrages  sont  accordés  par  le  Ministère. 

30.  Toute  la  collection  des  publications  de  l'Académie  royale  de 
l'Histoire,  de  Madrid,  formant  135  vol.,  offerte  par  cette  Compagnie 
par  suite  d'échange. 
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COMPTE-RENDU 

oxs 
PUBLICATIONS  DU  BUREAU  D'ETHNOLOGIE 

L'INSTITUTION    SMITHSONIENNE 

ANNÉE  i881.188S 

Par  m.   0.  Jules   RICHARD 


Hessiburs  , 

Parmi  les  publications  que  vous  recevez  de  l'étranger,  une  des 
plus  considérables  et  en  môme  temps  des  plus  intéressantes  est 
celle  du  bureau  d'Ethnologie  de  l'Institution  Smithsonienne.  Vous 
avez  bien  voulu  me  charger  de  l'analyse  d'un  de  ces  gros  volumes. 
Je  vais  m'efforcer  de  remplir  cette  tâche  sans  trop  abuser  de  vos 
instants. 

Ce  volume  représente  une  partie  des  travaux  du  bureau  pendant 
l'année  1881-82.  Il  contient  le  3*  rapport  annuel  de  son  Directeur 
H.  Povtrell,  et  les  articles  publiés  par  les  autres  membres. 

Le  rapport  nous  initie  au  fonctionnement  de  cette  puissante 
Société  dont  le  budget  s'est  élevé  à  25,000  dollars  :  voyages  et  explo- 
rations scientifiques  dans  l'Arkansas,  la  Virginie,  l'Ohio,  le  Tenes- 
sée,  la  Floride  ;  impressions  de  mémoires  et  de  documents  volumi- 
neux  ;  dictionnaires  d'idiomes  indiens  ;  recueils  de  récits  et  de  dif- 
férents mythes;  études  sur  le  langage  par  gestes,  chez  les  peuplades 
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du  nord  de  rAmérique,  et  enfin  les  mémoires  spéciaux  que  contient 
notre  volume  et  qui  sont  au  nombre  de  sept: 

!<"  Notes  sur  certains  manuscrits  Mayas  et  Mexicains,  par  H.  Cyrus 
Tliomas; 

ir  Sur  les  marques  et  les  labrets^et  oertainesjcoutumes  primitives, 
par  M.  Dali; 

S^"  La  Sociologie  d'Omaha,  par  M.  Owen  Dorsey; 

4*  l/cs  tisserands  de  Navajo,  par  le  D**  Matthews  ; 

S""  Les  fabriques  préhistoriques  'de  tissus,  d*après  les  empreintes 
trouvées  sur  des  poteries,  par  M.  Holmes; 

6*  Catalogue  illustré  des  collections  du  bureau,  pendant  la  cam- 
pagne d'explorations  de  1881,  par  M.  Holmes; 

l""  Catalogue  illustré  des  collections  provenant  du  Nouveau 
Mexique  et  d'Arizona,  en  1881,  par  M.  James  Stevenson. 

Je  ne  dirai  rien  de  ces  deux  derniers  [articles;  leurs  illustrations 
parlent  d'elles-mêmes  et  peuvent  être  consultées  avec  fruit  par  tout 
le  monde. 

Les  Tissserands  de  Navajo  (page  371)  contiennent  également  de 
nombreuses  illustrations  qui  donnent  une  (idée  très  exacte  de  ces 
importantes  découvertes.  Le  docteur  Washington  Matthews,  l'au- 
teur des  Tisserands  de  Navajo^  est  un  aide-chirurgien  de  l'armée 
des  Étals-Unis  qui  a  utilisé  ainsi  son  séjour  officiel  au  fort  Wingate, 
dans  le  Nouveau  Mexique.  Les  Navajos  tiennent  le  premier  rang 
parmi  les  tribus  originelles  du  nord  du  Mexique.  Bien  que,  peut-être, 
la  perfection  de  leurs  procédés  soit  due  à  l'influence  des  Espagnols , 
leur  art  n'en  a  pas  moins  une  origine  antique.  A  une  certaine 
époque,  les  matières  qu'ils  employaient  étaient  :1e  coton,  des  fibres 
de  yucca  ou  plantes  analogues,  [des  poils  d'animaux  et  des  plumes 
d'oiseaux.  Aujourd'hui,  ils  savent  utiliser  la  laine  de  leurs  moutons 
dont  ils  possèdent  d'immenses  troupeaux. 

Cette  étude  est  une  nouvelle  preuve  de  l'aptitude  des  Indiens  pour 
la  civilisation  moderne.  L'erreur  fatale  qui  les  faisait  considérer 
comme  des  bêtes  sauvages  tend  de  plus  en  plus  à  disparaître,  pour 
faire  place  à  cette  idée  plus  juste,  et  en  même  temps  plus  humaine, 
qu'ils  sont  l'image  vivante  des  âges  préhistoriques. 

Les  tissus  préhistoriques,  d'après  les  empreintes  des  poteries^ 
(p.  397)  complètent  le  travail  du  D' Matthews.  Celui-ci  avait  observé, 
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chez  une  tribu  indienne  ^  des  procédés  de  fabrication  actuelle  qui 
semblaient  n*avoir  jamais  été  influencés  par  la  civilisation.  H.  Hol- 
mes a  retrouvé  ces  procédés,  en  examinant  des  fragments  de  poteries 
préhistoriques.  11  résulte,  en  efiet,  de  ses  ingénieuses  observations 
que,  pour  la  confection  des  vases  de  terre,  on  employait  des  filets  ou 
des  sacs  destinés  à  les  soutenir.  Généralement  l'empreinte  est  exté- 
rieure, soit  sur  la  totalité  du  vase,  soit  sur  une  partie  seulement; 
cependant  on  voit  quelquefois  des  empreintes  intérieures.  Les  em- 
preintes laissées  sur  Targile  molle,  conservées  par  la  cuisson  au  feu 
ou  la  dessication  au  soleil,  ont  apporté  jusqu'à  nous  tous  les  détails 
de  la  fabrication  de  ces  tissus,  si  bien  que  M.  Holmes  a  pu  les  faire 
reproduire  exactement  au  moyen  de  fils  ou  de  cordages. 

La  Sociologie  éCOmaha^  par  M.  Owen  Dorsey  (p.  211),  est  une  lon- 
gue étude  des  mœurs  et  des  usages  de  ces  peuples  primitifs.  Rien 
de  plus  étrange  que  ces  tableaux  de  parenté  offerts  par  Fauteur 
(pages  252  et  234)  et  ces  scrupules  de  sauvages  qui  se  voilent  la  face 
en  apercevant  les  parents  de  leur  femme,  mais  qui,  en  même  temps, 
prennent  trois  femmes  dans  la  même  famille  !  M.  Dorsey  est  un  mis- 
sionnaire protestant.  Son  travail  est  le  fruit  de  14  années  de  recher- 
ches, qui  lui  ont  permis  de  raconter  des  histoires  bien  extraordi- 
naires et  même  de  se  livrer  à  des  dissertations  physiologiques  et  médi- 
cales. Au  commencement  se  trouve  un  alphabet  qui  explique  les 
lettres  barrées,  superposées  ou  renversées,  à  l'aide  desquelles 
M.  Dorsey  a  essayé  de  figurer  l'affreux  langage  de  ses  prosélytes. 

Les  masques  et  labrets  de  M.  Dali  (p.  73)  sont  aussi  fort  instruc- 
tifs. Le  mot  labret  est  employé  pour  désigner  les  objets  de  diverse 
nature,  tels  que  chevilles,  clous,  boutons,  que  quelques  peuplades 
américaines  placent,  à  l'époque  de  la  puberté,  dans  des  trous  pra- 
tiqués sur  les  parties  les  plus  minces  du  visage.  Un  des  résultats  les 
plus  remarquables  des  recherches  de  l'auteur  est  que  les  dessins,  ou 
es  sculptures  informes  des  masques  américains,  représentent  des 
idées  et  des  mythes  religieux  qui  auraient  leurs  sources  dans  certai 
nés  îles  de  la  Méianésie.  Si  les  conclusions  de  l'auteur  pouvaient  être 
scientifiquement  et  définitivement  établies  plus  tard,  à  Taide  de  nou 
veaux  documents  et  de  nouvelles  observations ,  il  en  résulterait  ce 
fait  considérable  que  les  anciennes  colonisations  de  l'Amérique  du 
Nord  seraient  dues  aux  migrations  des  peuplades  de  TOcéanie.  A  la 
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fin  se  trouvent  29  planches  excellentes,  avec  les  explications  en  face. 

La  lecture  du  rapport  du  Directeur,  M.  Powell,  indiquant  des  publi- 
cations qui  ne  faisaient  pas  partie  de  ce  volume,  me  donna  le  désir 
de  puiser  à  cette  nouvelle  mine  où,  du  reste,  j'avais  l'excuse  de  ne 
sortir  ni  de  mon  sujet  ni  de  la  mission  que  vous  m'aviez  tracée.  Je 
trouvai  ces  mémoires  dans  le  vol.  Y.  des  Contributions  à  l'Ethnologie 
du  nord  de  l'Amérique,  que  vous  possédez. 

Le  premier  est  une  étude  de  M.  Robert  Fletcher  sur  les  crftnes 
préhistoriques  ayant  subi  l'opération  du  trépan  et  sur  les  amulettes 
crâniennes.  On  a  trouvé  ces  sortes  de  crânes  dans  beaucoup  de 
pays,  notamment  en  France ,  et  leur  examen,  pour  la  plupart  d'en- 
tre eux,  a  laissé  voir  la  cicatrisation  des  os  après  l'opération,  preuve 
manifeste  que  celle-ci  avait  eu  lieu  longtemps  avant  la  mort.  Les 
tumulus  (1)  américains  en  ont  fourni  de  tout  â  fait  analogues.  On  a 
aussi  trouvé  des  fragments  de  ces  crânes  ne  présentant  qu'un  seg- 
ment de  l'ouverture  primitive.  On  leur  a  donné  le  nom  de  rondelles 
et  on  les  a  considérés  comnte  ayant  servi  d'amulettes. 

Le  D'  Fletcher  traite  très  savamment  cette  matière,  ainsi  que  les 
diverses  méthodes  de  trépanation  usitées  par  les  peuples  modernes 
non  civilisés.  Il  considère  comme  démontré  que  la  trépanation  pré- 
historique avait  pour  but  de  guérir  les  maladies  du  cerveau,  les 
blessures  du  crâne,  l'épilcpsie,  les  convulsions,  et  qu'elle  se  prati- 
quait au  moyen  du  grattage.  Un  procédé  analogue  a  été  observé 
récemment  aux  fies  Samoa  ou  lies  des  Navigateurs,  dans  la  Polyné- 
sie centrale.  Il  consiste,  après  avoir  soulevé  le  cuir  chevelu,  au-des- 
sus de  la  partie  malade,  â  racler  et  à  user  l'os,  au  moyen  d'une 
coquille  tranchante,  jusqu^à  ce  qu*on  arrive  à  la  dure-mère. 

Dans  le  même  volume,  vous  trouverez  aussi  une  excellente  étude 
que  je  me  reprocherais  de  ne  pas  vous  signaler  et  qui  est  intitulée  : 
Observations  sur  diverses  sculptures  lapidaires  et  en  forme   de 


(1)  NoQS  disons  tumulus  au  plarielf  avec  intention,  an  lien  de  tumuli,  qui  est 
nne  forme  grammaticale  absolament  contraire  an  génie  de  notre  langue.  G*est 
anssi  une  mauTaise  imitation  de  TaDglais  ou  l'on  décline  parfois  les  noms  d*origine 
étrangère,  comme  ^enm^dont  le  pluriel  est  ainsi  transformé  en  genii,  Nousarons  une 
déplorable  tendance  à  prendre  chez  les  autres  une  foule  de  mots  qui  jurent  dans 
notre  langue;  mais  une  fois  qu'ils  sont  consacrés  par  l'usage,  il  vaut  mieux  les  fmn- 
eiser  tout  à  fait,  plutôt  que  de  leur  donner  des  désinences  tont  à  fait  en  dèstecord 
afec  nos  règles  grjmmaiicales. 
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coupes, dans  rancien  continent  et  en  Amérique^  par  H.  Charles  Rau. 
C'est  ce  qu  en  français  on  appelle  les  Pierres  à  écuelles,  en  allemand 
Schalensteine,  et  ce  que  H.  Rau  propose  d'appeler  Cup-Stones,  en 
anglais.  Mais  à  quoi  cela  servait-il  ? 

L'auteur  (p.  91)  ne  croit  pas  pouvoir  émettre  une  opinion  per- 
sonnelle sur  cette  question  encore  trop  obscure  :  «  Ihardly  venture 
to  offer  an  opinion  of  my  ovon  »  dit-il.  Il  se  borne  à  se  déclarer  par- 
tisan de  la  doctrine  de  Darwin  sur  la  sélection  naturelle^  et  il  fait 
descendre  bien  bas  l'origine  de  notre  pauvre  humanité,  quand  il 
semble  refuser  (p.  92)  aux  premiers  habitants  de  l'Amérique  la 
faculté  du  langage.  Mais  il  ne  croit  pas  que  la  colonisation  de  ce 
pays  ait  été  un  fait  isolé  ne  s'étant  produit  qu'une  seule  fois.  Au 
contraire,  dit-il,  plusieurs  observations  tendraient  à  faire  admettre 
des  relations  suivies  avec  des  pays  éloignés,  comme  l'Asie  par 
exemple,  notamment  les  difiérents  systèmes  usités,  chez  les  Mexi- 
cains, pour  la  division  du  temps  et  qui  sont  presque  identiques  à 
ceux  qu'on  retrouve,  encore  aujourd'hui,  chez  les  habitants  du 
Thibet  et  de  la  Tartarie. 

Ceci  me  conduit  naturellement  à  vous  entretenir  des  grands  tra- 
vaux de  M.  Cyrus  Thomas  sur  les  calendriers  Mayas  et  Mexicains. 
Ce  sujet  comporte  de  plus  longs  développements,  car  il  ne  s'agit 
plus  ici  de  l'homme  préhistorique  ou  dji  peuplades  sauvages,  plus 
ou  moins  dégradées,  mais  d'une  civilisation  relativement  fort  avan- 
cée, rappelant  celles  de  l'Egypte  ou  de  Carthage,  c'est-à-dire  une 
page  d'histoire  des  plus  attachantes  et  que  nous  voudrions  voir 
revivre  sous  la  plume  imagée  d'un  Théophile  Gautier  ou  d'un  Gus- 
tave Flaubert  !  Peut-être,  quelque  jour,  ces  documents  épars,  péni- 
blement retrouvés  et  interprétés  par  l'opiniâtreté  des  savants,  per- 
mettront-ils à  quelque  grand  artiste  de  créer,  pour  cette  vieille  terre 
du  Mexique,  une  nouvelle  Salamhô  ou  un  nouveau  Roman  de  la 
Momie.  L'art,  en  eCTet,  est  seul  capable  de  ressusciter  le  passé,  de 
donner  une  'vie  actuelle  et  frémissante  à  ce  qui  n'était  que  pous- 
sière, de  nous  faire  voir,  sentir  et  comprendre  tout  ce  qui  s'agitait 
dans  ces  époques  lointaines,  tout  ce  qui  intéressait  et  passionnait 
CwS  peuples  supérieurs  qui  tiennent  une  si  large  place  dans  l'histoire 
primitive  de  l'humanité.  L'art  et  la  science  se  prêtent  ainsi  un 
mutuel  appui;  et  je  ne  saurais  en  citer  un  meilleur  exemple  que 
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Tœuvre  charmante  et  tout  à  fait  poitevine  où,  chaque  jour^  nous 
cherchons,  avec  tant  d'intérêt,  ce  qui  pourra  bien  advenir  de  Loys 
Herbert  et  de  sa  belle  fiancée  (1).  Je  dois  même  avouer  que  j'ai  trouvé 
dans  cette  lecture  de  grandes  consolations,  après  avoir  beaucoup 
soufiert  de  mes  exercices  sur  les  calendriers  mexicains.  Puis,  pour 
ménager  la  transition,  je  prenais  parfois  le  livre  classique  de  Solis  : 
c  La  Conquista  de  Mejico  9.  Malheureusement  Solis,  malgré  la 
noblesse  de  son  style,  n*est  pas  bien  entraînant  ;  et,  pour  préparer 
mon  retour  à  mes  rébus  mexicains,  je  ne  trouvais  qu'un  pâle  pro- 
cès-verbal des  horreurs  qui  se  commettaient  là-bas,  à  Tépoque  où 
Gortès  se  montrait  plus  barbare  que  le  généreux  Montézuma  et  l'in- 
fortuné Guatimozin.  Mais  j'oubliais  que  c'est  de  M.  Cyrus  Thomas 
et  non  de  Solis  que  je  dois  vous  entretenir  et  je  me  hâte  de  rentrer 
dans  mon  modeste  rôle  de  rapporteur. 

A  la  suite  des  importants  travaux  de  notre  compatriote,  M.  Léon 
de  Rosny,  M.  Cyrus  Thomas  avait  fait  paraître  dans  le  vol.  Y.  des 
Contributions  à  V Ethnologie  de  V Amérique  du  Nord,  dont  je  parlais 
tout  à  l'heure,  son  étude  sur  le  manuscrit  Troano  trouvé  à  Madrid, 
en  1864,  chez  don  Juan  de  Tro  y  Ortolano,  professeur  de  paléogra- 
phie et  descendant  de  Certes.  Ce  manuscrit  fut  reconnu  par  l'abbé 
Brasseur  de  Bourbourg,  à  son  retour  du  Yucatan,  comme  apparte- 
nant au  système  graphique  des  Mayas  et  fut  désigné  sous  le  nom  de 
Tf'oanoy  contraction  des  deux  noms  de  son  propriétaire. 

Il  est  nécessaire  que  nous  nous  arrêtions  un  instant  à  ce  remar- 
quable travail,  pour  comprendre  plus  facilement  ce  qui  se  trouve 
dans  la  seconde  publication  de  M.  Cyrus  Thomas. 

Le  manuscrit  Troano  est  écrit,  ou  plutôt  peint,  sur  une  large 
bande  de  papier  fabriqué  avec  les  feuilles  du  Maguey  (2).  Le  manu* 


(i)  n  s'agit  ici  du  roman  historiqae  dû  à  la  plnme  élégante  de  notre  Président 
M.  de  la  Marsonntère  :  Le  Carrefour  de  la  maison  des  Trois^Giroitettes. 

(2)  Le  Maguey  {Agave  Cubensis  Jacg*)  est  une  plante  Toisine  de  V Agave  ame^ 
ricana  (vulgairement  grand  Aloès,  cultivé  en  caisses  dans  beaucoup  de  jardins), 
et  qui  croît  abondamment  à  Cuba  et  an  Mexique.  Quand  on  coupe  le  soai  met  de  U 
tige  on  les  plus  jeunes  feniUes*  il  en  découle  un  liquide  épais  et  sucré  qui  sert  k 
préparer  une  boisson  fermentéetrès  enivrante,  appelée  pulque.  On  extrait  aussi  des 
feuilles,  des  fibres  textiles,  fines  et  soyeuses,  très  estimées  dans  le  pays  et  dont 
l'emploi  était  connu  dès  la  plus  haute  antiquité,  puisqu'elles  ont  servi  à  eon:ierver 
'usqa'à  bous  les  manoscrits  et  les  calendriers  des  peuples  primitifs  de  cette 
contrée. 
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scrit  est  plié  en  manière  d'éventail,  formant  38  feuilles  couvertes 
de  signes  sur  les  deux  faces,  ce  qui  fait  70  pages.  C'était,  paraît-il, 
une  sorte  de  rituel,  ou  calendrier  religieux,  destiné  à  guider  les 
prêtres  dans  les  nombreuses  cérémonies  de  leur  culte.  Mais,  en  même 
temps,  on  y  trouve  une  foule  d'indications  précieuses  sur  les  mœurs, 
)as  coutumes  et  les  événements  les  plus  importants  de  l'histoire  de 
ce  peuple. 

Yoyons  donc  sur  quels  principes  étaient  établis  ces  calendriers. 

Les  Mayas  divisaient  le  temps  en  jours,  semaines,  mois,  année? 
et  jTOupes  d'années.  Leur  année  comprenait  365  jours,  répartis  en 
|8  mois  de  80  jours,  plus  cinq  jours  supplémentaires  à  la  fin  de 
Tannée.  Les  jours  portaient  des  noms  spéciaux  et  se  suivaient  inva- 
riablement dans  le  mêçie  ordre,  comme  cela,  du  reste,  se  pratiqua 
chez  nous. 

Voici  les  noms  des  jours  Mayas,  d'après  M.  Cyrus  Thomas.  J'ai 
pUcé  en  fi^ce  de  chaque  nom  la  signification  en  français,  d'après 
ra})bé  Bresseor  de  fiourbourg.  (^t^^  des  nations  civilis.  du  Mexique, 
HI,  p.  462.) 

J«  fUny  espadon;  —  S^  Chicchan,  Esprit;  —  3^  Gimi  —  ?  —; 
♦•  jHan^k,  Lézard;  B"  Lamat,  Serpent;  —  6°  Muluc.  Mort;  —  7*  Oc, 
Cerf;  —  8**  Cbuen,  Lapin;  — 0'*  Eb,  Averse;  —  10*  Ben,  Chien; 
—  Il*  Ix,  Singe^  —  iî^  Men,  Tigre^  Balai;  —  13*  Gib,  Canne;  — 
14®  Cab^n,  Sorcier;  -^  ItJ*  Ëzanab,  Oiseau  ;  — 16**  Cauac,  Hibou;  — 
17*  Abaii.  Tmfi^ri^ure;  —  18' Ymex,  Obsidienne;  — i^*  Ir,  Pluie; 
%ff  Afcbal,  Tireur  de  Sarbacane, 

l/aAmée  eomoieoçait  toujours  par  le  même  mois,  dans  l'ordre  ci- 
après: 

!•  Pop;  V  Uo;  3*  Zip;  4«  Tzoz;  5*  Tzec;  6«  Xul;  7*  Yaxkin; 
8* Mol;  9*Chen;  10*  Yax;  !*•  Zac;  12*  Ceh;  13«Mac;  14«  Kankin; 
15«  yuan  ;  16*  P^ax^  17*  Eàj^ab;  18*  Gumhu. 

Les  cinq  jours  supplémentaires  passaient  pour  être  néfastes  et  on 
disait  qu'ils  n'avaient  pas  de  noms  ;  mais,  en  réalité,  ils  étaient  dési- 
gnés par  des  noms  empruntés  à  la  série  des  vingt  jours. 

Pour  prendre  un  exemple,  supposons  que  l'année  ait  commencé 
par  le  jour  appelée  Kan  (voir,  ci-dessous,  le  tabL  1),  le  dernier  jour 
de  chaque  mois  sera  Akbal  jusqu'à  la  fin  du  18*  mois  ;  et  alors  les  cinq 
jours  supplémentaires  recommenceront  à  Kan  et  finiront  à  Lamat. 
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Voilà  pour  une  première  année. 

La  seconde  année  commencera  au  jour  suivant,  c'est-à-dire  à 
Muluc.  Le  dernier  jour  du  18*  mois  sera  Lamat]  les  cinq  jours 
supplémentaires  commenceront  à  Muluc ,  finiront  à  Ben^  et  le  pre- 
mier jour  de  Tannée  suivante  sera  Ix  (1). 
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Tableau  1. 


(1)  S'il  faut  en  croire  Tabbè  Brasseur  de  Boarboarg  {loc.  cit.),  on  ajoutait,  toae 
les  4  ans,  un  sixième  jour  aux  cinq  jours  supplémentaires  pour  combler  le  retard 
d'un  quart  de  jour  affôrant  à  chaque  année,  absolument  comme  nous  le  faisons  poar 
nos  années  bissextiles.  Ce  système  indiquerait  chez  les  Mayas  des  connaissances 
astronomiques  véritablement  extraordinaires  avec  les  faibles  moyens  d'obsenratio  n 
que  possédaient  ces  peuples. 
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Chaque  jour  et  chaque  mois  sont  désignés  par  des  signes  h  iéro 
glyphiques  spéciaux. 

Jusque  là  rien  de  plus  simple.  Hais  les  prêtres  Mayas,  sans  doute 
pour  rendre  leurs  manuscrits  incompréhensibles  au  vulgaire  d'alors 
(et  même  un  peu  à  nos  savants  d'aujourd'hui),  ont  compliqué  leurs 
calendriers  d'une  façon  presque  inextricable,  en  introduisant  dans 
leur  année  des  sortes  de  semaines  avec  une  numérotation  qui  se 
reproduit  de  13  jours  en  13  jours,  et  chevauche  ainsi  sur  les  mois 
et  les  années.  Le  tableau  de  la  page  ci-contre  donne  cette  numérota- 
tion pour  une  année  enti(^re.  Il  résulte  de  ce  système  que  pour  trouver 
une  autre  année  commençant  par  Kan,  il  faut  parcourir  une  période 
de  13  ans  qu'on  a  appelée  une  semaine  d'années,  ou  encore  indic- 
tîon  ;  et  si  l'on  veut  rencontrer  une  autre  année  commençant  par  le 
n^  1  et,  en  même  temps,  parle  jour  Kan,  il  faut  franchir  une  période 
de  52  ans,  ou  quatre  fois  treize  ans,  c'est-à-dire  quatre  semaines 
d'années.  La  période  de  52  ans  constituait  un  cycle. 

Voyons  maintenant  comment  on  pouvait  an'iver  à  fixer  une  date. 
Supposons  que  dans  un  cycle  on  désignât  chaque  année  par  le  nom 
de  son  premier  jour.  Ainsi  l'année  figurée  au  tableau  ci-contre, 
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Tableau  3. 


commençant  par  le  jour  Kan  qui  se  trouve  porter  le  n"  1,  l'année, 
s'appellera  1  Kan.  Le  dernier  jour  de  cette  année  étant  1  Lamat,  le 
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premier  jour  de  Tannée  suivante  sera  2  Muluc,  celui  de  la  3^  année 
3  Ix^  et  ainsi  de  suite;  la  13%  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  redeve- 
nant 13  Kan.  Telles  seront  les  appeUations  de  ces  années.  L'auteur 
'  nous  donne  dans  les  tableaux  2  et  3  reproduits  ci-dessous  les  détails  de 
deux  cycles  commençant,  l'un  par  une  année  1  Kariy  l'autre  par  une 
année  1  Cauac.  En  lisant  ces  tableaux  de  gauche  à  droite,  nous 
avons  la  numérotation  spéciale  de  chacune  de  ces  années  dans 
Tordre  où  elles  se  suivent,  c'est-à-dire  le  n*  du  premier  jour  de  cha- 
cune d'elles.  Ces  premiers  jours  ne  seront  jamais,  pour  les  deux  cycles, 
que  des  Kan^  Muluc,  /r,  Cauac^  c'est-à-dire  qu'ils  ne  tombent  que 
sur  quatre  jours  différents  parmi  les  20  jours  du  calendrier  Maya. 

Supposons  qu'un  événement  se  soit  accompli  un  certain  jour  de 
Tannée  1  /x,  nous  voyons  par  le  tableau  2  que  c'est  la  27*  année 
de  ce  cycle,  ou  la  40*  du  cycle  du  tableau  3.  Les  deux  dates  sont 
indiquées  par  des  astérisques  sur  ces  tableaux. 

Si  c'est  le  jour  même  de  l'événement  que  nous  voulons  recher- 
cher, le  tableau  V  de  la  page  11,"  dans  le  livre  de  M.  C.  Thomas,  nous 
en  donnera  le  secret,  d'après  les  explications  très  précises  de  l'au- 
teur, mais  trop  longues  pour  être  insérées  ici. 

Malheureusement,  l'extrême  complication  des  calendrier  Mexi- 
cains ou  Mayas  ne  devait  pas  s'arrêter  là.  Aux  périodes  de  13  ans, 
aux  cycles  de  52  ans,  les  ingénieux  mystificateurs  avaient  ajouté  un 
grand  cycle  de  260  années,  disent  les  uns,  de  312  années,  prétendent 
les  autres,  composé  lui-même  de  séries  de  20  ou  de  24  ans.  a  Ce 
sont  là,  dit  M.  Cyrus  Thomas,  les  récifs  sur  lesquels  tous  les  calculs 
sont  venus  faire  naufrage  !  »  Il  s'y  lance  pourtant  avec  enthousiasme; 
mais  nous  vous  demandons  la  permission  de  ne  pas  Ty  suivre,  dans 
la  crainte,  pour  nous,  d'un  naufrage  à  peu  près  certain. 

Disons  cependant  que,  d'après  l'abbé  Brasseur  de  Bourbourg,  il  y 
avait  encore  des  périodes  de  4  ans  comprises,  au  nombre  de  13,  dans 
le  cycle  de  52  ans.  A  la  fin  de  chacune  de  ces  périodes  de  4  ans,  on 
célébrait,  dit-il,  de  grandes  fêtes  en  l'honneur  du  Dieu  de  Tannée. 
Deux  cycles  de  52  ans  formaient  le  cycle  majeur  de  104  ans.  La 
grande  période  de  312  ans  s'appelait  Ahau-Katim  ou  époque  royale, 
composée  de  43  périodes  de  24  ans.  On  voit  que  le  nombre  13  se 
retrouvait  ainsi  partout,  ce  qui  est  de  nature  à  faire  supposer  qu'on 
lui  attribuait  un  importance  considérable.  D'après  cet  auteur  la  date 


Digitized  by 


Google 


—  169  — 

la  plus  ancieniiè  de  la  langue  Nauatl  eàt  celle  de  985  avant  Jésas- 
Gbrist. 

Le  cycle  de  52  ans  était  représenté  par  an  faisceau  de  cannes  liées 
ensemble^ 

Revenons  maintenant  au  volume  publié  par  la  section  d'£thn^« 
logie  de  Tlnstitution  Smithsonieûne  où  se  trouve  le  second  et  noti 
moins  important  travail  de  M.  Gyrus  Thomas. 

Son  attention,  comme  il  nous  le  dit  lui-même,  s*était  principale- 
ment portée  sur  les  deux  planches  photo-lithographiéés  de  l'ouvrage 
de  M.  de  Rosny  représentant  le  manuscrit  Maya  connu  sous  le  nom 
de  Codex  Cùrtesianus  et  que  Fauteur  français  appelle  Tableau  des 
Bacab.  Celui-ci  n'avait  deviné  que  les  quatre  symboles  placés  à 
chaque  angle  (t^otrcî-contrelesfig.  I  et  II  reproduites  d'après  le  livre 
de  Fauteur).  H.  Gyrus  Thomas  se  propose  d'ajouter  à  cette  première 
découverte  l'explication  de  tous  les  autres  signes  qui^  selon  lui, 
représentent  des  jours. 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir^  en  se  reportant  à  la  fig.  I  ci  après, 
le  Tableau  des  Bacab  se  compose  de  trois  parties  principales  : 

l"*  Un  espace  quadrilatéral  central  où  se  trouvent  une  sorte  de 
e^oÛL  Ou  arbre  sacré,  dent  personnages  assis^  dont  l'un  représente 
une  femme  y  plus  six  caractères; 

2*  Un  espace  étroit  formant  une  sorte  de  ceinture  ou  bordure 
autour  de  Fespace  intérieur,  dont  il  n'est  séparé  que  par  une  simple 
ligne,  tandis  qu'il  est  séparé  du  reste  du  tableau  par  une  double 
ligne.  Cet  espace  contient  les  vingt  jours  du  mois  Maya,  mais  ils  ne 
se  suivent  pas  dans  un  ordre  réguUer; 

3*  Un  espace  extérieur  plus  large,  contenant  diverses  figures  et  de 
nombreux  caractères  représentant  principalement  des  jours  Mayas. 
Cette  espace  contient  deux  parties  distinctes.  Dans  la  première 
se  trouvent  les  caractères  relatifs  aux  jours,  groupés  ensemble  aux 
qvatre  coins,  et  reliés  par  des  rangées  de  points  qui  courent  d'un 
groupe  à  Fautre,  le  long  de  la  bordure  extérieure.  La  seconde  partie 
comprend  quatre  groupes  de  personnages,  en  face  de  chacun  des 
quatre  côtés  du  tableau.  Dans  chacun  des  quatre  compartiments 
contenant  ces  deraiers  groupes,  se  trouve  un  des  quatre  signes  qui, 
d'après  M.  Cyrus  Thomas  et  M.  de  Rosny,  représentent  les  quatre 
pointé  cardinaux» 
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En  examinant,  avec  soin,  les  caractères  des  jours  et  les  larges  points 
noirs  de  la  partie  extérieure,  nous  verrons  que  tous  pris  ensemble 
forment,  en  réalité,  une  ligne  unique  et  continue  faisant,  à  chaque 
coin,  une  courbure  en  dehors  et  deux  en  dedans.  Reportons-nous 
au  plan  du  Tableau  de.s  Bacab(Ft^.  II)  et  commençons  du  côté  droit 
au  n**  31  qui  se  rapporte  au  signe  du  jour  appelé  Cauac.  En  suivant 
la  ligne  de  points  qui  remonte  parallèlement  à  la  bordure  droite, 
nous  atteignons  le  signe  Ckuen  qui  porte  le  n**  32.  Juste  au-dessus  est 
le  signe  Eb,  n*  33.  Si  maintenant  nous  rentrons  dans  l'intérieur  du 
plan,  nous  arrivons  à  Kan^  n"  34  ;  en  face  nous  avons  Chiccan^  n*  35  ; 
puis,  en  revenant  vers  l'angle  du  plan ,  suivons  la  ligne  de  points 
qui  nous  mène  à  Caban^  n"*  36  ;  à  gauche  se  trouve  Ezanaby  W"  37  j 
vers  le  centre  nous  arrivons  à  Oc,  n**  38;  à  gauche  nous  rencontrons 
Chuen,  n'  39;  en  nous  dirigeant  vers  la  partie  supérieure  du  plan, 
nous  atteignons  Akbal^  n"*  40;  et  ainsi  de  suite  tout  autour  du  plan. 
Aux  pages  10  et  11  se  trouvent  des  tableaux  reproduisant  les  séries 
de  jours  avec  numérotation  par  13  comme  nous  l'avons  vu  dans 
l'ouvrage  précédent.  Il  s'agit  dans  ces  tableaux  d'une  année  Cauac 
seulement. 

Revenons  donc  au  signe  Cauac^  n^"  31,  le  long  du  bord  droit.  Immé- 
diatement à  gauche  de  ce  signe  et  le  touchant  presque,  nous  distin- 
guons un  petit  point  isolé.  Nous  admettons  que  ce  point  signifie  1  et 
que  nous  devons  commencer  par  1  Cauac.  Gela  correspond  au  1*' jour 
du  1"  mois  {voir  tabl.  1,  dans  le  livre  de  l'auteur).  Remontons  la  ligne 
de  points  jusqu'au  signe  Chuen^  n*  32;  immédiatement  à  gauche  de 
ce  signe,  nous  apercevons  deux  petites  barres  surmontées  de  trois 
points  m  ce  qui,  comme  Fauteur  Ta  déjà  démontré,  signifie  13.  Sur 
la  liste  des  jours  (tabl.  I  et  II,  p.  10),  le  n"*  13  correspond  à  Chuen. 
Le  jour  suivant  est  1  Eb.  Or,  c'est  précisément  le  signe  d'^**  que 
nous  voyons  immédiatement  au-dessus  de  Chuen,  et  tout  à  côté  se 
trouve  un  point.  En  suivant  la  ligne  de  points  vers  le  centre^  nous 
arrivons  à  Kan  qui  porte  aussi  l'indication  du  chiffre  13,  ce  qui  cor- 
respond bien  aux  séries  de  jours  du  tableau  II  (p.  10),  les  signes  de 
jours  sur  le  dessin  se  suivant  de  13  en  13.  Le  tableau  de  la  page  14  re- 
présente, comme  dans  l'ouvrage  précédent,  les  quatre  séries  d'années 
du  calendrier  Maya,  et  permet  de  suivre,  d'après  le  dessin  des  plan- 
ches I  et  II  et  les  explications  ci-dessus,  l'indication  de  toutes  les  dates. 
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L'auteur,  après  avoir  longuement  exposé  son  système,  en  ce  qui 
concerne  les  interprétations  des  autres  signes  et  figures  employés 
pour  les  calendriers  Mayas,  nous  présente  des  calendriers  Mexicains 
non  moins  extraordinaires  et  non  moins  difficiles  à  déchiffrer. 
Celui  de  la  page  25  est  le  Codex  de  Borgia.  Le  dessin  représente 
quatre  groupes  placés  en  carré.  Chaque  groupe,  formant  un  carré 
spécial,  est  entouré  d'un  serpent,  et  les  têtes  des  quatre  serpents  se  réu- 
nissent vers  le  centre  qui  est  marqué  par  la  figure  du  soleil.  Chacun 
de  ces  serpents  désigne,  sans  doute,  une  des  quatre  périodes  de  13  ans 
formant  un  cycle  de  82  ans,  comme  dans  le  cycle  Maya.  Les  quatre 
grandes  figures  de  personnages  représentent  les  quatre  points  car- 
dinaux* Autour  de  ces  figures  sont  des  symboles  représentant  les 
jours  mexicains.  Il  y  en  a  cinq  pour  chaque  figure. 

Comme  dans  le  calendrier  Maya,  les  jours  mexicains  étaient  au 
nombre  de  vingt  pour  chaque  mois  et  avaient  chacun  un  nom  spé- 
cial, très  différent  des  noms  Mayas-,  mais  le  sens  des  mots  était  à  peu 
près  le  même  dans  les  deux  langues.  Voici  leurs  équivalents  en  fran- 
çais d'après  la  traduction  anglaise  qu'en  donne  l'auteur. 

1*  Dragon;  2*  Vent;  3*  Maison;        4*  Lézard; 

5*  Serpent;  6"  Mort;  7*  Daim;  8*  Lapin; 

9*  Eau;  10- Chien;  1^  Singe;  12*  Herbe; 

13«  Canne;  14*  Tigre;  15«  Aigle;  16*  Vautour; 

17*  Mouvement;  18*  Caillou;  19*  Pluie;  20"  Fleur. 

Si  maintenant  nous  examinons  les  symboles  qui  environnent  les 
quatre  grandes  figures  dont  nous  venons  de  parler,  nous  trouvons 
qu'ils  sont  placés  dans  l'ordre  des  quatre  colonnes  ci^dessus.  Ainsi, 
dans  le  carré  inférieur  gauche,  la  figure  qui  dans  l'origine  est  colorée 
en  vert  porte  les  attributs  de  la  1'*  colonne  :  au  pied  gauche,  le 
Dragon;  à  la  partie  postérieure  de  la  tête,  le  Serpent;  à  la  main 
droite,  l'Eau;  à  l'œil,  le  Roseau;  au-dessous  du  coude  droit,  le  signe 
qui  exprime  tout  à  la  fois  le  Mouvement  et  un  tremblement  de  terre. 
Les  jours  de  la  2*  colonne  sont  représentés  par  la  figure  jaune  du 
carré  inférieur  droit;  ceux  de  la  3'  par  la  figure  noire  du  carré  supé- 
rieur droit;  et  enfin  ceux  de  la  4*  par  la  figure  du  carré  supérieur 
gauche» 

L'auteur  nous  fait  connaître,  à  la  page  32,  un  autre  calendrier 
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appela  Co4eK  de  Féjervary  dont  il  donne  une  exeelloite  plandie 
coloriée.  Ce  calendrier  a  été  tracé  sur  le  même  plan  et  pour  les 
mêmes  motifs  que  le  Tableau  des  Bacab.  Hais  Tarbre  sacré,  ou 
croix,  représenté  une  seule  fois  dans  ce  dernier,  se  trouve  ici  ea 
quatre  endroits  différents  sur  les  quatre  faces  du  dessin.  Nous  n'y 
rencontrons  pas,  il  est  vrai,  la  chaîne  intermédiaire  des  jours,  mais 
ceu]^-ci  n'w  sont  pourtant  pas  absents,  car  les  groupes  correspoa-* 
dant  i  ceux  des  quatre  faces  du  carré  se  trouvent  ici  aux  quatre 
coins,  entre  les  bandes  coloriées,  en  groupe  de  cinq  pour  chaque 
coin,  La  ressemblance  la  plus  remsNrquable  se  rencontre  dans  les 
bandes  extérieures  ou  les  symboles  des  jours  sont  reliés  entre  eux 
par  des  lignes  de  points.  Pour  prouver  que  la  signification  est  fcîeo 
la  même  que  dan3  le  Tableau  de  Bacab,  l'auteur  nous  donne  (p.  38) 
une  liste  de  jours  Mexicains  pour  une  période  de  13  mois  qui  est 
précisément  celle  que  fournit  le  circuit  du  Codex  Féjervary 
et  qui  se  trouve  être  analogue  à  la  liste  des  jours  Mayas  de  la 
page  11. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  personnages  plus  ou  moins  informes 
représentés  sur  ces  calendiîers  indiquaient,  d'après  les  autj&urs  les 
plus  compétents,  les  quatre  points  cardinaux.  M.  Cyrus  Thomas  se 
livre  à  ce  propos  à  une  longue  dissertation  d'où  il  résulte  selon  lui 
qu'au  sommet  de  la  planche  III  (p.  32)  la  bande  rouge  signifie  r£3t, 
la  bande  jaune,  à  gauche,  le  Nord;  la  bleue,  en  bas,  TOuest;  et  la 
verte,  à  droite,  le  Sud.  Il  en  est  de  même  pour  le  calendrier  en  rouge 
de  la  page  45.  Ceci  ramène  Tannée  GaDoe  i  l'Est;  Taniiée  Caillou  au 
Nord  ;  Tannée  Maison  à  l'Ouest,  et  Tannée  Lapin  au  Sud.  Gomme  oq 
continuait  ensuite  par  Lapin, on  recommençait  donc  par  le  Sud. 

Il  résulte  d^  tout  cela  que  la  relation  dea  symboles  4e  Tannée  avec 
les  quatre  points  où  nous  les  trouvons  ne  dépendait  pas  de  leur 
signification  propre;  c'était  la  révolution  des  cycles  qui  déterminaft 
leur  place  spéciale. 

Remarquons  encore  sur  jûette  curieuse  planche,  dans  la  partie 
inférieure  entourée  de  bandes  bleues  désignant  l'Ouest,  deux  femmes 
dont  Tune  porte  sur  ses  vêtements  des  ossements  en  croix.  D'après 
la  tradition,  les  femmes  après  leur  mort  deviennent  des  déesses  et 
vivent  à  TOuest.  Les  hommes,  après  leur  mort,  vivent  dans  la  maison 
du  Sctoil  et  guident  cdiui-ci,  4vec  des  réjouissances  de  chaque  jour. 
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d^uis  TEst  jusqu'à  midi.  C'est  là  que  les  femmes  viennent  recevoir 
le  Soleil  pour  le  ramener  à  l'Ouest. 

A  la  planche  IV  nous  trouvons  d*autres  symboles  Mexicains  non 
moins  curieux.  Ce  sont  deux  pages  du  Codex  du  Vatican.  Nous  y 
voyons  quatre  arbres  embrassés  par  des  personnages  de  difiTérentes 
couleurs.  L*un  est  rouge,  l'autre  blanc  avec  de  minces  bandes  rou- 
ges et  le  visage  noir;  un  autre  est  bleu  et  le  dernier  noir.  Un  oiseau 
est  placé  au  sommet  de  chaque  arbre,  excepté  celui  du  bas,  à  droite, 
qui  est  plutôt  une  plante  tropicale  à  larges  feuilles.  Au  sommet  se 
trouve  un  tigre. 

Comme  ces  quatre  arbres  représentent  probablement  les  saisons, 
les  âges,  les  années  et,  par  conséquent,  les  quatre  points  cardinaux, 
voyons  à  quelles  parties  de  la  planche  III  elles  correspondent. 

La  figure  en  haut,  à  gauche,  est  rouge,  et  la  ligne  des  jours,  en 
dessous,  nous  donne  :  Dragon,  Serpent,  Eau,  Canne,  Mouvement, 
c*e8t-à-dire  les  cinq  jours  de  la  1'^  colonne  du  tableau  reproduit  ci- 
dessus,  et  dont  les  n*'  sontl,  S,  9,  13, 17,  c'est-à-dire  ceux  qui  cor- 
respondent à  l'Est.  De  même  les  symboles  placés  au-dessous  de  la 
2*  figure,  à  droite,  sont  Vent,  Mort,  Chien,  Tigre,  Caillou  et  indi- 
quent le  Nord;  ceux  de  la  3*  figure,  en  bas,  à  gauche,  sont  Maison, 
Daim,  Singe,  Aigle,  Pluie  et  indiquent  l'Ouest;  enfin  ceux  de  la 
4*  sont  Lézard,  Lapin,  Herbe,  Vautour,  Fleur  et  indiquent  le  Sud. 

L'ordre  dans  lequel  il  faut  suivre  les  groupes  et  les  symboles  doit 
être  vers  la  gauche,  à  l'opposé  du  cours  du  soleil.  La  croix  était, 
en  général,  le  symbole  des  quatre  points  cardinaux.  Les  oiseaux 
sans  doute  indiquaient  les  vents.  Cette  interprétation  permet  d'expli- 
quer le  sens  des  têtes  d'oiseaux  gravées  sur  les  coquilles  qu'on  a 
découvertes  dans  les  tumulus  des  États-Unis. 

L'étude  de  ced  mystérieux  Codex  a  permis  à  M.  Cyrus  Thomas  de 
constater  la  transition  des  symboles  peints,  en  caractères  convention- 
nels :  par  exemple  le  symbole  jaune,  en  forme  de  cœur,  dans  le  coin 
inférieur  gauche  du  Codex  Féjervary,  qui  désigne  le  jour  appelé 
Tigre.  C'était  peut-être  un  acheminement  vers  une  écriture  plus 
perfectionnée.  Mais  cette  civilisation  ^éjà  si  remarquable  s'efibndra 
sous  les  pas  des  conquérants.  Tout  fut  pillé,  détruit,  jeté  aux  flam- 
mes avec  une  fureur  de  Vandales  qui  nous  étonne,  et  qui  nous 
humilie  en  même  temps,  de  la  part  d'un  peuple  civilisé  et  chrétien. 
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Les  manuscrits  surtout  sont  si  rares  qu'on  les  compte  un  par  tm  %t 
la  liste  n*en  est  pas  longue.  Ils  ont  écbàppé  par  miracle  au  lèle 
déplorable  des  vainqueurs  qui  ne  voulaient  pas  qu'il  en  restât  trace. 
Mais  ceux  qui  ont  été  retrouvés  sont  inappréciables^  comité  témoi- 
^age  de  la  valeur  intellectudle  de  ces  antiques  populations  qui 
vivaient  heureuses  avant  la  conquête,  etdontrinconseiente  opulence 
avait  tant  animé  la  convoitise  qu'il  fallut  les  anéantir  pour  lecur 
prendre  tout  ce  qu'elles  avaient. 
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TRÉSOR  DU  XIV  SIÈCLE 


PANS  UNE  CARRIÈRE 


Pkv  M.  le  comte  Alexis  de  GHASTBIGNER 


Dao4  Mut  le  coteau  situé  derrière  le  bourg  d'Availles^  arrondisse- 
ment de  Cl^àtellerault,  sont  percées  d'anciennes  carrières  qui  s'éten- 
dent à  plusieurs  centaines  de  mètres  de  profondeur  et  sont  employées 
aujourd'hui  à  divers  usages. 

n  ya  quelques  années  »  le  sieur  Sainton-Fonteny,  propriétaire 
d'une  de  ces  carrières,  eut  besoin  de  pierre,  et  dans  le  sol  même  de 
sa  carrière,  dans  le  passe-pieds,  comme  on  l'appelle  à  Ayailles,  il 
enleva  un  bioc  d'un  mètre  cube  environ,  le  transporta  dans  sa  cour, 
en  exploita  une  portion  et  y  laissa  le  reste  pour  l'utiliser  plus  tard. 

Au  commencement  de  décembre  1885,  il  eut  à  s'en  servir  pour 
quelques  travaux.  Dès  les  premiers  coups  de  pic,  il  lui  sembla  voir 
tomber  de  la  rapière  de  pierre  d'une  cavité  qu'il  n'avait  pas  jusqu'a- 
lors aperçue.  Un  nouveau  coup  fit  jaillir  une  pièce  d'or. 

Suspendant  son  travail  et  examinant  avec  soin  sa  découverte,  il 
trouva  un  certain  nombre  de  pièces  d'or  placées  dans  une  petite 
cavité  circulaire  comme  un  trou  de  mine,  et  maintenues  par  la  rà- 
pure  de  tuf,  vulgairement  nommée  chappe.  La  pierre  fut  brisée  et 
utilisée  immédiatement. 
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Ces  pièces,  au  nombre  de  dix,  toutes  pareilles,  frappées  sous  Phi- 
lippe YI,  dit  de  Valois^  portent,  au  droit ,  -f- PHILIPPVS  :  DEI  QRA 
FRANCORVM  REX-  Le  Roi  couronné  et  couvert  du  manteau  royal , 
assis  sur  un  trône  gothique,  tenant  de  la  main  droite  une  épée  et  la 
gauche  appuyée  sur  un  écu  chargé  de  fleurs  de  lys  sans  nombre. 

Revers  :  -\-  XPC  VINCrr  t  XPC  REQNAT  s  XPC  IMPERAT-  Croix 
grecque  fleuronnée,  dans  une  quarte  feuille. 

Toutes,  nous  le  répétons,  sont  au  même  type. 

Huit  au  moins  ont  passé  sous  nos  yeux.  C'est  à  peine  s'il  existe 
entre  elles  de  légères  différences  de  marques  ou  de  coins.  Leur  con- 
servation est  bonne,  comme  du  reste,  en  général,  celles  des  pièces 
d'or.  Elles  ont  dû  peu  circuler.  Seulement,  sur  quelques-unes,  le 
flan  a  tréflé  sous  la  frappe  du  coin  y  en  doublant  légèrement  cer- 
taines lettres. 

Le  poids  est  aussi  le  même  pour  celles  que  nous  avons  pesées  ; 
4  gr.  80  c,  très  légèrement  plus  ou  moins  forts. 

Ces  pièces,  tout  en  étant  relativement  communes,  appartiennent 
à  une  riche  série  du  monnayage  le  plus  artistique  que  l'on  ait  vu 
jusqu'alors. 

On  nous  permettra  de  citer  ce  qu'en  dit  un  ouvrage  (1),  plein  de 
faits*  et  de  documents,  peut-être  trop  oublié  et  délaissé,  aujourd'hui, 
pour  des  livres  modernes,  où  les  reproductions  sont,  je  le  reconnais, 
peut-être  plus  réalistes ,  mais  où  le  côté  historique  et  critique  est 
souvent  trop  légèrement  traité. 

«  Jusques  icy  aucun  de  nos  Rois  de  cette  troisième  race  n'a  fait 
fabriquer  une  aussi  grande  quantité  de  monnoyes  d'or  différentes, 
ny  si  bien  monnoyées  que  celles  qu'on  fit  sous  ce  règne.  Toutes  les 
espèces  d'or  que  Philippe  de  Valois  fit  faire  étoient  nouvelles,  c'est- 
à-dire  qu'elles  avoientété  inconnues  sous  les  règnes  precedens,  si 
on  excepte  le  royal  et  la  chaise  qui  avoient  été  commencez  sous  les 
prédécesseurs  de  ce  Roy.  La  plupart  de  ces  monnoyes  sont  même 
historiques,  si  on  en  croit  un  ancien  manuscrit,  qui  paroit  être  du 
temps  du  roy  Charles  VL  •....  » 

«  Denier  d'or  fin  à  Yescu.  Le  caractère  de  cette  monnoye  est  nou- 
veau ;  lescu  semé  de  fleurs  de  lys  sans  nombre,  que  le  Roy  tient  de 

(1)  Le  Blanc,  Traité  historique  des  monnoyes  de  France,  iii-4*,  Amsterdam, 
1692,  page  206. 
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la  main  gauche,  fut  cause  qu*on  appela  cette  monnoye  denier,  ou 
florin  à  Vescu.  Dans  la  suitte^  ils  furent  nommez  escus  vieils,  pour 
les  distinguer  des  escus  d'or  à  ta  couronne  qui  furent  commencez 
sous  Charles  YI  et  des  escus  d'or  au  soleil  que  fit  faire  Louis  XI.  II 
n'y  a  point  de  monnoye  d'or^  non  seulement  en  France,  mais  même 
dansTEurope^  qui  soit  plus  connue  que  nos  escusd'or 

9  Ils  furent  commencez  sous  ce  règne  le  1^'  de  février  1336,  ils 
étoient  au  commencement  d*or  fin  et  on  les  appeloit  escus  premiers. 
En  1347,  ils  n'étoient  qu'à  23  karats,  et  on  les  nomma  escus 
deuxièmes  ;  on  aifaiblit  encore  le  titre  de  cette  monnoye ,  de  sorte 
que  sur  la  fin  du  règne  de  Philippe  de  Valois,  ils  n'étoient  qu'à 
21  karats.  Cette  monnoye  eut  grand  cours  sous  ce  règne  et  sous  le 
règne  suivant  ;  et  constamment  on  fit  plus  de  cette  monnoye  d'or 
que  do  pas  une  autre.  Le  manuscrit  dont  je  viens  de  parler  dit  que 
Philippe  de  Valois  se  fit  représenter  en  arme  sur  cette  monnoye,  tenant 
de  la  main  droite  une  épée  nuë,  et  de  la  gauche  un  escu  semé  de 
fleurs  de  lys,  voulant  par  là  faire  connoftre  au  roy  Edouard,  qu'il  se 
maintiendroit  dans  la  possession  d'un  royaume  qui  luy  appartenoit 
de  droit.  Quoy  qu'il  en  soit,  le  roy  d'Angleterre  luy  répondit  en 
mêmes  termes,  en  fesant  faire,  en  l'an  1339,  une  monnoye  semblable 
aux  escus  d'or  de  Philippe  de  Valois  (1).  » 

Comme  on  le  voit,  la  pièce  à  ce  type  a  été  longtemps  fabriquée  et 
son  cours  a  été  d'une  très  longue  durée. 

Aussi,  est-ce  une  de  celles  de  ce  règne  que  l'on  rencontre  le  plus 
souvent  dans  les  trouvailles  de  cette  époque,  et  il  est  peu  de  collec- 
tions un  peu  sérieuses  de  monnaies  royales  françaises  ne  la  possédant 
pas.  Celles  d'Availles  n'en  ont  pas  moins  été  rapidement  enlevées  par 
divers  amateurs  du  Chàtelleraudais  ;  c'est  à  peine  s'il  en  reste  encore 
deux  ou  trois. 

N'ayant  pu  en  étudier  le  titre,  nous  ne  savons  si  elles  appartien- 
nent à  l'émission  do  1336,  à  colles  qui  suivirent  1347,  ou  à  celles, 
plus  affaiblies  encore,  qui  Turent  forgées  jusqu'à  la  fin  du  règne  de 
Philippe  VI,  qui,  d'or  fin  au  début,  avaient  été  réduites  à  23,  puis  à 
21  karats. 


(i)  Noas  possédons  dans  notre  coHection  ane  de  ces  très  rares  pièces  d'Bdoaard  III. 
Voir  aussi,  à  leur  sujet  :  Ainsworth,  AnglO'French  Coinage,  etc. 
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Qe  renseignemout  nous  maii<iuazrty  nous  ^e  pouyons  non  plus 
déterminer  la  date  exacte  de  leur  fabrication.  Elles  peuvent  être  du 
milieu  ou  du  commencement  de  la  seconde  partie  du  xiv«  siècle. 
Mais,  ce  qui  est  bien  certain,  c'est  qu'elles  ne  sont  pas  antérieures  au 
l^  février  13.36,  époque  de  la  première  émission  de  cette  jolie  pièce. 

Nous  ne  pouvons  dpnc  pas  préciser  davantage  Tépoque  de  Tcn- 
fouissement  de  ce  trésor,  pas  plus  que  les  causes  qui  ont  déterminé 
leur  propriétaire  à  le  cacher  en  ce  lieu. 

Ce  serait  nous  lancer  d'ailleurs  dans  de  pures  et  inutiles  hypo- 
thèses. Aurait-il  si  bien  fait  sa  cachette  qu'il  n'ait  pu  la  retrouver 
plus  tard?  Ou  plutôt,  ce  qui  est  plus  probable,  comme  pour  la  plu- 
part de  ces  dépôts,  l'absence  ou  la  mort  ne  l'aurait-elle  psia  pour 
toujours  empêché  4o  rentrer  en  possession  de  son  petit  trésor? 
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UNE  LETTRE 

bu   BÉNÉDICTIN   DOM    MAZET 


4bk  )làé^  qiië  mxA  "ftibMàùk  k!i  a  été  i^oitàattiiiépièé  à  là  Sodêfé  par 
H.  b  dimiiohrê  Auber,  <pA  en  poisAde  rorigioal  dans  «es  eartoi».  On  Mit 
^edomMazety  bénédicUn  du  coavent  de  Saint-Cyprien,  avait  été  désigné 
pour  continuer  la  savante  mission  de  dom  Fonteneau  dans  la  recherche 
des  documents  relatifs  à  Hilsf  oire  du  Poitou  et  mêm'e  die  toute  rÂqoftafàè. 
li  ia^eat  pas  la  glottre  d'enrichir  Toeuvre  de  son  préâëcctoseur,  mais  sdn 
nom  reste  attaché  à  la  création  de  la  bibliothèque  communale  de  Poiti^w, 
dont  il  fut  le  premier  organisateur. 

16  Brumaire  an  XI  (i). 

Votre  jeune  parent,  Monsieur,  ne  m'a  pas  larouvé  à  Poitiers  i  son 
arrivée;  mais  j'y  reviens  assés  à  propos  pour  répondre  à  votre  lettre 
écrite  avant  son  départ.  D'abord  je  vous  dirai  de  cœur  et  d'affec- 
tion que  je  suis  infiniment  flatté  de  votre  souvenir,  parce  que  je  l'ai 
toujours  beaucoup  été  de  votre  àmfitié.  Si  quelquefois,  dans  le  cours 
de  cette  étonnante  révolution,  il  vous  est  arrivé  de  vous  rappeler 
D.  Maset,  croyez  auâsi  et  dttes-vous  bien  que  D.  Mazet  M  vous  a  ja- 
mais perdu  de  vue,  ni  rien  de  ce  qui  vous  appartient.  Vos  chers  0é- 
fants  surtout,  nos  élèves  de  Pont4e-Voy,  ont  plus  d'une  fois  été  Tob- 
jet  de  ma  sollicitude,  et  j*ai  pris  part  à  leur  sort  et  à  leur  succès. 
Vous  êtes  heureux,  Mo*,  )>ar  la  santé,  par  la  fortune  et  par  votre 
intéressante  famille  ;  mes  vœux  et  mes  souhaits  jusqu'ici  ont  été 
remplis  à  votre  égard,  et  j'espère  qu'ils  le  seront  constamment. 
Chaque  année,  dans  les  vacances,  je  vais  passer  huit  jours  à  St- 
Maixént;  j'en  reviens  toujours  fâché  de  n'avoir  pas  franchi  le  petit 
vallon  qui  nous  séparoit,  pour  aller  jusqu'à  Melle.  G'^st  dans  ces 

^)  7  lùirttiiÀiib  1808. 
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voyages  que  je  me  suis  plus  particulièrement  entretenu  de  vous  et 
des  vôtres... 

Quant  à  moi,  Mo%  dans  les  temps  les  plus  difSciles,  j*ai  éprouvé 
des  égards  de  la  part  des  Poitevins;  mais  jamais  je  n'ai  été  heureux 
parce  que  je  ne  pouvois  Tétre  que  dans  Vétat  où  j'avois  tant  à  me 
louer,  que  j'aimois  et  que  j'estimois.  J'ai  été  bibliothécaire  sans 
émoluments,  dans  un  tcms  ou  Ton  vouloit  tout  perdre,  et  où  je  pou- 
vois tout  sauver  :  on  a  donné  un  traitement  à  cette  place  et  j'en  ai 
profité;  la  nouvelle  organisation  de  l'instruction  publique  ne  parle 
point  de  bibliothèque;  je  serai,  sans  doute,  l'ors  de  la  suppression, 
comme  tant  et  tant  de  mes  estimables  confrères,  réduit  au  tau  de  la 
plus  modique  pension.  Ce  n'étoit  cependant  pas  de  notre  patriarche 
St-Benoit  dont  on  devoit  dire  :  et  semen  ejm  qucerens  panem,  La 
France  qui  doit  à  son  ordre  en  partie  ses  vertus,  ses  lumières  et  ses 
richesses,  a  de  grands  torts  envers  lui  en  vérité,  Mo',  on  a  l'air 
d'un  révenant,  quand  après  douze  ans  de  Révolution  on  s'entretient 
avec  ses  amis  et  qu'on  raconte  ses  avantures. 

Hais  parlons  de  votre  découverte  dans  les  ruines  du  Prieuré  de 
St-Thibaut  ;  il  n'est  pas  douteux  qu'elle  indique  un  bienheureux  de 
ce  nom  révéré  dans  le  lieu  même  d'ès  le  xii^  ou  xiu^  siècle,  comme 
les  caractères  et  le  stile  des  inscriptions,  ainsi  que  la  forme  du  petit 
sarcophage,  le  démontrent.  Si  les  lettres  qu'on  lit  sur  la  pierre  ont 
été  exactement  copiées  ;  et  de  cette  manière  : 

EST  ERET  SCI  LOCVLOS 
CORPVS  TEOBALDE 

il  faut  alors  accuser  d'impéritie  le  maçon  qui  les  a  gravées,  et  les 
restituer  ainsi,  si  on  veut  les  rendre  intelligibles  :  • 

(sanctî) 

ITE  TENET  SCI  LOCVLVS 
CORPVS  TEOBALDI 

Ce  petit  tombeau,  ce  petit  sarcophage^  ce  coffre,  cette  bière,  cette 
châsse,  renferme  le  corps  de  Saint  Thibaut. 

Le  mot  Loculus  a  toutes  ces  significations  :  il  y  en  avoit  en  pierre, 
en  ivoire,  en  plomb,  etc.  In  Loculo  Aureo  Corpus  Carlomaniy  etc. 
Il  était  spécialement  destiné  à  contenir  les  reliques  des  saints,  requi- 
rentes  autem  in  Loculo  nihil  de  pignoribus  sanctis,  quod  fama  fere- 
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iat  reperinms.  (Grog.  Turon.,  lib.  lY,  de  MiraeuRs.)  —  Lorsqu'on 
Touloit  construiie  ou  réédifier  une  église  en  l'honneur  de  quelque 
aaint,  on  promenoit  ses  reliques  pour  exciter  les  libéralités  des 
fidèles  (1)  ;  on  les  plaçoit  ensuite  sous  Tautel^  in  crypta  sub  Altari, 
etc.,  souvent  dans  la  muraille,  ou  dans  un  pillier  de  l'église.. « 

L'usage  de  ces  IjocuU  nous  vient  des  Romains  qui  y  renfermoient 
ceux  des  ossements  de  leurs  morts  qui  araiem  résisté  à  l'action  du 
feu,  comme  nous  y  avons  renfermé  les  reliques  de  nos  saints.  — 
Loculus  sumilur  pro  feretris  in  quibus  conduntur  sanctorum  reli*- 
quiœ.  Vide  Fortunatum,  Odon  Cluniac;  Chronicon  Cassinense, 
Roder  Toletan,  etc.* 

Voilà,  Monsieur,  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  sur  les  inscrip* 
tions  du  petit  tombeau  même.  Quant  au  saint  du  nom  de  Thibaut 
que  ces  inscriptions  désignent,  je  vous  dirai  aussi  tout  ce  que  je 
puis  en  savoir... 

Un  saint  Thibaut,  Thibaud,  Tébaud,  ThébauU,  Theobaldus, 
Teobaldus,  Tetbaudus,  Tebaudus,  prêtre  et  hermite,  est  le  plus 
connu,  et  le  martyrologe  Romain  en  fait  mention.  11  naquit  à  Pro- 
vins, vers  l'an  1017,  et  descendoit  des  Comtes  de  Champagne  et  de 
Brie.  Après  maints  pèlerinages, à  St-Jaeques,  à  Rome,  etc.,  toujours 
accompagné  de  son  ami  Gautier,  il  se  fixa  vers  10K6  dans  un  désert 
ai^lé  Salaingo,  auprès  de  Vicence,  daAs  l'État  Vénitien.  Il  y  mou* 
rat  vers  1068,  un  vendredi  dernier  jour  de  juin.  Environ  cent  ans 
après,  il  fut  canonisé  par  le  pape  Alexandre  111.  Sa  fête  se  célèbre 
dans  l'église  le  l""  juillet,  parce  que  la  eommémoratton  de  St^PauI 
tombe  le  30  juin.  Il  y  a  de  oe  saint  diverses  fêtes  que  des  tradi* 
tîons  populaires  ont  établies,  comme  dans  le  prieuré  de  son  nom 
dépendant  et  près  de  l'abbaye  de  Nouaillé. 

Ce  saint  Thibaut,  Theobaldus,  fut  enterré  à  N.-D.  de  Vicence;  on 
est  d'accord  sur  l'article  que  son  corps  fut  porté  en  France  peu  d'an- 
nées après  sa  mort.  On  a  aussi  des  preuves  qu'il  fut  déposé  danfl 
une  chapelle  dépendante  de  notre  abbaye  de  St-Colombe  do  Sens, 
sans  doute  par  les  soins  de  son  frère  qui  en  était  Abbé.  Dans  la  suite 
il  fut  transféré  dans  notre  abbaye  de  St-Germain-d'Auxerre,et  placé 
dans  une  chapelle  qui  se  nomme  encore  St-Thibaut  aux  Bois.  Il  se 

(f>Bf  orienz  eneoie  pour  esdterlt  déTotion  paUiifaa  qui  te  mtnifMtait  ptr  de 
pieoses  largesses. 
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fit  de  ce  lieu  tant  de  distributions  des  reliques  du  Sunt  en  divers 
endroits  de  la  France,  qu'on  ne  saurott  plus  dire  matnCenant  où  se 
trouve  la  principale  partie  de  son  corps.  On  montre  à  Provins,  lieu 
de  sa  naissance,  deux  os  d'un  de  ses  bras,  et  une  partie  de  son 
crâne.  On  voyait  à  Nouaillé  de  ses  reliques  dans  un  bras  d'argent. 
Sa  fête  se  célèbre  dans  les  diocèses  de  Sens,  de  Paris,  d'Amiens,  de 
Beauvais,  de  Metz,  de  Toulon,  de  Trêves,  eCc. 

On  ne  connoit  dans  le  dtooèso  de  Poitiers  que  trois  églises  sous 
l'invocation  de  St-Tbibaut,  savoir  :  le  Prieuré  près  Melte ,  St. 
Theobaldi  de  Metulo,  m />arrocAia5.-/>e/n;  le  Prieuré  de  St-Thibaut 
dépendant  de  Nouaillé;  et  une  chapelle  de  St-Thibault  à  Missac, 
près  Confolens...  (1). 

Le  nom  de  Thibaut  était  très  commun  en  Poitou,  particulière- 
ment dans  le  xii«  siècle  et  les  suivants;  on  le  trouve  souvent  dans 
les  maisons  de  Chabot  et  de  {Partbenay-rArchevéqne  :  Notum  sit 
quod  ego  TheohalduSy  /ilius  Theobaudi  Chabot^  etc.  —  TetboduSj 
Tetbaudus  Arckiepiscopiy  etc. 

Si  les  reliques  trouvées  à  Melle  sont  celles  de  S.-Thibaut  de 
Champagne,  j'ignore  l'époque  de  leur  translation  du  diocèse 
d'Auxerre  dans  celui  de  Poitiers.  Il  est  cependant  certain  que  son 
culte  n'a  pu  être  public  que  vers  la  fin  du  xii'  siècle,  et  que  la  fon- 
dation du  Prieuré  de  son  nom  près  Melle  ne  saurait  remonter  au 
delà  :  je  ne  trouve  aucune  trace  de  son  origine  dans  les  titres  de 
l'Abbaye  de  St-Maixent.  (J'avoue  cependant  que  je  n'ai  pu  donner 
beaucoup  de  tems  à  cette  recherche.)  L'aveu  du  15  décembre  1363, 
fait  par  l'abbé  au  prince  de  Galles,  duc  d'Aquitaine,  de  tout  le  tem- 
porel de  l'abbaye,  en  fait  mention  dans  ces  termes  :  le  Prieuré  de 
St-rhibaut, 

On  connaît  un  St  Thibaut,  abbé  de  Vaux-de-Cemay,  dont  la  fête 
se  célèbre  le  9  juillet.  Il  était  de  la  maison  de  Montmorency, 
Seigneur  de  Marly  et  de  Mont...  Vonnin,  petit-fils  du  connétable  de 
Montmorency  sous  Louis  VII.  On  place  sa  mort  vers  1247... 

Il  y  a  un  saint  Thibaut,  abbé  de  Vaugadile,  et  un  S.  Thibaud 
d'Alba. 


(i;  Une  antre  chapelle,  où  sont  de  ses  reliques,  loi  a  été  consacrée  léoemmeiit 
dans  la  paroisse  de  Fleuré»  près  Poitiers. 
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En  voilà  assez,  Monsieur,  pour  vous  prouver  que  j'ai  mis  de  Tin- 
térât  dans  une  chose  qui  pouvoit  vous  faire  plaisir  :  il  en  sera  tou^- 
jours  ainsi  dans  tout  ce  que  je  oroirai  pouvoir  vous  être  utile  ou 
agréable.  Mo"  BaiUy  ne  peut  voir  qu'avec  satisfaction  votre  procès- 
verbal,  et  c'est  un  cadeau  à  lui  Eaire  :  s'il  m'en  parle,  je  pourrai  lui 
bire  part  de  mes  observations  sur  ce  5.  Thibaut.  Pourquoi  tout  ce 
qui  était  précieux  et  méritait  notre  vénération  n'est-il  pas  tombé 
dans  les  mains  de  personnes  pieuses  ou  instruites  ?  La  Religion  n'au- 
rait pas  à  gémir  de  tant  de  profanations,  et  l'histoire  de  la  perte  de 
tant  de  monuments  I  I 

Votre  jeune  parent,  pressé  de  partir,  attend  ma  lettre  :  c'est 
un  jeune  homme  intéressant,  plein  de  raison  et  do  bonne  volonté 
pour  l'étude.  J'approuve  fort  tout  le  calcul  qu'il  fait  pour  son  avan- 
cement dans  la  carrière  qu'il  veut  suivre... 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  mon  sincère  et  respectueux 
attachement  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être 

Votre  très  humble  et  dévoué, 
H.  Mazet. 

Certifié  conforme  à  l'original  conservé  dans  ma  bibliothèque. 

L'abbé  Auber, 

Chanoine,  historiographe 
dnniooète. 


Par  un  arrêté  ministériel  en  date  du  6  décembre,  le  R.  P.  de  la 
Croix  a  été  nommé  correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique.  Nous  applaudissons  sans  réservée  cette  distinction  méritée 
par  de  nombreux  et  importants  travaux. 
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NOTA.  —  Les  auteurs  des  tnyaax  insérés  daos  les  pablici^ns 
de  la  Société  remanient  quelquefois  leur  rédactîoa  primitÎTe  sur  les 
épreuves  qui  leur  sont  adressées  de  rimprimerie  et  imposent  aînû 
à  la  Société  une  dépense  relatiTement  considérable.  Pour  prévenir 
ces  abus,  le  Conseil  d'administration^  s*inspirant  de  plusieurs  déci- 
aîons  antérieures  prises  dans  le  même  sens,  a  arrêté  :  1^  qu*i  l'ave- 
nir il  ne  serait  accepté  pour  rimjMression  que  des  manuscrits  défini- 
tifs;  2*  qu'il  serait  accordé  3  francs  par  feuille  d^impression  pour 
frais  de  corrections,  l'excédent,  s*il  y  en  a,  devant  rester  à  la  charge 
des  auteurs;  3*  que  la  présente  décision  serait  portée,  par  la  voie  du 
Bulletin,  à  la  connaissance  des  membres  de  la  Société. 


1514.  —  Poitie»,  —  Imprimerie  Blam,  Rot  et  C'%  7,  roe  Victor-Hago. 
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COMPTE  RENDU  ET  CHRONIOUE 

Séances.  —  Leetures.  —  TravaasL  dïver^m 

Dans  le  cours  du  premier  trimestre  de  1887,  la  Société  s'est  réunie 
en  séance  publique  le  9  janvier,  et  en  séances  ordinaires  les  10  et 
20  janvier,  17  février  et  17  mars. 


SÉANCE  PUBLIQUE  DU  BIMANGHE  9  JANVIER  1887. 

Le  dimanche,  9  janvier  1887,  à  huit  heures  du  soir,  la  Société 
des  Antiquaires  de  TOuest  a  tenu  sa  cinquantième  séance  publique 
annuelle,  dans  l'une  des  salles  de  son  hôtel. 

Un  public  d'élite,  au  milieu  duquel  on  remarquait  M.  le  général 
de  Kœnigsegg,  M.  le  général  Logerot  et  un  grand  nombre  de  dames, 
avait  répondu  à  l'appel  de  la  Société. 

M^'  l'Évèque  de,  Poitiers,  M.  le  Préfet,  MM.  les  généraux  Zoeger 
et  Delpech  et  M.  le  Recteur  de  l'Académie  s'étaient  excusés  par 
lettres. 

M.  de  la  Marsonnière,  président,  a  ouvert  la  séance  par  un  discours 
sur  les  Temps  lointains;  il  fait  un  tableau  animé  de  la  viedeVhomme 
en   Poitou,  depuis   les  temps    préhistoriques  jusqu'au  w  siècle. 

S5 
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H.  de  la  Bouralièré,  secrétaire,  lit  un  rapport  sur  les  trava 
de  la  Société  pendant  Tannée  1886. 

M.  Tabbé  Largeault  lit  une  dissertation  sur  un  fait  historique 
relatif  à  saint  Hilaire;  il  croit  avoir  trouvé  en  sainte  Triaise  l'épouse 
du  grand  évéque,  dont  Thistoire  n'a  pas  enregistré  le  nom. 

H.  de  la  Marsonnière  lit,  pour  M.  Philippe  Rondeau,  retenu  par 
une  indisposition),  le  récit  d'une  conférence  faite  à  Paris,  parle 
savant  M.  llaspéro,  sur  les  pyramides  d'Egypte  et  la  découverte  de 
la  momie  de  Ramsès  II. 

A  diverses  reprises,  l'auditoire  a  manifesté,  par  ses  applaudisse- 
ments, l'intérêt  qu'il  prenait  à  ces  lectures. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 


8ÉAHCE  D0  LUHDI  10  JANVIER  18S7. 

La  Société  s'est  réunie,  sous  la  présidence  de  M.  de  la  Marsonnière, 
pour  procéder  au  renouvellement  annuel  de  son  bureau  et  de  son 
Conseil  d'administration. 

Avant  d'ouvrir  le  scrutin  sur  ces  élections,  M.  le  Président  propose 
de  voter  sur  l'admission  des  personnes  présentées  à  la  dernière 
séance. 

H.  Auguste  Lièvre,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Poitiers,  est  nommé 
membre  résidant. 

Le  Rév.  I^wis,  syndic  de  lUniversité  de  Cambridge,  est  nommé 
membre  correspondant. 

Les  élections  portées  à  l'ordre  du  jour  donnent  ensuite  les  résultat! 
suivants  : 

Président,  M.  die  la  Ménardière, 
Vice-Président,  H.  Alfrbd  Barbier, 
Secrétaire,  M.  dk  la  Bouralièrk, 
Vice-Secrétaire,  U.  Louis  Ginot, 
Trésorier,  M.  Bonvallst, 
Questeur,  le  P.  de  la  Croix, 
Bibliothécaire,  M.  Lrdain. 
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Membres  du  Conseil  d'administration  : 

UM.  DE  LA  HaRSONNIÈRB, 

Genbstbix, 
Colonel  Babinet, 
Alfred  Richard. 


SÉANCE  DU  JEUDI  26  lANVIEll  1887. 

La  séance  s'ouvre  d'abord  sous  la  présidence  de  M.  de  la  Marson- 
nière. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Après  avoir  présenté  une  analyse  sommaire  des  ouvrages  nou- 
vellement reçus^  M.  le  président  communique  les  lettres  suivantes  : 

1.  Lettre  de  H.  le  docteur  Thèze,  de  Rochefort,  qui  remercie  de 
son  admission. 

2.  Lettre  de  M.  Charles  Barbier  adressant  un  numéro  de  V Espé- 
rance du  Peuple^  où  sont  décrites  trois  tapisseries^  qui  reprodui- 
sent la  vie  et  les  miracles  de  saint  Guillaume^  duc  d'Aquitaine,  et 
ont  figuré  à  l'Exposition  de  Nantes. 

3.  Lettre  de  M.  Jules  Robuchon,  qui  signale  la  trouvaille  faite  dans 
la  couche  de  cendres  de  rilot-les-Yases^  conmiune  de  Nalliers 
(Yendée)^  de  débris  funéraires  consistant  en  belles  poteries  et  en 
objets  de  verre  et  de  bronze.  Il  annonce  qu'il  photographiera  ces 
objets  avec  soin. 

M.  de  la  Harsonnière  dit  qu'arrivé  au  terme  de  ses  fonctions,  il 
remercie  ses  confrères  du  concours  gracieux  qu'ils  lui  ont  apporté 
pendant  une  présidence  qui  a  été  particulièrement  laborieuse;  il  se 
félicite  aussi  de  l'accord  qui  a  régné  dans  toutes  les  délibérations  et 
a  été  inspiré  par  un  dévouement  sincère  aux  intérêts  de  la  Société. 
Pois  il  déclare  le  nouveau  bureau  installé,  et  m  vite  M.  de  la  Mé- 
nardière  à  prendre  place  au  fauteuil. 

M.  de  laMénardière  prononce  l'allocution  suivante  : 

€  Messieurs  et  chers  confrères, 
>  Les  règlements  jugés  les  plus  utiles  ou  les  plus  néoessaiivs 
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imposent  parfois  une  servitude  douloureuse.  Ainsi  en  est-il  de  nos 
statuts  quand  ils  édictent  que  le  président  annuel  ne  peut  être  réélu 
dans  les  mêmes  fonctions  qu'après  une  année  d'intervalle.  On  sent 
les  raisons  qui  les  ont  dictés  ;  mais  ce  changement  dans  celui  qui 
représente  la  société  au  dehors  peut  quelquefois  exciterun  vif  regret. 
Combien  je  ressens  ce  regret  plus  qu'aucun  autre! 

»  Au  moment  où  M.  de  la  Marsonnière  quitte  la  présidence,  la 
société  est  engagée  en  des  difficultés  multiples.  Il  nous  faut  payer  à 
un  généreux  bienfaiteur  le  tribut  le  plus  digne  de  sa  mémoire,  en 
faisant  triompher  et  en  ramenant  à  exécution  sa  persévérante  et 
solennelle  volonté.  11  s'agit  de  placer  dans  les  mains  de  ceux  qui 
viendront  après  nous  un  levier  puissant.  Il  s'agit  de  leur  assurer  un 
terrain  sur  lequel  ils  pourront  élever  plus  haut  et  agrandir  l'édifice 
scientifique  que  nous  avons  reçu  de  nos  premiers  fondateurs  et 
que  nous  avons  entretenu  avec  amour. 

»  Pour  cette  double  tâche,  le  président  que  nous  perdons  semblait 
indiqué  par  les  qualités  les  plus  éminentes  :  la  décision,  le  zèle,  et, 
au  milieu  des  intérêts  les  plus  complexes,  une  sereine  impartialité. 
Oserai-je  dire  qu'en  quittant  le  fauteuil  de  la  présidence,  il  ne  s'éloi- 
gne pas  de  la  direction  des  afiaires? 

»  C'est  qu'à  côté  des  règlements,  il  y  a  la  tradition  presque  aussi 
nécessaire  que  les  règlements  eux-mêmes.  Dans  une  société  comme 
la  nôtre  elle  indique  le  sens  dans  lequel  les  questions  [doivent  être 
tranchées.  Bien  plus,  pour  ceux  qui  en  ont  pénétré  le  secret,  elle 
empêche  les  questions  de  naître.  C'est  à  cause  d'elle  que  votre  con- 
seil d'administration  reste  composé  des  mêmes  noms,  bien  que 
renouvelé  dans  ses  pouvoirs  par  les  élections  dernières.  Les  rôles 
seulement  y  sont  intervertis.  Et  si  j'en  éprouve  quelque  embarras 
pour  vous  demander  de  voter  des  remerciements  à  votre  ancien 
président  et  au  précédent  conseil,  je  ne  puis  cependant  omettre  de 
le  faire.  Ce  serait  manquer  à  nos  plus  chers  devoirs,  témoin  que  j'ai 
été  de  leur  sollicitude  et  des  services  rendus  dans  des  circon- 
stances délicates,  parfois  difficiles.  Ce  serait  manquer  à  [la  recon- 
naissance, puisque  les  décisions  déjà  prises  ont  tracé  une  voie  qu'il 
sera  de  mon  devoir  de  suivre. 

»  Je  prends  la  direction  des  travaux  de  la  Société  pour  la  troi- 
sfième  fois.  Je  me  garde  de  songer  aux  tâches  entreprises  ou  pour- 
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suivies  dans  ces  présidences  antérieures.  Il  n'est  pas  un  seul  de  vos 
anciens  présidents  qui  ne  puisse  montrer  un  ensemble  de  travaux 
plus  éclatants  et  plus  durables.  Heureux  ceux  dont  la  carrière  scien- 
tifique est  marquée  par  des  travaux  accomplis^  plus  que  par  une 
suite  d'ébauches  et  de  projets  I 

»  Je  voudrais  me  demander  seulement  ce  qui  a  survécu  de  ces 
projets  et  des  vœux  autrefois  exprimés. 

}»  Lorsqu'à  la  séance  d'installation  du  bureau  pour  4880,  j'entrete- 
nais la  Société  de  la  question  des  origines  celtiques  qui  venait 
d'être  reprise  dans  la  science,  et  que  je  prononçais,  l'un  des  pre- 
miers dans  notre  pays,  le  nom  de  Senchus-Afor,  la  grande  histoire 
de  l'Irlande,  je  me  demandais  qui  nous  dirait  enfin  le  secret  de  cette 
histoire  des  Celtes,  quelles  traces  ce  grand  peuple  avait  laissées 
dans  notre  propre  histoire  et  dans  les  institutions  de  la  France  du 
Moyen  Age. 

9  Aujourd'hui,  la  question  est  encore  pendante;  mais  les  élé- 
ments qui  doivent  aider  à  la  résoudre  se  groupent  sous  des  mains 
habiles.  La  linguistique  et  l'ethnographie  ont  fourni  le  fil  conduc- 
teur qui  permet  une  sûre  interprétation  des  sources.  Laissez-les 
explorer  quelque  temps  encore  par  notre  confrère  H.  Ëmault,  et  la 
grandeur  du  monde  celtique,  son  influence  sur  les  autres  rameaux 
de  la  famille  Aryenne,  seront  pénétrées,  connues  et  mises  sous  les 
yeux  de  tous.  Car  notre  confrère  n'est  pas  un  savant  qui  s'isole. 
C'est  un  maître  qui  se  dépense.  Ce  qu'il  étudie,  il  le  fait  connaître 
aux  autres.  Ce  qu'il  découvre,  il  l'enseigne  à  tous. 

>  L'enseignement,  Messieurs!  Vous  ne  vous  étonnerez  pas  de  re- 
trouver ce  mot  dans  ma  bouche.  La  diffusion  des  connaissances 
esthétiques  et  historiques  n'est-elle  pas  un  des  objets  que  nous 
avons  poursuivis  toujours? 

»  Permettez-moi  de  retrouver  ce  que  je  disais  à  cette  même  place 
lors  de  l'installation  du  bureau  pour  1873.  Quatorze  années  écoulées 
depuis  !  Les  œuvres  ont-elles  répondu  à  une  si  longue  attente?  Mes 
projets  entrevus  ont-ils  pris  un  corps;  se  sont-ils  avancés  vers  leur 
accomplissement?  Nous  allons  le  voir. 

A  Que  de  fois  ai-je  songé,  vous  disais-je  alors,  à  la  lumière  nou- 
«  velle  que  projetterait  sur  nos  provinces  l'organisation,  sous  votre 
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«  direction,  d'un  enseignement  archéologique,  complet  et  résumé 
«  tout  en  même  temps! 

<it  II  suffirait  de  cinq  séries  de  leçons,  d*étendues  différentes,  prê- 
te sentant  succinctement  les  idées  élémentaires  et  les  résultats  obte- 
((  nus;  permettez-moi  d'en  déposer  ici  la  pensée. 

«  La  première  série  comprendrait  la  paléographie,  la  numisma- 
ff  tique;  la  deuxième,  l'archéologie  proprement  dite  et  l'esthétique 
«  historique  ;  la  troisième,  la  géographie  historique  et  l'histoire  de 
«c  la  langue  ;  la  cinquième  serait  consacrée  aux  grandes  Ugnes  de 
«c  l'histoire  générale  du  droit,  du  droit  féodal  et  canonique. 

ec  L'association  volontaire  est  encore  ici  notre  principale  ressource, 
«  Qui  pourra  avoir  assez  d'esprit  d'entreprise,  de  dévouement,  de 
«  foi  dans  l'avenir  de  la  science,  pour  grouper  les  volontés  et  jeter 
<r  les  bases  d'un  libre  complément  de  nos  grands  établissemoits 
»  d'instruction?» 

»  Grâce  à  la  science  désintéressée  d'un  autre  de  nos  confrères, 
une  partie  du  programme  va  être  remplie.  Le  besoin  de  donner  un 
caractère  réel  et  vivant  au  mouvement  intellectud  intense  qui  se 
produit  dans  l'enseignement  supérieur,  s'est  fait  sentir  partout.  A 
Toulouse,  à  Bordeaux,  à  Poitiers,  l'enseignement  s'empare  de  This^ 
toire  provinciale  et  de  la  géographie  historique,  comme  on  fait  d'ua 
«olide  terrain. 

»  Là  aussi  nous  avons  été  des  premiers  à  émettre  le  vœu,  nous 
serons  des  premiers  à  le  réaliser.  Vous  vous  confierez  à  la  science 
courageuse  de  notro  confrère,  M.  Alfred  Richard,  acceptant  de  foire 
connaître  à  un  studieux  auditoire  les  Sources  de  V histoire  du  Poitou^ 
et  vous  applaudirez  à  l'initiative  qui  a  fait  une  place  à  l'histoire  pro- 
vinciale au  sein  de  ces  chaires  éloquentes,  consacrées  à  l'étude  de 
toutes  les  branches  du  savoir  humain. 

»  Par  ce  double  exemple,  nous  montrons  que,  dans  l'expression 
de  nos  vœux  et  dans  la  direction  de  nos  travaux,  nous  n'avons  pas 
à  nous  reprocher  d'avoir  tourné  le  dos  à  l'avenir. 

»  Aujourd'hui,  [Messieurs,  l'intérêt  qui  semble  le  plus  prochain 
est  revenu  aux  études  mérovingiennes  et  franques. 

»  Dès  le  commencement  du  v*  siècle  des  populations  nouvelles  se 
répandent  en  Gaule  par  grandes  masses.  Il  semble  que  les  races 
antérieures  avaient  disparu.  Tout  aumoins,  elle  se  laissent  pénétrer 
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prasquê  itns  résistance.  De  tous  ces  peuples  juxtaposés,  nous  sa- 
vons assai  bien  l'histoire  politique.  Mais  les  populations  elles- 
mAmes,  que  vont^Ues  devenir  pendant  des  siècles?  Question  diffi- 
cile, à  la  solution  de  laquelle  un  tribut  vient  d'être  apporté  par  un 
de  nos  confrères  les  plus  éminentsi 

»  Je  parle  de  ladéeouvertederAypo^^e-mor^yrmmdes  Dunes  et  des 
fouilles  d'Antigny  et  de  Persac,  qui,  venues  après  celle  de  Rom,  de 
Béruges,  de  Civaux,  de  Savigné,  jettent  un  trait  de  lumière  sur  le 
sort  de  ces  populations,  sur  leur  nombre,  leur  art,  et  sur  leurs 
riehesses  même. 

9  C'est  qu'il  n'y  a  pas  de  science  de  l'histoire  sans  une  connais- 
sance  réelle  des  détails  infinis  qui  la  composent,  et  qu*il  faut  aban- 
donner entièrement  cette  fausse  et  fameuse  théorie  des  grands  siècles, 
d'après  laquelle  il  n'y  aurait  rien  depuis  le  siècle  d'Auguste  jusqu'au 
temps  de  Léon  X.  C'est  là,  tout  au  contraire,  qu'est  la  vie.  C'est 
pendant  ces  temps  dédaignés  que  l'humanité  travaille  sur  elle-même 
avec  une  étonnante  puissance.  Comme  au  sein  de  la  rudesse  des 
temps  républicains  se  trouve  tout  entier  l'intérêt  solennel  et  drama* 
tique  de  Thistoire  de  Rome,  c'est  pendant  les  temps^qui  suivent  la 
chute  de  l'Empire,  durant  les  siècles  où  le  sang  coule  à  flots,  que  se 
montrent  à  nu,  plus  que  partout  ailleurs  et  dans  un  surprenant 
contraste,  les  passions  ardentes  et  les  pensées  les  plus  élevées,  une 
brutalité  de  nature  et  les  plus  grands  desseins.  Siècles  barbares  ai 
l'on  veut,  mais  d'où  la  grandeur  morale  n'est  point  absente  et  où 
l'on  rencontre  partout  les  germes  d'un  avenir  plus  grand  I 

»  Certes,  les  quatre  siècles  de  l'Empire  romain  n'avaient  pas  été 
perdus  pour  la  Gaule,  ni  pour  le  monde  alors  connu.  Indépendam- 
ment du  flambeau  d'idées  qui  s'était  allumé  à  peu  près  aux  premiers 
jours  et  dont  la  lumière  deVait  s'étendre  bien  plus  loin  que  la  gran- 
deur romaine,  un  progrès  considérable  s'était  accompli.  Le  despo- 
tisme est  souvent  accompagné  d'un  grand  progrès  matériel.  Deshis^ 
toriens  illustres,  Amédée  Thierry  et  Mommsen  en  ont  été  frappés. 
Ds  ont  admiré  l'harmonie  et  l'immensité  de  l'édifice  et  ils  ont  eu 
raison.  Cette  construction  merveilleuse  ^  été  donnée  au  monde 
comme  exemple,  mais  conmie  un  exemjde  à  éviter.  Le  grand  sou- 
venir reste  pour  montrer  comment  les  combinaisons  les  plus  puis- 
santes sont  débiles  à  fonder  une  prospérité  durable,  quand  elles  sont 
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établies  en  dehors  de  leur  but  divin  :  le  progrès  moral  de  rhomme. 

»  Au  contraire,  pour  ceux  à  qui  la  marche  des  armées  barbareset 
l'incendie  de  quelques  somptueuses  villes  ne  cachent  pas  le  grand 
progrès  des  temps,  les  cinq  siècles  qui  suivent  la  mort  de  Théodose 
voient  se  répandre  et  germer  les  principes  d'après  lesquels  se  grou- 
pent les  peuples  de  l'Europe.  Dans  leurs  aptitudes  diverses,  ces 
peuples  formeront  une  unité  autrement  harmonieuse  que  celle  du 
monde  romain  et,  pour  ne  s'en  tenir  qu'aux  actes  des  hommes  et 
aux  événements  eux-mêmes,  cette  première  moitié  du  Moyen  Âge 
présentera  par  la  grandeur  des  caractères  et  les  péripéties  du  drame 
une  émotion  et  une  beauté  plus  grandes  qu'à  aucun  autre  moment 
de  l'histoire. 

»  Parmi  les  témoins  de  ces  temps  obscurs  nous  connaissions  déjà 
bien  des  noms  :  Œiernalis,  Sermlla^  Pientia,  et  bien  d'autres  ; 
mais  voilà  qu'une  quantité  d'autres  noms  sont  aujourd'hui  révélés. 
Avec  MellebauduSy  nous  connaissons  Tkéodovaldola,  Rumiliana^ 
Taurus,  MagnetrudiSy  Ferrocinctus,  Balhildù,  Baudolel fus,.. Venu- 
mération  en  serait  trop  longue. 

»  A  côté  de  leurs  tombeaux,  une  foule  de  tombeaux  inconnus  I 
C'est  comme  une  vision  des  populations  du  vi«  au  ix"*  siècle  qui  nous 
est  apparue. 

»  Les  plus  illustres  parmi  les  historiens,  comme  M.  Fustel  de  Cou- 
langes,  prendront  dans  les  Constitutions  impériales,  les  lois  barbares 
et  les  chroniques,les  éléments  d'une  histoire]ingénieuse  et  contestée. 

»  Les  mains  intrépides  du  P.  de  la  Croix  placeront  à  côté  des  docu- 
ments écrits  sur  les  parchemins  antiques,  ceux  qui  sont  écrits  sur 
la  pierre  par  l'art  et  la  piété  des  temps  mérovingiens. 

))  Encore  une  fois,  Messieurs,  nous  pouvons  reprendre  notre  tâche 
avec  courage  et  regarder  l'avenir  avec  confiance.  » 

Sur  la  proposition  de  M.  de  la  Ménardière,  l'assemblée  vote  des 
remerctments  au  président  et  au  bureau  sortants. 

11  est  ensuite  procédé  au  tirage  au  sort  de  quatre  obligations  de 
l'emprunt  émis  par  la  Société  en  1878.  Le  remboursement  de  ces 
obligations  sera  effectué  par  M.  le  trésorier  sur  la  remise  des  titres  : 
N<»  93,  à  M.  Lecointre  Dupont, 
89,  au  même, 
185,  à  Madame  de  Rogier, 
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208,  à  M.  Rougé. 

H.  de  Chaunac  offre  à  la  Société  un  bel  exemplaire  du  Coutumier 
général  de  Poitou,  par  Joseph  Boucheul. 

M.  de  la  Ménardière  offre  plusieurs  fragments  de  terre  cuite  qu'il 
a  recueillis  dans  la  couche  de  cendres  de  Tllot-les-Yases;  ce  sont 
entre  autres  des  débris  de  vases  grossiers  et  de  petits  cylindres  eu 
terre  rougeàtre  se  terminant  par  trois  pieds,  dont  les  analogues  ont 
été  trouvés  en  grand  nombre  dans  le  banc  de  cendres  de  Marans. 

M.  Alfred  Richard  offre,  !<"  au  nom  de  M.  de  Grandmaison,  archi- 
viste dlndre-et-Loire,  un  ouvrage  intitulé:  Fragments  de  Chai'tesdu 
X*  SIÈCLE  provenant  de  Saint4ulien  de  Tours,  recueillis  sur  les  re- 
gistres d'état  civil  d'Indre-et-Loire. 

S""  Au  nom  de  M.  Henri  Stein,  une  Notice  nécrologique  sur  M. 
Edmond  Michel  ; 

S"*  En  son  nom  propre  :  Molière  à  Poitiers  en  1648  et  les  Comé- 
diens dans  cette  ville  de  1646  à  1658,  par  M.  Bricauld   de  Yerneuil. 

M.  Alfred  Barbier  offre,  de  la  part  de  M.  Albert  AUiaume,  une 
partition  musicale  gravée,  ayant  pour  titre  :  Les  Caractères  de  la 
folie,  ballet  mis  en  musique  par  M.  de  Bury  le  fils,  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roi  (1743).  Bernard  de  Bury,  compositeur  français,  né  à 
Versailles  en  1720,  mourut  vers  1780. 

LeR.  P.  de  la  Croix  offre,  au  nom  de  M.  Grimaud,  notre  confrère, 
une  plaque  de  cheminée  en  fonte,  sur  laquelle  sont  représentées  les 
armes  de  Mgr  Henri-Louis  Chasteigner  de  la  Roche-Posay,  avec  la 
mitre  et  la  crosse,  et  la  date  de  1645.  Cette  plaque,  qui  était  origi- 
nairement de  fort  grande  dimension,  n'est  plus  entière  et  a  été 
retrouvée  à  l'hôtel  de  l'Europe. 

M.  Solaville,  docteur  en.  médecine  à  Poitiers,  est  nommé  membre 
titulaire  résidant. 

M.  Jules  Richard  lit  un  rapport  sur  la  découverte  de  la  Nécropole 
de  Carmona  (Espagne).  La  description  de  cette  découverte  est  insé- 
rée dans  les  publications  de  l'Académie  royale   de  l'histoire,   de  • 
Madrid. 

M.  Ëmault  donne  de  nouveaux  détails  sur  l'étymologie  qu'il  avait 
déjà  proposée  pour  le  nom  des  Pictavi,  qui  est  devenu  celui  de  Poi- 
tiers. D  indique  et  apprécie  les  raisons  qui  permettent  d'attribuer  à 
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ce  mot  la  môme  origine  celtique  qu'au  breton  piz,  oc  minutiôux,soi- 
gneux,  regardant,  avare  ». 

OUVRAGES  REÇUS  DEPUIS   LA  DERNIÈRE  SÉANCE 

1.  Enoch  Arden^par  Tennyson,  traduit  de  Tanglais  par  M.  O.-J. 
Richard. 

2.  Archives  historiques  du  Poitou,  t.  XVII. 

3.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes,  année  1886, 
1''  semestre. 

4.  Mémoires  de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéologique 
de  Lyon,  années  1882-83-84  et  85. 

5.  Revue  de  la  Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de 
la  Vendée,  livraison  de  juillet-août-septembre. 

6.  Revue  savoisienne,  nouvelle  série,  vol.  II. 

7.  Annales  de  TAcadémie  d'archéologie  de  Belgique,  t.  Xli,  4* 
série  t.  ^^  —  Dissertation  de  M.  Van  Bastelaer  sur  trois  menhirs  de 
la  commune  de  Gazée  portant  le  nom  des  trois  Zeupires  ;  l'auteur 
fait  dériver  ce  nom  du  grec  Zeus  et  en  conclut  que  ces  menhirs 
étaient  autant  de  représentations  de  la  divinité  Zeiu. 

8.  Bulletins  de  la  même  Académie,  n<^'  VIII  et  IX. 

9.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir, n*"  de  décem- 
bre 1886.  —  Notice  de  M.  Greii  sur  une  ampoule  à  thériaque  du 
xnr  siècle.  Chaque  année  les  apothicaires  préparaient  à  l'hôtel  de 
ville,  en  grand  cérémonial,  le  précieux  remède  qu'on  logeait  dans 
ces  ampoulettes  portant  cette  légende  bona  et  fine  (bonne  et  véri- 
table). 

10.  Bulletin  d'histoire  et  d'archéologie  religieuses  du  diocèse  de 
Dijon,  livraison  d'octobre  et  décembre. 

11.  Bulletin  de  la  Société  Nivemaise  des  lettres,  sciences  et  arts, 
XII'  volume,  4«  fascicule.—  A  signaler  le  compte-rendu  par  M.  l'abbé 
Boutillier  de  Tarticle  de  Mgr  Barbier  de  Montant  sur  l'ivoire  latin 
du  musée  de  Nevers  représentant  en  bas-relief  l'enfant  Jésus  emmail- 
lotté,  avecl'àne  et  le  bœuf  et  l'adoration  des  mages. 

12.  Bulletin  de  la  Société  du  Borda,  onzième  année,  4«  trimestre. 

13.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France, 
nouvelle  série,  n"»  1  et  2. 
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i4.  Uémoires  delà  même  Société,  tome  XIV,  1"  livraison. 

15.  Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  des  Gôtes-du- 
Nord,  1886. 

16.  Bulletins  de  la  Société  académique  de  Brest  (1883-1886). 

17.  Revue  archéologique,  novembre-décembre  1886. 

18.  Revue  historique,  janvier-février  1887. 

19.  Annales  du  musée  Guimet,  tomes  IX  et  XII,  entièrement  con- 
sacrés à  la  description  des  fêtes  annuellement  célébrées  à  Auray. 
Étude  concernant  la  religion  populaire  des  Chinois.  Magnifiques 
volumes  en  24  planches  dont  douze  héliogravures. 

20.  Revue  poitevine  et  saintongeaise,  n°*  31  et  32.  —  A  signaler 
dans  le  n^  31:  1"  article  de  Tabbé  Duchesne  sur  le  catalogue  des  évo- 
ques de  Poitiers;  2""  la  notice  de  M.  Gappon  sur  la  découverte  d'ob- 
jets dus  à  Fart  de  la  pierre  et  du  bronze  dans  une  couche  de  cendres 
à  Harans  ;  3""  lettre  du  R.  P.  de  la  Groix  au  sujet  du  remblaiement 
de  l'hypogée  des  Dunes. 

21.  Le  Gay-Lussac  ,  n*  8. 

22.  Revue  des  questions  historiques,  livraison  du  1'' janvier  1887. 
—  A  citer  :  compte  rendu  d'un  travail  de  don  Ghamard  intitulé 
Spicilegium  Briviacense^  recueil  de  documents  historiques  relatifs 
au  Brivadois  et  à  l'Auvergne  ;  2°  compte  rendu  du  tome  XY  des 
Archives  historiques  du  Poitou,  où  sont  cités  honorablement 
MM.  Ledain  et  Bi-icauld  de  Yerneuil. 

23.  Bulletin  de  la  Société  dunoise,  janvier  1887. 

24.  Bulletin  archéologique,  année  1886,  n»  3.  —  A  citer  le  travail 
du  R.  Père  de  la  Groix  intitulé  :  Gimetières  et  sarcophages  mérovin- 
giens du  Poitou. 

25.  Les  populations  danubiennes,  la  patrie  des  Romains  d'Orient, 
envoi  de  l'Institution  ethnographique. 

26.  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur^  t.  XVil,  1^° 
livraison. 


SSANGE  du  jeudi  17  FfiVRIER  1887. 

La  séance  est  présidée  par  M.  de  la  Ménardière. 

Après  l'adoption  du  procès- verbal  de  la  séance  précédente,  M.  le 
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Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  nouvellement  reçus  et 
en  présente  une  analyse  succincte. 

Il  dépouille  ensuite  la  correspondance  et  lit  :  1**  Une  lettre  de  M.  le 
Ministre  de  Tinstruction  publique  demandant  à  la  Société  de  lui  faire 
connaître  ses  délégués  à  la  réunion  annuelle  des  sociétés  des  Beaux- 
Aits  qui  aura  lieu  aux  vacances  de  Pâques.  —  La  Société,  se  con- 
formant à  ses  usages,  n'enverra  pas  de  délégués  à  la  réunion  des 
Sociétés  des  Beaux-Ârts,  mais  à  celle  des  Sociétés  savantes. 

2"^  Autre  lettre  du  même  Ministre,  demandant  pour  le  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques  (Histoire  et  documents)  des  ren- 
seignements bibliographiques  sur  les  publications  de  la  Société. 

3^  Lettres  de  M.  le  docteur  Solaville,  de  M.  Raymond  Decazes  et 
du  R.  S.  S.  Lewis,  qui  remercient  de  leur  admission.  Le  révérend 
Lewis  se  met  en  outre  gracieusement  à  la  disposition  de  ses  nouveaux 
confrères  qui  viendraient  visiter  les  monuments  et  les  établissements 
de  Cambridge. 

4°  Lettre  de  M.  TabbéMamay,  supérieur  général  de  la  communauté 
de  la  Puye,  accompagnant  Tenvoi  du  calque  d'une  inscription  funé- 
raire, gravée  sur  cuivre,  qui  existait  dans  l'ancienne  église  de  la 
Puye  (Vienne).  Cette  inscription,  qui  porte  la  date  de  J 669,  sera  pu- 
bliée dans  un  prochain  Bulletin. 

M.  le  Président  fait  savoir  aussi  que  notre  Compagnie  est  entrée 
en  correspondance  avec  la  Société  d'émulation  du  Doubs  et  qu'elle 
a  reçu  par  voie  d'échange  20  volumes  des  publications  de  cette 
Société. 

11  est  ensuite  procédé  à  l'incinération  des  titres  des  quatre  obli- 
gations de  l'emprunt  de  1878  qui  sont  sorties  au  tirage  du  mois  de 
janvier. 

M.  de  la  Marsonnière  ofire,  au  nom  de  Madame  Weddell,  qui 
porte  un  nom  justement  honoré  dans  la  science,  et  qu'un  long 
séjour  à  Poitiers  a  presque  rendue  notre  compatriote,  onze  vases  en 
terre  cuite,  provenant  du  Pérou  et  trouvés  dans  les  tombeaux  des 
Incas.  Ces  vases,  tous  différents  de  formes,  révèlent  une  civilisation 
déjà  avancée  et  plusieurs  offrent  comme  décorations  des  figures  de 
personnages  ou  d'animaux  du  pays.  Ils  ont  été  envoyés  à  Mme  Wed- 
dell par  son  frère,  officier  dans  l'armée  péruvienne,  et  la  donatrice 
espère  être  à  même  de  donner  plus  tard  des  renseignements  précis 
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sur  les  circonstances  qui  ont  accompagné  leur  découverte.  Dès  main- 
tenant ces  beaux  yases  offrent  d'intéressants  sujets  de  comparaison, 
pour  l'art  du  potier^  entre  l'ancien  et  le  nouveau  monde. 

M.  Ledain,  bibliothécaire,  appelle  inattention  de  ses  confrères  sur 
le  règlement  de  la  bibliothèque,  notamment  en  ce  qui  concerne  le 
prêt  des  livres.  Ce  règlement,  fort  libéral,  autorise  l'emprunt  des 
volumes  par  les  membres  de  la  Société  à  l'exception  de  ceux  d'une 
grande  valeur,  des  dictionnaires  et  des  ouvrages  à  gravures  ;  mais 
il  recommande  expressément  l'inscription  du  nom  de  l'emprunteur 
sur  un  registre  spécial  déposé  chez  le  concierge  et  la  rentrée  des 
volumes  au  bout  de  deux  mois.  Par  suite  de  l'inexécution  de  ces 
prescriptions,  on  a  perdu  la  trace  de  plusieurs  volumes  empruntés, 
et  quelques-unes  de  nos  collections  se  trouvent  dépareillées.  HM.  les 
membres  de  la  Société  qui  ont  depuis  longtemps  des  volumes  entre 
leurs  mains  sont  donc  priés  de  les  rapporter  à  la  bibliothèque,  sauf 
à  les  reprendre  après  une  inscription  régulière. 

M.  le  colonel  Babinet  rappelle  la  restitution  d'une  inscription  ro- 
maine du  Musée  de  la  Société  qui  a  été  proposée  par  M.  C.  Fallu  de 
Lessert  dans  la  séance  du  21  janvier  1886.  M.  G.  Fallu  de  Lessert 
étudiant  le  mot  diribitoria  contenu  dans  cette  inscription  moins  le 
d  initial  qui  a  disparu,  disait  que,  d'après  les  anciens  grammariens 
le  diribitorium  était  le  lieu  où  l'on  distribuait  (diribere)  les  bulle- 
tins de  vote  pour  les  comices  et  où  l'on  payait  la  solde  des  troupes* 
M.  Babinet  appuie  cette  interprétation  d'après  les  [définitions  données 
dans  les  dictionnaires  de  Forcellini,  de  Du  Gange,  d'Ambroise  Gale- 
pin  et  de  Yossius.  Calepin  ajoute  que  le  diribitorium  était  aussi  le 
lieu  où  demeuraient  les  esclaves,  et  Yossius  que  c'était  le  lieu  d'é- 
cole pour  les  jeunes  esclaves. 

M.  Alfred  Richard  rappelle  que  la  grande  exposition  que  la  ville 
de  Foitiers  prépare  pour  le  mois  de  mai  doit  comprendre  une  expo- 
tian  de  l'art  rétrospectif,  et  qu'il  est  de  F  intérêt  de  tous  les  Poitevins, 
et  en  particulier  des  membres  de  la  Société,  que  cette  exposition  ait 
le  plus  d'éclat  possible.  Il  engage  donc  ses  confrères  à  exposer  les 
objets  d'art  et  de  curiosité  qu'ils  peuvent  posséder  et  à  profiter  de 
cette  occasion  pour  faire  connaître  des  objets  précieux  qui  restent 
souvent  ignorés  dans  les  collections  particulières. 

H.  le  colonel  Babinet  appuie  ces  observations. 
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M.  Alphonse  Pingault,  clerc  de  notaire,  à  Poitiers,   est  nommé 
membre  titulaire  résidant. 

Ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance 
/•  Publications  individuelles 

1.  Introduetion  au  mystère  de  Saint-Anthoni,  de  VieDiiès,  d'après 
une  copie  de  1506,  par  l'abbé  Paul  Guillaume,  1884. 

3.  Nouveau  Dictionnaire  de  Géographie  universelle  de  H.  Vivian 
de  Saint-Martin,  36''  fascicule. 

3.  Histoire  d'une  commune  et  d'une  baronnie  du  Querey  ;  Baron- 
nie  de  Gastelnau  de  Montratier,  par  M.  Léopold  Lymayrac,  ouvrage 
couronné  par  l'Académie  française. 

4.  The  family  Brocas  of  Montagby  Burrows,  professeur  d'histoire 
moderne  à  l'université  d'Oxford.  -*  Don  de  notre  confrère,  M.  S.-S. 
Lewis,  du  Corpus  Christi  collège,  à  Cambridge. 

&  Le  défilé  de  Poitiers,  par  M.  le  colonel  Babinet 

6.  Un  prêtre  d'autrefois,  notes  biograf^iiques  sur  M.  l'abbé  Pierre 
Aiizuret;  curé  de  Soudan,  par  M.  l'abbé  Jarlit.  —  Don  de  l'auteur. 

7.  Mémoire  sur  d'anciens  sacramentaires,  avecun  album  de  plan- 
ches, par  M.  Léopold  Delisle.  ^  Don  de  l'auteur. 

8.  Traité  de  la  police,  par  De  La  Mare,  4  vol.  iorfol.  —  Offert  par 
M.  Bcofiamy. 

a.  Notice  biographique  sur  M.-H.-A.  WeddeU,  par  M.  Eugène 
Foumier.  ^  Don  de  Madame  Weddell. 

^^  Publications  collectives 

10.  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  TII  volume,  l'*  livraison.  — 
A  signaler  les  sépultures  mérovingiennes  à  inscriptions  de  Neuvic({ 
et  de  la  Rochelle. 

il.  Commission  des  Arts  et  Monuments  delà  Charente-inférieure, 
!•' janvier  1887.  —  Cimetière  mérovingien  de  Neuvicq. 

12.  Revue  Savoisienne,  janvier  1887. 

13.  Bibliothèque  de  l'Ëcole  des  Chartes,  1886,  T' livraison. 

14.  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  juillet-août- sep- 
tembre 1883.  —  A  signaler  :  note  sur  le  mausolée  du  1«'  siècle  de 
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notre  ère  de  Lucilius  Pœtus^  découvert  naguère  pr&s  des  mura  de 
Rome  à  rentrée  de  la  Via  Salaria.  Le  diamètre  du  tombeau  circu- 
laire est  de  34  mètres,  c*est-à-4ire  de  14  mètres  de  plus  que  celui  de 
Cœcilia  Metella,  qu'il  rappellera  à  tous  les  archéologues. 

15.  Revue  Poitevine  et  Saintongeaise^  n«  33.  —  A  signaler  un 
article  de  M.  Berthelésur  la  date  de  l'église  d'Airvault. 

16.  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  février  1887. 

17.  Bulletin  de  la  Diana,  t.  III,  n*  9. 

18.  Bulletin  de  la  Société  de  statistique  des  Deux-Sèvres,  octobre- 
décembre  1886. 

19.  Hémoires  de  la  Société  d*arehéologie  lorraine. 

20.  Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorrainoi  1886,  III*  série, 
t.XIY. 

21.  Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne,  1886,  n""  6. 
^  A  signaler  des  notes  curieuses  sur  Dom  Garie,  membre  de  l'As- 
semblée constituante  et  sur  la  famille  de  Couthon. 

22.  Société  historique  de  l'Orne,  1886,  V.  —  A  signaler  une  en- 
quête Moliéresque,  par  le  marquis  de  Contades. 

23.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord, 
tomXIII,  YI*  livraison. 

24.  Bulletin  delà  Société  d'Études  des  Hautes- Alpes^  sixième 
année,  n"^  1. 

25.  Bulletin  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  140  livraison.  —  A 
signaler  la  mise  en  commendede  l'Abbaye  de  Saint-Bertin. 

26.  Bulletin  de  l'Académie  du  Yar,  1886. 

27.  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève^  t.  I.  cah.  2, 
cah.  4  et  dernier.  —  A  signaler  le  bas-relief  du  collège  à  Genève, 
par  M.  Pictet  de  Sergy  ;  histoire  monétaire  de  Genève  (1535-1792 
par  M.  Dem61e. 

28.  Bulletin  monumental,  YI«  série,  tom.  2.  —  A  signaler  de 
M.  Berthelé  :  Recherches  critiques  sur  trois  architectes  Poitevins, 
Ingelbert, architecte  du  château  de  la  Chaise-le-Yicomte  ;  Jean,  cons- 
tructeur de  l'église  de  la  Chaise-le-Yicomte  ;  Raoul,  de  Saint-Jouin- 
de-Marnes  ;  —  De  M.  Paul  Lafond  :  Saint-Savin-du-Lavedan. 

29.  Bulletin  delà  Société  d'agriculture  de  Poitiers,  n^"  285. 
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30.  Matériaux  pour  servir  à  rhistoire  primitive  de  l'homme, 
décembre  1886  et  janvier  1887. 

31.  Bulletin  d'histoire  et  d'archéologie  religieuses  du  diocèse  de 
Dijon,  janvier-février  1887. 

32.  Revue  de  l'histoire  des  religions,  t.  XIV,  n**«  2  et  3. 

33.  Journal  des  Savants,  décembre  1886  et  janvier  1887. 


SÉANCE  DU  JEUDI  17  MARS  1887. 

La  séance  est  présidée  par  M.  de  la  Ménardière. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Correspondance 

M.  le  président  donne  connaissance  d'une  circulaire  de  M.  le  Mi- 
nistre de  l'Instruction  publique,  qui  propose  aux  savants  des  dépar- 
tements comme  sujet  d'étude  la  description  de  l'état  administratif  et 
économique  des  diverses  provinces  de  la  France  en  1789.  • 

Une  autre  circulaire  du  même  Ministre  fait  savoir  que  les  Con- 
grès de  la  Sorbonne  auront  lieu  désormais  aux  vacances  de  la  Pen- 
tecôte et  que  le  Congrès  ouvrira  cette  année  le  31  mai.  M.  le  Minis- 
tre communique  en  même  temps  le  programme  des  questions  qui 
seront  soumises  à  ce  Congrès. 

M.  le  Président  dépose  ensuite  sur  le  bureau  les  ouvrages  reçus 
depuis  la  dernière  séance  et  en  présente  une  brève  analyse  ;  on  en 
trouvera  plus  loin  la  liste  dressée  par  lui. 

Dons 

M.  le  comte  Henri  de  Lastic  oifre  le  Voyage  du  jeune  Anacharsis 
en  Grèce,  édition  de  1822,  avec  un  atlas  de  planches. 

M.  Lecointre-Dupont  offre  un  jeton  en  argent  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Poitiers,  datant  de  1830,  au  chef  uni,  c'est-à-dire  sans  les 
fleurs  de  lys,  avec  le  nom  de  Caqué  pour  graveur. 

Il  offre  aussi,  au  nom  de  M.  G.  Vallier,  une  brochure  intitulée  : 
Observations  sur  les  tiers  de  sols  mérovingiens  de  Vico-Juli,  Dia  et 
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TienAà'Vic^).  L'auteulr  ctéli  pouvoiir  attribuer  au  Poitou  la  pièce  à 
la  légende  Vienna-Vico,  niais  M.  Lecointrë-DupOût  est  d'avis  que 
cette  attribution  n*est  pas  suffisamment  établie. 

H.  de  la  boUfalièi'é  offre,  au  nom  de  H.  Poissottneau,  entrepre- 
neur à  Poitiers,  deux  pierres  qui  ont  été  trouvées  sur  le  terrain  des 
anciens  ateliers  de  carrosserie  de  la  maison  Babin,  au  cours  des  tra- 
vaux de  percement  de  la  nouvelle  rue  qui,  en  prolongeant  la  rue 
Saint-Nicolas,  va  déboucher  dans  celle  de  la  Préfecture. 

La  première  porte,  [sculptées  en  bosse,  les  armes  de  France  en- 
tourées de  feuillages  et  accompagnées,  à  droite  et  à  gauche,  de  piles 
de  monnaies.  La  forme  des  fleurs  de  lys  et  de  Técussori,  ainsi  que  le 
fini  du  travail ,  attestent  le  commencement  du  xviii*»  siècle.  On  sait 
que  l'hôtel  des  monnaies  de  Poitiers,  qui  fut  supprimé  en  1772,  exis- 
tait sur  cet  emplacement,  et  la  pierre  dont  il  s'agit  devait  orner  la 
fiaçade  de  Tédifice. 

La  seconde  pierre  oflerte  par  H.  Poissonneau  a  une  surface  d'Un 
pied  carré  environ  et  porte,  gravée  au  trait,  l'image  d'un  évoque 
avec  ces  mots  :  Êome  de  S^-B,  Cette  borne  du  bourg  Saînt-HIlàire, 
qui  n'avait  pas  encore  été  signalée,  était  encastrée  dans  un  mur, 
à  peu  près  au  coude  formé  par  la  nouvelle  rue. 

M.  de  la  Bouralière  fait  remarquer  qu'il  n'en  est  pas  fait  mention 
dans  le  procès-verbal  de  délimitation  du  22  juillet  1695,  qu'il  a  pu- 
blié dans  une  notice  insérée  au  Bulletin  de  la  Société,  2*  trimestre  de 
1886,  ni  dans  les  autres  pièces  du  dossier  relatif  à  cet  objet  qui 
existe  aux  Archives  de  la  Vienne  ;  elle  a  donc  été  placée  posté- 
rieurement à  1695,  et  le  procès-verbal  de  l'opération  n'a  pas  été 
cotiservé. 

Communications 

M«  Tomezy  communique  l'inscription  suivante  : 

Cy  gist  le  corps  de  havlte  et  pvissante  dame  Françoise  Tiraqveav, 
Vve  en  prem'  nopces  de  havlt  et  pvissant  Seig'  M^  Èvsebbe  Dv  Pvy 
dv  Foy,  cher  Seigr  de  la  Severge  et  la  Mortayere  et  avtres  lievx 
con**  dv  Roy  en  tous  ses  con«*"  et  lievtenant  de  sa  Vénerie,  et  en  se- 
conde nopces  Vve  de  tt  Charles  de  Beavdean,  comte  de  Nevillant 
t^âinbè^,  dOh'  dv  Roy  en  tovs  ces  con«>»  et  govvern*  des  villes  et 
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chasieavx  de  Niort,  laqvelle  est  décédée  le  31  octobre  1673,  aagée 
de  82  ans  10  mois,  eu  cette  ville  de  Paris,  en  sa  maison,  Paroisse 
S.  Svlpice,  a  laissé  povr  héritière  Had.  la  marqvise  de  Laval,  sa 
fille  aisnée  dv  pre'  lit  et  dv  second  Mad^  la  Dvchesse  de  Navailles  et 
Mad""  la  Comtesse  de  Frovlay. 

Prié  Diev  povr  son  âme. 

Cette  inscription,  sur  une  plaque  de  cuivre  de  petite  dimension, 
auiL  quatreangles  de  laquelle  on  voitencoreles  trous  par  lesquels  elle 
était  fixée  sur  le  tombeau,  est  aujourd'hui  la  propriété  de  H.  Mau- 
rice Guérineau,  ancien  juge  de  paix  à  Niort.  —  J'ignore,  dit  M.  Tor- 
nezy,  comment  elle  est  venue  entre  ses  mains.  Elle  complète  les  ren- 
seignements qui  ont  été  donnée  sur  Françoise  Tiraqueau  par  H.  le 
vicomte  de  Lastic  Saint- Jal,  dans  son  travail  sur  le  comte  de  Para- 
bère  et  sa  Tamille  (Mém.  de  la  Société  des  Antiquaires,  1885).  H.  de 
Lastic  a  reproduit  dans  la  notice  llnscription  commémorative  que 
la  fille  de  Mme  do  Neuillant-Parabëre  avait  fait  placer  sur  le  monu- 
ment qui.se  trouve  encore  dans  l'église  Notre-Dame  de  Niort.  Il  est 
à  remarquer  que  Tinscription  qui  est  à  Niort  indique  le  30  octobre 
1673  comme  étant  la  date  de  la  mort  de  Mme  de  Neuillant,  tandis 
que  rinscriplion  tumulaire  ci-dessus  la  fait  mourir  le  31  octobre. 

M.  le  Président  annonce  qu'un  de  nos  plus  jeunes  confrères, 
M.  Emile  Ginot,  a  entrepris  la  rédaction  sur  cartes  du  catalogue  de 
la  bibliothèque  de  la  Société,  et  le  félicite  de  sa  louable  et  coura- 
geuse pensée. 

Admission 

M.  le  lieutenant  Espérandieu,  professeur  à  Técolede  Saint-Maixent, 
est  nommé  membre  non  résidant. 

Lecture 

M.  Ledain  lit  un  travail  sur  les  inscriptions  romaines  du  Poitou, 
dont  il  a  dressé  un  catalogue  complet. 

OUVRAGES  REÇUS  DEPUIS  LA  DERNIÈRE  SÉANCE 
/.  Ouvrages  individuels 
1.  Les  11*  et  12*  livraisons  de  Poitou  et  Vendée^  terminant  le  bel 
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ouvrage  de  MH.  B.  Fillon  et  0.  de  Rochebrune.  Niort,  Clouzot»  1887. 

2.  Notice  sur  Bertrand  de  Bayns,  par  M.  Léon  de  Rosny.  —  Pu- 
blication d'une  pièce  rare  du  xiv  ou  xv*  siècle.  Chronique  flamande 
sur  les  impostures  qui  suivirent  le  décès  de  Baudoin,  comte  de  Flan- 
dre et  de  Haynaut. 

3.  Histoire  générale  du  Poitou,  t.  III,  par  M.  Tabbé  Auber. 

4.  Notice  sur  L.-R.  Tulasne  par  M.  Ed.  Bornet,  Paris,  1887.  — 
Offert  par  M.  Gras,  de  Poitiers. 

Il,  Recueils  périodiques 

5.  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  et'belles-Iettres  de  Cholet,  an- 
née 1886.  —  A  signaler  une  étude  sur  les  assemblées  des  commu- 
nautés d'habitants  en  Anjou,  par  M.  J.  SpaL 

6.  Revue  de  la  Société  archéologique  de  la  Vendée,  8*  année, 
3*  livraison.  —  A  signaler  une  notice  sur  Mgr  de  Lespinay,  par 
M.  René  Valette. 

7.  Annuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée,  année  1886. 

—  A  signaler  :  i.  Les  tonnelles  et  les  lampes  du  Bas  Poitou  par 
M.  Bitton  ;  2.  L'élevage  vendéen  en  1773  ;  3.  Pompeï,  poème  par 
notre  confrère  M.  0.  J.  Richard. 

8.  Revue  Poitevine  et  Saintongeaise,  n^*  34h-38.  —  A  signaler  une 
note  sur  Tinsmption  franque  de  Pustella,  par  le  P.  C.  de  la  Croix. 

9.  Bibliothèque  de  l'Ëcole  des  chartes,  année  1886,  6«  livraison. 

—  A  signaler  :  1.  Le  suffixe  mérovingien  et  carlovingien  en  iacus, 
par  M.  d'Arbois  de  Jubainville  ;  2*  A  l'occasion  de  la  publication  de 
rinventaire  du  conseil  d'état  par  M.  Noël  Valois,  le  compte  rendu  de 
H.  Paul  Foumier. 

10.  Revue  historique,  mars-avril  1887.  —  A  signaler  le  travail 
très  remarquable  de  M.  Desclozeaux  sur  Gabriel  d'Estrées  et  Sully. 

il.  Annuaire  de  l'Association  pour  l'encouragement  des  études 
grecques  en  France,  année  1886.  —  A  signaler  la  loi  de  Gortyne, 
texte,  traduction  et  commentaire  par  M.  R.  Dareste. 

12.  Mémoires  de  la  Société  de  Bar-Ie-Duc^  2*  série,  t.  VI. 

13.  Congrès  archéologique  de  France  tenu  à  Hontbrison  en  1885. 

—  A  signaler  plusieurs  travaux  sur  la  géographie  historique  du  pays 
des  Ségusiaves,  sur  une  inscription  d'un  Messala  à  Néronde  ;  sur 
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trpi^  nutals  primitifs  cbrétiens  éleyés  sur  des  cippes  fupéraires 
pa|eas  avec  ioscriptioQs  très  iiitéressaotes,  sur  4eu^  çippes  dç  Mer- 
cury; sur  la  poterie  gallo-romaine  chez  les  Arvernes,  etc. 

H.  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  de  rAllier,3«  et  4^  livraisops. 
Étude  topographique  sur  Néris,  Neriomagus^  par  M,  Somoanot.  — 
Moules  de  T&ge  du  bronae  pour  anneaux  et  monnaies^  par  M.  Pérol. 
—  Un  catalogue  du  musée  départemental  de  Moulins. 

15.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sen«,  t.  XD-XUI.  —  A 
signaler  une  note  de  M.  Julliot  sur  deux  inscriptions  dédiées  par 
un  flamen  augustalis  et  par  un  prêtre  de  Rome  et  d'Auguste.  Une 
réimpression,  par  le  même,  d'un  petit  in-4''  gothique  de  1520,  com- 
prenant le  Stille  du  Bailliage  de  Sent  par  ordre  de  François  Qoi|- 
cher^lteutenant-général  audit  Bailliage. 

16.  Revue  orientale  et  américaine,  par  M.  de  Rosny. 

17.  Revue  de  la  Société  des  éti^  histciriques,  1886. 

IS.  Sfémoira  de  la  société  académique  du  département  de  TQiaf , 
t.  XIII ,  l'«  partie.  —  A  signaler  une  dissertation  sur  l^  pfii^iu^,  le 
culte  de  saint  Thomas  Becket  et  }ea  historiens  qui  le  rattaf^hent  au 
Beauvoisis,  par  M.  Henet. 

1%  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Poitiei^  décembre  \89fi. 

20.  Le  6ay-Lussac,  n""  9. 

21.  Bulletin  de  la  Société  d'agriouHure  de  l^  Sartlie,  4«  trimef  tre 
de  1886. 

22.  Mémoires  de  la  Société  arehéolcgique  de  ^OrléaI^^$.  —  Les 
premiers  évêquea  d'Orléans,  par  M.  Cuissard. 

23.  Revue  archéologique,  janvier-février  1887. 

24.  Mélanges  delà  Société  des  Antiquaires  de  Zurich,  XXI,  6,  XXII, 
1  et  3.  —  A  signaler  :  le  Champ  des  morts  près  Elisried»  cantqii  de 
Berne,  dans  la  paroisse  de  Wahlereii,  par  le  doçteuirKdmond  de  Fe|- 
icnbei^,  découverte  remontant  au  mois  d'avril  1884  comparée  ai^x 
découvertes  a^alogue«  dans  la  Suisse  occidentale  —De  M.  i.  Heierii, 
unemonographiesur  les  populations  lacustres  de  WolUshofen.  Depuis 
une  trentaine  d'années  que  la  découvertede  constructioms  sur  pilotis 
de  Obermeilin  a  été  laite,  elle  n'est  pas  restée  isoJée;  plus  de  ceqt 
endroits  ont  donné  Toccasion  de  semblables  découvertes.  Mais  elles 
semblent  pour  la  plupart  faire  connaître  des  établissements  laçus- 
trei9  po^r^eur^  à  ceux  qui  se  re^CQntrent  daxis  les  contr^e^  dea  Al- 
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pes  ;  car  celles-ci  remontent  en  général  au  temps  de  Tige  de  pierre. 
Ici  il  s*agit  d*une  station  de  l'âge  de  bronze,  une  des  plus  riches  de 
la  Suisse  dans  le  voisinage  immédiat  de  Zurich.  —  De  M.  Rudolf 
Rahn,  l'histoire  du  château  de  Grillon. 

25.  Thenumismaticchronicle,  1886,  part.  lY. 

26.  Smithsonian  Report,  1884,  part.  II.  —    A  signaler  Tart  de  la 
vannerie  chez  les  Aborigènes  du  nord  de  l'Amérique. 
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NOTICE 


SUB    LA 


MAISON  DE  LA  FAMILLE  HERBERT 

A   POITIERS 


Par  M.  OBNB8TBIX 


Des  réparations  faites  récemment  à  une  maison  sise  à  Poitiers, 
Grand'Rue  St-ÉUenne  n<»  ii,  ont  attiré  Tattention  des  archéologues 
poitevins,  dans  les  circonstances  suivantes  : 

Madame  veuve  Dorât,  propriétaire  de  cette  maison,  ayant  gracieu- 
sement ofTert  à  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest  une  cheminée, 
dont  les  réparations  par  elle  entreprises,  nécessitaient  l'enlèvement, 
les  membres  composant  le  Conseil  d'administration,  crurent  devoir 
aller  juger  sur  place,  l'objet  donné,  afin  de  prendre  les  dispositions 
nécessaires  pour  son  transport  dans  le  musée  lapidaire  de  la  Société. 

Le  Conseil  s'est  trouvé  en  présence  d'une  cheminée  du  xv*  siècle, 
de  l"'  67  sous  le  manteau  et  de  4°*  de  largeur,  à  jambages  composés 
de  tores  et  de  moulures  prismatiques  d'une  extrême  finesse.  Le  man- 
teau est  orné  de  deux  cordons  superposés  avec  moulures  d'un 
grand  relief  et  rinceaux  de  feuillages  frisés.  Sur  la  clef  du  manteau, 
entre  les  deux  cordons,  est  placé  un  écusson  qui  devait  sans  doute 
contenir  les  armes  des  maîtres  du  logis,  malheureusement  il  a  été 
profondément  mutilé,  et  rien  ne  peut  plus  y  être  distingué.  Du 
reste  les  sculptures  de  la  cheminée,  déjà  détériorées  par  le  temps  et 
l'usage,  ont  été  gravement  endommagées  par  suite  d'un  accident 
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survenu  pendant  la  démolition  de  la  partie  supérieure  de  la  maison. 

Cette  cheminée  était  adossée  au  pignon  ouest,  dans  une  grande 
salle  du  rez-de-chaussée  éclairée  par  une  fenêtre  à  meneau  et 
traverse,  arrondie  aux  angles  supérieurs  et  donnant  sur  une  cour 
intérieure.  En  face,  dans  une  salle  contiguë,  se  trouvait  une  autre 
cheminée  à  peu  près  de  même  dimension  que  la  précédente,  mais 
d'un  travail  moins  soigné.  —  Un  escalier  de  pierre  en  colimaçon, 
de  forme  polygonale,  très  bien  conservé  et  fermé  par  une  porte  à 
serrure  historiée  (1),  permettait  d'aiTiver  au  premier  et  au  deuxième 
étage  et  donnait  accès  notamment  aux  deux  chambres  du  premier 
étage,  éclairées  sur  la  même  cour  intérieure  par  dos  fenêtres  à  me- 
neaux et  traverses  encore  pourvues  de  vitraux  du  temps.  Ces  deux 
chambres  possédaient  deux  cheminées  monumentales,  mais  sans 
ornementation.  La  façade  intérieure  delà  maison,  la  seule  ancienne, 
était  agrémentée  de  sculptures  que  le  temps  avait  épargnées  (2}. 

On  pouvait  affirmer,  sans  faire  œuvre  d'imagination,  que  c'étaient 
bien  là,  les  restes  d'un  logis  de  gi*ande  importance,  ayant  appartenu 
à  un  personnage  riche  qui  sans  doute  avait  laissé  sa  trace  dans 
l'histoire  locale.  Mais  quel  était  ce  personnage  et  à  quelle  famille 
appartenait-il?  La  tradition  ne  nous  avait  rien  laissé  à  cet  égard  et 
aucun  document  ne  semblait  d^volr  éclairer  ce  mystère. 

Une  circonstance  heureuse  a  permis  à  l'auteur  de  cette  notice  de 
soulever  un  coin  du  voile  qui  cachait  le  passé.  —  Il  a  tout  d*abord 
pensé  que  Madame  Dorat^  devait  avoir  en  sa  possession  quelques 
titres  anciens,  concernant  la  propriété  de  sa  maison.  Cette  sup- 
position était  fondée.  Parmi  les  vieux  papiers  mis  très  obligeam- 
ment par  elle  à  notre  disposition,  nous  avons  trouvé  dans  un 
dossier  relatif  à  une  rente  perpétuelle,  due  en  dernier  lieu  aux 
hospices  de  Poitiers,  un  testament  sur  parchemin,  qui  devait  nous 
aider  à  découvrir  le  mot  de  l'énigme.  Voici  ce  testament  que  nous 
avons  cru,  attendu  son  importance,  devoir  reproduire  ici  m  extenso, 

1.  Cette  serrare  est  deTeane  U  propriété  de  M.  GtiHerd  de  le  Dîonnerie;  un 
destin  à  la  plume  en  a  été  fait  par  Fautear  de  cette  notice  qui  en  a  fait  don  à  la  so- 
«iéCèdes  Antiquaires  de  rOnest. 

2.  Cette  description  est  très  sommaire.  Noas  n'avons  enfisagé  la  question  qu'au 
point  de  foe  historique.  M*  Boudouin,  membre  antoridé  de  la  Société  des  Antiquai- 
res de  rOueatf  a  fait  un  relevé  très  exact  et  très  complet  des  détails  de 
icnlptare.  U  promet  une  notice  où  la  question  architecturale  sera  examinée  à  fond. 
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malgré  sa  longeur  et  des  détails  qui  pourront  paraître  inutiles  : 
((  En  nom  du  Père  et  du  Fils  et  dubenoist  SainctEsperit,  amen.  — 
t  Jhesus.  Je,  Nicolles  Herbert,  escuyer,  seigneur  de  Charassé,  ne 
((  Youllant  décedder  intestat  de  ce  monde  en  Tautre,  iays  mon  tés- 
«  tament  et  ordonnance  de  dernière  volunté,  en  la  manière  qui  s'en 
«  suyti  Premièrement,  je  recommande  mon  àme  à  Dieu,  mon  père  et 
«  créateur,  le  suppliant  humblement,  que  quand  sera  son  bon 
«  plaisir,  qu'elle  soyt  séparée  de  mon  corps,  qu'il  la  retienne  qui  la 
c  m'a  donnée  et  que  par  sa  bonté  et  infinie  miséricorde,  luy  plaise 
<  me  pardonner  les  offences  que  j'ay  commises  contre  luy  et  ses 
c  commandemens,  suppliant  humblement  la  très  saincte  mère  de 
«  nostre  saulveur  et  rédempteur,  Jesus-Christ,  la  glorieuse  vierge 
«  Marie,  qu'elle  intercedde  pour  moy,  aussi  monsieur  saint  Estienne, 
ce  mon  patron.  Et  vieulx  et  ordonne,  après  mon  décès,  mon  corps 
«  estre  inhumé  en  l'église  du  dict  Sainct-Estienne  du  dict  Poictiers, 
c  on  lieu  et  en  la  sépulture  de  feue  damoyselle  Marie  de  Jenollac,  ma 
«  mère,  laquelle  sépulture  est  davant  l'autel  de  monsieur  sainct  Sé- 
K  bastien,  et  en  quelque  lieu  aue  je  décedde,  mon  corps  y  estre  porté 
«•ta  moindre  froys  qui  faira  ce  pourra  ;  et  afin  qu'il  plaise  à  mes- 
«  sieurs  les  curé,  fabricqueurs  et  paroissiens  de  la  dicte  église,  per- 
«  mettre  mon  dict  corps  estre  inhumé  et  enterré  on  lieu  susdict,  je 
«  donne  et  lègue  au  dict  curé,  ungescu  sol,  et  à  ta  fabric  de  la  dicte 
«  église,  un  autre  escu  sol,  unefoys  payez.  Aussi  vieux  que  à  mon 
c  dict  obsèque,  y  ayt  treize  torches  de  cire  que  porteront  treize 
c  pauvres,  vestus  honnestement  de  robes  de  drap  noir  ou  griâ  du 
c  pris  de  quinze  à  vingt  solz  tournoys  l'aune,  lesquelles  vieux  de- 
«  mourer  à  ceux  qui  les  porteront  durant  mon  dict  obsèque  et 
a  services  et  que  ce  soyt  sans  fraude;  lesqueuk  dictz  pauvres 
«  seront  esluz  par  mes  dictz  exécuteurs  des  plus  pauvres  soubzfi^e- 
«  teux  (que  sauront  estre  segretz  pauvres)  que  faire  pourront,  sans 
((  les  bailler  ne  les  faire  ou  permetti*e  rachapter  par  leurs  serviteurs, 
«  domestiques  ou  aultres  queizconques.  —  Et  de  ce  je  en  charge 
«c  l'àme  et  consciences  de  mes  dictz  exécuteurs,  et  du  parsus  du 
«  luminaire  dont  ne  fois  ordonnance  m'en  remets  à  la  bonne  voluùté 
c  des  exécuteurs  de  cestuy  mon  testament,  cy  après  nommez.  Item, 
«  je  vieux  et  ordonne  après  mon  dict  décès  estre  dict  le  nombre  de 
c  cinq  cent  messes  à  quatre  services,  comprins  celluy  de  mon  ob- 
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«  sèque  et  à  chacun  des  dictz  quatre  services  soyt  dict  le  nombre 
c  de  six  vingt-cinq  messes,  lesquelles  seront  dictes  en  la  dicte 
ce  église  de  Sainct-Estienne,  incontinent  mon  dict  décès  advenu,  et 
«  que  soient  dictz  et  faictz  les  dictz  quatre  services  tous  de  suyte, 
«  sans  intervalle  de  temps.  Et  quant  au  luminaire  des  dictz  quatre 
fc  services,  je  m*en  remetz  et  rapporte  à  la  discrétion  de  mes  dictz 
«  exécuteurs.  Item  je  vieux  et  ordonne  estre  dict,  outre  Iqs  dictz 
a  cinq  cent  messes,  ung  annuel  de  vigilles  des  mors  à  nothe,  à  neuf 
«  leçons  et  troys  collectes,  Inclina  Deus^  Venie  et  Fidelium  et  estre 
c  jecté  de  l'eau  benoiste  sur  ma  dicte  sépulture  en  disant  :  Requies- 
«  cant  in  pace^  à  la  fin  de  la  dicte  collecte  Fidelium  ;  lesquelles 
c  vigilles  seront  dictes  au  soir  ou  au  matin,  à  la  discrétion  du  curé 
ec  ou  vicquaire  de  la  dicte  église  avecques  une  messe  à  nothe  du 
((  jour  s'il  y  a  office  propre,  et  à  la  fin  de  la  dicte  messe,  une  messe 
«  sèche  de  requiem  à  segret,  ou  bien  diront  la  dicte  messe  à  nothe 
c  des  trépassés  à  la  discrétion  du  dict  curé  ou  son  vicquaire.  Et 
a  .davant  que  dire  lavabo,  etc.,  de  la  dicte  messe  à  nothe  soyt  faicte 
«  la  prière  pour  l'âme  de  moy  dict  NicoUes  Herbert,  mes  fuz  père  et 
«  mère  et  tous  trespassez,  en  disant:  Nerecorderis  ou  Absolve. --Le" 
«  quel  service  du  dict  annuel,  vieux  et  ordonne  estre  faict  en  la  dicte 
m  église  de  Sainct-Estienne,  à  l'autel  du  dict  sainct  Sébastien.  Et  or- 
c  donne  que  durant  le  service  dudict  annuel  mes  exécuteurs  foumis- 
«  sent  de  quatre  cierges  ardens  sur  ma  dicte  sépulture  et  deux  sur  le 
«  dict  autel  de  saint  Sébastien  ;  les  queux  vieux  estre  d'une  livre  de 
«  cire  la  pièce;  lequel  annuel  vieux  estre  encommencé  le  lendemain 
oc  que  auront  esté  faitz  les  dessus  dictz  quatre  services  et  estre  con- 
te tinué  jusques  à  la  fin  de  Tan,  à  conter  du  jour  que  aura  esté  en- 
c  commancé,  le  dict  jour  incluz,  fust  orez  l'an  de  mon  dict  décès  passé. 
«  Item  je  vieux  et  ordonne  que  disent  les  dictes  vigilles  et  messes  à 
«  nothes  dudict  annuel,  successivement  et  par  ordre, le  dict  curé  de 
c  Sainct-Estienne,  son  dict  vicaire,  messire  Jehan  Jourrant,prebtre, 
«  et  quatre  auitres  chappellains  ordinaires  et  habituez  de  la  dicte 
f  église  monsieur  sainct  Estienne  et  non  auitres.  Esqueulx,  pour  leur 
«  payement  et  sallaire  du  service  du  dict  annuel,  je  donne  la  somme  de 
<  soixante  livres  toumoys,  une  foys  payez,  laquelle  se  monte  à 
c  chacun  des  dictz  sept,  huict  livres  unze  solz  cincq  deniers,  que 
«  sera  divisée  entre  eux  par  égalles  portions,  de  laquelle  seront 
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«  payez  par  demye  année.  Item  je  ordonne  la  dicte  messe  estre  sonnée 
(t  à  quinze  coups  en  la  forme  et  manière  que  Ton  sonne  le  pardon 
<t  à  midy  ou  an  soyr  en  la  dicte  église^  davant  que  la  cloche  soyt 
(t  sonnée  à  bransle  que  sera  tenu  sonner  le  coustre  de  ta  dicte 
ce  église,  de  Sainct  .Estienne  ou  son  comis.  Durant  le  dit  an  et 
«  pour  ses  peines  d'icelle  sonner  [et  pour  [aprester  le  dict  autel  de 
«  Saint^Sébastien  allumer  et  tuer  les  dicts  cierges  durant  le  dict 
(C  annuel,  je  donne  au  dit  coustre  la  somme  de  vingt  solz  toumoys, 
<r  de  laquelle  sera  payé  par  mes  dicts  exécuteurs  par  demye  année. 
«  Item  je  vieux  et  ordonne  que  dessus  ma  dicte  sépulture,  soyt 
ff  mise  une  tombe  dedans  demy  an  ou  neuf  moys  pour  le  plus  lard 
ff  après  mon  dict  décès  advenu,  sur  laquelle  mon  ïiom,  ie  jour  ^  an 
<c  de  mon  dict  décès  soyt  mys  en  carmes  (1)  ou  vers  et  que  par 
«:  iceulx  quy  les  verront  soyent  incitez  à  prier  Dietl  pour  Vàme  de 
<  moy  dict  Nicolles  Herbert  et  tous  trespassez.  Item,  oultfe^  je 
«  vieux  et  ordonne  estre  dict  une  ttesse  en  segret  à  perpétuité  en 
«c  la  dicte  église  de  Sainct-Estienne  à  l'autel  du  dict  sainct  Sébastien^ 
«  par  chacun  jour  du  dimanche  incontinent  les  agnus  de  la  messe 
c  parrochialle  de  la  dicte  église  dict£.  Laquelle  dicte  messe  vieux 
ir  estre  dicte  par  le  curé  de  la  dicte  église  ou  scm  viccaire,  par  mon 
«c  prebtre  Jourrand  et  les  chappellains  ordinaires  et  habituez  de  la 
«  dicte  église,  et  non  aultres,  successivement  et  par  ordre,  et  davant 
«  lavabo  etc.  de  la  dicte  messe  soyt  faicte  la  prière  ponr  l'ftme  de 
ir  moy  dict  Nicolles  Herbert,  mes  feuz  père  et  mère  et  tous  trespassez, 
«c  avecqnes  A^«  recorderis,  les  collectes  InclinaDeuB^  Venieeifidelium 
et  ou  bien  Absolve.  Et  diront  la  dicte  messe  de  l'office  du  jour, 
i  en  faisant  commémoration  des  cinq  plaies  de  nostre  Seigneur  et  de 
«c  nostre  ^Dame  de  Pitié  et  après  la  dicte  messe  du  jour,  vieux  et 
c  ordonne  estre  dicte  une  messe  sèche  de  requiem ,  et  à  la  fin 
ec  d*icelle  dicte  messe  sèche  A^e  recorderis  ou  Absolve  avecqoes  les 
«  collectes  Inclina  Deus^  Vente  et  Fidelium  et  estre  jecté  de  Teau 
ir  benoiste  sur  ma  dicte  sépulture  en  disant  à  la  fin  de  la  dicte 
«  coQecte  Fidelium,  requiescant  in  pace.  Pour  la  fondation  et  dota- 
c  tion  perpétuelle  de  la  dicte  messe,  je  donne  an  dict  curé,  chap* 


(1)  Ce  mot  Tient  éYidemuent  da  mot  latin  carmen  qai  Tout  dire  Ton-Noiu  ne  fato&s 
jtmaîs  reneontié,  ni  troayé  dans  anoon  glossaire. 
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«  .peVm^  hfibitxie^i»  hiicto  ég}m  de  Sainct  Estienne,  la  somip^ 
«  d^  hiiic^  {iYnegtouTDoys  46  rejUe  foncière,  annuelle  et  perpétuelle, 
c  rendable  et  paiable  par  chacun  an,  à  deux  termes  et  festes  de 
c  Nativilez  de  nostre  Seigneur  et  sainct  Jehan  Baptiste  par  moitié,  que 
«  est  pour  chacune  messe  avecques  les  ditz  soubzfrages,  troys  solz 
c  toumoys.  Et  ce  qui  se  trouverra  oultre  des  diclz  huict  livres 
€  toumoys  ou  de  Tassieie  des  dictes  huict  livres  toumoys  qui  en 
«  pourra  estre  donné  par  mes  héritiers  ou  ayans  de  eux  cause  (si 
c  admor^  vQuIlent  |la  dicte  rente)  demourr^  pour  estre  en  la  re- 
r  membréede  la  dicte  église leue  au  prosne  le  dimanche  et  pour  droict 
«  de  prééeminence  audict  curé  de  Sainct-Estienne  et  à  ses  successeurs 
c  curez  de  la  dicte  église  et  non  aus  dictz  chappellains  ne  leurs 
ff  successeurs  chappellains  habituez  de  la  dicte  église;  les  queulx 
c  entens  estre  habituez  chappellains  de  la  dicte  ééflise  Sainct  Estiepne 
ec  quant  auront  continué  de  vacquer  ordinairement  par  l'espace  de 
«  troys  années  au  service  divin  d'icelle  dicte  église.  Item  je  donne 
«  au  coustre  ou  segrétain  de  la  dicte  église  Sainct-Estieone  et  à 
cr  ses  successeurs  coustres  ou  segrétain  de  la  dicte  église,  dix  solz 
«  toumoys  de  rente  foncière  perpétuelle,  paiable  par  chascun  an 
«c  esdicts  termes,  à  la  charge  de  sonner  la  dicte  messe  par  quinze 
«  coups  en  la  forme  et  manière  que  Ton  a  coustume  sonner  le 
«  pardon  à  mydis  ou  au  soyr  en  la  dicte  église,  premièrement  que 
AT  de  sonner  à  bransle  la  cloche  ;  laquelle  vieux  estre  sonnée  en  la 
«  manière  susdicte  incontinant  les  agnus  de  la  dicte  messe  parro- 
«  chiaUe  dictz.  Item  je  donne  es  parroissiens  et  fabricqueurs  de 
a  la  dicte  église  et  à  leurs  successeurs  fabricqueurs  pour  per- 
de mettre  que  la  dicte  messe  soyt  dicte  au  dict  autel  de  sainct  Sébas- 
ff  tien  et  icelle  estre  sonnée  de  leur  cloche  en  la  manière  susdicte 
ff  et  affin  qu'il  leur  plaise  se  donner  garde  que  la  dicte  messe  ne 
ce  soyt  délaissée  à  sonner  et  estre  dicte,  en  la  manière  que  dict  est, 
a  la  somme  de  vingt  solz  toumoys,  aussy  de  rente  foncière  et  perpé- 
«  tuelle,  rendable  et  payable  par  chascun  an,  esdicts  termes  et 
«  feste  de  NativitezdeNostre  Seigneur  et  Sainct  Jehan  Baptiste  par 
«  moitié,  toutes  les  quelles  rentes  perpétuelles  foncières  j'ay  assigné 
«  et  assigne,  constitué  et  constitue  sur  ma  grande  inaison,  assise  en 
c  la  dicte  paroisse  de  Sainct  Estienne  de  Poicti^rs,  tenant  d'une 
«  partie  la  maison  de  damciyselle  Marie  Boylesve  macousinne,  vefye 
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de  feu  maistre  George  Rougier^  d'autre  part  à  la  ruhe  pa 
(c  laquelle  Ton  vadeTéglise  de  Nostre  Dame  la  grand  au  pont  à 
«  Joubert  et  d'autre  part  aux  jardins  de  maistre  Françoys,  Beaucé,  et 
<t  Jacques  Godard,  et  sur  ma  maison  de  Gharrassé,  assise  en  la 
«  paroisse  de  Montamisé  près  Poictiers  et  sur  ma  maison  de  Aylléf 
ce  assise  en  la  paroisse  de  Sainct  George  des  BaiUargeaux,  aussi  sur 
«  ma  maison  de  Tryneaux,  assise  en  la  paroisse  de  [Salles  en 
«  Toulon]  près  Cubort  et  sur  ma  maison  de  Coustures,  assise  en  la 
ce  paroisse  de  Yendeuyre,  leurs  appartenances,  appendances  et 
»  deppendances  quelconques  et  chascune  d'icelles  et  sur  tous  et 
«  chascuns  mes  aultres  biens  immeubles  paternelz  et  matemelz  ; 
<t  lesquelles  dictes  rentes  ne  veux  estre  admorties  par  mes  dictz  héri- 
ce  tiers  ne  ayans  de  eux  causes  pour  raison  de  mes  dictz  biens  immeu- 
(c  blés,  par  deniers,  mays  bien  eu  pourront  admortyr  par  bonne 
ce  rente  foncière  et  perpétuelle,  payable  et  rendable  en  ceste  dicte 
«  ville  de  Poictiers  ou  par  doumaines  suffisans,  pourveu  que  la 
ce  dicte  rente  ou  doumaines  soyent  de  la  valleur  quy  sensuyt,  assavoyr 
(c  pour  les  huict  livres,  en  baillant  dix  livres  tournoys,  pour  les 
ce  vingt  solz,  vingt  et  six  solz  huict  deniers  et  pour  les  dix  solz, 
«  trezd  solz  quatre  deniers  de  bonue  et  vallable  assiète,  laquelle 
a  sera  donnée  des  dictés  troys  rentes,  assavoyr  des  dictes  huict 
ce  livres  vingt  solz  et  dix  solz  tournoys  en  ^ung  seul  lieu  et  non 
ce  séparément  ne  a  devis  de  une  des  dictes  rentes  de  l'autre,  afBo 
ce  que  le  droict  de  l'une  des  dictes  rentes  soytsoubztenu  et  maintenu 
«  par  l'autre.  A  l'occasion  et  moyen  de  icelle  dicte  assiete  suffisante 
((  ainsin  baillée  et  reçeue^  vieux  mes  dicts  héritiers  et  ayans  cause 
«  d'eux  pour  raison  de  mes  dicts  doumaines  et  biens,  soyent  des- 
((  chargez  des  dictes  rentes  tant  que  les  dictz  chappellains,  curé, 
c  fabricqueurs  et  coustre  sus  dictz  et  leurs  successeurs  curez  de 
<f  la  dicte  église  de  Sainct-Estienne,  fabricqueurs  et  coustre  d'icelie 
(C  auront  pacifique  jouyssance  de  la  dicte  assiete  seullement.  Alias, 
«  je  veux  et  ordonne  qu'ilz  se  aydent  toujours  de  la  présente  pre- 
«  mière  fondation,  obligation  et  hypotecque  que  leur  donne  sur 
«  mes  dictz  biens  dessus  désinez,  nonobstant  aucun  laps  de  temps 
«  à  alléguer  pour  le  temps  à  l'advenir  par  mes  dicts  héritiers  ou 
«  ayans  de  eux  cause  à  rencontre  des  dictz  curé,  chappeliain,  fabric- 
((  queurs  et  coustre  et  leurs   successeurs  es  dictes  qualitez.  Et 
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ce  encorez  veux  et  ordonne  que  là  et  on  cas  que  mes  dictz  héritiers 
a  davant  que  avoyr  baillé  la  dicte  assiète  ne  payent  les  dictes  rentes 
o:  es  personnes  susdictes  es  dictz  termes  de  Nativitez  de  nostre 
a  Seigneur  et  Sainct  Jehan  Baptiste,  dedans  ung  an  après  la  demy 
ce  année  de  cha^cune  des  dictes  rentes  escheue  et  passée,  en  ce  cas, 
€  on  lieu  des  dictes  rentes  ayant  les  dictz  curé,  chappetlains,  fabric^ 
((  queurs  et  coustre  scelou  la  portion  de  leurs  dictes  rentes  à  diviser 
ce  entre  eux  la  quarte  partye  de  mes  dicts  biens  immeubles  lés- 
er queulx  dès  à  présent  comme  à  dès  lors  et  dès  lors  comme  dès  à 
ce  présent  leur  ay  donné  et  donne  pour  en  jouyr  et  leurs  successeurs, 
ce  curé,  fabriccpieurs,  chappellains  habituez  et  coustre  de  la  dicte 
ce  église  perpétuellement  par  leurs  mains,  sans  les  pouvoir  vendre, 
«  aliéner,  obliger,  hypolecquer,  arrenter,  ne  en  perdre  la  réalle  et 
ce  proufitable  jouyssance  en  manière  quelconque.  Item  et  s'il  adve- 
c  noyt  que  les  dicts  curé,  vicaires,  chappellains  habituez  de  la  dicte 
«  église  Sainct  Estienne  ne  voulussent  accepter  dedans  ung  an  après 
i  mon  dict  décès  advenu,  la  présente  fondation  et  dotation  de  la 

<  dicte  messe,  en  la  forme  et  manière  que  dessus  dict  est,  en  ce  cas, 
«  je  donne  aux  vicquaires  et  bacheliers  de  l'église  Notre-Dame  la 
ce  Grand  de  Poictiers  afiSn  qu'ilz  disent  successivement  et  par  ordre  ' 
oe  la  dicte  messe  et  soubzfraiges  ainsy  qu'ilz  sont  cy  dessus  ordonnez 

«  et  désinez  en  la  dicte  église  de  Sainct  Estienne,  au  dict  autel  de 
«  Sainct  Sébastien,  tout  et  tel  droict,  nom,  raison  et  action,  sei- 
ce  gneurie,  propriété.et  possession  que  j'ay  donné  de  mes  dictz  biens 
((  immeubles,  ans  dictz  curé,  vicaire  et  chappellains  habituez  de  la 

<  dicte  église.  Item  je  donne  à  messire  Jehan  Jourrand,  prebtre,  la 
ce  première  chambre  haulte  de  ma  maison,  laquelle  chambre  est 
ce  sur  la  ruhe  en  laquelle  de  présent  demeure  à  tiltre  de  louage 
((  Gervays  Gosson,  avecques  une  estude  estant  de  la  dicte  chambre, 
«  pour  en  jouyr  le  cours  de  sa  vie  seullement,  sans  qu'il  soyt  tenu 
((  en  payer  aulcunne  chose  de  la  rente  de  la  dicte  maison  ne  aultre 
«  chose  quelconque  pour  l'entretennement  de  la  dicte  maison, 
ce  0  condition  toutesfoys  et  non  aultrement  que  le  dict  Jourrant  sera 
«  tenu  toutes  les  sepmaines  durant  sa  vie  dire  une  messe  de  l'office 
«  des  Cinq  Playes  de  nostre  Seigneur  avecques  une  commémoration 
«  de  Nostre  Dame  de  Pitié  et  des  trespassez  et  incontinent  la  dicte 
c(  messe  dicte^  une  messe  de  Bequiem  pour  tous  les  trespassez,  en- 
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«  mnbh  uog  Aie  reaardms  mr  ma  dicte  a^oHiw,  .ft^^eçques  les 
c:  ooI]ecÊ66/nc&»ai>0u«,  F«m>etF6fetium^eBJecta<UdeI^^ 
a  sur  ma  dicte  sépulture  en  disant  JRequiescant  in  pacti.  LaqueUe 
((  dicte  messe  vieux  estre  dicte  à  l'autel  de  saiuct  Sébastieui  en  la 
«  dicte  église  de  Sainct-Estienne  de  Poictier^.  Item  je  donne  à  mon 
ce  serviteur  Marc  Gobron,  pour  les  bons  et  agréables  services  qu^il 
«c  m'a  faict,  la  somme  de  vingt  escufi  sob  une  foys  payez,  ou  ma 
«  petite  maison  qui  est  joignante  la  grande  porte  de  ma  gcande 
«r  maison  sus  dicte  estant  en  la  dicte  paroisse  de  Sainct-EstiennCy 
«c  laquelle  dicte  petite  maison  tient  d'une  part  à  la  maison 
«  de  ma  cousinne  damoyselle  Marie  Boilesve,  d'autre  et  par  le 
(!(  darière'à  la  cuysinne  de  ma  dicte  grand  maison,  d'autre 
ce  et  part  le  davant  à  ma  grande  porte  de  davant  qui  touche  à  la 
((  Tube,  à  sa  vie  seuUement,  au  choys  et  élection  du  dict  Gobron. 
ce  Item  je  lègue  et  donne  à  mon  serviteur  Petit  Jehan,  cousin  du  dict 

V  messire  Jehan  JouiTant,  la  somme  de  cent  solz  tournoys  une  foys 
ce  payez.  Item  je  donne  à  Jehan  Boutreau,  qui  m'a  autreffoys  servy, 
ce  la  somme  de  dix  livres  tournoys  une  foys  payez.  Item  je  donne 
ff  à  maistre  Françoys  Beaucé,  la  somme  de  dix  escuz  solz  une 
ce  foys  payez.  Item  je  donne  à  maistre  Jehan  Morin,  advocat  de- 
ce  mourant  en  la  dicte  paroisse  de  Sainct-Estienne,  dix  escuz  sol  une 
ce  foys  payez.  Item  je  donne  à  messire  Jehan  Ouvrard,  prebtre, 
a  curé  delà  dicte  église  de  Sainct  Estienne,  la  somme  de  cent  solz 
«  tournoy  une  foys  payez,  affin  qu'il  plaise  es  dicts  Ouvrard,  Beaucé 
((  et  Morin  prendre  la  penne  de  mètre  en  exécution  de  point  en  point 
«  mon  présent  testament,  comme  j'ay  ma  confiance  en  eux  et  en 
«  toujs  les  aultres  mes  exécuteurs  cy-après  nommez.  Item  je 
ce  ordonne  que  mes  debtes  soient  payeez  et  que'mes  exécuteurs  s'en- 
((  quèrent  diligenteroent  et  voyent  par  mes  contractz  des  acquetz 

V  faictz  par  moy  et  aussy  par  mes  prédécesseui-s,  si  mes  immeubles 
«  sont  justement  acquis  et  mes  procès  bien  et  justemrat  intentez  et 
«  s'ilz  trouvent  aulcunes  choses  avoyr  esté  acquises  à  prix  non 
((  raisonnables  et  les  dictz  procès  avoir  esté  injustement  intentez 
ce  qu'ils  supployent  le  juste  pris  et  paient  l'intéretz  aux  parties  jus- 
ce  tement  et  honnestement  et  comme  de  raison,  scelon  l'advys  de 
ce  gens  de  bien  et  de  bonne  conscience.  Itemjeesliz  les  exécuteurs 
<(  de  mon  présent  testament  maistre  Mathurin  de  Conzayyimonbeaju- 
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«  firère,  eseuya*,  sieur  de  la  Bardcmiii^etdaHioyseUelfarieHerberty 
c  ma  MBcnr,  sa  fenaiM,  Pierre  Herbert,  escuyer,  seigneur  de  Pui- 
«  chenyn,  mon  trëre,  el  ma  eonsimie  damoyselle  Marie  Boylesve, 
c  maistre  Jehan  Morin,  maistre  Françoys  Beaucé  et  messire  Jehan 
et  Ouvrardy  prebtre,  curé  de  la  dicte  église  de  Sainct  Estienne,  les- 
c  queidx  je  prie  humblement  et  de  bon  cœur  aussi  mes  héritiers, 
«  parens  et  amis,  ensemble  les  paroissiens  et  fabricqueurs  de  la 
c  diète  église,  qu'il  leur  phiise  eux  donn^  gavde  de  la  fondation 
c  par  moy  faycte  Bism  que  dessus  pour  certaine  et  justes  causes  ad  ce 
€  me  moTent,  et  que  le  eenice  en  soyt  bictà  tousjamays  perpétuel- 
«  lemem  de  point  en  point  et  ainsy  que  porte  mon  dict  présent  testa<- 
«  ment.  Item  je  Tieux  et  ordonnequelesexécuteursde mon  présent 
<  testament  qui  Tacqueront  et  feront  la  diligence  de  icelluy  exécuter 
«  soyent  oultre  les  dons  que  ]*ay  cy  devant  faictzà  auleun  d'eux  par 
c  mon  présent  testament^  que  ne  vieux  leur  estre  précontez,  soyent 
«  satisfaictz  et  payez  de  leurs  journées,  vacations  et  pennes  qu'ilz 
«  prenderont  pour  icelluy  exécuter  de  point  en  point.  Item  je 
c  donne,  cedde,  transporte  et  délaisse  es  exécuteurs  de  mon  dict 
€  présent  testament  cy  dessus  nommez  et  à  chacun  d'eux,  seul  et 
c  pour  le  tout,  la  saisine,  possession  et  jouissance  de  tous  et 
c  chascun  mes  biens  meubles ,  acquestz ,  héritages  et  de  tous 
«  mes  biens  immeubles  paternelz  et  matemelz  jusques  au  par^- 
c  faict  et  antier  acomplissement  de  mon  dict  présent  testament, 
«  lesqueulz  dictz  biens  jusque  ad  ce  je  oblige  et  hypothecque 
a  à  la  confirmation  et  coroboratton  duqud  mon  présent  testament. 
K  J'ay  icelluy  signé  de  mon  seing  manuel  et  faict  signer  es  notaires 
«  royaulx  soubzscriptz  establiz  à  Poictiers,  par  lesqueulx  j'ay  voulu 
K  estre  jugé  et  condamné,  tenir  et  garder  ce  que  dessus,  en  révoc- 
«  quant  tous  aultres  testamens  précédons,  si  aulcuns  se  trouvaient, 
c  et  vieulxque  cestuy  présent  soyt  [acomply  de  poinct  en  poinct. 
c  Faict  à  Poictiers,  ce  septième  jour  de  juingn.  Tan  mil  cinq  cent 
c  quarante  et  six.  »  N.  Herbert,  Ghaigneau  et  Ghauveau,  notaires. 
Au  dos  de  cette  pièce  on  lit  la  mention  ci-après,  d^une  écriture  du 
xvn*  siècle  :  Testament  de  deffunct  NicoUas  Herbert,  sieur  de 
Charassé,  contenant  les  dons  et  légats  faits  à  l'église  et  cure  âe 
SaîBCl-Estienne  assignez  sur  la  maison  de  la  Croix  4*0r^  appartmant 
à  présent  au  sie«r  Cyloys,  médecin. 
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Puis  plus  bas,  en  écriture  du  xviii*  siècle  :  La  rente  ci-dessus  est 
à  présent  due  par  madame  Laforrest-Ghauveau  sur  la  maison  à  elle 
appartenant,  en  laquelle  elle  faict  sa  demeure,  seize  paroisse  de 
Saint-Etienne. 

Et  plus  bas  encore  :  Nota  que  c'est  à  présent  le  s' Izory,  hoste  du 
logis  où  pend  pour  enseigne  Sainct  Estienne.  Il  faut  avoir  un  titre 
nouveau,  1706. 

En  résumé  il  est  facile  de  conclure  de  ce  qu'on  vient  de  lire  :  que 
la  maison  sise  rue  Saint-Étienne  n^  11  appartenait  en  1546  à  Nicoles 
Herbert,  écuyer,  soigneur  de  Gharrassé,  et  que  ce  personnage  était 
riche,  si  Ton  en  juge  par  l'énumération  des  biens  qu'il  donne  en 
garantie  pour  assurer  l'exécution  de  ses  dispositions  testamen- 
taires. 

De  plus  nous  savons  que  sa  mère  s'appelait  Marie  de  JenoUac  (ou 
Janailhac),  et  qu'il  avait  une  cousine  du  nom  de  Marie  Boylesve.  Le  tes- 
tateur néglige  il  est  vrai  de  nommer  son  père,  mais  l'inventaire  des 
archives  du  château  de  la  Barre,  publié  par  M.  Alfi*ed  Richard,  archi- 
viste de  la  Vienne,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
va  nous  fournir  ce  renseignement  précieux.  De  plus  ce  document  nous 
apprendra  pourquoi  Nicoles  Herbert  portait  le  titre  de  seigneur  de 
Gharrassé  et  comment  Marie  Boylesve  était  sa  cousine.  Nous  voyons 
en  effet  à  la  page  7  du  tome  l^**  que  le  1'^  février  1492  (1493)  Marie 
de  Janailhac,  veuve  de  Nicolas  Boylesve,hyecie  de  Janailhac,  femme 
d'Etienne  Arembert  et  Marie  de  Janailhac,  femme  de  Simon  Herbert, 
licencié  es  lois,  conseiller  du  roi,  firent  le  partage  des  biens  com- 
posant la  succession  de  Jean  de  Janailhac,  échevin  de  Poitiers  et  de 
Jeanne  de  Yauconcourt,  leurs  père  et  mèreyet  de  la  succession  à  venir 
de  Guillaume  de  Yauconcourt  (leur  oncle  maternel  sans  doute)  en 
tutelle  pour  insanité  d'esprit.Par  le  fait  de  ce  partage,  Marie  de  Janail- 
hac, épouse  de  Simon  Herbert,  devint  propriétaire  de  la  seigneurie 
de  Charrassé,  sise  paroisse  de  Montamisé,  avec  sa  haute  justice,  et 
de  l'hôtel  d'Aillé,  tenus  de  la  tour  de  Maubergeon. 

Évidemment  Marie  Boylesve  était  la  fille  de  Marie  de  Janailhac  et 
de  Nicolas  Boylesve,  et  par  conséquent  la  cousine  Germaine  de  Nico. 
les  Herbert.  Celui-ci  tenait  en  outre  le  titre  de  seigneur  de  Gharrassé 
du  chef  de  sa  mère  qui  mourut  quelque  temps  après  la  signa- 
ture du  partage  du  l*'  février  1492  et  avant  son  mari,  car  un  bail  du 
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30  octobre  1522  (1),  nous  apprend  que  Simon  Herbert,  avait  épousé, 
en  secondes  noces,  Catherine  de  Granges,  dame  de  Puyckenin.Ce  fut 
de  ce  second  mariage  que  naquit  Pierre  Herbert,  dont  il  est  parlé 
dans  le  tostament,qui  prit  à  la  suite  de  sa  mère  le  titre  do  seigneur  de 
Puychenin,  Enfin,  et  pour  dissiper  tous  les  doutes,  un  hommage  du 
fief  de  Bonnillet,  rendu  le  13  mars  1538(2),  qualifie Nicoles  ou  Nico- 
las Herbert  de  fils  aîné  de  Simon  Herbert,  qui  mourut  avant  sa 
seconde  femme. 

En  consultant  les  nombreuses  listes  des  maires  de  Poitiers  et 
notamment  celle  publiée  par  Thibaudeau,  dans  son  histoire  du 
Poitou,  tome  YI  de  1  édition  de  1785,  on  voit  que  Simon  Herbert, 
était  maire  de  Poitiers  en  Tannée  1507,  et  que  François  Herbert, 
premier  du  nom,  Tavait  précédé  dans  cette  fonction  dès  Tannée  1474. 
n  ne  nous  a  pas  été  possible  d'établir  la  filiation  qui  existait  entre 
François  et  Simon  Herbert.  Le  second  était  il  fils  du  premier  ?  Ce 
n'est  pas  probable.  Thibaudeau  nomme  plusieurs  enfants  sans 
nommer  Simon.  Dans  tous  les  cas  ils  étaient  bien  delà  mémefamille 
car  leurs  armoiries  étaient  les  mêmes.  Ils  portaient  de  gueules  à  trois 
besants  d'argent,  au  chef  d'argent,  chargé  de  trois  hures  de  sanglier 
de  sable  à  la  défense  d'argent. 

Jacques  Herbert  qui  était  maire  de  Poitiers  en  Tannée  1562»  au 
moment  de  Tentrée  des  protestants  dans  cette  ville,  était  aussi  de 
la  même  famille,  il  est  même  resté  le  plus  célèbre  à  cause  de  sa  fin 
tragique.  On  sait  en  effet  qu'ayant  été  accusé  de  connivence  avec  les 
protestants  etreconnu(3),  à  tort  où  à  raison,  pour  un  déclaré  Hugue- 
not, il  fut  pendu  sur  la  place  de  Notre-Dame-la-Grande,  le  7  août 
1562,  par  Tordre  du  maréchal  de  Saint- André. 

La  rente  créée  au  profit  de  Téglise  de  Saint-Étionne  par  Nicoles 
Herbeit  devint  la  propriété  des  hospices  de  Poitiers  en  vertu  d'un 
arrêté  du  gouvernement  du  9  floréal  an  V  (4)  ;  elle  fut  servie  jus- 
qu'au commencement  de  Tannée  1834,  époque  à  laquelle M.Romand, 

l.  ArchÎTes  de  la  viUe  de  Poitiers,  carton  18  n**  154. 

1  Id 

3.  Cabbè  Auber,  Histde  la  cathéd.  de  Poitiers, tome  17  des  Même,  de  la  Soc.  des 
Antiq.  de  TOuest,  page  i42. 

4  V.  Titre  noarel  du  21  floréal  aa  XII  deTant  Geoffroy  et  Dachasteniart 
notaireaà  Poitiers. 
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acquéreur  de  la  maison  qui  en  était  grevée,  la  remboursa  en  vertu 
d'un  arrêté  préfectoral  du  28  décembre  1833. 

Yoici  d'après  les  documents  qu'il  nous  a  été  permis  de  consulter  le 
nom  des  propriétaires  successifs  delà  maison  de  la  rue  Saint-Étienne 
n*ll: 

Nicoles  Herbert; 

Gitoys,  médecin; 

M"«  de  la  Forrest-Chauveau  ; 

Izory; 

Pierre  Audinet,  marchand,  et  Françoise  Lepouzet,  sa  femme,  qui 
consentent  titre  nouvel  de  la  rente  au  profit  de  Téglise  de  Saint- 
Etienne,  le  8  avril  1737,  devant  les  notaires  Rousseau  et  Cuisinier; 

Guitteau,  acquéreur  Audinet^  en  vertu  d'un  contrat  passé 
devant  M""  de  Labadonnière ,  notaire  à  Poitiers,  et  dont  nous 
n'avons  pu  retrouver  la  date; 

Marie-UrbanneGuitteau,  fille  du  précédent,  veuve  de  Joacbim 
Riche,  qui  consent  bail  de  la  maison,  le  16  août  1793,  devant  le$ 
notaires  Bernard  et  Gonjour; 

Julie  Modeste,  Marthe  et  Marie-Anne  Riche,filles  et  héritières  de  la 
précédente,  qui  vendent  la  maison  à  M.  Pierre  Romand  par  contrat 
passé  devant  M®  Gras  père,  le  19  mars  1825; 

MM.  Romand  frères,  fils  de  M.  Pierre  Romand; 

M.  Dorât,  légataire  universel  de  ceux-ci; 

Enfin  M""  Dorât,  légataire  universelle  de  son  mari  mortsans  enfant. 

Anciennement,  la  partie  de  la  maison  ayant  sa  façade  sur  la  rue 
ne  semblait  pas  indiquer  un  logement  de  luxe^  Tarchitecture  était 
complètement  différente  de  celle  des  bâtiments  du  fond.  M.  Romand 
la  reconstruisit  et  la  mit  à  l'alignement.  Les  personnes  âgées  ont 
conservé  le  souvenir  de  l'ancienne  façade  avec  son  porche  qui  per- 
mettait d'arriver  à  l'hôtel  et  ses  ouvertures  cintrées  du  rez-de-chaus- 
sée qui  donnaient  accès  aux  salles  de  l'auberge  Saint-Étienne.  Il 
paraît  probable  que  Nicoles  Herbert  n'occupait  que  la  partie  du  fond, 
l'hôtel  proprement  dit,  et  qu'il  tirait  profit  de  la  portion  sur  la  rue 
au  moyen  de  locations.  On  a  vu  en  effet  que  Nicoles  Herbert  a  lé- 
gué à  Jehan  Jourrant,  la  jouissance  pendant  sa  vie  de  la  première 
chambre  haute  de  sa  maison,  laquelle  était  sur  la  rue,  et  où  demeu- 
rait à  titré  de  louage  Gervais  Gosson.  Ce  détail  est  significatif. 
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L'une  des  mentions  mises  au  dos  du  testament  indique  que  dès 
le  xra*  siècle  la  maison  était  connue  sous  le  nom  d'auberge  de  la 
Croix  d'Or.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  qu'elle  changea  d'enseigne  pour 
prendre  celle  de  Saint  Etienne. 

Les  obligations  imposées  par  le  testament  de  Nicoles  Herbert  à 
l'église  de  Saint-Étienne  parurent  excessives  dans  la  suite,  si  bien 
qu'on  les  réduisit.  L'autel  dédié  à  saint  Sébastien  finit  même  par 
disparaître  et  avec  lui  les  traces  de  la  sépulture  de  Nicoles  et  de  sa 
mère  (i). 

La  paroisse  de  Saint-Étienne  faisait  partie  dans  le  principe  de  celle 
de  Notre-Dame  la  Grande.  L'église  était  une  chapelle  oratoire  de 
réglise  matrice.  Les  chanoines  la  desservirent  longtemps  comme 
curés  et  abandonnèrent  ensuite  leurs  fonctions  à  des  prêtres  amo- 
vibles et  successivement  à  des  vicaires  perpétuels.  Mais  en  aban- 
donnant leurs  fonctions  ils  n'abandonnèrent  pas  les  privilèges  qui 
y  étaient  attachés,  ce  qui  ne  manqua  pas  d'amener  des  causes  graves 
de  dissentiments  entre  les  curés  et  MM.  du  chapitre,  ainsi  que  l'éta- 
blit suflSsamment  une  déclaration  des  fondations  et  revenus,  faite  le 
4  janvier  1790  par  René  de  Belhoir,  alors  curé  de  Saint-Étienne,  à 
MM.  les  officiers  delà  sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Poitiers,  pour 
satisfaire  au  décret  de  l'Assemblée  nationale  du  mois  de  novembre 
1789  et  dont  nous  extrayons  le  passage  suivant  : 

«  Il  parait  que  lors  de  l'érection  de  la  vicairie  perpétuelle  de  Saint- 
es Etienne,  les  chanoines  ou  ceux  qu'ils  représentaient  ne  lui  assi- 
«  gnèrent  aucune  dotation  et  qu'ils  laissèrent  pour  le  soin  des  âmes, 
«  aux  pasteurs  en  sous  ordre,  les  seules  offrandes  des  fidèles.  Le 
«  curé  de  Saint-Étienne  n'a  aucun  revenu  libre  ni  même  le  loge- 
«  ment  curial  ni  sommes  quelconques  qui  le  remplace.  Tous  ceux 
«  dont  il  jouit  sont  des  fondations  très  onéreuses  et  multipliées  de 
«  façon  à  ne  pouvoir  être  acquittées  selon  l'intention  des  testateurs 
(«  qui  dans  des  temps  reculés  avaient  fixé  l'honoraire  des  messes  à 
«  2  s.  6  d.  et  plusieurs  au-dessous  de  cette  somme.  Il  paraît  cepen- 
«  dant  que  monseigneur  Dessaillant  (2),  évêque  de  Poitiers,  avaitfixé 
«  toutes  les  obligations  du  curé  de  Saint-Étienne   à  trois  messes 


!.  Arch.  da  la  Vienne,  G.  9.  1.  97.  Voir  une  note  sur  un  livre  de  rentes,  page  5. 
t.  Lisez  de  Baglion  de  Saillant  (1686-1698.) 
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((  par  semaine  ;  cependant  pour  la  sûreté  de  ma  conscience  et  sur 
«  l'avis  de  mes  prédécesseurs  j'acquitte  tous  les  jours  de  l'année,  la 
«  messe^  pour  me  rapprocher  le  plus  qu'il  est  possible  des  vues 
«  des  bienfaiteurs  de  mon  église. 

«  J"observe  encore  que  je  suis  en  instance  contre  MM.  du  cha- 
«  pitre  de  Notre-Dame  depuis  près  de  40  ans  en  leur  qualité  de  curé 
«  primitif  et  de  biens  tenant  dans  ma  paroisse,  pour  obtenir  la  por- 
«  tion  congrue  (1)  dont  après  beaucoup  de  faux  fuyants  ils  ont  élu- 
«  dé  le  paiement  par  un  abandon  fictif  de  leur  qualité  de  curé  pri- 
((  mitif  en  conservant  sur  mon  église  et  sur  la  personne  du  curé, 
«  vicaire  perpétuel  de  Saint-Étienne,  tous  les  droits  et  servitudes, 
«  tant  honorifiques  que  lucratifs.  Sans  avoir  accepté  ce  prétendu 
«  abandon,  j'ai  cru,  sur  l'avis  de  monseigneur  l'évêque,  devoirsus- 
«  pendre,  vu  les  circonstances  actuelles,  mes  poursuites  en  demande 
(c  de  portion  congrue;  j'ai  cru  aussi  ne  devoir  pasm'aliéner  l'esprit 
«  et  le  cœur  do  mes  paroissiens  par  la  demande  d'un  presbytère 
«  qu'ils  m'assuraient  devoir  m'êlre  fourni  par  MM.  du  chapitre  de 
((  Noire  Dame.  Au  demeurant  le  casuel  est  absolument  nul  par  la 
«  médiocrité  de  la  fortune  des  paroissiens  (2).  » 

D'après  un  état  mis  à  la  suite  de  cette  déclaration  le  revenu  de  la 
cure  de  Saint-Étienne  s'élevait  en  1770  : 

l**  Pour  le  curé  : 

En  argent,  4i5: 1, 15«  6^. 

Et  en  nature,  2  boisseaux  1/2  de  froment  et  2  chapons. 

2°  Pour  la  fabrique  : 

Enargent,  1361.,  3'9^; 

En  nature,  10  boisseaux  do  froment,  3  livres  cire  blanche. 

3"  Et  pour  la  sacristie  : 

En  argent,  23  1.  8'. 

Et  on  nature  1  boisseau  froment,  2  pots  de  vin. 

Le  curé  était  obligs3  de  payer  son  logement  puisqu'il  n'avait  pas 
deprcsbYltiro;dep!us  beaucoup  des  redevances  n'étaient  pas  payées. 
Somme  toute  il  n'était  pas  riche  el  ce  n'était  pas  sans  de  bonnes 
raisons  qu'il  réclamait  aux  chanoines. 

1.  Pensions  qiio  les  seigneurs  qui  percevaient  les  grosses  dîmes  d'une  paroisse 
étaieiiL  oblig>is  lic  payer  aux  curés. 

2.  ..\rch.  de  la  Vienue,  G.  9.  1.  97. 
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L'église  de  Saint-Étieniie  disparut  au  milieu  de  la  tourmente  révo- 
lutionnaire. Du  reste  elle  était  avant  cette  suppression  dans  un  état 
tel  de  délabrement  qu'on  avait  déjà  songé  à  y  interdire  l'exercice  du 
culte  (i).  Terminons  cette  notice  en  indiquant  l'emplacement  qu'elle 
occupait  autrefois.  Elle  était  située  à  peu  de  distance  et  presque  dans 
l'axe  de  l'église  de  Notre-Dame  la  Grande.  Elle  était  même  enclavée 
dans  le  cloître  (2).  On  aperçoit  encore  quelques  vestiges  de  la  façade 
et  notamment  la  porte  principale  et  la  fenêtre  au-dessus,  dans  le  mur 
de  la  maison  qui  fait  l'angle  de  la  rue  Saint-Étienne  et  de  la  place  du 
Marché  Notre-Dame.  Cette  maison  estdéj:\  ancienne;  dans  quelques 
années  elle  aura  sans  doute  disparu  et  avec  elle  les  derniers  vestiges 
de  l'église.  Les  curieux  de  l'avenir  seront  peut-être  bien  aises  de  re- 
trouver alors  le  souvenir  du  passé  dans  ce  document,  qui  n'a  d'autre 
prétention  que  celle  d'être  vrai. 

1 .  De  Gbergé,  Guide  du  Toy.  à  Poitiers. 
3.  Areh.  delà  Vienne,  G.  9. 1.  97. 
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LOI 

POUR  LA  CONSERVATION 

DES  MONUMENTS  ET  OBJETS  D'ART 

Ayant  un  intérêt  historique  et  artistique 


Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté, 

Le  Président  de  la  République  promulgue  la  loi  dont  la  teneur 
suit  : 

TITRE  1*'. 

Chapitre  I"'.    —  Inuneobles  et   monaDteiits   historiqoes   on 
méi^alif  biqaoe . 

Art.  !•'.  —  Les  immeubles  par  nature  ou  par  destination  dont  la 
conservation  peut  avoir,  au  point  de  vue  de  Thistoire  ou  de  l'art, 
un  intérêt  national,  seront  classés  en  totalité  ou  en  partie  par  les 
soins  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts. 

Art.  2.  —  L'immeuble  appartenant  à  TÉtat  sera  classé  par  arrêté 
du  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts,  en  cas  d'ac- 
cord avec  le  ministre  dans  les  attributions  duquel  Fimmeuble  se 
trouve  placé.  Dans  le  cas  contraire,  le  classement  sera  prononcé  par 
un  décret  rendu  en  la  forme  des  règlements  d'administration  pu- 
blique. 

L'immeuble  appartenant  à  un  département,  à  une  commune,  à 
une  fabrique  ou  à  tout  autre  établissement  public,  sera  classé  par 
arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts,  s'il 
y  a  consentement  de  l'établissement  propriétaire  et  avis  conforme 
du  ministre  sous  l'autorité  duquel  l'établissement  est  placé.  En  cas 
de  désaccord,  le  classement  sera  prononcé  par  un  décret  rendu  en  la 
forme  des  règlements  d'administration  publique. 

Art.  3.  —  L'immeuble  appartenant  à  un  particulier  sera  classé 
par  un  arrêté  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux- 
arts,  mais  ne  pourra  l'être  qu'avec  le  consentement  du  propriétaire. 
L'arrêté  déterminera  les  conditions  du  classement. 
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S'il  y  a  contestation  sur  l'interprétation  et  sur  l*exécation  de  cet 
acte,  il  sera  statué  par  le  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des 
beaux-arts,  sauf  recours  au  conseil  d'État  statuant  au  contentieux. 

Art.  4.  —  L'immeuble  classé  ne  pourra  être  détruit,  même  en 
partie,  ni  être  l'objet  d'un  traA'ail  de  restauration,  de  réparation  on 
de  modification  quelconque,  si  le  ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  beaux-arts  n'y  a  donné  son  consentement. 

L'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique  d'un  inmieuble  classé 
ne  pourra  être  poursuivie  qu'après  que  le  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  beaux-arts  aura  été  appelé  à  présenter  ses  obsep- 
vations« 

Les  servitudes  d'alignement  et  autres  qui  pourraient  causer  la  dé- 
gradation des  monuments  ne  sont  pas  applicables  aux  immeubles 
classés. 

Les  effets  du  classement  suivront  l'immeuble  classé,  en  quelques 
mains  qu'il  passe. 

Art.  5.  —  Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts 
pourra,  en  se  conformant  aux  prescriptions  de  la  loi  du  3  mai  1841, 
poursuivre  l'expropriation  des  monuments  classés  ou  qui  seraient 
de  sa  part  l'objet  d'une  proposition  de  classement  refusée  par  le  par. 
ticulier  propriétaire. 

U  pourra,  dans  les  mêmes  conditions,  poursuivre  l'expropriation 
des  monuments  mégalithiques  ainsi  que  celle  des  terrains  sur  les- 
quels ces  monuments  sont  placés. 

Art.  6.  —  Le  déclassement,  total  ou  partiel,  pourra  être  demandé 
par  le  ministre  dans  les  attributions  duquel  se  trouve  l'immeuMd 
classé,  par  le  département,  la  commune,  la  fabrique,  l'établissement 
public  et  le  particulier  propriétaire  de  l'immeuble. 

Le  déclassement  aura  lieu  dans  les  mêmes  formes  et  sous  les 
mêmes  distinctions  que  le  classement. 

Toutefois,  eu  cas  d'aliénatioQ  consentie  à  un  particulier  de  l'im* 
meuble  classé  appartenant  à  un  département,  à  une  commune,  à 
une  fabrique  ou  à  tout  autre  établissement  public,  le  déolassemen| 
ne  pourra  avoir  lieu  que  conformément  au  paragraphe  2  de  l'ar- 
ticle 2. 

Art.  7.  —  Les  clijpositions  de  la  présente  loi  sont  applicables  aux 
manuments  liistoriques  régulièrement  claisés  avant  sa  promulgation* 


Digitized  by 


Google 


-  224  - 

Toutefois,  lorsque  i  Etat  n'aura  fait  aucune  dépense  pour  un  mo- 
nument appartenant  à  un  particulier^  ce  monument  sera  déclassé  de 
droit  dans  le  délai  de  six  mois  après  la  réclamation  que  le  proprié- 
taire pourra  adresser  au  noiinistre  de  instruction  publique  et  des 
beaux-arts,  pendant  Tannée  qui  suivra  la  promulgation  de  la  pré- 
sente loi. 

Chapitre  II.  —  Objets  mobiliers. 

Art.  8.  —  11  sera  fait,  par  les  soins  du  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  beaux-arts,  un  classement  des  objets  mobiliers  ap- 
partenant à  rÉtat,  aux  départements,  aux  communes,  aux  fabriques 
et  autres  établissements  publics,  dont  la  conservation  présente,  au 
point  de  vue  de  l'histoire  ou  de  l'art,  un  intérêt  national. 

Art.  9.  —  Le  classement  deviendra  définitif  si  le  département,  les 
communes,  les  fabriques  et  autres  établissements  publics  n'ont  pas 
réclamé,  dans  le  délai  de  six  mois,  à  dater  de  la  notification  qui 
leur  en  sera  faite.  En  cas  de  réclamation,  il  sera  statué  par  décret 
rendu  en  la  forme  des  règlements  d'administration  publique. 

Le  déclassement,  s'il  y  a  lieu,  sera  prononcé  par  le  ministre  de 
l'instruction  publique  et  des  beaux-arts.  En  cas  de  contestation,  il 
sera  statué  comme  il  vient  d'être  dit  ci-dessus. 

Un  exemplaire  de  la  liste  des  objets  classés  sera  déposé  au  minis- 
tère de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  et  à  la  préfecture  de 
chaque  département,  où  le  public  pourra  en  prendre  connaissance 
sans  déplacement. 

Art.  10.  —  liCs  objets  classés  et  appartenant  à  l'Ëtat  seront  ina- 
liénables et  imprescriptibles. 

Art.  il.  —  Les  objets  classés  appartenant  aux  départements,  aux 
communes,  aux  fabriques  ou  autres  établissements  publics,  ne 
pourront  être  restaurés,  réparés,  ni  aliénés  par  vente,  don  ou 
échange,  qu'avec  l'autorisation  du  ministre  de  l'instruction  publi- 
que et  des  beaux-arts. 

Art.  12.  —  Les  travaux,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  exécutés 
en  violation  des  articles  qui  précèdent,  donneront  lieu,  au  profit  de 
rËtat,  à  une  action  en  dommages-intérêts  contre  ceux  qui  les 
auraient  ordonnés  ou  fait  exécuter. 

Les  infractions  seront  constatées  et  les  actions  intentées  et  suivies 
devant  les  tribunaux  civils  ou  correctionnels,  à  la  diligence  du 
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ministre  de  rinstruction  publique  et  des  beaux-arts  ou  des  parties 
intéressées.  "^ 

Art.  13.  —  L'aliénation  faite  en  violation  de  l'article  11  sera 
nulle,  et  la  nullité  en  sera  poursuivie  par  le  propriétaire  vendeur  ou 
par  le  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts,  sans 
préjudice  des  dommages-intérêts  qui  pourraient  être  réclamés  contre 
les  parties  contractantes  et  contre  l'officier  public  qui  aura  prêté 
son  concours  à  l'acte  d'aliénation. 

Les  objets  classés  qui  auraient  été  aliénés  irrégulièrement,  perdus 
ou  volés,  pourront  être  revendiqués  pendant  trois  ans,  conformé- 
ment aux  dispositions  des  articles  2279  et  2280  du  Gode  civil.  La 
revendication  pourra  être  exercée  par  les  propriétaires  et,  à  leur 
défaut,  par  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts. 


Chapitre  lU.  —  FouIUmi. 

Art.  14.  —  Lorsque,  par  suite  de  fouilles,  de  travaux  ou  d'un 
fait  quelconque,  on  aura  découvert  des  monuments,  des  ruines,  des 
inscriptions  ou  des  objets  pouvant  intéresser  l'archéologie,  l'histoire 
ou  l'art,  sur  des  terrains  appartenant  à  l'État,  à  un  département,  à 
une  commune,  à  une  fabrique  ou  autre  établissement  public,  le 
maire  de  la  commune  devra  assurer  la  conservation  provisoire  des 
objets  découverts,  et  aviser  immédiatement  le  préfet  du  département 
des  mesures  qui  auront  été  prises. 

Le  préfet  en  référera,  dans  le  plus  bref  délai,  au  ministre  de  l'ins- 
truction publique  et  des  beaux-arts,  qui  statuera  sur  les  mesures 
définitives  à  prendre. 

Si  la  découverte  a  eu  lieu  sur  le  terrain  d'un  particulier,  le  maire 
en  avisera  le  préfet.  Sur  le  rapport  du  préfet  et  après  avis  de  la  com- 
mission des  monuments  historiques,  le  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  beaux-arts  pourra  poursuivre  l'expropriation 
dudit  terrain  en  tout  ou  en  partie  pour  cause  d'utilité  publique^  sui- 
vant les  formes  de  la  loi  du  3  mai  1841. 

Art.  IS.  —  Les  décisions  prises  par  le  ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  beaux-arts,  en  exécution  de  la  présente  loi,  seront 
rendues  après  avis  de  la  commission  des  monuments  historiques. 

30 
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Chapitre  IV.  —  Dlspositioiia  spéciales  à  rAl§^érle  et  aux  pays 
de  protectorat. 

Art.  16.  —  La  présente  loi  est  applicable  à  TAlgérie. 

Dans  cette  partie  de  la  France,  la  propriété  des  objets  d'art  ou 
d'archéologie^  édifices^  mosûques,  bas-reliefs,  statues,  médailles, 
vases^  colonnes,  inscriptions,  qui  pourraient  exister,  sur  et  dans  le 
sol  des  immeubles  appartenant  à  l'État  ou  concédés  par  lui  à  des 
établissements  publics  ou  à  des  particuliers,  sur  et  dans  les  terrains 
militaires,  est  réservée  à  l'État. 

Art.  17.  —  Les  mêmes  mesures  seront  étendues  à  tous  les  pays 
olacés  sous  le  protectorat  de  la  France  et  dans  lesquels  il  n'existe 
pas  déjà  une  législation  spéciale. 

Disposition  transitoire. 

Art.  18.  —  Un  règlement  d'administration  publique  déterminera 
les  détails  d'application  de  la  présente  loi. , 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  parla  Chambre 
des  députés,  sera  exécutée  comme  loi  de  l'État. 

Fait  à  Paris,  le  30  mars  1887. 

Jules  6r£vt. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  Ministre  de  Vinstruction  publique 

et  des  beaux-arts^ 

Berthelot. 

Une  annexe  à  cette  loi  donne  la  liste  des  monuments  et  objets 
d'art  actuellement  classés  en  France  et  en  Algérie  comme  ayant  un 
intérêt  historique  et  artistique.  Voici  cette  liste  pour  les  départe- 
ments formés  de  l'ancien  Poitou,  Vienne,  Deux-Sèvres  et  Vendée. 

L  —  MONUMENTS  MÉGALITfflQUES. 
Vienne. 

AsLONNES  :  Dolmen  et  cromlech  à  Laveiré. 
AvAiLLES-LiMOUsiNE  :  Hcnhir,  la  Pierre-Fade. 
BouRNAND  :  Allée  couverte,  la  PieiTC-Folle. 
Lathus  :  Dolmen,  près  de  Harchain. 
Saint-Saviol  :  Dolmen,  la  Pierre-Pèse. 
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Bougon  :  DolmeD,  la  Pierre-Levée. 
Celles-sur-Belle  :  Trois  menhirs. 
LniALONGES  :  Dolmen. 

Vendée. 

AvRiLLÉ  :  Dix  menhirs. 

Bernard  (le)  :  Dohnen  de  la  Frébouchère  ;  --  Dolmen  sous  tumu- 

lus  de  l'Acquillé. 
(sLE-DiEU  (l')  :  Trois  dolmens;  —  Menhir. 
PouzAUGBs  :  Deux  polissoirs. 

n.  —  MONUMENTS  ANTIQUES. 

Vienne. 

Poitiers  :  Restes  des  arènes  ;  —  Hypogée. 
Sanxay  :  Ruines  gallo-romaines  d'Herbord. 

m.  —  MONUMENTS  DU  MOYEN  AGE,  DE  LA  RENAISSANCE 
ET  DES  TEMPS  MODERNES. 

Vienne. 

Antignt  :  Fresques  dans  l'église;  —  Lanterne  des  morts. 

CuARROUX  :  Restes  de  l'ancienne  abbaye. 

Ghatbau-Largher  :  Lanterne  des  morts. 

Chauvigny  :  Château  baronial  ou  des  évoques  de  Poitiers;  — 
Château  d'Harcourt  ;  —  Donjon  de  Gouzon  ;  —  Église  Notre- 
Dame;  —  Église  SaintrPierre. 

Givrât  :  Église  Saint-Nicolas. 

F0NTAINE*LE-C0MTE  :  ÉgllsC. 

Gbnçat  :  Ruines  du  château. 

Jazeneuil  :  Église. 

JouRNET  :  Lanterne  des  morts. 

LiGUGé  :  Église  et  restes  de  Tancienne  abbaye. 

LouDUN  :  Donjon  du  château. 

LusiGNAN  :  Église. 

MoNGONTOUR  :  Doujon  de  l'ancien  château. 

MoNTHORiLLON  :  Ancienne  église  Notre-Dame  ;  —  Chapelle  octo- 
gonale de  la  Maison-Dieu  ;  —  Lanterne  des  morts  de  Moussac 
{sic). 

MoNTREUiL-BoNNiN  :  Rostcs  du  château. 

NouAiLLÉ  :  Église. 
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Poitiers  :  Cathédrale  de  Saint-Pierre;  —  Ëglise  Sainte-Radé- 
gODde;  —Église  Saint-Hilaire;  —  Église  Notre-Dame;— Église 
Montiemeuf  ;  —  Le  Doyenné  (aujourd'hui  École  normale  pri- 
maire); —  Tour  de  Téglise  Saint-Porchaire  ;  —  Temple  Saint- 
Jean;  —  Hypogée;  —  Palais  de  Justice;  —  Hôtel  Fumey,  dit 
de  la  Prévôté;  —  Restes  deFenoeinte. 

Saint-Savxn  :  Église, 

DeiUL-Sèvres. 

AmYAULT  :  Ëglise. 

Bressuire  :  Église. 

Celles  :  Église. 

Champdeniers  :  Église. 

Javarzat  :  Église;  --  Ruines  du  ch&teau. 

Harnes  :  Église. 

Hblle  :  Église  Saint-Hilaire;  —  Église  Saint-Pierre;  ~  ÉgBse 
Saint- Savinien. 

Henigoute  :  Chapelle. 

Niort  :  Château;  —  Hôtel-de-Ville. 

Otron  :  Église  ;  —  Château. 

Parthenat  :  Église  Notre-Dame  de  laCouldre;  —  Église  Saint- 
Laurent;  —  Porte  Saint^acques. 

Parthenay-le-Vieux  :  Église. 

Saint-Généroux  :  Église* 

Saint-Jouin-de-Marnbs  :  Église. 

Saint-Maixent  :  Église;  —  Crypte  de  Saint-Léger. 

Thouars  :  Château  (aujourd'hui  prison)  ;  —  Chapelle  du  château  ; 
—  Tour  du  Prince-de-6alles;  —  Tour  de  Téglise  Saint-Laon. 

Yerrinbs-sous-Celles  :  Église. 

Vendée. 

BoopÈRE  (Le)  :  Église. 

CuRZON  :  Crypte  de  l'Église. 

Fonteway-le-Comtb  :  Église. 

Poussais  :  Église. 

Maillezais  :  Église  ;  —  Ruines  de  l'abbaye. 

Marruil-sur-le-Lay  :  Église. 

Nibuil-sur-l'Autisb  :  Église  et  cloître  de  l'ancienne  abbaye. 

PoDZADGES  :  Ruines  du  château. 

VouYANT  :  Église. 

WK    —  f*oitiM«,  Imprimerie  GéaAnle  de  rooeet  {Bum,  R«r  «1 0)p 
7,  me  Yiolor-Bngo  et  me  dee  B««lee-Treillee,  iS 
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LA  SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  L'OUEST 

DEUXIÈxVE  TRIMESTRE  DE  1887 

SOMMAIRE 

L  —  CompU  rendu  et  Chronique,  par  M.  A.  de  la  Bouraliêre,  secrétaire. 
II.  —  Notice  sur  Jean  Ghastuonier,  conseiller  du  roi  Charles  VU,  par  M.  Bé- 

LMATBE  LeDAIN. 

m.  —  Rapport  sur  la  découverte  de  la  Nécropolb   de  Carmona  (Espagne), 
par  M.  0.  J.  biCHAED. 


COMPTE  RENDU  ET  CHRONIQUE 

SéancMU  —  Leeturecu  —  Travaux  divers. 

Dans  le  cours  du  deuxième  trimestre  de  1887,  la  Société  s*est 
réunie  en  séances  ordinaires  les  21  avril,  26  mai  et  16  juin. 


SÉANCE  DU  JEUDI  21  AVRIL  1887. 

La  Béance  est  présidée  par  M.  de  la  Hénardière. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Correspondance 

M.  le  Président  donne  lecture  : 

l"*  D'une  circulaire  de  H.  le  Ministre  de  l'instruction  publique, 
annonçant  que  le  congrès  de  la  Sorbonne  se  tiendra  du  31  mai  au  4 
juin  prochain.  M.  le  Ministre  demande  à  être  informé,  avant  le 
1*'  mai,  des  noms  des  délégués  à  ce  congrès,  ainsi  que  des  titres 
des  communications  écrites  ou  verbales  qui  y  seront  faites.  — 
MM.  Ledain  et  Jules  Richard  sont  délégués  par  la  Société. 

2*  D'une  lettre  de  M.  Jules  Robudion  qui  fait  savoir  que  M.  Camille 
Friédérich,  constructeur  mécanicien,  à  Fontenay,  se  dispose  à  rele- 
ver sur  ses  bases,  le  mois  prochain,  le  dolmen  de  la  Frébouchère 
(Vendée),  avec  le  concours  généreux  de  M.  Gillaizeau,  qui  en  est 
propriétaire. 

3i 


Digitized  by 


Google 


—  230  — 

S""  D'une  lettre  de  M.  le  comte  A.  de  Chasteigner,  qui  informe 
que^  sur  sa  demande,  M.  le  maire  de  Bordeaux  a  bien  voulu  ordon- 
ner l'envoi  à  la  Société  du  i^*"  volume  des  Inscriptions  romaines  de 
Bordeaux f  par  M.  Camille  Jullian. 

A"*  D'une  lettre  de  H.  Blumereau,  notaire  à  Rom  (Deux-Sèvres)^ 
qui  donne  des  détails  sur  les  fouilles  entreprises  par  lui  depuis  envi- 
ron six  mois  sur  un  terrain  lui  appartenant.  Ce  terrain  est  situé 
derrière  le  cimetière  actuel  de  la  commune  et  confronte  à  celui 
dans  lequel  M.  l'abbé  Métais  avait  pratiqué^  il  y  a  quelques  années, 
de  fructueuses  recherches.  Les  travaux  de  M.  Blumereau  lui  ont  fait 
mettre  à  jour  une  série  d'appartements  de  l'époque  romaine.  Dans 
une  surface  d'environ  deux  ares,  il  a  trouvé  une  vingtaine  de  pièces 
en  bronze,  Commode,  Auguste,  Trajan,  Adrien,  Antonin-Ie-Pieux, 
les  deux  Faustine,  beaucoup  de  fragments  de  poterie  rouge  et  noire 
et  de  vases  en  verre,  deux  bagues  en  fer  et  en  bronze,  et  un  médail- 
lon de  0,60  centimètres  carrés  environ,  représentant,  gravée  en 
creux,  la  tête  d'un  personnage  à  chevelure  longue  et  bouclée.  Il  a 
aussi  rencontré  les  débris  d'une  mosaïque,  mais  elle  a  été  détruite 
à  une  époque  reculée  par  l'établissement  sur  ce  point  d'un  cime- 
tière dont  il  a  retrouvé  les  traces.  M.  Blumereau  annonce  son  inten- 
tion de  continuer  l'exploration  qu'il  a  commencée,  et  la  Société 
applaudit  à  cette  louable  pensée. 

M.  le  Président  fait  part  de  la  mort  de  M.  Natalis  de  Wailly  et 
rappelle  en  quelques  mots  les  travaux  d'érudition  dont  la  paléogra- 
phie et  l'histoire  lui  sont  redevables. 

Il  dépose  ensuite  sur  le  bureau  les  livres  reçus  depuis  la  dernière 
séance  ;  on  entrouvera  plus  loin  la  liste  dressée  par  lai. 

Dons 

M.  le  comte  Henri  de  Lastic-Saint-Jal  offre  un  clou  en  fer  forgé  et 
découpé  en  fleuron,  provenant  de  l'ancienne  porte  de  l'église  de 
Saint-Porchaire. 

M.  Stanislas  Faure,  au  nom  de  M.  Gerbaud,  ancien  greffier  du 
tribunal  de  Melle,  offre  une  médaille  d'argent,  d'origine  allemande  : 
au  droit,  la  Christ  bénissant  et  foulant  la  mort  aux  pieds  ;  an  revers, 
un  écusson  supporté  par  un  lion. 

M.  l'abbé  Bleau  offre  un  jeton  en  cuivre  trouvé  à  Chàtellerault  ;  ce 
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jeton,  qui  paraît  du  xviu*  siècle  et  a  été  imité  de  l'antique,  repré- 
aeote  Feropereur  Claude,  et  porte  au  revers  Tinscription,  ob  cives 
servatoB. 

m 

Communications 

Mgr  Barbier  de  Montault  fait  la  communication  suivante  : 

Les  Analtctajuris  pontifiai^  226*  livraison,  colonne  685,  publient, 
d'après  le  registre  conservé  à  Rome,  à  la  bibliothèque  Corstni,  un 
décret  du  Saint  Office  ainsi  conçu  :  «  N.,  cujus  mater  obiit  in  hse- 
resi)  hahilitatur  ad  episcopatum  piclavien,  et  ad  retinenda  bénéficia 
jam  obtenta,  15  februarii  1616.  »  L'évèque,  habilité  par  le  Saint- 
Siège  à  la  conservation  de  ses  bénéfices  antérieurs  et  à  l'obtention 
de  révéché  de  Poitiers,  est  Henri-Louis  Ghastcigner  de  la  Rochepo- 
say,  nommé  par  Louis  XIII  en  1611  et  sacré  en  1612.  Le  Gallia  chris- 
tianaj  t.  II,  col.  1206,  désigne  sa  mère  en  ces  termes  :  «  Matre  Claudia 
Puteana,  ex  baronibus  Bellae-Fayœ.  »  Il  y  aurait  lieu  de  rechercher 
si  réellement  elle  était  protestante,  ainsi  que  le  motif  pour  lequel  la 
dispense  ne  fut  accordée  que  quatre  ans  après  la  préconisation. 

Mgr  Barbier  de  Montault  signale  aussi,  dans  une  brochure  de 
M.  Gustave  d'Espinay,  intitulée  les  Établissements  de  Saint-Louis 
(Angers  1887),  une  note  au  sujet  de  l'influence  de  cette  compilation 
sur  le  droit  coutumier  poitevin. 

M.  Durand,  au  nom  de  M.  Léon  Segrétain,  colonel  du  génie  à  Gre- 
noble, présente  à  l'examen  de  la  Société  un  bracelet  de  pied  en 
serpentine  provenant  des  fouilles  d'un  des  tumulus  de  Bougon, 
près  la  Mothe-Saint-Héraye,  et  deux  grenades  à  main  provenant  des 
ruines  du  Château  de  Blaye.  Ces  grenades  en  terre  cuite  sont  proba- 
blement de  la  fin  du  xiv*  siècle  ou  du  commencement  du  xv*  ;  la 
forme  mamelonnée  de  l'une  d'elles  est  très  rare. 

M.  Jules  Richard  dit  qu'il  a  dernièrement  pratiqué  des  fouilles 
sous  le  dolmen  de  Briande,  situé  dans  la  commune  d'Arçay;  il  a 
trouvé,  à  une  profondeur  de  1  m.  50  c,  des  fragments  très  nom- 
breux d'os  humains,  entre  autres  un  crâne  â  peu  près  complet, 
remarquable  par  l'épaisseur  de  ses  parois,  quelques  os  d'animaux, 
des  débris  de  vases  en  terre  noire,  et  deux  silex  taillés  par  éclats. 

M.  Poirault  fait  savoir  qu'en  effectuant  dernièrement  des  répara- 
tions sous  le  porche  de  l'hôtel  des  Trois-Piliers,  on  a  rencontré  dans 
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le  mur  de  droite  une  arcade  à  plein  cintre  de  construction  romane, 
mesurant  en  œuvre  1  m.  30  c.  de  largeur  et  3  m.  de  50  c.  de  hau- 
teur à  partir  du  niveau  du  sol  actuel.  On  s^it  que  ce  point  est  fort 
ancien  :  Thibaudeau,  dans  son  Histoire  du  Poitou^  prétend  même 
qu'il  y  existait  autrefois  une  des  portes  de  la  ville,  avant  que  Guil- 
laume Grossin  fit  don,  en  novembre  1256,  au  monastère  de  Luçon, 
de  rhébergement  qui  s'appelait  alors  les  Piliers  Gauthier.  M.  Poi- 
rault  offre,  à  l'appui  de  sa  communication,  un  dessin  de  cette  porte 
exécuté  à  la  plume. 

M.  Alfred  Richard  signale,  dans  les  dépendances  de  la  maison 
n^  il  de  la  rue  des  Cordeliers,  l'existence  d'une  chapelle  voûtée  qui 
faisait  autrefois  partie  de  l'église  des  Cordeliers.  A  la  clef  de  voûte 
de  cette  chapelle  on  voit  encore  des  armoiries  que  M.  Richard  a 
reconnu  appartenir  aux  Chaillé,  ancienne  famille  municipale  de 
Poitiers.  Dans  un  des  murs,  il  existe  aussi  une  inscription  funéraire 
qui  concerne  la  même  famille.  Notre  confrère  promet  de  rédiger  une 
note  plus  étendue  à  ce  sujet. 

Admission 

M.  l'abbé  Ripault,  aumônier  des  Filles-de-Notre-Dame,  est  nommé 
membre  résidant. 

Lecture 

M.Ledainlit  une  note  sur  l'inscription  tumulaire  de  Jean  deChas- 
tcigncr,  qui  vient  d'être  retrouvée  dans  les  travaux  de  déblaiements 
opérés  pour  la  construction  des  nouvelles  sacristies  de  Notre-Dame- 
la-Grande. 

OUVRAGES  REÇUS  DEPUIS  LJL  DERNIÈRE  SÉANCE 

/•  Publications  individuelles  et  dom 

1.  Notice  sur  le  baron  de  Wismes,  par  M.  Th.  Amauldet  *-  Dcm 
de  Tauteur. 

2.  Le  château  de  Sourches,  au  Maine,  et  ses  seigneurs,  par  le  duc 
des  Cars  et  l'abbé  A.  Ledru.  —  Don  de  M.  le  duc  des  Cars. 

3.  Profils  vendéens  :  MgrH.-V.  de  Lespinay,  par  René  Vallette.— 
Don  de  l'auteur. 
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4.  Le  théâtre  à  Fontenay,  par  le  même. 

5.  Histoire  de  i'ÀDcien  Testament,  par  Amauld  d*Andiily,  in-ï^ 
—  Offert  par  M.  le  comte  Henri  de  Lastic-Saint-Jal. 

6.  Inscriptions  romaines  de  Bordeaux,  par  M.  Camille  JuIIian,  for- 
mant le  tome  YI  des  Archives  municipales  de  Bordeaux^  éditées 
par  la  ville. 

7.  C!ompte  de  Raoul  de  Loupy,  par  M.  Ulysse  Chevalier. 

8.  Historia  Pétri  et  Pauli,  mystère  en  langue  provençale  du 
XV*  siècle. 

9.  Les  fondeurs  de  cloches  lorrains,  par  M.  Léon  Germain.  — 
Dcm  de  Tauteur. 

10.  L'inscription  de  Yoltino  et  ses  interprétations,  par  M.  Ch. 
Robert.  —  Don  de  Fauteur. 

11.  Les  noms  de  Cologne  en  latin  et  dans  les  langues  modernes  à 
propos  d'un  denier  inédit  de  Lothaire  P',  par  le  même. 

12.  Sur  les  dictionnaires  latins-français  classiques,  par  M.  Emile 
Emault.  —  Don  de  l'auteur. 

^  Publications  périodiques 

13.  Revue  des  questions  historiques.  •—  A  signaler  :  Farticle  de 
Hr  Tabbé  Delare  sur  le  l*'  siège  et  la  conquête  de  l'Angleterre  par 
les  Normands. 

14.  Bulletin  des  bibliothèques  et  des  archives,  1886,  n*"  3. 

15.  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  l'homme, 
mars  et  avril  1887. 

16.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  1887,  l'*  livraison.  —  A 
signaler  :  1<*  Les  chartes  de  Saint-Calais,  par  M.  Havet.  Cesi  l'his- 
toire et  la  critique  d'un  cartulaire  formé  dans  un  monastère  béné- 
dictin dont  la  fondation  remonterait  au  temps  de  Ghildebert  I^,  et 
dont  mention  est  faite  dans  Grégoire  de  Tours  comme  existant  en 
K76;  les  chartes  sont  mérovingiennes  et  des  premiers  Garlovingiens, 
la  formation  du  cartulaire  s'étant  produite  de  850  à  863  ;  2«  Saint- 
Louis,  les  gages  de  bataille  et  la  procédure  civile,  par  Guilbiermoz. 

17.  Revue  de  l'histoire  des  religions,  t.  XY,  n^  1. 

18.  Le  Gay-Lussac,  n*  10. 

19.  Revue  Poitevine  et  Saintongeaise.  —  A  signaler  :  Épigraphie 
romaine  du  Poitou  et  de  la  Saintonge,  par  M.  Espérandieu. 
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20.  Bulletin  historique  et  scientifique  de  l'Auvergne,  1887,  n*  2. 

2i.  Jourrud  des  Savants,  février  et  mars  1887.  —  A  signaler  tl'ana- 
lyse,  par  M.  Dareste,  d'un  livre  intitulé  :  Coutume  contemporaine  et 
loi primitipeypht VLBXimo  Kovalevski,  professeur  à  TUniversité  de 
Moscou. 

22.  Bulletin  historique  des  Antiquaires  de  la  Horinie,  14i*  livrai- 
son, 

23.  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  avril  1887» 

24.  Bulletin  de  la  Société  d'Ethnographie. 

25.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  Poitiers,  janvier  1887. 

26.  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Glennont-Fecrand. 
~  A  signaler  :  Histoire  d'un  village  de  k  Limagne,  par  M.  Ëlie 
Jalouski. 

27.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'£ure-et-Loire,  mars 
1887. 

28.  Revue  Savoisienne,  avril  1887. 

29.  Bulletin  de  la  Société  industrielle  et  agricole  d'Angers,  1884, 
icp.jc  semestres. 

30.  Société  de  géographie  de  Rochefort. 

31.  Bulletin  de  la  SOciété.archéologique  de  la  Corrèze,  t  IX. 

32.  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Toulouse,  1886.  ^^  A 
citer  :  lettres  inédites  de  Philippe  le  Bel,  par  M.  Ad.  Baudoin. 

33.  Bulletin  de  la  Société  d'étude  des  Hautes-Alpes,  1886,  o"»  2. 

34.  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne,  1886;  intéres- 
santes études  d'histoire  féodale. 

35.  Revuehistoriqueetarchéologique  du  Maine,  t  XX,  2* semestre. 
-«>  A  signaler  :  documents  sur  les  comédiens  de  campagne  et  la  vie 
de  Molière,  par  M.  Henri  Chardon. 

36.  Bulletin  de  la  commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure, 
t  VII,  l^  livraison. 

37.  Mémoires  de  la  Société  des  scîènoes  et  lettres  de  Loir-et-C3ier, 
t  XI,  l»*  et  2»  parties.  • 

38.  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  du  diocèse  de  yalence,  41% 
42**  et  43*  livraisons. 

39.  Annuaires  de  la  Société  numismatique,  année  1886. 

40.  Bulletin  historique  du  C!omité  des  travaux  historiques,  1886, 
n««  3,  4. 
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4i.  Bullelin  monomental,  1887,  n»  i. 

42.  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie  universelle,  par  M.  Vivien 
de  Saint-Martin,  37*  fasc,  Mong-Mzou. 

43.  Paysages  et  monuments  du  Poitou,  par  H.  J.  Robuchon,  82*- 
88*  livraisons  :  Morthemer,  par  le  R.  P.  Drochon. 

44.  Bulletin  de  rAcadémie  royale  de  rflistoire,  de  Madrid,  n*^  de 
janvier,  février  et  mars  1887. 

45.  Annuaire  des  Bibliothèques  et  des  archives  pour  1887.  — 
Envoi  du  Minist^. 


«iAHGB  DU  JBPBI  %%  MAI  1889. 

La  séance  est  présidée  par  M.  de  la  Ménardière. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Correspondance 

M.  le  Président  communique  : 

l*Le8  lettres  de  MM.  Charles  Tranchant,  Th.  Ducrocq,  Emile 
Beaussire  et  Alfred  Hérault,  qui  acceptent  de  représenter  la  Société 
au  prochain  congrès  de  la  Sorbonne; 

2*  Une  lettre  circulaire  de  M.  le  docteur  Topinard,  qui  demande 
des  réponses  à  un  questionnaire  dressé  dans  le  but  de  dresser  une 
carte  de  la  répartition  de  la  couleur  des  yeux  et  des  cheveux  par 
département  et  de  servir  à  la  connaissance  de  la  répartition  de  nos 
principales  races  actuelles. 

Z"  Une  lettre  de  M.  Berthaud,  rue  Cadet,  9,  à  Paris,  donnant  quel- 
ques indications  sur  un  'procédé  d'impression,  dérivé  de  la  photo- 
graphie qui  s'applique  à  la  reproduction  d'objets  d'après  nature  et 
peut  fournir  d'excellentes  planches  à  bon  marché.  M.  Berthaud  a 
joint  à  sa  lettre  quelques  spécimens  très  bien  réussis. 

M.  le  Président  dépose  ensuite  sur  le  bureau  les  ouvrages  reçus 
depuis  la  dernière  séance;  on  on  trouvera  plus  loin  la  liste  dressée 
par  lui. 

Dons 

M.  l'abbé  Ripault  offre  un  beau  recueil  de  gravures  du  xvii*  siè* 
de  intitulé  :  Romanœ  magnUxidinis  monwnenta. 


Digitized  by 


Google 


—  236  — 

M.  J.  Berthelé  oflre  les  tirages  à  part  de  plusieurs  articles  qu'A  a 
publiés  dans  la  Remie  Poitevine  et  Saintùngeaue. 

Communications 

Mgr  Barbier  de  Ifontault  communique  quelques  notes  pour  le 
complément  du  Répertoire  archéologique  : 

CouHi.  Église  :  plan  en  croix  latine,  abside  à  pans  et  deux  do- 
chers  à  la  façade  (i690).  Dans  le  pavé,  dalles  tumulaires,  datées  de 
1640, 1708, 1726. 

Dans  le  sanctuaire,  toile  du  siècle  dernier,  représentant  la  Vierge 
qui  conduit  par  la  main  Tenlant  Jésus  au  temple,  sujet  très  rare  en 
iconographie. 

Halle  :  ouverte;  elle  est  partagée  en  trois  nefs,  formant  treize  tra- 
vées, par  deux  rangs  de  piliers  à  pans  coupés  (xvr  siècle). 

Château  :  R  reste,  du  temps  de  Hugues  de  Lusignan,  une  tour 
ronde,  percée  de  fenêtres  au  xvP  siècle.  La  reconstruction  fut  entre- 
prise, de  1711  à  1722,  sur  les  plans  de  Roussel,  architecte  de  Paris. 

Bibliographie  '(A.  Lièvre)  :  Notes  sur  Couhé  et  ses  environs,  Poi- 
tiers, Bernard,  1872,  2  vol.  in-8. 

Valence.  De  Tabbaye  cistercienne,  fondée  en  1230  par  Hugues  de 
Lusignan,  subsistent  seulement  :  une  salle  à  deux  nefs,  longue  de 
quatre  travées;  une  vaste  dépendance,  formant  autrefois  cellier  et 
grenier;  des  bases  et  chapiteaux  à  crochets  dispersés  dans  le  jardin^ 
Tout  cela,  dans  le  beau  style  du  milieu  du  xui*  siècle,  a  été  repro- 
duit au  trait  dans  VIndicateur  archéologique  de  V arrondissement  de 
Civray,  par  M.  Brouillet,  Civray,  1865,  1  vol.  iin-4,  pi.  12  bis,  13, 
14,  16, 17.  H.  Lièvre  a  aussi  consacré  trois  planches  aux  ruines  et 
à  la  salle  capitulaire. 

La  porte  de  la  cave  a  ses  deux  battants  percés  d'un  guichet,  garni 
d'un  ouvrage  de  ferronnerie,  où  sont  croisées  deux  L,  initiale  de 
Louis  de  Balzac  d'IUiers  d'Entragues,  abbé  de  Valence  de  1696  à 
1717. 

Rom.  Église  :  trois  nefs  du  xn«  siècle,  avec  une  abside  du  xi*.  Au 
presbytère,  quelques  sarcophages  du  moyen  fige. 

•Chez  un  habitant  du  bourg,  deux  statues  couchées  provenant  de 
l'ancienne  chapelle  Saint-Pierre  (fin  du  xni«  siècle).  Elles  représen- 
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tent  un  chevalier  et  sa  femme,  qu'encensent  deux  anges.  La  Société 
en  a  plusieurs  fois  sollicité  Tacquisitiou  ;  elles  forment  actuellement 
les  jambages  d'une  porte  d'écurie  et  sont  exposées  à  des  dégrada- 
tions continuelles.  M.  Lièvre  en  a  fait  l'objet  d'une  planche. 

Château  :  Le  donjon,  flanqué  de  quatre  tourelles  aux  angles, 
a  été  remanié  au  xv*  siècle,  époque  qui  y  a  ajouté  un  escalier  et 
percé  des  croisées. 

M.  de  Lestrade,  propriétaire  de  ce  château,  possède  une  toile  du 
XVII*  siècle,  qui  représente  saint  Hilaire  ressuscitant  un  enfant  à  la 
prière  de  sa  mère. 

M.  Ledain  dit  qu'il  a  été  visiter  avec  plusieurs  membres  de  la 
Société  les  fouilles  pratiquées  par  M.  Blumereau  à  Rom,  et  il  con- 
firme l'exactitude  des  détails  donnés  par  celui-ci  dans  la  lettre  qui 
a  été  lue  à  la  dernière  séance.  Ces  fouilles  ont  jusqu'à  présent  mis  à 
découvert  trois  appartements  pavés  de  dalles  en  pierre,  qui  dépen- 
daient d'une  habitation  romaine.  Les  travaux  menés  avec  tant  de 
dévouement  par  M.  Blumereau  produiront  sans  doute  de  nouveaux 
résultats. 

M.  Alfred  Richard  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la  nouvelle 
loi  concernant  la  conservation  des  monuments  historiques,  promul- 
guée le  30  mars  dernier.  Nous  voyons  avec  satisfaction  figurer  dans 
la  liste  des  monuments  classés  les  beaux  restes  de  l'enceinte  forti- 
fiée de  Poitiers  qui  s'étendent  de  la  porte  de  la  Tranchée  à  la  vallée 
de  la  Boivre.  Ces  intéressants  souvenirs  de  la  vie  municipale  de  la 
cité,  placés  ainsi  sous  la  sauvegarde  de  l'État,  semblent  désormais  à 
labri  des  dégradations  regretlables  qui  se  sont  accomplies  depuisr 
quelques  années  et  contre  lesquelles  la  Société  avait  élevé  vaine- 
ment la  voix  à  diverses  reprises. 

Notre  confrère  dom  Chamard,  rappelant  la  letti-e  du  bénédictin 
dom  Hazet  publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  pour  le  4«  trimes- 
tre de  1886,  fait  savoir  qu'une  copie  de  cette  pièce  intéressante  existe 
dans  le  tome  81  de  la  collection  de  dom  Fonteneau,  tome  qui  a  été 
formé  par  dom  Mazet  lui-même.  On  y  trouve  quatre  pièces  relatives 
au  même  sujet,  savoir  :  deux  lettres  émanant  de  M.  Aymé,  président 
du  tribunal  de  Mel!e,  sur  la  propriété  duquel  furent  découvertes  les 
reliques  de  saint  Thibaut,  le  procès- verbal  de  cette  découverte  dressé 
par  le  maire  de  l'Enclave  de  Melle,  le  26  vendémiaire  an  XI,  et 
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la  réponse  de  dom  Mazet  à  M.  Aymé.  Il  est  à  remarquer  que  la  copie 
de  cette  réponse  présente  des  variantes  sensibles  avec  le  texte  publié 
dans  notre  Bulletin. 

Admissions  de  membres 

M.  Hild,  professeur  à  la  faculté  des  lettres,  et  M.  Chambourdon, 
ancien  magistrat^  sont  élus  membres  résidants. 

M.  Blumereau,  notaire  à  Rom  (Deux-Sèvres)^  est  élu  membre  non 
résidant. 

Lectures 

M.  le  baron  d'Huart,  commence  la  lecture  d'une  notice  historique 
sur  la  commune  de  Persac  (Vienne). 

M.  Ledain  expose  que,  parmi  les  questions  portées  au  programme 
du  congrès  de  la  Sorbonne,  il  a  choisi,  pour  en  faire  l'objet  d'une 
lecture  à  ce  congrès,  celle  des  livres  de  raison  ou  journaux  histori- 
ques, dont  il  existe  un  certain  nombre  en  Poitou  pour  les  xvi"*  et 
xvii*  siècles.  M.  Ledain  lit  quelques  extraits  de  son  travail,  dans 
lequel  il  s'attache  à  relever  les  détails  sur  la  vie  privée  et  les  mœurs 
du  temps,  pour  en  tirer  une  conclusion  générale. 

M.  le  Président  dépose  des' Notes  historiques,  par  dom  Charaard, 
dont  il  sera  donné  connaissance  à  une  séance  ultérieure. 

OUVRAGES  REÇUS  DEPUIS  LA  DERNIÈRE  SÉANCE 

i"  Ouvrages  individuels  et  dons 

1.  Napoléon  P**  à  propos  de  la  franc-maçonnerie,  par  M.  Ad.  Caillé^ 
'  2.  Un  confident  d'Henri  IV,  par  René  Vallette. 

3.  Les  anciennes  Halles  de  Niort,  par  M.  Emile  Breuillac. 

4.  Collection  6.  Chauvet  à  l'exposition  de  Poitiers,  1887. 

5.  Histoire  Romaine,  par  RoUin,  16  vol.  in-12.  —  Don  de  M.  le 
comte  de  Lastic. 

J2°  Publications  périodiques 

6.  Bulletin  archéologique  de  Tarn-et-Garonne.  Les  4  trimestres  de 
l'année  1886.  —  A  signaler  plusieurs  coutumes  :  de  Lauzerte,  de 
1241  et  de  1370;  celles  d'Aucam ville,  de  1299;  celles  de  Valence, 
d'Agen,  du  28  décembre  1283. 
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7.  31  fascicules  des  Annales  de  la  Société  d'agriculture  d'Indre-et- 
Loire,  janvier  1884,  mars  1887. 

8.  Bulletin  de  l'Académie  d'Hippone,  n.  22,  fasc.  1.  —  A  citer:  une 
étude  sur  Thébessa  et  ses  environs,  par  le  docteur  Sériziat. 

9.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Charente,  V*  série, 
t.  YUI.  —  A  citer  :  Monographie  de  Tusson,  par  M.  Daniel  Touzaud; 
—La  misère  et  les  épidémies  à  Angouléme  aux  xvi*  et  xvu*  siècles, 
par  M.  A.  Lièvre. 

10.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Limousin,  t.  XXXIV. 

11.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Yeudomois,  t.  XXY. 

12.  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  d'Angers,  1886.  ~  A 
signaler  :  1**  Saint-Michel  du  Terti^e  d'Angers,  histoire  d'une  paroisse; 
—  Notice  sur  les  Établissements  de  Saint-Louis,  de  M.  YioUet,  par 
M.  D'Espinay  ;  —  Le  Père  Joseph  :  sa  vie  religieuse,  par  M.  Castonet 
des  Fosses. 

13.  Société  historique  et  archéologique  de  TOrne. 

14.  Revue  de  la  Société  littéraire  delaYendée,  Y*  année,  4°  livrai- 
son. 

15.  Société  archéologique  de  Bordeaux,  t.  XI,  1*'  fascicule. 

IC.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Péri- 
gord,  t.  XIY,  1**  et  2'  livraisons. 

17.  Bulletin  de  la  Société  de  l'Orléanais,  n^  131 . 

18.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie;  n""  3  et  4. 

19.  Bulletin  de  la  Diana,  avril  1887. 

20.  Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  à  Dax,  1887,  1«'  trimestre.— 
A  signaler  :  Monographies  paroissiales,  programme  tracé  pour  son 
clergé  par  Mgr  Delanoy,  évêque  d'Aire  et  de  Dax. 

21.  Bulletin  de  la  Société  Dunoise,  n.  72. 
.  22.  Revue  Savoisienne,  mai  1887. 

23.  Revue  Poitevine  et  Saintongeaise,  n.  37.  — A  signaler  :  notes 
sur  Dom  Fonteneau  :  extraits  du  livre  de  M.  Charmes,  le  Comité  des 
travaux  historiques. 

24.  Commission  des  arts  de  la  Charente-Inférieure,  3®  série,  t.  XI. 

25.  Bulletin  de  la  Société  d'Ethnographie,  numéros  3-4,  1887. 

26.  Bulletin  de  la  Société  de  Statistique  des  Deux-Sèvres. 

27.  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  de  l'homme. 

28.  Bulletin  historique  de  l'Auvergne,  1887,  1  et  2. 
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29.  Le  Gay-Lussac. 

30.  Bulletin  Monumental,  XI*  série,  t.  III. 

31.  Annuaire  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  année  1886. 

32.  Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires,  1887. 

33.  Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Thistoire,  de  Madrid,  n^ d'a- 
vril et  de  mai  1887. 


SËAMGE  DU  JEUDI  16  JUIN  1887. 

La  séance  est  présidée  par  M.  de  la  Ménardière. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  dit  qu'il  veut  tout  d'abord  fexprimer  la  satisfaction 
que  la  Société  a  éprouvée,  en  apprenant  les  distinctions  dont  trois 
de  ses  membres  viennent  d'être  l'objet.  A  l'issue  du  Congrès  des  so- 
ciétés savantes  à  la  Sorbonne,  Mgr  Barbier  de  Montault  et  MM.  Béli- 
saire  Ledain  et  et  Alfred  Richard  ont  été  nommés  officiers  de  l'Ins- 
truction publique,  et  ont  ainsi  reçu  la  récompense  de^travaux 'esti- 
més que  chacun  connaît.  La  Société^  s'associant  aux  sentiments  de 
son  Président,  décide  que  le  témoignage  de  sa  satisfaction  sera  ins- 
crit au  procès- verbal  de  la  séance. 

Correspondance 

M.  le  Président  donne  connaissance  : 

1*  De  lettres  de  MM.  Chambourdon  et  Hild,  qui  remercient  de 
leur  admission,  et  promettent  leur  concours  actif; 

2*»  D'une  lettre  de  M.  Blumereau,  notaire  à  Rom,  qui  donne  des 
détails  complémentaires  sur  les  fouilles  qu'il  a  entreprises.  A  côté 
des  appartements  romains  déjà  mis  au  jour,  il  vient  de  découvrir 
un  hypocauste  muni  de  64  petits  piliers,  qui  paraît  avoir  été  soumis 
pendant  longtemps  à  l'action  du  feu.  Au-dessus  de  ces  piliers,  il  y 
avait  un  béton  fort  épais  et  des  pavés  on  pierre  comme  dans  les 
autres  appartements,  mais  presques  tous  brisés.  Dans  un  des  ap- 
partements déjà  fouillés,  il  vient  aussi  de  trouver  une  pièced'argent 
de  Domitien. 

M.  le  Président  dépose  ensuite  sur  le  bureau  les  ouvrages  nouvel- 
lement reçus;  on  en  trouvera  plus  loin  la  liste  dressée  par  lui. 
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M.  Ledain  offre  de  la  part  de  M.  Louis  Morillon,  avocat,  un  exem- 
plaire du  discours  qu'il  a  prononcé  à  la  conférence  des  avocats  sta- 
giaires :  Le  barreau  de  Poitiers  depuis  1810. 

M.  de  la  Bouralière  offre,  au  nom  de  M.  le  comte  de  Ghasteigner, 
une  brochure  intitulée  ;  Une  visite  aux  fouilles  de  V  ancien  cloître  de 
la  cathédrale  de  Dax, 

Il  annonce  aussi  que,  grâce  à  Tintermédiaire  de  notre  dévoué 
confrère,  M.  le  maire  de  Bordeaux  a  bien  voulu  ordonner  Tenvoi  à 
la  société  de  trois  volumes  des  Archives  municipales  de  Bordeaux^ 
qui  manquent  à  notre  collection.  Ces  beaux  volumes  seront  reçus 
très  prochainement, 

M.  delà  Marsonnière  offre  un  polissoir  en  grès  rouge,  de  grande 
dimension,  qui  figure  sous  le  n«  1115  de  l'Exposition  archéologique 
ouverte  en  ce  moment  à  Poitiers.  Ce  très  remarquable  objet  a  été 
trouvé  sur  la  commune  d'Ingrandes-sur- Vienne,  où  Ton  connaît 
l'existence  de  plusieurs  souterrains-refuges.  Il  a  été  donné  à  notre 
confrère  par  son  cousin,  M.  Achille  de  la  Marsonnière,  de  Saint- 
Uslre,  dite  commune,  avec  la  pensée  qu'il  viendrait  un  jour  orner 
notre  Musée.  La  Société  exprime  de  vifs  remerciements  à  MM.  de  la 
Marsonnière  pour  ce  don  important. 

Le  Père  de  la  Croix  offre  le  portrait  de  M.  Quicherat,  qui  lui  avait 
été  donné,  avec  dédicace,  par  la  famille  du  regretté  savant. 

Communications 

M.  Alfred  Barbier  fait  savoir  que,  dans  une  séance  tenue  la  veille, 
le  Conseil  municipal  de  Poitiers,  d'accord  avec  M.  le  maire,  a  inter- 
dit dorénavant  le  transport  des  déblais  dans  le  fossé  qui  borde  l'an- 
cien rempart  existant  à  droite  de  (a  porte  de  la  Tranchée.  La  belle 
muraille  et  ses  tours  ne  sont  donc  pas  menacées  de  disparaître  com- 
plètement sous  ces  déblais,  et  la  Société  est  heureuse  d'une  décision 
qui  donne  satisfaction  à  ses  vœux  souvent  exprimés. 

M.  de  la  Marsonnière  expose  qu'il  a  été  chargé  par  le  Conseil 
d'administration  de  relever,  tant  sur  les  registres  consacrés  aux  pro- 
cès-verbaux des  séances  que  sur  ceux  destinés  aux  délibérations  du 
Conseil,  toutes  les  décisions  qui,  depuis  la  fondation  de  la   Société, 
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ont  pu  modifier,  interpréter  ou  appliquer  les  divers  articles  de  ses 
statuts. 

II  dépose  sur  le  bureau  le  résultat  de  son  utile  et  consciencieux 
travail  qui  forme  un  gros  cahier  in-foiio,  et  il  en  fait  connaître  l'es- 
prit et  la  distribution  par  la  lecture  de  Fintroduction. 

Mgr  Barbier  de  Montault  fait  à  la  Société  les  communications  sui- 
vantes : 

1.  MM.  Dutilleux  et  Depoin  ont  publié,  dans  V  Abbaye  deMaubuis- 
8on^  l'*  partie,  VEglise  et  les  tombeaux  (Pontoîsc,  1883),  deux  épi- 
taphes  qui  intéressent  le  Poitou  et  qui  sont  reproduites  d'après  une 
copie  du  siècle  dernier. 

La  première  tombe,  formée  d'une  grande  pierre  blanche,  était 
celle  de  Jean  de  Pontoise,  doyen  de  Poitiers,  qui  légua  à  l'abbaye, 
par  son  testament,  cent  sols  de  la  rente  annuelle...  Sa  figure  était 
représentée  sur  cette  tombe,  avec  cette  épitaphe  en  vers  latins 
rimes  : 

0  vos  Ghrislicolœ,  perpendite  quis  fuit  îste 
Et  spéculum  vllœ  scitote  sub  hac  fore  mole, 
lo  Pictavensis,  domino  miserante,  Decanus, 
Mente  manens  sanus,  fuit  orlu  Pontisnranus, 
Corpore  formosus,  largus,  non  ambitiosus, 
Nomine  formosus  (i),  justus,  non  litlgiosus. 
Anno  milleno  ter  centum  jungite  deno 
Juncto  septeno  (2j,  venit  sibi  mors  sine  freno 
In  julio  mense,  mortis  percoilitus  ense. 
Hune,  Deus,  immense  cœlesti  collige  mens». 

La  date  de  la  mort  est  l'an  1317  (page  131). 

La  seconde  épitaphe  (p.  117)  était  ce  dans  le  chœur  ». 

«  Icy  repose  le  cœur  de  Marie  Sylvie  Brabantine  de  la  Trémoille, 
fille  de  Henri  Charles  prince  de  Tarente  et  d'Emélie  princesse  de 
Hesse.  Elle  naquit  à  Bar-le-Duc,  Sa  famille  était  encore  dans  l'héré- 
sie, mais  le  Prince  son  frèr e^consevii  à  la  foi  catholique,  la  mit  en 
dépôt  dans  ce  monastère  à  l'âge  de  quatre  ans.  Exacte,  régulière  et 
pieuse  dès  Tcnrance,  elle  en  sortit  à  dix-sept;  et  fidèle  à  Dieu  dans 

(1)  Rectifier  famosus^  erreur  qae  les  éditeurs  ii*ont  pua  relerée. 

(2)  1300+10+7=1317. 
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le  monde^  elle  y  vécut  enfin  comme  en  un  monastère,  dans  la 
retraite,  le  silence,  l'humilité,  l'abstinence  et  la  pureté  religieuse. 
Têtue  très  pauvrement,  s'épargnant  le  nécessaire  à  elle-même  pour 
le  distribuer  abondamment  aux  pauvres  par  des  personnes  interpo- 
sées, portant  la  haire,  assistant  aux  ofiSces  de  toutes  les  heures,  tou- 
jours remplie  de  Dieu  par  la  lecturedesa  parole  et  parla  méditation 
des  choses  étemelles.  Kien  ne  l'a  empêchée  de  rentrer  en  ce  monas- 
tère qu'elle  aimait  uniquement,  que  la  crainte  d'y  occuper  un  jour 
la  première  place.  C'est  la  disposition  oîî  elle  était  lorsqu'elle  passa 
du  monde  à  l'éternité,  à  l'&ge  de  26  ans,  le  24d'aoust  1692.  » 

2.  L'inventaire  de  l'abbaye  deMaubuisson,  de  l'ordre  de  Giteaux, 
enregistre,  en  1463,  parmi  les  <(  livres  d'Église  »,  la  légende  «  Rade- 
gundis,  »  qui  était  certainement  manuscrite  (Ibid.,  3*  part.,  Ze  tré- 
sor et  le  mobilier,  p.  154). 

3.  La  Gazette  des  Beaux-Arts^  2*  pér..  t.  XXXV,  livr.  d'avril  1887, 
p.  324,  publie,  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Rouen, 
une  note  relative  à  Philippe  Rizuti,  de  Rome,  peintre  du  roi  de 
France  qui,  avec  ses  deux  valets,  Jean  son  fils  et  Nicolas  Desmarz, 
aussi  de  Rome,  répara  à  Poitiers  les  peintures  de  la  grande  jsalle  du 
palais,  au  prix  de  trente  livres  tournois  forts,  qui.lui  furent  payées  le 
19  juin  1308  :  «c  Philippus,  pictor  régis,  pro  expensis  suis  et  2  vale- 
torum  accedens  Pictavis  admandatum  régis  et  pro  coloribus  emendis 
proreparatione  aule  Pictavis.  »  Il  y  aurait  lieu  de  rechercher  si  dans 
la  salle  des  Pas  perdus,  au  Palais  de  Justice,  subsistent  quelques 
traces  de  ces  peintures  sous  le  badigeon. 

H.  de  la  Hénardière  fait  observer  que  sur  l'épitaphede  Marie-  Syl- 
vie-Brabantine  de  la  Trémoille  il  y  a  à  faire  deux  rectifications  : 

1«  Pour  «  elle  naquit  à  Bar-le-Duc  »,  il  faut  lire  Bois-le-Duc,  dont 
Henri  de  la  Trémoille,  prince  de  Tarente,  était  gouverneur. 

2^  Pour  ((  le  prince,  son  frère,  converti  à  la  foi  catholique...  »,  il 
faut  lire  sans  doute  «  le  prince  son  père  »,  c'est-à-dire  le  prince  de 
Tarente  lui-même,  dont  nous  avons  les  Mémoires,  publiés  par  le 
Père  Griflfet. 

Lectures 

M.  le  baron  d'Huart  continue  la  lecture  de  sa  notice  historique  sur 
Persac. 
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M.  Alfred  Barbier  commence  la  lecture  d'un  travail  intitulé  : 
Chronique  du  Haut-Poitou.  Le  duché  de  Chàtellerault  sous  Fran- 
çois I". 

OUVRAGES  REÇUS  DEPUIS   LA  DERNIÈRE  SÉANCE 

1^  Publications  individuelles 

1.  Lettres  inédites  du  jeune  amiral  Maillé-Brézé,  par  M.  Godard- 
Faultrier. 

2.  Les  Grès* Wallons,  par  M.  Yan  Bastelaer. 

3.  Trois  ouvrages  de  M.  l'abbé  Ulysse  Chevalier  :  !•  le  Mystère 
des  trois  Doms,  joué  à  Romans  en  1209;  2''  Armoriai  historique  de 
Romans  ;  S""  Itinéraire  desDauphins  de  la  troisième  race. 

4.  Le  Programme  du  cours  de  droit  administratif  professé  par 
M.  Th.  Ducrocq  en  188&-1887;  et  une  note  du  même  sur  les  condi- 
tions de  la  profession  d'avocat. 

â^  Publications  collectives 

5.  Paysages  et  monuments  du  Poitou,  par  M.  J.  Robuchon,  89'  et 
60®  livraisons  :  Les  châteaux  de  Coulonges-les-Royaux  et  Terre- 
Neuve,  par  M.  Octave  de  Rochebrune. 

6.  Annales  delà  Société  historique  et  archéologique  du  Gàtinais, 
4«  trimestre  de  1886. 

7.  Journal  des  savants,  avril-mai  1887. 

8.  Matériaux  de  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  l'homme,  juin 
1887. 

9.  Revue  de  l'histoire  des  religions,  mars-avril  1887. 

10.  Société  historique  de  l'Orne,  tome  YI,  2"*  bulletin.  —  Notice 
sur  le  cardinal  du  Bellay,  par  le  marquis  de  la  Jonquière. 

11.  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  morales  de  Scine-et-Oise, 
tome  XV. 

12.  Annales  de  Mons,  tome  XX. 

13.  Revue  historique,  mai  et  juin.  1887. 

14.  Académie  des  inscriptions,  octobre,  novembre  et  décembre 
1886. 
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15.  Balletin  archéologique,  Comité  des  travaux  historiques^  1886, 

16.  Revue  archéologique,  mars-avril  1887. 

17.  Bulletin  de  la  Société  archéoIogiqued'Eure-et-Loire,  mai  1887. 

18.  Bulletin  de  la  Société  d'Ethnographie,  mai  1887. 

19.  Bulletin  d'archéologie  religieuse  de  Dijon,  mars,  avril  1887. 
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NOTICE 


8UB 


JEAN   GHASTEIGNER 

CONSEELEft  DU  ftOI  CIABLES  VI 

Par  ^  Bélisaire  LEDAIN 


La  démolition  de  la  yieille  sacristie  de  Notre-Dame  de  Poitieis 
qui,  depuis  trop  longtemps,  masquait,  d'une  manière  si  disgra- 
cieuse, la  façade  latérale  méridionale  de  ce  bel  édifice,  vient  d'amener 
la  découverte  d'une  intéressante  épitaphe  gothique.  La  pierre  sur 
laquelle  elle  est  gravée  était  engagée  dans  la  partie  inférieure  d'un 
mur  transversal  perpendiculaire  à  l'église.  Des  boiseries  la  dissimu- 
laient aux  regards.  Le  creux  des  lettres  avait  été  rempli,  i  l'origine, 
d'une  sorte  de  mastic  noir  dont  il  subsiste  encore  des  traces.  Yoici 
ce  qu'on  y  lit  : 

rj!  itwi  %xBi  m  sépulture 
rorp0  ic  (en  }]onn  ï\oe  es 
(uter  médire  iel)  €i)a9tenter  iaîrie 
eonsetllr  et  secret  in  rog  qui 
trépaedu  X222  jpr  iocila  âU333 
XXX\>2  por  les  amee  ^uquel  et 
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^e  0a  (mt  tt  0(6  par70  et  a 
mi0  ôt  eeté  îoUes  tt  amorti 
fs  îrfitjf  mf09f6  tn  Uj^ltie  ci 
ûM  poi^  eBtve  Iiite0  et  célébré 
e0  en  reste  rl)apeUe  ppetuel 
Irmct  rl)arune  0epmaine  lune 
le  merrredi  laulre  le  ea 
mri^i.  prie;  ISteu  po^  lame  îreur. 

Cette  épitaphe  n'était  point  inconnue;  mais  on  ne  savait  plus  ce 
qu'était  devenu  l'original.  Elle  figurait  dans  le  recueil  d'inscriptions 
dedom  Fonteneau^  et  avait  été  reproduite  dans  le  tome  i^^**,  page6i7, 
du  Dictionnaire  des  familles  de  Vancien  Poitou,  d'une  manière  très 
inexacte,  notamment  quant  à  la  date  de  1433  au  lieu  de  1436.  C'est, 
en  effet,  cette  dernière  qui  est  positivement  gravée  sur  la  pierre. 
Insérée  ensuite  par  M.  de  Longuemar  dans  son  Épigrapkie  du  haut 
Poitou,  page  236,  son  texte  y  est  conforme  à  l'original,  excepté  la 
date  de  1433  qui  est  fautive.  Il  faut  lire  1436,  il  n'y  a  pas  de  doute  à 
cet  égard,  et,  d'ailleurs,  cette  date  est  absolument  conforme  aux 
documents  historiques  rappelés  ci-après. 

Les  auteurs  du  Dictionnaire  des  familles  prétendent  que  la  sacristie 
de  Notre-Dame,  où  notre  inscription  a  été  découverte  et  où  dom 
Fonteneau  l'avait  fait  copier,  était  jadis  une  chapelle.  On  reconnaît, 
en  effet,  les  traces  d'une  chapelle  dans  la  partie  de  cette  sacristie 
limitée  par  le  mur  où  se  trouvait  encastrée  l'épitaphe.  Là  était  la 
chapelle  mentionnée  par  l'inscription  et  où  se  célébraient  les  messes 
fondées  par  la  famille  de  Jean  Chastenier.  Cette  inscription  n'avait 
donc  pas  été  déplacée  et  on  a  rencontré  à  ses  pieds,  dans  le  sol,  les 
débris  d'un  cercueil  de  plomb  contenant  des  ossements  humains 
qui  ne  peuvent  être  que  ceux  du  défunt. 

La  personnalité  de  Jean  Chastenier,  dont  cette  épitaphe  a  conservé 
la  mémoire,  est  peu  connue.  D'après  Duchesne,  il  était  fils  aîné  do 
Simon  Chasteigner,  seigneur  de  Réaumur  et  d'Antigny,  décédé  avant 
1390,  et  de  Jeanne  Bouton  (1).  Il  ajoute  qu'il  mourut  sans  enfants, 

(4)  Hvttoire  généalogique  des  Chasteigner^  522,  524. 
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ce  qui  est  confirmé  par  Tépitaphe  où  ne  sont,  en  effet,  mentionnés 
que  sa  femme  et  ses  parents.  Mais  il  ne  donne  aucun  autre  rensei- 
gnement biographique. 

L'épitaphe  nous  apprend  qu'il  mourut  conseiller  et  secrétaire  du 
roi  Charles  YII,  le  13  octobre  1436.  Des  documents  inédits  employés 
et  cités  par  M.  de  Beaucourt,  dans  sa  remarquable  Histoire  de 
Charles  VII,  nous  fournissent  d'utiles  éclaircissements  sur  sa  car- 
rière. Dès  le  16  août  1418,  Jean  Chastenier  était  secrétaire  du  dau- 
phin Charles,  régent  du  royaume,  dont  il  contresigne  des  lettres  de 
ce  jour  en  cette  qualité  (1).  Le  20  décembre  1418^  le  Dauphin  le 
délègue,  avec  Pierre  Gencien ,  trésorier  de  France  et  général  maître 
des  monnaies,  auprès  des  receveurs  et  maîtres  des  monnaies  du 
Dauphiné,  pour  vérifier  leurs  comptes  et  faire  rentrer  les  deniers 
échus.  Le  résultat  de  cette  mission  amena  la  publication  d'une  or- 
donnance, du  27  mars  1419,  prescrivant  la  fabrication  de  nouvelles 
espèces  (2). 

Le  20  juin  1419,  Jean  Chastenier  fut  nommé  membi*e  d'une  com- 
mission de  finances  chargée  d'examiner  l'état  des  monnaies  et  le 
revenu  que  le  Trésor  en  pouvait  tirer.  La  commission  fonctionna 
durant  deux  cent  vingt-six  jours  à  Poitiers,  Angers,  Tours,  Bourges, 
Ghinon ,  etc.  Jean  Chastenier  Xoucha  40  sous  parisis  de  gages  par 
jour  (3). 

Lors  de  l'installation,  à  Poitiers,  de  la  Cour  des  aides,  créée  par 
lettres  du  roi,  du  22  octobre  142S,  Jean  Chastenier  en  fut  nommé 
greffier  (4).  Il  avait  même  déjà  reçu  l'importante  charge  de  général 
des  finances,  qu'il  exerça  avec  Régnier  de  Bouligny  et  Jean  delà 
Barre.  Une  curieuse  lettre,  du  30  septembre  1423,  de  Boulin  de 
Mascon,  délégué  près  de  la  cour,  à  Poitiers,  par  la  ville  do  Lyon, 
constate  qu'il  y  remplissait  alors  cette  charge  et  qu'il  jouissait  d'une 
certaine  influence.  Voici  un  passage  de  la  lettre  qu'il  écrivait  aux 
Lyonnais  : 

«  J'ai  trouvé  les  généraulx  à  qui  maistre  Girart  Blanchet  a  escript 
de  l'aide  de  monseigneur  le  connestable,  lesqueulx,  pour  ce  qu'il 

(i)  HUtoire  de  Charles  VII,  par  da  Fresne  de  Beaaeoort,  1. 1»  p.  418,  note  8. 

(2)  Idenit  t.  I,  p.  394,  395  d'après  les  archires  de  Grenoble. 

(3)  Idem,  t  I,  397,  d'après  Cluîr.  30,  p.  2201. 

(4)  Idem,  t.  il.  618,  619,  d'après  les  ordonn.  t.  XIII. 
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lear  en  a  escript  bien  affectueusement  en  vostre  faveur,  m^ont  faict 
bonne  chiere  et  m'ont  dit,  par  espécial  maistre  Jehan  Chastenier, 
qu'ils  y  feront  pour  tous  tout  ce  que  leur  sera  possible,  mes  qu'il 
fault  parler  de  la  chose  à  monseigneur  le  connestable  (le  comte  de 
Richemont},  sans  lequel  ils  n'oseroient  rien  faire  ^  car  il  lui  appar- 
tient. Hesdits  seigneurs  les  généraulx  partent  demain  lundi  au  matin 
et  moyen  leur  compagnie  (1) » 

Jean  Ghastenier  ne  tarda  pas  à  entrer  au  conseil  du  roi  dont  il  fit 
partie  jusqu'à  sa  mort,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  demeurer  général 
des  finances.  En  1436,  peu  de  mois  avant  sa  mort,  il  fut  un  des 
grands  dignitaires  choisis  et  envoyés ,  par  Charles  YII ,  à  la  Ro- 
chelle pour  recevoir  Marguerite  d'Ecosse,  la  fiancée  du  Dauphin, 
dont  l'entrée  solennelle  y  eut  lieu  le  5  mai  de  cette  année  (2).  M.  de 
Beaucourt  fixe  la  mort  de  Jean  Ghastenier  à  l'année  1436,  sans  indi- 
quer la  source  de  ce  renseignement  (3).  Mais  son  exactitude  est  cx>n- 
firmée  par  notre  inscription  dont  la  découverte  coïncide  heureuse- 
ment avec  la  divulgation  de  documents  qui  jettent  une  certaine 
lumière  sur  la  vie  d'un  personnage  jusque-là  parfaitement  inconnu. 
On  saura  maintenant  que  Jean  Ghastenier,  issu  d'une  des  plus  illus- 
tres familles  poitevines,  fut  un  des  fidèles  serviteurs  de  Gharles  VU 
durant  la  période  si  troublée  et  si  difficile  que  traversa  la  France 
de  141S  à  1440. 

Deux  pièces  conservées  dans  les  riches  archives  départementales 
de  la  Vienne  complètent  les  renseignements  fournis  par  Tépitaphe 
de  Jean  Ghastenier.  Elles  font  connaître  le  nom  de  sa  femme,  Jeanne 
Delacroix,  et  les  détails  de  la  fondation  des  deux  messes  par  semaine 
faite  par  ses  soins ,  à  Notre-Dame  de  Poitiers.  La  chapelle  oJ!i  avait 
été  inhumé  son  mari  était  dédiée  à  saint  Biaise.  G'est  à  l'autel  de 
cette  chapelle  que  la  pieuse  veuve  s'empressa  de  fonder,  dès  le  mois 
de  mars  1437,  deux  messes  par  semaine  pour  le  repos  de  Vâme 
dadit  Chastenier  et  de  ses  parens  et  aînis  trépassés^  en  laquelle  eha^ 
pelle  de  saint  Blays  gist  en  sépulture  le  corps  dudit  feu  Ghastenier. 
On  remarquera  que  les  expressions  de  l'acte  sont  reproduites  textuel- 
lement dans  l'inscription.  Pour  assurer  la  célébration  perpétuelle  de 

(1)  Histoire  de  Charles  VII,  par  du  Fresne  de  Beaocoort,  t.  III,  p.  503  et  465. 

(2)  Idem,  U 111,  p,  36,  d*après  la  relation  de  Regaauld  Girard,  ms.  fr.  17330. 

(3)  Idem,  t.  III,  p.  424. 
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ces  messes],  Jeanne  Delacroix  les  dota  d'une  rente  de  quinze  livres 
tournois  et  elle  donna,  dans  ce  but,  au  chapitre  de  Notre-Dame  un 
domaine  appelé  Thôtel  de  la  Roche  de  la  Baudonnère,  avec  la  dime 
des  Herberts,  situé  dans  la  paroisse  de  Gizay^  en  la  cbàtellenie  de 
Gençay.  Gomme  le  domaine  n'était  estimé  que  dix  livres,  elle  y 
ajouta  une  rente  de  cent  sous,  afin  de  parfaire  les  quinze  livres. 

II  n'y  avait  pas  longtemps  que  la  Roche  de  la  Baudonnère  était  en 
la  possession  de  Jeanne  Delacroix.  Un  bourgeois  et  marchand  de 
Poitiers,  nommé  Gilbert  de  Rougemont,  lui  avait  donné  ce  domaine 
par  acte  de  donation  entre  vifs,  du  12  février  1437,  en  considération 
des  bons  féaulx  et  agréables  services  et  cortoisies  que  lui  a  fait  en 
temps  passé  et  qu'il  espère  que  lui  face  en  temps  avenir.  Il  est  difficile 
de  déterminer  la  nature  des  services  rendus  à  Gilbert  de  Rougemont 
par  Jeanne  Delacroix.  Peut-être  est-ce  en  reconnaissance  de  faveurs 
accordées  par  son  mari,  le  puissant  conseiller  du  roi ,  dont  le  sou- 
venir était  encore  tout  vivant,  que  la'donation  a  été  faite.  Toutefois, 
il  semble  qu'elle  ait  eu  pour  but  spécial  de  servir  à  la  fondation  des 
messes  de  la  chapelle  Saint-Biaise ,  puisque,  moins  de  deux  mois 
après,  Jeanne  Delacroix  rétrocédait  la  Roche  au  chapitre  de  Notre- 
Dame.  Gilbert  de  Rougemont  s'était  engagé,  par  la  donation  du 
12  février,  à  dégrever  la  terre  de  la  Roche  de  certaines  rentes  en  blé 
ducs  à  deux  monastères  de  Poitiers,  Montierneuf  et  Saint-Cyprien, 
C'est  pour  y  satisfaire  qu'il  donna  au  chapitre  de  Notre-Dame,  le 
20  avril  1437,  d'autres  rentes  équivalentes  (1). 

La  famille  de  Jeanne  Delacroix  était  très  probablement  originaire 
de  Poitiers.  Nous  n'avons  point  trouvé  de  documents  du  jy  siècle 
qui  la  concernent.  Mais  un  siècle  plus  tard,  en  1528,  on  trouve  un 
Charles  Delacroix,  chanoine  du  chapitre  de  Notre-Dame.  Il  y  a  tout 
lieu  de  le  considérer  comme  un  membre  de  la  même  famille  (I). 

Il  résulte  des  actes  relatifs  à  la  fondation  des  deux  messes  que  la 
chapelle  Saint-Biaise  existait  avant  l'inhumation  de  Jean  Ghastenier, 
en  1436.  Elle  était  çontiguê  à  un  petit  porche  roman  du  xi*  siècle, 
dont  on  vient  de  reconnaître  les  traces  en  commençant  les  travaux 
de  la  nouvelle  sacristie  et  qu'on  n'avait  pas  remarqué,  quoique  l'ar- 

(1)  Archives  de  la  Vienne,  fonds  de  Notre-Dame,  G.  1227.  L*acte  da  20  «ml 
1437  donne  les  détaik  de  la  fondation.' 

(2)  Occnment  provenant  do  la  collection  de  feu  M.  Deniau. 
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cature  en  plein  cintre  fût  visible  au  dehors.  Nous  no  saurions  dire 
encore  si  la  chapelle  communiquait  directement  avec  l'église  ou 
avec  le  porche  seulement,  car  ceux  des  bâtiments  ont  été  tellement 
défigurés  et  transformés,  pour  être  ensuite  réunis  à  cette  vieille 
sacristie  aujourd'hui  en  démolition,  qu'il  est  assez  difficile  d'en  saisir 
Tancienne  disposition.  On  peut  admettre  que  le  vieux  porche  roman 
qui ,  paratt^il ,  doit  être  restitué  par  les  architectes  des  monuments 
historiques,  a  été  abandonné  au  commencement  du  xvi*  siècle,  lors 
de  la  construction  du  nouveau  porche  et  de  la  nouvelle  porte  laté- 
rale sur  la  même  façade.  On  en  aura  alors  démoli  les  voûtes ,  ainsi 
que  celles  de  la  chapelle  voisine  de  Saint-Biaise,  pour  réunir  le  tout 
et  en  faire  une  sacristie,  prolongée  peut^tre  un  peu  plus  tard  jus^ 
qu'à  la  chapelle  Sainte-Anne,  bàtie^  on  le  sait,  en  1475,  par  Yvon  du 
Fou.  Quelle  que  soit  l'époque  de  ces  remanlments  informes ,  on  ne 
peut  que  se  féliciter  de  les  voir  disparaître.  La  chapelle  Saint-Biaise, 
sépulture  de  Jean  Chastenier,  ne  sera  plus  qu'un  souvenir  historique, 
un  instant  réveillé  par  la  découverte  de  son  épitaphe,  mais  que 
cette  courte  notice  empêchera  peut^tre  de  retomber  complètement 
dans  l'oubli. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'étudier  les  découvertes  faites  dans  les 
fouilles  opérées  pour  la  reconstruction  de  la  sacristie.  Signalons,  tou- 
tefois, les  gros  libages  romains  rencontrés  au-dessus  du  sol  antique 
et  de  la  couche  d'incendie  qui  le  recouvre.  Ils  étaient  disposés  en 
ligne  parallèle  à  l'église,  et  plusieurs  sont  ornés  de  moulures  et  pa* 
raissent  avoir  été  employés  dans  des  monuments  de  l'époque 
romaine.  L'un  d'eux  porte  un  fragment  d'inscription  AEP.  Il  ne 
faut  pas  oublier  que  l'église  de  Notre-Dame  est  très  ancienne,  comme 
le  prouve  le  fragment  de  mur  en  petit  appai*eil  allongé  existant 
encore  sur  sa  façade  latérale  du  nord.  Qui  pourrait  dire  qu^elle  n'a 
pas  remplacé,  dès  le  iv"  siècle,  quelque  temple  païen,  d'où  provient 
nent  peut-être  les  gros  blocs  que  l'on  vient  de  découvrir?  Tout  cela 
justifierait  la  tradition  conservée  par  Jean  Bouchet,  qui  attribue  à 
l'empereur  Constantin ,  ou  plutôt  à  son  époque,  la  première  fonda- 
tion de  l'église  de  Notre-Dame  (1). 

(1)  Annales  d'AquikUne^  p.  S^ 
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NÉCROPOLE  DE  CARMONA 


(bspaonb) 
Par  M.  O.  J.  RICHARD 


Messieurs.  Vous  avez  bien  voulu  me  charger  de  vous  adresser  un 
rapport  sur  un  livre  publié  par  les  Académies  royales  d'Histoire  et 
Beaux-Arts  de  San-Fernando  (Espagne)  et  intituhé  Negropolis  de 
Garmona.  L'auteur,  don  Juan  de  Dios  de  la  Rada  y  Delgado,  délégué 
par  ces  deux  corps  savants  pour  visiter  cette  station  archéologique,  et 
faire  connaître  le  résultat  des  fouilles  qu'on  venait  d'y  pratiquer, 
s'est  acquitté  de  sa  mission  avec  talent,  en  produisant  ce  livre  où 
l'éclat  du  style  s'unit  à  une  science  profonde  des  choses  de  l'an- 
tiquité. 

C'est  ainsi  que,  pour  nous  faire  mieux  comprendre  l'importance 
de  ces  fouilles,  l'auteur  commence  par  exposer  avec  clarté  l'état  actuel 
de  la  science,  en  ce  qui  concerne  les  cérémonies  funéraires  des 
anciens  peuples.  Il  consacre  à  cette  étude  rétrospective  une  partie 
importante  de  son  livre;  et  il  faut  le  remercier  de  ce  petit  traité 
d'archéologie  comparée,  où  il  a  su  condenser  tant  de  notions 
diverses  éparses  de  tous  côtés,  car  le  lecteur,  après  cette  initiation 
souvent  nécessaire,  pourra  aborder  la  partie  principale  de  l'ouvrage 
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et  la   technologie  spéciale  à  cette  matière,  non  seulement  sans 
btigue^  maiâ  encore  avec  un  intérêt  toujours  croissant. 


I 


L'antique  cité  de  Carmona,  située  à  six  lieues  au  nord-est  de 
Séville  est,  après  cette  capitale  et  la  ville  d'Écija,  un  des  principaux 
centres  de  cette  province.  En  effets  elle  possède  environ  quinze  mille 
habitants.  Sa  position  topographique  montre  qu'elle  a  dû  avoir, 
dans  tous  les  temps,  une  grande  importance.  La  colline  sur  laquelle 
elle  est  bâtie  domine  la  vaste  plaine  si  fertile  de  la  Yéga  et  s'étend, 
deux  lieues  plus  loin,  jusqu'aux  rives  du  GuadDlquivir.  César, 
parait-il,  la  tenait  en  grande  estime  à  cause  de  sa  forte  position,  car 
il  dit  dans  son  livre  de  Bello  civili  (L.  II,  19,5)  : 

Carmonenses,  quœ  est  longe,  firmissîma  totius  provinciœ  civitas. 

Son  nom  pourrait  bien  être  d'origine  phénicienne;  le  mot  carm, 
dans  cette  langue,  signifiant  :  terre  noble  et  cultivée  et,  par  extension, 
vigne  ou  olivette.  La  langue  poétique  des  Espagnols  en  aurait  fait 
Carmen  qui  s'applique,  tout  à  la  fois,  à  la  fleur  du  grenadier  et  aux 
villas  élégantes  et  fleuries  si  caractéristiques  de  l'antique  capitale 
des  Alahmarès.  Cependant  si  l'on  s'en  rapporte  à  l'habitude  des 
Phéniciens  et  des  Carthaginois  de  donner  à  leurs  villes  les  noms 
des  dieux  sous  la  protection  desquels  il  les  avaient  placées,  on 
pourrait  peut-être  faire  dériver  le  radical  carmo  de  Gar-Hammon, 
ou  ville  de  Hammon,  Baa[-Hammon,IeDieudu  Soleil,  qui  était  l'objet 
d'un  culte  particulier  à  Carthage. 

Les  habitants  de  Carmo  appartenaient  à  la  tribu  des  TurdUani 
ou  Turdetanl  qui  n'étaient  autres  que  les  Thersites  ou  Tartésicns 
proprement  dits,  et  possédaient  les  territoires  de  Huelva,  Séville, 
Écija  et  Hedina-Cidonia.  Ces  peuples  furent  les  plus  civilisés  de 
toute  ribérie.  Plusieurs  siècles  avant  J.-C,  ils  avaient  des  lois 
écrites  en  vers;  et  il  est  naturel  d'admettre  que  les  Carmoniens 
durent,  eux  aussi,  à  une  époque  très  reculée,  se  livrer  au  commerce, 
cultiver  les  arts  et  profiter  des  différentes  civilisations  qui  s'étaient 
succédé  dans  le  midi  de  l'Espagne  plus  que  partout  ailleurs. 

Les  influences  phéniciennes  se  retrouvent  à  Carmo  dans  l'Her- 
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cule  à  la  peau  de  lion  qui,  malgré  sa  mauvaise  exécution,  se  devine 
cependant  sur  quelques  vieilles  monnaies  locales.  Du  reste,  les 
dessins  des  monnaies  carmohiennes  indiquent  un  peuple  essen- 
tiellement guerrier.  A  Tépoque  de  la  guerre  civile  entre  César  et 
Pompée,  Garmo  prit  parti  pour  le  premier  et  chassa  les  Pompéiens 
de  Tantique  acropole  dont  ils  s'étaient  emparés.  Son  dévouement  à 
la  fortune  de  César  explique  la  phrase  élogieuse,  citée  plus  haut, 
que  lui  consacra  Timmortel  conquérant. 

La  quantité  considérable  des  monnaies  de  Carmo  montre  aussi 
l'importance  qu'elle  avait  acquise  pendant  la  période  romaine,  et 
qui  existait  encore  au  temps  des  Wisigoths,  car  Muza-Ben-Noceir 
ne  put  s'en  emparer  que  par  trahison. 

Son  admirable  situation  et  la  richesse  de  sa  campagne  expliquent 
la  devise  de  ses  armes  : 

Sicut  Lucifer  lucet  in  aurora,  itày  in  Wandalia,  Carmona, 

Ce  qui  a  donné  lieu  au  dicton  souvent  répété  à  Séville  : 

VilU  por  Villa 
Garmona  en  Ândalucia. 

Cependant  cette  ancienne  civilisation  avait  gardé'  ses  secrets 
jusqu'à  nos  jours.  Aucun  auteur  n'avait  parlé  des  tombes  innombra- 
bles dont  son  sol  est  pour  ainsi  dire  criblé.  Les  seuls  ouvrages  qui  y 
aient  fait  allusion  sont:  Antiquedades  de  Carmona^  publié  à  Séville 
en  1618;  —  un  manuscrit,  écrit  par  un  religieux  sur  la  découverte 
de  Notre-Dame  de  la  Grâce;  —  le  livre  de  Trigueros;  —  et  enfin  la 
vie  de  saint  Théodomir  par  Don  Francisco  Javier  Cebreros,  publiée 
en  180S. 

Les  premières  tombes  que  Ton  découvrit  furent  probablement 
celles  qui  existent  encore  dans  le  jardin  du  couvent  de  Saint- 
François.  Leur  découverte  doit  remonter  à  la  fondation  même  de 
ce  monastère. 

Quelques  tentatives  de  fouilles  furent  exécutées  il  y  a  environ 
85  ans  par  don  Juan  Diaz,  médecin,  et  don  Antonio  Lopez,  prêtre, 
demeurant  tous  les  deux  à  Carmona,  mais  n'aboutirent  à  aucuD 
résultat  appréciable.  En  1869,  des  travaux  nécessités  par  un  chemin 
amenèrent  la  découverte  de  quelques  sépultures  dont  Fime  conte- 
nait deux  sarcophages  en  pierre,  ou  urnes  cinéraires  rectangulaires. 
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Plus  tard,  un  ouvrier,  nommé  Luis  Reyes,  s*adonna  à  la  recherche 
des  objets  d'origine  romaine  pour  les  vendre  à  des  amateurs  et 
parvint  à  découvrir  ainsi  une  trentaine  de  tombes.  Un  autre  ouvrier, 
Juan  Hanta,  stimplé  par  l'exemple  de  son  voisin,  travailla  dans  un 
terrain  qui  lui  appartenait,  et  découvrit  huit  tombes  contenant  des 
Tases  de  terre.  De  1874  à  1881,  M.  Juan  Femandez  Lopez,  qui 
avait  acheté  la  plupart  des  objets  découverts  par  ces  deux  ouvriers, 
pratiqua  diverses  fouilles,  d'abord  avec  Don  José  de  Sotomayor  et 
ensuite  avec  deux  autres  personnes.  A  cette  époque,  un  siour 
Laureano  Daza  découvrit  aussi  quelques  sépultures  et  divers  objets. 
Mais  ces  premiers  travaux  furent  exécutés  sans  suite  et  sans  plan 
général.  II  était  réservé  à  M.  Juan  Fernandez  Lopez  et  à  son  nouveau 
compagnon,  H.  Georges  Bonsor,  de  révéler  au  monde  savant  la 
véritable  nécrologie  de  Carmona.  (!c  Leurs  noms,  dit  Tauteur,  reste- 
€  Font  glorieusement  attachés  non  seulement  à  l'histoire  de  Carmona 
€'  et  de  l'Espagne,  mais  encore  à  l'une  des  découvertes  archéolo- 
€  giques  les  plus  importantes  de  notre  siècle.  » 

C'est  en  1881  qu'ils  associèrent  définitivement  leurs  efforts  en 
achetant  la  plupart  des  terrains  ou  devaient  s'exécuter  leurs  fouilles, 
—  sans  l'aide  du  Gouvernement  ni  d'aucune  Société.  Ils  ont  réussi 
à  découvrir,  avec  leurs  seules  ressources,  225  sépultures  ou  monu- 
ments funéraires,  qui  font  de  la  nécropole  de  Carmona  une  des 
stations  les  plus  intéressantes  pour  l'étude  de  la  civilisation  romaine. 

Ils  entourèrent  d'une  forte  palissade  les  champs  des  Carrières  et 
des  Oliviers^  et  y  construisirent  deux  cabanes  pour  servir  de  loge- 
ment aux  gardes  chargés  de  la  surveillance  du  terrain.  Après  avoir 
ouvert  et  nettoyé  les  tombes,  ils  donnèrent  à  chacune  un  numéro 
d*ordre  correspondant  au  plan  général  de  la  Nécropote.  M.  Bonsor, 
en  sa  qualité  d'artiste,  se  chargea  de  la  confection  du  plan.  H.  Juan 
Femandez  Lopez  s'occupa  de  la  rédaction  et  de  la  conservation  des 
notes  que  Ton  prenait  pendant  les  opérations  des  fouilles. 

Malheureusement  les  fouilles  n'avançaient  que  lentement.  «  Les 
fonds  manquent  souvent,  écrivait  M.  Bonsor  à  l'auteur.  Que  peuvent 
(aire  deux  capitalistes  comme  nous,  un  pharmacien  et  un  peintre!  » 

En  effet,  M.  Juan  Femandez  Lopez,  licencié  de  la  Faculté  de  Phar- 
macie de  Séville,  exerce  la  profession  de  pharmacien  à  Carmona, 
et  M.  Bonsor  est  un  Anglais  qui  fait  de  la  peinture  en  amateur.  Avant 
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d'entreprendre  leurs  fouilles,  ils  avaient  préparé  leur  initiation  à  la 
science  archéologique  par  des  voyages  et  des  études  dans  les  princi- 
paux musées  de  l'Europe. 


II 


A  Touest  de  Carmona^  à  droite  du  chemin  qui  conduit  à  Séville, 
et  à  un  kilomètre  de  la  célèbre  porte  arabe,  désignée  sous  le  nom  de 
«  Porte  de  Sévillc  »,  se  trouve  la  nécropole  que  nous  nous  proposons 
d'étudier. 

La  plus  grande  partie  des  tombes  découvertes  jusqu'à  ce  jour  oc- 
cupe Tespace  qui  s'étend  entre  le  chemin  du  Carmen  et  celui  du 
Quemadero  (1).  On  en  rencontre  en  effet  quelques  autres  au  delà  de 
ce  dernier  chemin,  notamment  dans  les  champs  de  la  Colombe^de 
V Argent  et  de  Manta^  qui  sont  situés  plus  au  Nord.  Mais  la  grande 
majorité  des  sépultures  se  trouve  dans  le  périmètre  indiqué  et  qui 
est  limité  :  au  Nord,  par  le  chemin  du  Quemadero  ykVEs^i,  par  la  car- 
rière du  Carmen  et  au  Sud,  par  le  chemin  du  Carmen,  C'est  là  que 
sont  situés  les  champs  des  Carrières  et  des  QlivierSy  c'est-à-dire  le 
véritable  centre  de  cette  cité  des  morts. 

Du  côté  du  Sud,  on  reconnaît  encore  les  restes  assez  manifestes  de 
lanlique  voie  romaine  taillée  dans  la  roche  vive,  et  qui  allait  de 
Hispalis  à  Émerita.  Sa  première  station  était  Carmo,  éloignée  de 
22  milles  de  la  capitale,  selon  le  témoignage  de  l'itinéraire  d'An- 
tonin  et  des  trois  vases  apoUinaires.  Vers  le  Nord,  et  sur  le  chemin 
du  Quemadero  qui  borne  le  champ  de  la  Colombe  par  lequel  il  fal- 
lait aussi  passer,  on  a  rencontré  les  vestiges  d'une  autre  voie  romaine 
taillée  également  dans  le  rocher.  Cette  dernière  n'est  mentionnée 
dans  aucun  document  géographique  et  sa  connaissance  pourra  ser- 
vir de  point  de  départ  pour  la  géographique  ancienne  de  ce  pays. 
Ainsi  la  nécropole  se  trouvait  entourée  de  deux  chemins  romains^ 
comme  c'était  d'ailleurs  la  coutume  de  cet  ancien  peuple  et  de  ses 
prédécessurs,  les  Étrusques  et  les  Grecs. 

Le  sol  est  d'origine  neptunienne,  correspondant  au  terrain  ter- 

(1)  Lien  où  s*opérait  la  crémation. 
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tiaire,  allant  du  pliocène  au  miocène.  A  sa  partie  supérieure,  il  est 
composé  d*un  calcaire  sablonneux  d'une  égale  épaisseur. 

La  roche  dans  laquelle  les  sépultures  ont  été  creusées  est  égale- 
ment un  calcaire  sablonneux,  peu  compacte,  grenu,  très  poreux  et 
teinté  d'oxyde  de  fer.  Lorsqu'on  le  soumet  à  l'action  de  la  chaleur, 
il  change  sa  couleur  jaunâtre  ou  ochracée  en  rouge  clair,  par  suite 
de  la  peroxydation  de  l'oxyde. 

Les  deux  champs  des  Oliviers  et  des  Carrières  ont,  dans  leur  plus 
grande  largeur,  à  peu  près  700  mètres.  La  plus  grande  distance  entre 
les  tombes  découvertes  est  de  1  kilomètre;  do  sorte  que  le  tout  repré- 
sente environ  1  kilomètre  carré.  Les  tombes,  comme  on  peut  le  voir 
sur  le  plan  ^  sont  situées  par  groupes,  le  long  des  deux  voies  ro- 
maines. 

Ici,  permettez- moi  de  vous  traduire  littéralement  un  admirable 
passage  de  ce  livre  si  savant  et  si  bien  écrit.  Ge  sera  comme  un 
cadre  artistement  travaillé,  autour  de  ces  restes  funéraires  qui 
doivent  faire  l'objet  principal  de  notre  attention  : 

«  Ces  lieux,  du  reste,  sont  loin  d'avoir  un  aspect  funèbre.  Le  voya« 
ff  geur  n'a  devant  lui  que  de  vastes  terrains ,  des  champs  d'oliviers, 
«r  des  haies  d*aloës,d6s  maisonnettes  entourées  de  jardins,  des  plan- 
c  tations  dorangers,  de  citronniers,  de  grenadiers,  d'amandiers,  de 
c  cactus,  parmi  lesquels  les  fruits  célèbres,  si  caractéristiques  de 
€  l'Andalousie  et  de  l'Afrique,  et  que  les  Français  appellent  figues 
c  de  Barbarie  (1);  puis,  au  milieu  de  toute  cette  végétation,  quelque 
ff  monticule,  au  sommet  duquel  un  bœuf,  au  pas  alourdi,  fait  tourner 
c  la  roue  d'une  grossière  noria  pour  abreuver  cette  terre  chaude  et 
c  luxuriante. 

«  A  la  tombée  de  la  nuit^  peu  d'instants  avant  le  coucher  du  soleil, 
c  les  sentiers  et  les  chemins  se  peuplent  dégroupes  dé  villageois 
c  qui  reviennent  de  leurs  travaux  champêtres.  Parmi  eux,  dn  re- 
«  marque  surtout  le  type  de  la  tarera,  qui  n'existe  que  dans  cette 
c  contrée:  c'est  la  travailleuse  des  champs,  avec  son  costume  mas- 
c  culin,  mais  fort  pittoresque,  et  son  large  chapeau,  qui  donnent 
c  une  expression  énergique  à  ses  traits  bronzés  et  intelligents.  Les 

(I)  Opontia  ricitf-îndiea,  grand  Cactus  presqae  arboreseant  dont  les  fraits 
eomestibles  sont  l'objet  d'au  certain  commerce  dans  le  midi  de  rKurope,  surtont 
en  Sardaigne. 
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c  animaux  employés  aux  travaux  de  la  journée,  chargés  de  cor- 
c  dages,  d*iustruments  aratoires,  d'ustensiles  de  cuisine  et  même 
«  d'enfants,  suivent  les  travailleurs  qui  regagnent  leur  gite  pour  le 
c  repos  de  la  nuit,  et  qu'a  réunis  le  son  d'une  conque  marine,  où  le 
«  chef  de  chaque  groupe  souffle  de  toute  la  force  de  ses  poumons. 

«  Bientôt  le  soleil  a  disparu.  Le  jour,  image  du  présent,  a  passé, 
c  Une  nuit  calme  remplit  l'espace  de  ses  ombres  mystérieuses  que 
c  l'imagination  interroge  avec  effroi,  et  qui  lui  parlent  de  ce  qui 
c  n'est  plus.  Une  carrière  abandonnée,  isolée  au  milieu  des  champs, 
«  attire  surtout  l'attention  par  ses  profondeurs  inconnues.  C'est  de 
«  là  que  sortirent  les  énormes  blocs  qui,  dans  les  temps  d'autrefois, 
«  servirent  à  bâtir  les  murailles  de  Garmo,  ainsi  que  ses  temples  et 
«  ses  mausolées.  De  petites  collines  profilent  leur  silhouette  dentelée 
«  sur  le  ciel  faiblement  éclairé  par  les  vagues  lueurs  des  étoiles.  Ce 
«  sont  des  buttes  et  des  tumulus  ressemblant  à  des  pyramides  en 
c  ruine,  où,  grâce  à  l'obscurité,  la  fantaisie  peut  dessiner  des  colon- 
ce  nades  aux  élégantes  sculptures,  telles  que  la  mémoire  se  rappelle 
«  en  avoir  vu  aux  lointains  pays  d'Orient.  Çà  et  là,  des  masses 
«  blanches  ont  l'aspect  de  mausolées  et  de  cippes  funéraires  \  et  la 
«  légère  vapeur  qui  s'élève  là-bas,  au-dessus  de  ce  foyer  rustique, 
«  oii  se  chauffe  et  se  repose  Thonnôte  laboureur,  nous  fait  songer 
«  à  l'acre  et  lourde  fumée  qui,  jadis,  dans  ces  parages,  montait  vers 
«  le  ciel,  au-dessus  du  vaste  Ustrinum  (i)  et  de  l'épais  Bustum  (2)« 

c  Mais  la  nuit  s'épaissit  de  plus  en  plus;  bientôt  son  manteau 
c  étoile  enveloppe  complètement  la  demeure  des  vivants,  la  cité  des 
c  des  morts  et  jusqu'aux  visions  de  l'esprit.  Les  splendeurs  de  l'an- 
«  rore,  et  les  ardents  rayons  du  soleil  de  l'Andalousie  éclairent  en- 
«c  fin  ces  lieux  consacrés,  jadis,  au  culte  des  morts,  et  ramènent 
c  le  voyageur  dans  le  monde  de  la  science  et  de  la  vie«  » 


m 

Tout  le  terrain  situé  en  dehors  de  la  ville,  dans  la  direction  de 
l'Ouest,  et  formant  la  continuation  du  plateau  sur  lequel  s'élève 

(i)  Établissement  pablie  de  crémation. 

(2)  Four  oo  procéaé  qaeloonqae  de  crémation,  tpédil  à  nne  famille. 
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Garmona  devait  appartenir  au  domaine  public  de  rancieii  Munici- 
pium  Carmonense.  Une  partie  de  ces  terrains  était  impropre  à  la 
culture,  car,  en  certains  points,. la  couche  de  terre  végétale  n*a  guère 
plus  de  tS  eenlimètiea  d'épaisseur.  Il  était,  par  conséquent,  tout  na- 
turel iju'on  en  disposât  pour  le  champ  de  Mars,  l'amphithéâtre  et  la 
nécropole  proprement  dite. 

Dans  la  partie  occupée  par  les  tombes,  la  surface  de  la  roebe  est 
trouée  en  mille  endroits.  Les  troqs  sont  des  sortes  de  puits  qnadran- 
gulaires,  les  largeurs  des  côtés  étant,  l'une  d'un  mètre,  Fautre  de 
00  â  70  centimètres,  avec  une  profondeur  de  2  on  3  mètres.  Au  fond, 
s*ouvre  une  porte  qui  conduit  à  la  chambre  sépulcrale,  où  des  niches, 
creusées  dans  les  parois,  contiennent  les  urnes  cinéraires. 

Pour  découvrir  l'entrée  de  ces  puits,  les  habiles  explorateurs  eurent 
besoin  de  toute  leur  sagacité,  car  te  couche  de  terre,  quoique  mince, 
estcependant  suflkante  pour  masquer  toutes  les  ouvertures.  Mais  ils 
remarquèrent  que,  pendant  les  grandes  pluiesdu  printemps,  les  cou- 
rants d'eau  se  dirigeaient  vers  ces  points  mystérieux.  L'époque  des 
grandes  chaleurs  les  aidait  aussi  dans  leurs  supputations  :  alors  que 
les  herbes  et  les  petites  plantes  étaient  partout  desséchées  par  l'ardeur 
du  soleil ,  il  y  avait  cependant  des  endroits  où  elles  restaient  vertes  et 
florissantes,  sans  doute  parce  que  le  sol  était  suffisamment  profond 
pour  conserver  son  humidité;  et,  en  effet,  il  y  avait  là  un  puits 
rempli  de  terre.  Des  plantes  et  des  arbustes  aux  puissantes  radnes, 
comme  les  euphorbes  et  les  figuiers,  leur  indiquaient  aussi  le  même 
état  de  choses. 

Cependant  les  entrées  des  tombes  ne  se  présentaient  pas  toujours 
sous  tormede  puits.  C'était  parfois  un  escalier  de  60  â  70  centimètres 
de  large  et  de  cinq  à  dix  marches,  conduisante  des  fosses  ordinaires 
d'inhumation,  plutôt  qu'à  de  véritables  chambres  sépulcrales,  et 
où  l'on  enterrait  les  corps  sans  les  avoir  préalablement  brûlés. 

Les  terrains  occupés  par  la  nécropole  sont  aujourd'hui  traversés 
par  trois  chemins,  dans  la  direction  de  Séville  :  ce  sont  les  chemins 
des  Vignes f  du  Quemadero  et  de  Carmen  y  laissant^  en  avant  du 
premier  et  sur  la  gauche  de  la  chaussée  de  Séville,  les  champs  de 
Mania j  de  la  Colombe^  des  0/tmer5,des  Carrières  et  \b  Champ  royal 
dans  la  direction  du  Nord  au  Sud. 

Les  principaux  groupes  de  tombes  qui  se  trouvant  dans  ces  dif- 
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lérents  terrains,   en  suivant  la  direction  du  Sud  au  Nord,  sont  : 

«  1*  Le  groupe  du  Champ  royale  avec  la  tombe  du  Banquet  funé- 
raire; 

<(  S*  Le  groupe  des  Carrières  j  avec  huit  tombes  principales  dont 
les  plus  importantes  portent  le  nom  dAPrepusa  (1),  de  VUme  de 
cristal,  des  Fosses,  du  Bustum; 

«  S""  Le  groupe  de  V Enclos,  avec  une  sépulture  importante  appelée 
la  tombe  de  Tibère,  parce  qu'on  y  découvrit  une  monnaie  d*afgeBt 
de  cet  Empereur  ; 

«  4^  Le  groupe  des  Oliviers,  avec  les  neuf  tombes  principales  de 
Posikumius,  des  Trots-portes,  des  Guirlandes^des  Quatre-4éparte^ 
ments,  du  Mausolée  circulaire,  de  Juan  Diaz,  du  Colombier  avec 
triclinium,  et  enfin  du  Triclinium  de  l'olivier; 

c  5^  Le  groupe  du  Quemadero,  dont  les  principales  tombes  sont  : 
celle  des  Voûtes^  ceUe  du  Fourneau  unique  et  celle  du  Chemin; 

«  0»  Groupe  de  la  Colombe,  avec  les  tombes  de  la  Colombe  et 
celles  des  dix-^ept  fourneaux; 

«  T"»  Groupe  de  Manta^  avec  le  mausolée  principal  de  ce  nom.  m 

Les  tombes  les  plus  remarquables  sont,  comme  nous  Tavons  déjà 
dit,  celles  des  groupes  des  Carrières  et  des  Oliviers,  tant  par  leur 
nombre  que  par  leur  importance  individuelle.  Dans  ces  deux  ter- 
rains, les  tombes  sont  très  rapprochées  les  unes  des  autres  et 
forment  le  centre  et,  pour  ainsi  dire,  le  cœur  de  la  nécropole,  si  Ton 
peut  s'exprimer  ainsi  au  sujet  des  tombeaux. 

Le  champ  des  Carrières  est  ainsi  nommé  à  cause  des  trois  car- 
rières qui  se  trouvent  réunies  sur  ce  terrain.  L'une  d'elles,  appelée 
la  Grande  Carrière,  fut  ouverte  à  une  époque  éloignée,  ainsi  qu'en 
témoignent  ses  parois  lisses,  droites  et  perpendiculaires,  sans  aucune 
trace  de  sépultures,  mais  qui  auraient  bien  pu  se  transformer  en 
façades  architecturales,  comme  cela  avait  lieu  en  Orient  et  dans 
l'Étrurie  !  mais  rien  de  semblable  n'a  été  observé  dans  les  carrières 
de  Garmona. 

Si  les  tombeaux  creusés  dans  le  roc  ont  une  grande  importance, 
les  mottes  ou  petites  buttes  qui  se  trouvent  dans  le  champ  des 

(1)  Prepwa,  nom  de  femme,  d'après  rinscription  :  ossa.  FREPVSAE  EVNI. 
FILIAE,  ANN.  XXV,  trouvée  sur  un  sarcophage  de  marbre.  (V.  pages  l!20  et  153, 
«t  pi.  XYU  du  livre.J 
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Carrières  en  ODt^  aux  yeux  de  l'auteur^  une  plus  grande  encore. 
Elles  présentent  la  forme  de  côœs  artificiels  qui  attirent  de  loin 
l'attention  et  rappellent  ceux  de  la  Troade,  comme  les  TMtaleyas, 
ou  autres  amoncellements  du  même  genre  qu'on  rencontre  en 
Espagne*  Ce  sont^  en  réalité^  de  vrais  tumulus,  analogues  aux 
Mamoas  de  la  Galicie  et  au  tumulus  de  Gangas  de  Oni$;' 

Gomme  on  devait  s'y  attendre^  les  exp^^teurs  firent  des  fouUIes 
dans  l'un  de  ces  tumulus^  près  de  la  t^&'  de  renclog  appelé  ^li^stOj 
du  30  juin  au  11  juillet  1884.  Il^uvrirent  u^  trancbép  trans- 
versale, dans  la  direction  de  TE^a  l'Ouest,  dont  Ta  sectioi^éa^onira 
que  la  butta  était  bien  Ie^i^lt||i  d'uâ  {r>tV|al  artificiel.  Elle  se 
conl{^Mai^;aniquementd4  pierres  4^  toujtes  4iinens|eî)&.  On  trouva 
le  ^rôcW^  et  u|ie  prdj^ndeur  de  jdeux  métrés»  Aji^essue;^- 1^  terre 
ét^  olfMràtre;  «mélangée  ^  de  centrés  et  de  (faelques  débris  de 
cbàrlmp  ,  ..'       ..^ 

€^  buttes  sont  entourée^  d'un  fossé  circulaice^  taiHé  dans  le.  roc 
Les  explorateurs  ont  p^sé  que -dè^faiaér  avait  pu  ^rtirà  ftsaeair^tes 
CoBdationé  d'un  mausolée  dans  le  genre  de  çeluL  du  champi  de 
Mat^a  dont  la /partie  cdiHfidlcT^lJMteteitmAiiaro^^ 
UfOtê  effoftsy  ils  ûe  purent  en  âicquérir  la  certitude.  En  re.vineber^^eD 
«vint.d^une  de  ces ^nqÇi^î'i^s réouvrirent  une  çépukà^e  doht  le 
puats  était  recouvert  par  deux  pierres  pla^,  sians  chute  d^  lotte  à 
l'intâ'îeury  et  où  diaque  objet  était  deiti^ji^é  en  place. 

Les  tumulus  de  Carmona  dit[èi^en%'  df  ceux  de  l'Espagne  et  des 
autres  pays  en  ce  qu'ils  sont  copstniits  .à  côté  ou  .au-dessus  des 
sépultures^  Dans  .les  autres  tunmlus,  au  eontraire^  ces  séputture^ 
sont  situées  à  la  partie  œntrajoy  au  milieu  d'un  espace  eilCDUPSé  4e 
grandes  pierres.  En  outre,  à  Carmona,  les  sépultures  des:(u^lus 
sont  construites^  d'après  le  système  général  de  la  nécpopole,  oabien 
se  réduisent  à  une  cpuch^  de  cendres,  j!/ciir?t]iië  les  morts  ne  pouvaient 
prétendre  i  autire  cUose  que  l'érecticm  d'un. monticule  au-dessus  des 
restes  de  leur  bûcher^  L'auteur  du  livi;^-9qe  nous  analysons  pense 
que  ces  tumulu$.  n'appartiennent  pas  à  une  époque  aussi  ancienne 
qu'on^ser^it:  tenté  de  le  croire  à  première  vue  et  que,  eonfoirmément 
à  la  tradition  asiatique,  ils  ne  servaient  qu'à  signaler  l'eipplacement 
de  la  sépulture,  ou  à  tenir  lieu  d'autre  monument  funéraire. 
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Les  chambres  sépulcrales  de  Carmona  offirent  constamment  la 
forme  rectangulaire,  sauf  une  seule  exception,  dans  une  tombe 
située  près  de  celle  de  Posthumius  et  dont  la  construction  est  circu- 
laire. Dans  quelques-unes  de  ces  chambres,  le  plafondest  plat;  dans 
d'autres  il  est  ceintré,  avec  un  axe  tantôt  transversal,  tantôt  dirigé 
de  la  porte  vers  les  niches.  Les  voûtes  sont  plus  ou  moins  rabattues 
ou  en  demi-ceintre. 

Le  nombre  des  fourneaux  varie  beaucoup  dans  les  tombes  dé- 
couvertes jusqu'à  présent.  Quelques-unes  n'en  ont  qu'un  seul; 
aucune  n'en  possède  deux;  mais  il  yen  a  qui  en  contiennent  depuis 
trois  jusqu'à  vingt  et  un.  Ordinairement  ils  sont  tous  placés  dans  la 
chambre  sépulcrale;  mais  quelquefois  on  en  rencontre  dans  le  petit 
passage  qui  la  précède  où  même  dans  le  puits  d'entrée  où  ils  ser- 
vaient probablement  aux  afiranchis  ou  aux  serviteurs  de  la  maison. 
D'autres  fois,  un  fourneau  situé  dans  l'escalier  communique  avec  le 
bustum  voisin,  quand  il  y  en  a,  afin,  sans  doute,  d'alimenter  ce 
fourneau  avec  le  feu  du  bûcher  et  d'établir  un  courant  d'air  suffi-> 
sant  pour  que  la  crémation  fût  plus  rapide.  Celle-ci  terminée,  <m 
recueillait  les  cendres,  et  l'ouverture  entre  le  bustum  et  le  sépulcre 
se  transformait  en  fourneau  comme  cela  se  voit  dans  la  tombe  du 
Romain  et  dans  celle  de  YUstrinum. 

Le  sol  des  chambres  sépulcrales  de  Carmona  est  ordinairement 
recouvert  d'une  couche  de  mortier  mélangé  de  petits  morceaux  de 
pierre  et  de  brique.  C'est  cette  composition  qui  était  appelée 
ruderatio  par  Vitruve.  Dans  quelques  chambres,  on  trouve  un 
autre  genre  de  pavage  :  c'est  une  sorte  de  ciment  rouge  composé  de 
tuiles  pulvérisées,  de  sable  et  de  chaux  que  Pline  désignait  sous  le 
nom  de  Opus  signinum.  On  unissait  la  surface  avec  des  planches^ 
jusqu'à  ce  que  le  tout  formât  une  masse  compacte  et  résistante.  Ce 
pavage  tirait  son  nom  de  la  ville  de  Signia  (aujourd'hui  Segnij^ 
célèbre  par  ses  fabriques  de  tuiles,  et  où  fut  inventé  ce  genre  de 
ciment,  afin  d'utiliser  les  déchets  considérables  qui  résultaient  de 
cette  importante  industrie. 
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On  n'a  rencontré  dans  les  tombes  de  la  nécropole  de  Carmona 
aucun  pavage  en  mosaïque.  La  ville  cependant  en  possède  un  certain 
nombre  qui  offrent  des  dessins  géométriques  ou  représentent  les 
signes  du  zodiaque  et  autres  compositions  de  fantaisie.  La  mosaïque 
est  formée  dé  petits  cubes  carrés  de  trois  couleurs  seulement  :  blanc, 
noir  et  jaune  foncé. 

Dans  le  champ  de  Prej>usa,  on  a  rencontré  différentes  urnes  ou 
sarcophages  rectangulaires  placés  à  distance  régulière  les  uns  des 
autres  et  renfermant  des  cendres  avec  des  débris  d'os  calcinés.  Ces 
nmes  formaient  une  ligne  circulaire  au  centre  de  laquelle  était 
enterré  un  squelette  entier.  Elles  étaient  simplement  placées  dans  la 
terre  ou  dans  le  rocher,  'de  la  même  manière  que  certains  vases  de 
terre  utilisés  comme  urnes  cinéraires,  et  qu'on  a  trouvés  dans  le 
champ  de  Manta^  autour  du  mausolée  déjà  mentionné.  Tout  cela 
semble  indiquer  le  mode  de  sépulture,  fort  variable  du  reste,  em- 
ployé pour  les  classes  les  moins  fortunées.  En  général,  ce  genre  de 
sépulture  consiste  en  une  cavité  creusée  dans  le  rocher  de  telle  sorte 
que  Turne  destinée  à  recevoir  les  cendres  puisse  s'y  adapter  exac- 
lament.  Le  tout  était  ensuite  recouvert  de  terre.  On  en  a  retrouvé 
un  certain  nombre.  Les  urnes  sont  rectangulaires,  en  pierre  (Voir 
dans  le  livre,  pi.  17,  fig.  2)  ou  en  terre;  d'autres  fois  elles  sont 
cylindriques,  cylindro-coniques,  en  forme  d'amphores,  etc.,  avec 
cette  circonstance  particulière  que  parfois  on  employait  ainsi  des 
vases  fabriqués  pour  un  tout  autre  objet. 

On  a  aussi  découvert  un  vase  de  grandes  dimensions,  en  terre 
noire,  plein  de  petits  os,  d'écuelles,  de  plats,  de  restes  de  victuailles  ; 
ce  qui  indique  un  dépôt  de  tout  ce  qui  restait  d'un  banquet  funé- 
raire. 

Tout  auprès  du  sépulcre  n^"  103,  on  a  trouvé  dans  la  roche  une 
cavité  carrée,  ou  plutôt  un  espace  cubique  d'un  demi-mètre  de  côté 
et  à  l'intérieur  un  cercueil  ou  caisse  de  pierre  avec  son  couvercle, 
et  rempli  d'os  calcinés;  à  côté  se  trouvait  une  autre  cavité  à  peu 
près  pareille  mais  sans  cercueil. 

Dans  une  autre  sépulture,  découverte  en  1883,  et  semblable  au 
a""  106,  l'ouverture  rectangulaire  du  puits  était  recouverte  d'une 
dalle  de  grande  dimension.  Quant  au  puits  lui-même  ,il  était  com- 
plètement rempli  de  pierres  et  de  débris  d'urnes  cinéraires.  A  la 
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partie  supérieure  se  trouvait  une  fausse  porte,  tandis  que  la  porte 
véritable,  conduisant  à  la  chambre  sépulcrale,  était  située  plus  bas, 
comme  cela,  du  reste,  se  pratiquait  en  Orient  et  en  Étrurie  où  Ton 
retrouve  un  système  anologue,  avec  cette  différence,  toutefois,  que 
si  la  fausse  porte  était  comme  ici  en  vue,  la  vraie,  au  contraire,  était 
dissimulée.  II  résultait  de  cette  disposition  des  deux  portes  que  bien 
qu*on  descendît  par  le  puits,  sans  savoir  jusqu'où  il  se  prolongeait, 
la  porte  n'en  était  pas  moins  apparente.  Mais  que  cela  ait  été  fait  ou 
non  avec  intention,  la  co-existehce  de  ces  deux  portes,  une  fausse  et 
une  vraie,  peut  provenir  de  ce  que  Ton  n*avait  pas  trouvé  la  roche 
assez  dure  lorsque  Ton  avait  essayé  d'ouvrir  la  première,  qui  est  en 
effet  à  peine  marquée.  Du  reste,  Texamen  des  autres  sépulcres  dé- 
montre qu'on  ne  creusait  des  tombes  que  dans  la  roche  dure  et 
résistante,  et  qu'on  plaçait  de  larges  dalles  dans  les  endroits  qui  ne 
paraissaient  pas  offrir  une  résistance  suffisante,  comme  on  peut  le 
voir  dans  la  tombe  du  Mausolée  circulaire.  Par  les  mêmes  motifs, 
les  puits  étaient  quelquefois  revêtus  de  pierre;  c'est  le  cas  de  la 
sépulture  n«  112. 

Aux  alentours  des  sépultures,  on  rencontre  parfois,  des  trous 
carrés,  d'un  mètre  de  profondeur,  principalement  dans  le  champ  do 
Prépusa,  et  qui  peut-être  étaient  destinés  à  recevoir  de  la  terre  végé^ 
taie  pour  y  planter  des  cyprès  ou  autres  arbres  spéciaux  aux  cime- 
tières. Aji  dfilà  de  ce  champ,  de  l'autre  côté  de  la  voie  romaine,  il  y 
a  quatre  trous  de  ce  genre,  formant  un  carré  dont  la  diagonale  me- 
sut;^  environ  neuf  mètres.  «  Peut-être  aussi  ces  trous  servaient-ila  de 
a  base  à  des  cippes  funéraires  avec  inscriptions  et  qui,  plus  tard,  au- 
«  roQt  été  arrachés  pour  servir  à  des  constructions  publiques  ou  par- 
ce ticulières,  comme  cela  est  arrivé  souvent  en  Espagne.  L'absence 
ce  presque  com{^ète  d'inscriptions  dans  cette  nécropole  nous  ferait 
((  penclier,  dit  lauteur,  vers  cette  opinion^  d'autant  plus  qu'on  a 
«  trouvé  d'autres  trous  du  même  genre  aux  abords  des  puits,  c'est-à- 
tt  dire  auprès  des  entrées  des  sépultures.  » 

Il  n'y  avait  point  de  règle  fixe  pour  le  mode  de  recouvrement 
du  trou  rectangulaire  du  Bustum,  On  se  servait  pour  cela  de  tuiles 
ou  d'une  seule  pierre  plate,  quelquefois  de  deux  ou  trois  qu'on 
plaçait  sur  l'ouverture,  après  avoir  réuni  dans  la  cavité  les  restes  de 
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rincinération ,  ce  qui  faisait  de  ces  bustums  de  véritable  sépultures 
cinéraires. 

Quelquelbts,  on  construisait  avec  des  briques  une  sorte  de  cercueil 
hermétiquement  fermé  de  tous  les  côtés,  quoique  cela  paraisse  avoir 
été  un  véritable  sépulcre ,  ou  simplement  peut-être  le  bustum  fenoé 
après  la  crémation  pour  conserver  les  cendres.  C*est  ce  qui  semble 
résulter  de  Tétude  d*un  monument  de  ce  genre ,  découvert  dans  le 
Champ  de  la  Colombe^  qui  ne  contenait  que  des  cendres  et  une 
notable  quantité  de  Boix^  dopt  quelques-unes  en  partie  carbonisées. 

Dans  rintérieur  d'un  sépulcre  de  ce  même  champ ,  on  fit  une 
découverte  extrêmement  intéressante  :  c'était  un  cr&ne  traversé  par 
deux  clous  et  y  tout  auprès,  les  restes  d'un  morceau  de  Ter  qui  res- 
semblait à  un  carcan. 

Dans  un  autre  sépulcre  du  Champ  de  Prépusa,  on  a  aussi  ren- 
contré (près  du  sépulcre  de  VUme  de  cristal)  les  restes  d'un  autre 
carcan^  au  centre  duquel  étaient  des  os  ayant  évidemment  appartenu 
à  un  bras  humain. 

L'hypothèse  d'après  laquelle  on  laissait  les  bustums  fermés  pouc 
servir  de  sépultures  cinéraires  s*est  trouvée  confirmée  par  une  décou- 
verte qui  fut  faite  d'un  bustum  à  deux  mètres  environ ,  au  nord,  du 
sépulcre  n""  t3.  Ce  bustum  était  fermé  par  trois  dalles  placées  sur  la 
partie  supérieure  de  ta  roche  calcinée.  Lorsque  ces  dalles  furent  en- 
levées, rintérieur  se  trouva  plein  de  terre  noire  mêlée  de  restes  hu- 
mains,  et,  au  milieu  de  ces  débris,  un  miroir  avec  son  manche,  une 
lampe  munie  d*un  anse,  un  tacrimatoire ,  une  petite  spatule  de 
bronze ,  des  morceaux  de  fer  d'un  usage  [inconnu  et  des  vases  de. 
libation  brisés  et  brûlés. 

On  n'a  pas  encore  découvert  dans  la  nécropole  de  Carmona  de 
véritable  Ustrinum^  c'est-à-dire  l'établisement  municipal  ou  général 
de  crémation  comme  celui  qju'on  conserve  à  Rome;  mais  rien  ne 
prouve  que  cette  découverte  n'aura  pas  lieu  quelque  jour.  C'était  là 
qu'on  brûlait  les  corps  de  ceux  qui  ne  laissaient  pas  de  ressources 
sufllsantes  pour  l'achat  du  terrain  destiné  à  leur  servir  de  sépulture 
et  où  leur  crémation  eût  été  efiectuée  dans  un  bustum  particulier,  — ^ 
ou  bien  encore  de  ceux  qui  possédaient  bien  un  lieu  de  sépulture, 
mais  dont  la  famille  ou  les  héritiers  ne  voulaient  pas  acheter  de  ter- 
rain spécial  pour  un  ftu^rum.cc.LesiouilIes  deCarmona  ont  démontré. 
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c  que  les  cadavres  des  moins  riches  étaient  brûlés  comme  les  autres, 
«  mais  que  leurs  sépultures  étaient  réduites  à  la  plus  grande  simpli- 
<c  cité,  comme  cela  arrive  toujours  pour  tout  ce  qui  concerne  les 
c  pauvres.  » 

On  a  trouvé  un  grand  nombre  de  ces  urnes  cinéraires  sans  sépul- 
cres dans  le  Champ  de  Manta^  ce  qui  fit  donner  à  cette  partie  du  ter- 
rain le  nom  bien  approprié  de  Champs  esquilins  de  Çarmo,  par  suite 
de  leur  ressemblance  avec  ceux  du  même  nom  où  l'on  enterrait  les 
pauvres  à  Rome.  Pour  les  pauvres,  en  effet,  il  n'y  avait  ni  sépulcres 
avec  fours,  ni  peintures  murales,  ni  mausolées,  ni  tricUniums  où 
les  parents  et  amis  célébraient  le  banquet  funéraire.  Une  humble 
urne  cinéraire  renfermait  leurs  restes,  et  «r  une  mince  couche  de 
«  terre,  selon  une  image  touchante  de  M.  Femandez  Lopez,  séparait 
«  seule  les  ossements  calcinés  du  fils  de  la  rosée  rafraîchissante  des 
c  larmes  de  la  mère  ». 

Les  autres  curiosités  dignes  d'attention  qui  se  rencontrent  dans  les 
sépultures  deCarmona  sont  les  tuyaux  de  libations  qui  descendaient 
de  la  superficie  au  centre  de  la  chambre  ou  du  puits.  Dans  l'une  de 
ces  sépultures,  voisine  de  celle  de  VUstrinum,  deux  dalles  recou- 
vraient le  puits  et  présentaient  chacune  dans  leur  milieu  une  échan- 
crure  semi-circulaire,  de  sorte  que  les  échancrures  réunies  formaient 
un  cercle  complet.  Là,  le  tuyau  de  libations  était  remplacé  par  ce 
moyen  de  communication.  Mais ,  ailleurs ,  dans  le  sépulcre  de  Poi- 
thumius,  le  tuyau  de  libations  était  creusé  dans  la  partie  supérieure 
de  la  roche.  Dans  les  bustums,  transformés  en  sépulcres,  il  y  a  tou- 
jours, ou  presque  toujours,  une  ouverture  qui  communique  avec 
l'intérieur  et  qui  était  destinée  à  servir  de  canal  de  libations. 

Dans  les  principaux  groupes  de  sépultures  de  Carmona,  les 
chambres  sont  si  rapprochées  les  unes  des  autres  que,  dans  certains 
cas,  en  brisant  accidentellement  le  fond  d'une  niche,  on  a  établi,  une 
communication  avec  une  autre  chambre.  Quand  les  niches  manquent 
sur  l'une  des  parois,  cela  indique  que  la  roche  n'ofire  pas  une 
épaisseur  suffisante ,  ou  bien  que  de  l'autre  côté  se  trouve  une 
chambre  funéraire,  un  puits  ou  un  bustum. 

Je  termine  ici,  Messieurs,  cette  longue  citation  ou  plutôt  cette  tra- 
duction d'une  partie  du  livre  de  M.  de  La  Rada.  Lorsque  j'ai  pré- 
paré ce  travail,  j'aurais  voulu  m'arréler  dans  la  crainte  d'abuser 
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tout  à  la  fois  et  de  vos  instants  et  de  Tespace  réservé  dans  notre 
Bulletin  à  un  modestearticle  de  bibliographie.  Mais  j*ai  été  entraîné, 
presque  malgré  moi ,  par  Fauteur  dont  le  talent  sait  encore  aug- 
menter Tintérôt  des  merveilleuses  découvertes  de  Carmona.  Il  y  a 
encore  bien  d'excellentes  choses  dans  qc  livre,  notamment  les  des- 
criptions minutieuses  des  principales  sépultures  toutes  représentées, 
du  reste,  dans  les  26  planches  qui  terminent  ce  volume.  Â  la 
page  173  vous  trouverez  aussi  quelques  explications  sur  les  rares 
inscriptions  découvertes  dans  la  nécropole. 

Quelque  incomplète  que  soit  cette  analyse  des  travaux  accom- 
plis à  Garmona,  elle  nous  suffira,  du  moins,  pour  établir  un  lien  de 
plus  avec  nos  confrères  d'Espagne  dont  nous  devons  admirer  la 
science  et  le  dévouement,  et  notamment  avec  ces  deux  pionniers  in« 
fatigables,  MM.  Fernandez  Lopez  et  Bonsor,  auxquels  nous  sommes 
heureux  d'adresser  ici  nos  chaleureux  applaudissements.  Je  crois 
aussi,  Messieurs,  que  vous  ne  me  désavouerez  pas  si  je  profitede  cette 
occasion  pour  remercier,  en  votre  nom,  l'illustre  compagnie  qui 
vient  de  nous  faire  un  si  magnifique  cadeau  par  l'envoi  de  toutes  les 
publications  dues  à  sa  puissante  initiative. 


«3il.  —  Poititrs,  Inp.  Géo.  d«  1H>msI  (Blui,  Rot  cl  C^'),    rtt«   Yktor-flago,  7. 
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L  —  Compte  rendu  et  Chronique,  par  M.  A.  de  la  BoTmALiâBB,  secrétaire. 

n. — Notes  historiques,  par  Dom  Chamaeo. 

m.—  L'Inscription  des  Chaillé  aux  Cordeliers  de  Poitiers^  par  M.    Alfred 

Richard. 
lY.—  Les  Carreaux  entaillés  du  château  de  Dissais,  par  Mgr  X.  Barbier  de 

MoifTAULT. 


COMPTE  RENDU  ET  CHRONIOUE 

Séancetu  —  lieetnres*  —  Travaux  dtver^h 

Dans  le  cours  du  troisième  trimestre  de  1887,  la  Société  ne  s'est 
réunie  en  séance  ordinaire  que  le  21  juillet,  à  cause  des  vacances. 


SÉANCE  DU  JEUDI  21  JUILLET  1887. 

La  séance  est  présidée  par  M.  de  la  Ménardière. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  reçus  nouvelle- 
ment; on  en  trouvera  la  liste  plus  loin. 

Dons 

M.  Pichot  offre  les  ouvrages  suivants  :  l""  la  collection  des  rap- 
ports de  Barère  à  la  Convention  nationale  en  Tan  D;  2^  Histoire  cri- 
tique  de  Jésus-Christ,  ou  Analyse  raisonnée  des  Évangiles  (par  le 
baron  d'Holbach),  sans  lieu  ni  date,  2  vol.  in-12. 

M.  de  la  Rochethulon  offre  la  photographie  du  tombeau  de  Jac- 
ques de  Neufchèze  et  de  Jeanne  de  Launay  d'Onglée,  sa  femme.  Ce 

36 


Digitized  by 


Google 


-  270  - 

tombeau,  qui  date  de  1630,  existe  dans  la  chapelle  de  la  Madeleine^ 
près  le  château  de  Baudiment. 

M.  le  docteur  Pouliot  offre  un  jeton  en  bronze  de  H.  de  Ville- 
montée,  qui  fut  intendant  de  Poitou,  Saintonge  et  Aunis,  de  1635  à 
16&0. 

Communications 

M.  de  la  Bouralière  donne  lecture  des  passages  suivants  d'une 
lettre  de  notre  confrère,  M.  Blumereau,  notaire  à  Rom  : 

«  Je  viens  d'être  prévenu  qu'on  avait  fait  des  découvertes  promet- 
tant d'être  importantes  dans  un  village  de  Saint-Sauvant,  à  peu  de 
distance  de  Rom.  Je  m'y  suis  rendu  aussitôt,  malheureusement  les 
propriétaires  avaient  déjà  recouvert  leurs  fouilles  et  je  ne  puis  que 
vous  dire  ce  qu'ils  m'en  ont  dit  eux-mêmes. 

Dans  un  champ  situé  à  côté  d'un  gros  tas  de  pierres  provenant 
d'une  démolition  très  ancienne,  on  a  trouvé,  en  arrachant  un  noyer, 
un  fût  de  colonne,  genre  toscan,  avec  sa  base  et  un  chapiteau  du 
même  ordre.  Ces  deux  parties  étaient  renversées  et  assez  éloignées 
l'une  de  l'autre.  En  creusant  plus  avant,  on  est  entré  dans  une  sorte 
de  souterrain,  mais  après  avoir  déblayé  sur  une  longueur  de  3  à  4 
mètres,  les  gens,  s'aperce  vaut  que  les  parois  étaient  irrégulières  et 
paraissaient  plutôt  être  une  excavation  faite  pour  extraire  de  la  pierre 
qu'un  souterrain,  ne  sont  pas  allés  plus  loin  et  l'ont  recomblé.  Ils  pen- 
saient qu'un  souterrain  devait  être  maçonné.  Or,  les  souterrains  qu'on 
a  trouvés  ici  sont  tous  creusés  dans  le  roc,  et  présentent  le  même  as- 
pect qu'une  carrière  creusée  sans  art.  Ce  serait  donc  à  étudier.  Il  y 
a  un  souterrain  de  ce  genre  à  la  Roche-Goupilleau,  village  voisin  de 
celui  de  Donné. 

A  peu  de  distance  de  ce  souterrain,  à  2  mètres  environ,  plus  près 
du  tas  de  décombres,  presque  à  fleur  de  terre,  il  y  a  un  béton  ci- 
menté qui  s'étend  sans  discontinuité  pendant  plus  de  25  mètres  (les 
récoltes  nous  ont  empêché  de  véri&er  plus  loin),  limité  par  un  mur 
absolument  romain. 

Il  doit  y  avoir  là  quelque  chose  de  curieux ,  probablement  un 
temple. 

Ce  village^  appelé  Donné,  avait  autrefois  une  certaine  importance; 
il  y  a  encore  le  vieux  logis  de  Donné,  avec  portail  Moyen  Age.  » 
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H.  Alfred  Barbier  communique  une  délibération  extraite  des  re- 
gistres du  Conseil  municipal  de  Poitiers  de  1640  et  qui  répond  à 
cette  question  :  Depuis  quelle  époque  fabrique-t-on  de  la  bière  dans 
notre  ville. 

c  Au  Conseil  ordinaire  tenu  en  la  maison  commune  de  la  ville  de 
Poitiers^  le  dix-septième  septembre  mil  six  cent  quarante. 

Par  sire  Jacques  Audebert,  maire;  sires  Jean  Constant,  Nicolas  de 
Sainte-Marthe,  Pierre  Poirault,  Jacques  Mayaud,  Jean  Poussineau, 
René  Buignon,  Pierre  Routin,  René  de  la  Coussaye,  Pierre  Guyon, 
pairs  et  échevins. 

Sire  Etienne  Lemaye,  pair. 

Monsieur  le  maire  a  rapporté  une  requeste  que  présente  David 
Grellet,  marchand,  disant  qu'il  a  appris  à  brasser  la  bière  et  que, 
voyant  la  disette  du  vin,  il  a  dessin  de  faire  et  vendre  de  la  bière  qui 
est  un  trafic  nouveau  en  cette  ville,  c'est  pourquoy  il  a  estimé  en 
devoir  donner  avis  à  Monsieur  le  Maire  et  le  supplier  de  luy  permet- 
tre de  vendre  et  débiter  ceste  marchandise  en  sa  maison  et  d'en  con- 
tinuer le  trafic.  —  Veu  ladicte  requeste  signée  de  Desvignes,  pro- 
cureur,  le  Conseil  a  donné  permission  audict  Grellet,  suppliant,  de 
faire  brasser  et  débiter  de  la  bière  en  cette  ville,  moyennant  qu'elle 
soit  bonne  et  de  la  qualité  requise,  aiant  au  préalable  esté  goustée 
par  personnes  capables  et  expérimentées.  » 

Ainsi,  il  y  a  240  ans  qu'on  boit  de  la  bière  à  Poitiers. 

M.  Alfred  Barbier  signale,  en  outre,  à  la  Société  une  autre  délibé- 
ration du  corps  de  ville  de  Poitiers  du  12  décembre  1640,  se  rappor- 
tant à  l'affaire  des  UrsulinesdeLoudun  et  qui  serait  inédite;  en  voici 
le  texte  : 

c  Monsieur  le  maire  a  proposé  qu'aiant  eu  advis  qu'une  femme 
veufve  de  Loudun  s'estoit  venue  habituer  en  ceste  ville  sans  per- 
mission et  que  par  la  grande  fréquentation  qu'elle  avait  eu  avec  les 
religieuses  Ursulines  possédées  des  démons  elle  estoit  affligée  des 
mesmes  esprits  et  avoit  été  exorcisée  avec  elles,  il  avoit  estimé  qu'il 
estoit  à  propos  et  nécessaire, de  la  chasser  de  ceste  ville  pour  plu- 
sieurs inconvénlens  qui  pourroient  arriver  par  la  veue  et  fréquenta- 
tion que  les  habitans  de  cette  ville,  particulièrement  les  femmes, 
pourroient  avoir  avec  elles,  lui  avoir  faict  commandement  de  sortir 
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de  ceste  ville  dans  24  heures  sur  peine  du  fouet^et  deffenses  à  tous 
habitans  de  la  loger  sur  peine  de  cinquante  livres  d'amande,  dont  il 
a  voulu  donner  advis  au  Conseil,  lequel  a  agréé  ce  que  Monsieur  le 
Maire  a  faict  en  ceste  affaire  et  Ten  a  remercié  et  prié  de  le  faire 
exécuter,  et  d'abondant  ledict  Conseil  a  réitéré  ladicte  ordon- 
nance. 2> 

M.  Barbier  croit,  sans  pouvoir  l'affirmer,  que  la  veuve  dont  ou 
tait  le  nom  pourrait  bien  être  ce  La  Nogeret  ».  En  effet,  des  trois 
séculières  exorcisées  que  signalent  les  relations  du  temps,  et  qui 
sont  la  Nogeret,  Elisabeth  Blanchard  et  Suzanne  Hammon,  sœur  de 
la  cordonnière  de  Marie  de  Médicis,  les  deux  dernières  seraient 
restées  célibataires. 

M.  Jules  Richard  dit  que  dans  une  visite  qu'il  a  faite  dernière- 
ment aux  pépinières  de  MM.  Bruant,  situées  sur  la  route  de  Poitiers 
à  Chauvigny ,  non  loin  du  village  du  Breuil-l'Abbesse,  il  a  été  informé 
de  la  découverte,  sur  ce  point,  de  nombreuses  tuiles  à  rebords ,  de 
débris  de  vases  en  terre  cuite  et  d'une  construction  circulaire,  d'ap- 
parence romaine,  qui  pourrait  bien  être  un  four.  Ce  terrain  est 
maintenant  occupé  par  des  plantations,  mais  lorsqu'elles  seront  en- 
levées, on  pouirrait,  avec  le  concours  de  MM.  Bruant,  opérer  quel- 
ques fouilles  en  ce  lieu,  qui  bordait  l'ancienne  voie  romaine. 

Lectures 

M.  Tomézy  lit  un  compte-rendu  critique  de  l'Exposition  artistique 
de  Poitiers,  e^  ce  qui  concerne  la  peinture  ancienne. 

M.  d'Huart  continue  la  lecture  de  sa  notice  historique  sur  la  com- 
mune de  Persac. 

M.  le  secrétaire  lit,  pourM.de  la  Rochethulon,  une  note  recti* 
ficative  sur  Charlotte  de  Brizay,  qui  épousa  Pierre  de  Neufchèze,  et 
était  sœur  et  non  fille  de  Jacques  de  Brizay. 

M.  le  Président  dépose  une  notice  de  Mgr  Barbier  de  Montault 
sur  les  carreaux  émaillés  du  château  de  Dissais  (Tienne). 

Il  rend  compte  d'une  note  envoyée  par  M.  Chemioux,  dans  laquelle 
celui-ci  combat  certaines  opinions  émises  par  M.  l'abbé  Jarlit  au 
sujet  de  la  mort  du  duc  Austrapius. 
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Ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  séance. 

i.  Trois  volumes  des  Archives  municipales  de  Bordeaux  qui  man- 
quaient à  notre  collection  :  a\  Registres  de  la  Jurade,  1400-1409  ; 
A,  Bordeaux  vers  1430^  description  historique  par  H.  Léo  Dronyn  ; 
c,  Livre  des  Privilèges.  -^  Envoi  de  M.  le  maire  de  Bordeaux. 

2.  Dun-sur-Meuse,  parM.  Léon  Germain. 

3.  Recherches  sur  trois  architectes  poitevins  du  xi*  siècle,  par 
M.J.Berthelé. 

4.  Notices  sur  les  catalogues  des  bibliothèques  publiques,  par 
M.  F.  Nizet. 

8.  Adrien  Yarinard,  jugé  d'après  son  écriture,  étude  de  grapholo- 
gie, par  Mgr  Barbier  de  Hontault. 

6.  Revue  Poitevine  et  Saintongeaise,  numéros  38-39.  — A  signa- 
ler :  Les  bornes  milliaires  du  Poitou  et  de  la  Saintonge,  par  M.  Espé- 
randieu;  —  Nos  sarcophages  mérovingiens,  d'après  un  mémoire  du 
P.  de  la  Croix,  par  M.  J.  Berthelé. 

7.  Catalogue  de  l'Exposition  artistique  et  archéologique  de  Poi- 
tiers en  1887. 

8.  Paysages  et  monuments  historiques  du  Poitou,  par  M.  J.  Robu- 
chon,  61**  et  62*  livraisons  :  les  Châteaux  de  Coulonges-les-Royaux 
et  Terre-Neuve,  par  M.  0.  de  Rochebrune. 

9.  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Pamiers,  2"*'  livraison  du 
tome  XYII. 
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NOTES    HISTORIQUES 

Par    Dom     François     OHAMARD 


Puisque  l'on  a  bien  voulu  accueillir  mes  récentes  observations 
historiques,  une  nouvelle  occasion  se  présente  d'en  présenter  de 
nouvelles. 


I 

Que  l'on  me  permette  d'abord  d'ajouter  une  considération  à  celles 
que  j'ai  faites  contre  Tauthenticité  de  la  légende  de  saint  Martin  de 
Yertou,  et  surtout  contre  le  parti-pris  dont  l'auteur  fournit  des 
preuves  manifestes. 

J'ai  déjà  démontré  (1)  que  l'écrivain  vivait  à  une  époque  où,  de- 
puis longtemps,  le  pays  de  Rais  faisait  partie  du  territoire  du  dio- 
cèse de  Nantes,  puisqu'il  fait  tenir  à  saint  Félix  de  Nantes  un  lan- 
gage qui  suppose  évidemment  que,  selon  lui,  l'évéque  de  cette  ville 
avait  juridiction  même  sur  le  pays  d'Herbauges.  J'en  ai  conclu,  avec 
raison  je  crois,  que  tout  ce  qu'il  attribue  à  saint  Félix  de  Nantes 
vient  de  ce  préjugé  historique. 

Â  cette  première  question  vient  s'en  ajouter  une  autre  non  moins 
importante.  Le  légendaire  a-tril  seulement  erré  en  transportant  au 
VI*  siècle  un  état  de  choses  qui  n'a  été  consommé  qu'au  v  ?  L'erreur 
qui  lui  a  fait  attribuer  aux  évéques  de  Nantes  juridiction  sur  le 
pagus  Berbadillicus  ne  vient-elle  pas  de  ce  qu'il  s'est  trompé  sur  la 
véritable  position  géographique  de  ce  même  pagus  ?  Je  l'ai  affirmé, 
mais  j'ai  oublié  d'apporter,  à  l'appui  de  mon  opinion,  les  preuves 
les  plus  irréfragables. 

(1)  Bolletin  de  1880,  p.  77  at  soiTantes. 
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Les  cartulaires  sont  des  documents  de  premier  ordre  pour  déter^ 
miner  la  position  des  localités  et  des  circonscriptions  territoriales. 
Les  auteurs  des  chartes^  écrivant  sans  aucun  parti-pris  sous  ce 
rapport^  sont  des  témoins  irrécusables  qui  suppléent  au  silence 
ou  aux  incertitudes  des  autres  monuments  historiques.  Or  nous 
possédons  un  document  de  ce  genre  qui  nous  permet  de  constater 
la  fausseté  des  assertions,  ou  plutôt  des  interprétations  de  l'auteur 
de  la  légende  de  saint  Martin  de  Vertou. 

Selon  lui,  le  pays  d'Herbauges  était  voisin  de  la  Loire,  et  sa 
capitale  était  située  sur  les  rives  de  ce  fleuve;  en  sorte  que  ce  serait 
les  flots  de  ce  fleuve  qui  auraient  englouti  et  détruit  cette  ville. 

Aussi,  tous  ceux  qui  ont  ajouté  foi  à  cet  écrivain  ont-ils  cherché 
dans  les  environs  de  la  Loire  le  lieu  de  cette  antique  cité.  La  plupart 
ont  cru  que  le  lac  de  Grandlieu  en  tenait  la  place. 

fai  déjà  fait  remarquer  que  l'écrivain  avait  falsifié  le  texte  primitif 
dont  il  se  servait,  puisque  les  expressions  mêmes  de  ce  texte  ne  peu- 
vent s'appliquer  à  la  Loire  :  pontus  surgens,  alla  murorum  fastigia 
et  templorum  culmina  complanavit  ne  peuvent  s'interpréter  par 
l'inondation  d'un  fleuve. 

fai  opposé  à  cette  fausse  donnée  géographique  la  tradition  du 
pays  d'OIonne,  confirmée  par  d'importantes  découvertes  archéolo- 
giques, qui  place  la  capitale  du  pagus  JBerbadillicus  dans  la  partie 
du  Bas-Poitou  qui  avoisine  les  Sables  et  Talmont. 

La  légende  de  saint  Vivent  vient  ajouter  son  témoignage  à  celui 
de  la  tradition  et  de  l'archéologie.  Mais  j'ai  bien  peur  que  la  forme 
peu  historique  de  cette  légende  lui  enlève  tout  crédit  aux  yeux  de 
ceux  qui  ne  l'ont  pas  étudiée  de  près  et  comparée  aux  autres  sources 
authentiques  de  l'histoire  du  Poitou.  Pour  moi  qui,  depuis  plus  de 
vingt  ans,  me  livre  à  cette  étude,  je  déclare  que,  à  part  la  faute, 
grave  sans  doute,  d'avoir  dramatisé  son  récit  et  d'avoir  transporté 
les  premières  scènes  en  Macédoine  confondue  avec  l'Asie,  par  suite 
de  l'erreur  qui  lui  a  fait  interpréter  par  Asiatique  {Asianus)  le 
terme  Asianensis  (d'Aizenay)  qu'il  rencontrait  dans  le  document 
primitif,  le  légendaire  a  réellement  mis  en  scène  des  personnages 
absolument  historiques  et  contemporains,  ou  à  peu  près,  du  temps 
auquel  il  les  rapporte.  J'en  ai  fourni  plus  d'une  preuve  dans  mes 
Origines  de  V Église  de  Poitiers.  Outre  qu'elle  est  plus  ancienne 
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que  celle  de  saint  Martin  de  Yertou,  cette  légende  présente  donc  aa 
fond  une  vraie  garantie  historique. 

Mais  l'histoire  elle-même  nous  affirme  que  la  tradition  d'Olonneet 
la  légende  de  saint  Vivent  sont  dans  le  vrai  en  plaçant  le  cataclysme 
dans  les  environs  des  Sables. 

Notre  savant  et  regretté  confrère  M.  Rédet  a  publié,  dans  le 
troisième  volume  des  Archives  historiques  du  Poitou^  le  très  intéres- 
sant carlulairede  Saint-Cyprien  de  Poitiers,  que  j'avais  déjà  transcrit 
sur  divers  manuscrits  et  dont  nous  avons  revu  ensemble  le  texte. 
Le  cartulaire  contient  trois  chartes  qui  déterminent  la  position 
géographique  du  pagus  Berbadillicus  ;  et  elles  nous  montrent  que 
c'est  bien  dans  la  contrée  que  je  viens  d'indiquer  qu'il  faut  le  placer. 

Dans  la  première  (1),  Adémar  et  sa  femme  donnent  aux  moines 
de  Saint-Cyprien  «  de  vinea  junctum  unum  in  pago  Erbadillico,  in 
«  vicaria  de  Bram  et  de  Talamun,  in  villa  que  vocatur  Hisla  ad 
(n  marchas^  et  hec  vinea  inter  duos  fiuvios,  Asentia  scilicet  et 
«  Vertona,  ab   ecclesia  sancti  Martini  Yertavensis  sic  vocata   ». 

Remarquez  le  patronage  de  Saint  Martin  de  Yertou  sur  l'église  de  ce 
village,  situé  dans  VIle-aux-Marchaisy  dans  la  viguerie  de  Bram  et 
de  Talmonty  dans  le  pays  d'Herbauges. 

La  seconde  charte,  qui  suit  la  première,  nous  apprend  que  l'Ile- 
de-Rié,  —  aujourd'hui  en  terre  ferme,  —était  également  située  dans 
le  pays  d*JBerbauges  :  ce  in  pago  Herbadillico^  in  insula  que  vocatur 
m  Reidia^  ecclesiam  in  honore  sancti  Hilarii  constructam.  »  C'est 
actuellement  Saint-Hilaire  de  Rié,  près  du  petit  port  de  Saint-Gilles- 
sur-Yie. 

La  troisième  charte  (2)  parle  du  castellum  de  Riec  in  pago  Her- 
badillico.  C'est  le  bourg  de  Rié,  situé  non  loin  du  village  précédent. 

Ces  chartes  sont,  les  deux  premières,  du  commencement,  et  la  der- 
nière de  la  fin  du  xi^  siècle.  II  est  donc  certain  que,  à  cette  époque, 
la  position  du  pagus  Berbadillicus  était  chose  encore  publiquement 
connue  dans  le  Poitou . 

D'après  les  chartes  précitées,  ce  fameux  pagus  s'étendait  depuis 
Talmont,  peut-êti*e  depuis  l'embouchure  du  Lay,  jusqu'à  Saint-Jean- 
• 

(1)  Archives  hist.  du  Poitou,  L  III,  p.  338,  cart.  580. 
(8)  Ibid.,  p.  340,  n*  585. 
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de  Mont  et  peut-être  jusqu'à  Beauvoir-sur-Mer,  au  nord,  le  long  des 
côtes  de  l'Océan.  Mais  sa  frontière  septentrionale  ne  devait  pas  aller 
beaucoup  plus  loin,  puisque  Beauvoir  n'était  séparé  de  Bourgneuf- 
en-Retz,  c'esi-k-dive  du  pagus  Ratiatensis,  que  par  l'île  Bouin. 

Ainsi,  les  trois  chartes  de  Saint-Gyprien  nous  font  exactement 
conoaitre  la  partie  occidentale  du  pays  d'Herbauges. 

Cette  délimitation  est  indirectement  confirmée  par  les  divers 
auteurs  de  la  vie  de  saint  Amand,  évêque  de  Maeshtrich  et  fonda- 
teur de  l'abbaye  d'EInon,  dans  la  seconde  moitié  du  vu*  siècle.  Baude- 
mont,  son  disciple,  dit  (1)  que  ce  grand  apôtre  des  Flandres  naquit 
c  Aquitaniœ  partibus,  kaud  procul  a  maris  oceani  littore  ».  Mais  un 
ancien  écrivain  anonyme,  que  le  savant  Bollandiste  Henschenius 
croit  Aquitain  ou  de  la  Bretagne-Armorique,  précise  en  ces  termes 
le  lieu  de  la  naissance  du  même  saint  :  «  Beatus  Amandus,  dit-il  (2), 
«  in  pago  HerbadillicOj  non  longe  a  littore' oceani  Galliay...  traxit 
«  originem.  »  Enfin  l'abbé  Philippe,  le  quatrième  biographe  du 
bienheureux,  s'exprime  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes. 

Le  pays  d'Herbauges  était  donc  situé  le  long  des  côtes  de  l'Océan. 
L'Ile  d'Yeu  était  placée  en  face,  ce  semble,  des  côtes  de  ce  pagus,  car 
c'est  dans  cette  lie  que  se  réfugia,  jeune  encore,  le  futur  apôtre 
du  nord. 

Les  bornes  orientales  de  notre  pagus  ne  sont  pas  aussi  bien  déter- 
minées. Nous  savons  seulement  qu'elles  s'étendaient  au  delà  de 
Luçon.  En  effet,  Saint-Grégoire  de  Tours  (3),  mentionnant  la  trans- 
lation des  reliques  de  saint  Vincent  de  Girone,  dans  le  vicus  Beccia- 
cusj  qui  est  aujourd'hui  le  village  de  Bessay,  à  deux  lieues  à  peine 
au  nord  de  Luçon,  ajoute  que  ce  vicus  était  situé  dans  le  pays 
Arbaiilicus, 

Je  ne  doute  pas  que  ce  pagus  ne  s'étendît  bien  au  delà  de  Bessay 
et  de  Saint-Hermine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  sommes  loin,  on  le  voit,  des  bords  de  la 
Loire,  près  desquels  le  légendaire  de  saint  Martin  de  Vertou  a  placé 
le  pagus  Arbatilicus  ou  Herbatilicus. 

(1)  BoUand.,  Aeta,  SS,,  ad  diem  $  fehruariî. 

(2)  BoUand.,  Zoc.  cit. 

(S)  S.  Gregor.  Taron.»  De  gloria  mari,  cap.,  LXXXIX,  édit.  Arndt  et  Knueh, 
flaBnoTer»,  i886. 
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Âu  nord,  celui-ci  élait  évidemment  limité  par  le  pagm  Ratiatensis^ 
ou  Ratemisy  qui  l'empêchait  ainsi  d'atteindre  la  Loire. 

C'est  ce  qu'a  parfaitement  reconnu  notre  savant  et  regretté  col- 
lègue^ M.  Rédet,  qui,  dans  les  notes  géographiques  dont  il  a  enrichi  la 
publication  du  cartulaire  de  Saint-Gyprien  (1)^  écrit  :  <r  Herbabil- 
(c  LiGus  PAGUs.  Le  pays  d'Herbauges^  dont  le  nom  s'est  perdu  et  n'est 
<c  resté  attaché  à  aucune  localité,  s'étendait  entre  le  Lay  et  le  pays 
de  Rais^  pagus  Ratensis,  cédé  à  la  Bretagne,  en  851.  » 

De  son  côté,  le  très  savant  géographe  et  membre  de  llnstitat, 
M.  Longnon,  dans  son  bel  ouvrage  :  La  Gaule  au  w^  siècle,  p.  667-568, 
réfutant  l'opinion  de  ceux  qui^  sur  la  foi  du  légendaire  de  saint 
Martin  de  Yertou,  ont  identifié  Ratiatum  avec  Herbadilla,  ajoute  : 
ce  Mais  l'identité  de  Aa^ia^um  et  d' Herbadilla,  encore  admise  en  1582 
«c  par  d'Argentré  (2),  ne  trouva  plus  de  partisans  dès  que  les  progrès 
«  de  la  science  historique  eurent  établi  Vexistence^  au  ix*  siècUy  de 
ce  dev^x  pays  distincts,  le  Ratensis  et  V Herbadillicum^  qui  devaient 
évidemment  leurs  noms  à  deux  localités  différentes,  ]) 

D'autre  part,  on  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  déterminer  les 
limites  du  pagus  Ratensis^  puisque  plusieurs  localités  en  portent 
encore  le  nom.  C'est  d'abord  Rezé,  presque  aux  portes  de  Nantes 
mais  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire.  M.  Longnon  a  parfaitement 
prouvé  que  c'est  bien  l'ancien  Ratiatum,  cheMieu  du  pagus  de  ce 
nom,  et  si  important  sous  les  Romains,  qu'il  est  signalé  par  Strabon 
et  Ptolémée  parmi  les  civitates  des  Pictones,  et  que  le  titre  de  civitas 
Raciate  lui  fut  encore  donné  par  Adelphius,  évoque  de  Poitiers,  dans 
la  signature  qu'il  apposa  au  1''  concile  d'Orléans,  en  511. 

Son  territoire  ou  pagus  devait  donc  avoir  une  importance  égale  à 
la  sienne;  et  l'on  ne  peut  pas  dire,  sans  blesser  les  règles  de  la  cri- 
tique historique,  que  son  territoire  était  englobé  dans  le  pagus 
Arbatillicus. 

A  l'extrémité  opposée,  à  l'embouchure  même  de  la  Loire,  en  face  de 
Paimbœuf,  est  Saint-Père-en-Retz,  qui  prouve,  par  son  surnom,  que 
le  pays  de  Retz  ou  Rais  s'étendait  tout  le  long  de  la  rive  gauche  da 
fleuve,  au  moins  depuis  Rezé,  au  delà  de  Nantes,  jusqu'à  la  mer» 

Il  n'y  a  dès  lors  plus  de  place  sur  ce  littoral  pour  la  fameuse  cité 

(i)  Archives  hisU  du  Poitou,  t.  m,  pag.  W. 
(S)  Eist.  de  Bretagne,  édit.  de  1618,  p.  56. 
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HerbadiUa4  Le  légendaire  de  saint  Martin  de  Vertou  a  donc  menti 
en  la  plaçant  sur  ce  littoral. 

Une  autre  localité,  Bourgneuf-en-Retz,  et  près  de  là^  dans  la  com- 
mune de  Fresnay,  Saint-Cyr-en-Retz,  donnent  la  limite  du  sud-ouest 
du  même  pagus.  Or  si  Ton  tire  une  ligne  de  Bourgneuf  à  Rezé^  on 
Toit  que  le  lac  de  Grand-Lieu  devait  presque  nécessairement  faire 
partie  du  même  pagus  et  non  pas  de  celui  d'Herbauges. 

D'ailleurs  le  nom  de  Deas  est  son  antique  appellation,  qui  n*a 
aucun  rapport  avec  celle  A'Herbadilla. 

Encore  une  fois,  nous  sommes  amenés  logiquement  à  conclure 
que  la  légende  de  saint  Vivent  a  raison  contre  celle  de  saint  Martin 
de  Vertou,  et  que  ce  dernier  n*est  pas  né,  n'a  pas  même  vécu  et 
n'est  pas  mort  dans  le  diocèse  de  Nantes,  mais  dans  celui  de  Poitiers. 


II 


Il  a  paru  récemment,  dans  la  Revue  Poitevine  eiSaintongeaisey  un 
article  de  M.  Fabbé  Duchesne  sur  nos  premiers  évoques  de  Poitiers, 
qui  appelle  une  réfutation.  Comme  j'ai  traité  ce  sujet  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuestf  il  convient,  ce 
semble,  que  j'adresse  à  la  môme  Société  ma  réponse  à  M«  l'abbé 
Duchesne. 

A  défaut  de  la  Revue  Poitevine  et  Saintongeaise^  j'ai  me  servirai 
du  tirage  à  part  que  M.  l'abbé  Oucbesne  a  bien  voulu  m'adresser. 

M.  l'abbé  Duehesne,  dans  cet  article,  révoque  en  doute  tous  les 
évéques  antérieurs  à  saint  Hilaire.  Il  n'en  reconnaît  pas  moins  l'im- 
>  des  documents  sur  lesquels  on  se  fonde  pour  affirmer  leur 
ence.  Après  un  exposé  exact  sur  l'origine  de  nos  listes  épisco- 
{ et  la  reproduction  de  celle  qui  parait  la  plus  complète,  il  com- 
mence par  avouer  que  «  nous  avons  ici  un  document  historique 
[c  important;  qui  nous  représente  la  tradition  admise  au  xn*  siècle, 
'  <  dans  l'Église  de  Poitiers^  sur  la  succession  des  évéques  de  ce 
«  siège.  }i 

Mais  lisez  encore:  «  Il  y  a  loin  sans  doute  de  ce  maigre  catalogue, 
c  si  tardivement  attesté  y  à  d^  ouvrages  comme  l^  Liber  Pontificalis 
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ec  de  Rome  ;  c'est  cependant  Tanalogue.  En  fait  d'ancienne  histoire 
c  épiscopale,  Poitiers  n'a  pas  autre  chose.  » 

Arrêtons-nous  un  instant  devant  ces  dernières  phrases. 

De  ce  que  les  listes  épiscopales  de  Poitiers  que  nous  possédons 
n'ont  pas  été  rédigées  avant  le  xn*  siècle,  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il 
n'y  eût  pas^  antérieurement,  un  catalogue  de  nos  évéques.  Dans  son 
étude  sur  les  anciens  catalogues  des  évéques  des  Églises  de  France^ 
M.  Delisle,  à  propos  de  l'Église  de  Reims,  fait  cette  remarque  (1)  : 
«  Du  temps  de  l'archevêque  Adalbéron,  mort  en  988,  il  existait  à 
Reims  un  catalogue  des  archevêques  qui  se  récitait  tous  les  jours  à 
la  messe  dans  la  cathédrale.  Mais  les  plus  anciens  textes  qui  nous 
sont  parvenus  ne  remontent  pas  au  delà  du  xi«  siècle  (en  1067).  ]» 

On  ne  saurait  donc  dire  que  le  catalogue  de  nos  évéques  est  tar- 
divement attesté,  dans  le  sens  évidemment  de  monumenté  par  l'écri- 
ture. 

On  est  encore  plus  mal  fondé  à  prétendre  qu'en  fait  d'histoire 
«  épiscopale,  Poitiers  n'a  pas  autre  chose  ». 

Si  les  catalogues  épiscopaux,  commentés  à  l'instar  du  Liber  Pon- 
tificalis  de  Rome,  étaient  les  seuls  éléments  historiques  d'une  Église^ 
il  serait  vrai  de  dire  que  celle  de  Poitiers,  manquant  de  cet  élément 
unicjpie  et  essentiel,  son  histoire  est  nulle.  Mais  j'ai  peine  à  admet- 
tre, pour  mon  compte,  un  principe  aussi  absolu. 

M.  l'abbé  Duchesne  veut  nous  consoler  en  montrant  que  i  la 
c  plupart  des  Églises  de  France  sont  encore  plus  mal  partagées  sous 
«  ce  rapport  ». 

c  En  dehors  de  Bourges  et  de  Poitiers,  ajoute-t-il,  la  région  oom- 
c  prise  entre  la  Loire,  les  Cévennes  et  les  Pyrénées  ne  nous  oflBre 
«  aucun  catalogue  sérieux.  » 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  relever  la  sévérité  de  cette  condamnation 
en  masse;  j'aime  mieux  ne  m'attacher  qu'à  ce  qui  nous  est  spécial. 

C'est  sur  les  listes  du  Gallia  Christiana  que  M.  l'abbé  Duchesne  se 
fonde  pour  éliminer  une  partie  de  nos  évéques  ;  et,  à  cette  occasion,  i' 
met  en  avant  un  principe  qu'il  est  permis  de  contester,  prétendant 
que  ces  listes  doivent  être  un  critérium  certain  pour  apprécier  les 
détails  de  nos  catalogues  épiscopaux. 

(I)  HùU  liiUr.  de  la  France,  t.  XXIX,  p.  406-407. 
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«  Quand  on  les  trouve  (les  listes  du  Gallia  Chnstiana)  sensible- 
€  meaX  d'accord  avec  les  catalogues^  c'est  que  ceux-ci  méritent  con- 
c  sidération;  mais  quand  les  catalogues  omettent  à  diverses  reprises 
c  des  évéques  tout  à  fait  certains;  quand  ils  en  bouleversent  Tor- 
«  dre,  quand  ils  allongent  la  série  (1),  en  introduisant  des  person- 
ne nages  qui  n'ont  aticun  droit  à  y  figurer,  on  doit  évidemment  s'em- 
«  presser  de  les  écarter.  //  est  impossible  d'y  voir  l'expression  d'une 
c  tradition  sûre  ;  ce  ne  sont  que  dès  compilations  factices^  arrangées 
c  par  des  personnes  mal  renseignées.  » 

Tout  cela  est  dit  pour  servir  de  prémisses  à  la  conclusion  finale,  à 
savoir  :  que  les  évèques  placés  dans  notre  catalogue  avant  saint 
Hilaire,  n'ayant  pas  été  adoptés  dans  la  liste  du  Gallia  Christiana, 
doivent  être  écartés,  et  que  ce  catalogue  n'est  qu'une  compilation 
factice  arrangée  par  des  personnes  mal  renseignées^  du  moins  rela- 
tivement à  nos  premiers  évéques. 

J'avoue  ne  pas  bien  comprendre  comment  une  liste  traitée  plus 
haut  de  document  historique  important^  représentant  la  tradition 
admise  au  xii*  siècle^  devient  tout  à  coup  une  compilation  factice 
sans  aucune  valeur. 

Poursuivons.  Un  peu  plus  loin,  M.  l'abbé  Duchesne,  après  avoir 
parlé  d'une  interpolation  constatée  par  l'histoire  dans  la  liste  des 
évéques  de  Lyon,  continue  :  c  Ces  choses-là  se  voient  souvent.  » 

«(  Le  catalogue  de  Poitiers  nous  fournit  une  première  garantie, 
oc  Les  documents  authentiques  le  vérifient  depuis  le  commencement 
du  sixième  siècle,  b 

Malgré  le  plaisir  que  j'aurais  à  applaudir  à  cet  éloge  de  notre 
catalogue  épiscopal,  je  suis  obligé  d'en  contester  le  bien-fondé.  Gela 
ne  veut  pas  dire  que  je  révoque  en  doute  la  série  de  nos  évéques; 
mais  je  ne  connais  pas  de  documents  authentiques,  vérifiant  en 
détail  tout  notre  catalogue  juqu^au  commencement  du  sixième  siècle. 

Je  n'applaudis  pas  moins  à  ce  qu'ajoute  M.  Ducbesne  :  «  Ceux 
«  qui  ont  donné  la  forme  sous  laquelle  nous  le  trouvons  au  xii«  siècle 
c  avaient  donc  à  leur  disposition  une  liste  exacte,  au  moins  jusqu'aux 
€  environs  de  tan  500.  » 

(1)  Ces  réfleiioDi  peuTent  anssi  bien  s'appliquer  ans  listes  adoptées  par  le 
GaUia  ChrUiiana  qa*à  eeUes  conteDues  dans  les  niannscrits  inédits.  La  régie  de 
M.  Duehesne  ne  saoralt  donc  être  considérée  comme  sûre. 
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Jusqu'ici  nous  sommes  (l*accord.  C'est  même  ce  que  }*ai  affirmé 
plus  haut^  en  disant  que  la  série  de  nos  évéques  était  attestée  Ken 
antérieurement  au  xii*  siècle. 

Mais  comment  faire  pour  croire  simple  compilation  factice  un 
document  qui  remonte  au  commencement  du  sixième  siècle?  J'avoue 
n'y  rien  comprendre. 

c  Mais,  poursuit  M.  Duchesne,  sommes-nous  bien  sûrs  qu'ils 
oc  nous  l'ont  transmise  telle  qu'elle,  qu'ils  ri  ont  pas  pris  sur  eux  de 
«  de  la  compléter  pour  la  période  antérieure  à  cette  date  ?  Nous 
c  n'avons  point  ici  de  vérifications  directes  et  nombreuses,  comme 
c  pour  le  catalogue  de  JLyon.  Au  contraire^  nom  sommes  obligés  de 
«  tenir  compte  de  certaines  objections.  » 

Nous  ne  saurions  admettre  cette  conclusion.  On  vient  de  recon- 
naître que,  jusqu'à  Van  500  au  moins  y  le  catalogue  mérite  confiance  ; 
et  on  se  croit  obligé  de  le  tenir  en  suspicion  pour  les  temps  anté* 
rieurs,  parce  qu'on  ne  peut  pas  le  contrôler  et  parce  qu'on  pea^ 
alléguer,  non  pas  des  faits  historiques  qui  le  combattent,  mais  cer^ 
taines  objections^  dont  nous  pèserons  tout  à  l'heure  la  valeur. 

Je  ne  vois  pas,  pour  ma  part,  qu'on  puisse,  en  bonne  critique, 
faire  si  bon  marché  du  témoignage  d'un  homme  qui  a  fait  ses 
preuves  de  véracité.  J'avais  cru  jusqu'ici  qu'un  écrivain  ou  un 
document  qui  présentait  par  ailleurs  toutes  les  garanties  de  véracité 
acquérait  par  là  môme  un  titre  général  à  la  créance,  en  tout  ce  qu'il 
affirmait,  jusqu'à  preuve  positive  du  contraire.  En  eflfot,  s'il  en  était 
autrement,  aucun  témoin,  fût-il  reconnu  pour  absolument  sin- 
cère, ne  pourrait  avoir  le  droit  d'être  cru  sur  parole;  il  serait  cons- 
tamment obligé  d'apporter  les  preuves  éanîes  de  son  témoignage. 
Je  ne  connais  pas  de  législation  qui  ait  porté  aussi  loin  le  soupçon 
contre  la  véracité  humaine. 

Mais  discutons  les  assertions  de  M.  Duchesne.  Nous  Tayons 
entendu  décerner  au  catalogue  épiscopal  de  Lyon  un  biU  exception- 
nel d'indemnité.  Selon  lui,  la  vérification  historique  peut  se  faire 
oc  presque  nom  par  nom^  pour  cette  Église,  depuis  la  fin  du  deuxième 
siècle.  » 

Or,  ouvrons  le  tome  IV*  du  Gallia  Christiana^  qui,  selon 
M.  Duchesne,  est  le  critérium  inraillible  de  la  véracité  des  listes 
épiscopales. 
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A  part  saint  Pothio,  premier  évoque  connu  (1)  de  cette  illustre 
métropole,  et  rendu  célèbre  par  la  lettre  des  Églises  de  Lyon  et  de 
Vienne  aux  Églises  d'Asie  ;  à  part  saint  Irénée,  son  successeur, 
aucun  autre  évéque  n'est  mentionné  dans  des  documents  bis- 
toriques  tels  qu*en  désire  M.  Tabbé  Duchesne.  Ainsi  Zacharie  n'est 
guère  mentionné  que  dans  des  catalogues,  dans  la  chronique  d'Adon 
au  II*  siècle,  et  dans  une  vieille  écriture  {vêtus  scriptura)  de  l'Église 
de  Lyon.  MiuSy  qui  vient  ensuite,  reçoit,  il  est  vrai,  de  saint 
Grégoire  de  Tours  une  vérification  suffisante,  mais  Yerus,  Julius, 
Ptolomœas,  Haximus,  Tetradus  n'ont  pour  appui  que  les  listes 
épiscopales;  seuls  Vocius  et  Verissimus  figurent  dans  les  conciles 
d'Arles  et  de  Sardique.  Saint  Juste,  qui  parait  après  Verissimus,  a 
bien  sa  légende  ;  mais  je  doute  que  M.  Duchesne  veuille  en  pren- 
dre la  responsabilité  ;  en  sorte  que,  si  nous  voulions  user  du  même 
raisonnement  que  M.  Duchesne,  nous  dirions  que  son  nom  a  été 
introduit  dans  le  catal(^e  de  Lyon  sur  la  foi  de  sa  légende,  qui  le 
bit  mourir  en  Egypte. 

Hais  laissons  là  ces  critiques,  qui  ne  sont  pas  d'un  intérêt  immé- 
diat, pour  en  venir  aux  objections  formulées  par  M.  Duchesne  contre 
nos  premiers  évéques.  «  La  première,  dit-il,  c'est  la  longueur  du 
«  catalogue  pour  la  partie  antérieure  au  sixième  siècle.  Il  est  possi- 
c  ble  de  savoir  pour  un  certain  nombre  d'Églises  de  France  quel 
«  rang,  dans  sa  série,  occupait  le  titulaire  contemporain  de  la  mort 
«  de  Glovis. Les  conciles  d'Agde  (506),  d'Orléans (511),  d'Épaon  (517), 
«  nous  donnent  à  peu  près  tout  le  personnel  de  l'épiscopat  des 
«  Gaules  à  cette  époque.  Quand  on  dispose  de  listes  sûres,  on  n'a 
«  qu'à  voir  combien  de  prédécesseurs  avait  le  titulaire  d'alors.  Or, 
«  de  la  comparaison  des  séries,  il  résulte  que  l'Église  de  Poitiers 
«  devrait  être  mise  sur  le  même  pied  que  celle  de  Lyon.  Trêves  et 
«  Metz  viennent  après.  Tandis  que  Lyon  et  Poitiers  en  sont  à  leur 
«  24*  évéque,  Bourges  en  est  encore  au  16%  Reims  et  Sens  au 
c  16*,  Rouen  au  13%  Tours  et  Bordeaux  au  11«.  Saint  Hilaire  a  huit 
«  prédécesseurs,  tandis  que  saint  Martin  n'en  a  que  deux.  Ainsi,  à 

(i)  Les  BoHandistos  (ad  diem  2  Junii)  doutent  qae  saint  Pothin  ait  été  réelle- 
ment le  premier  évéqae  de  Lyon.  La  lettre  de  TÉglise  de  Lyon  relatant  son  martyre 
ne  le  dit  pas  da  toat  :  ce  qoi  est  assez  étonnant.  S'il  était  Traiment  le  premier 
apôtre  de  la  foi  en  cette  Tille,  c'était  un  titre  de  glein  et  de  reoonnaissance  bon  à 
constater. 
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«  en  juger  par  la  longueur  de  sa  liste  épiscopale,  TÉglise  de 
«  Poitiers  serait  plus  ancienne  que  les  métropoles  voisines  et  même 
((  que  n'importe  quelle  Église  des  Gaules,  sauf  Lyon.  Cela  n'est  pas 
((  absolument  impossible  ;  mais  rien,  en  dehors  du  catalogue,  ne 
((  Tatteste,  ne  permet  même  de  le  soupçonner.  Cette  haute  antiquité 
«  aurait  un  document  de  bonne  note^  que  je  n'hésiterais  nullement  à 
«  Faccepter.  Mais  il  s'agit  ici  non  du  fait  en  lui-même^  mais  du  cata-^ 
tic  logue  où  l'on  pourrait  en  aller  chercher  la  preuve.  Ce  catalogue 
«  contient  l'expression  d'un  fait  extraordinaire,  inattendu.  Ce  n'est 
a  pas  une  raison  pour  le  rejeter;  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
a  l'accepter.  » 

Commençons  par  la  partie  finale  de  ce  passage  de  l'article  de 
M.  Duchesne. 

Si  l'objection  qui  y  est  alléguée  ne  fournit  pas  de  raison  pour 
rejeter  la  véracité  de  la  liste  de  nos  premiers  évéques,  pourquoi  la 
la  faire  valoir?  «  Si  cette  haute  antiquité,  dit  l'auteur  de  Farticle, 
a  avait  pour  elle  un  document  de  bonne  note^  je  l'accepterais.  ]» 
Mais  le  catalogue  lui-même  est,  du  propre  aveu  de  M.  Tabbé 
Duchesne,  un  document  de  bonne  note.  Vouloir  exiger  un  docu- 
ment historique  à  l'appui,  c'est  être  plus  sévère  pour  Poitiers  que 
pour  Lyon,  Trêves,  Metz,  Arles,  etc. 

Il  y  a  plus,  toute  cette  objection  repose  sur  un  principe  que  nous 
ne  pouvons  admettre,  à  savoir  que  toutes  les  listes  épiscopales  con- 
tiennent tous  les  noms  des  évéques  de  chaque  siège.  C'est  là,  selon 
nous,  une  erreur.  Les  Bollandistes  ont,  au  contraire,  établi  comme 
un  principe,  que  presque  toutes  les  listes  épiscopales  sont  incom- 
plètes, surtout  pendant  les  trois  premiers  siècles  (1). 

Gela  se  conçoit.  D'abord,  les  Diptyques  sacrés  ne  contenaient  que 
les  noms  des  évéques  dont  la  sainteté  avait  été  consacrée  par  la 
vindicatioy  sorte]de  canonisation  des  premiers  temps  de  TÉgUse.  Il 
s'ensuit  que,  en  certaines  Églises,  le  nombre  pouvait  en  être  fort 
restreint.  Les  textes  de  saint  irénée  et  de  TertuUien  n'infirment 
pas  cette  vérité  historique.  Saint  Augustin  n'avait  pu  découvrir^ 

(i)  BoUand.,  Acta  SS.,  t.  II.  Januar.,  p.  680.  Vita  5.  Volusiani;  t.  III.  mart., 
p.  450 (Vérone);  t  II,  april.,  p.,  766  (Reims);  t.  III,  jalii,  p.  205;  t.  VII  sept., 
p.  39,11.  35;  t  YUI,  oct.,  p.  19,20,  25;  t.  XI,  oct.,  p.  828,  n.  4, p. 838,  n.  32.—  Cf. 
De  Rossi,  Bullet,  darchéol.  chrét.,  1872,  p.  98, 125,  129. 
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malgré  ses  recherches,  quels  étaient  les  noms  et  la  patrie  des  pre- 
miers apôtres  de  l'Église  d'Afrique  et  de  celle  de  Garthage  en  par- 
ticulier (1). 

En  second  lieu,  c'est  un  fait  désormais,  acquis  que  Dioclétien  fit 
brftler  et  détruire  les  archives  de  toutes  les  Églises.  De  cet  immense 
hécatombe  il  ne  resta  que  des  épaves.  Chaque  Église  dut  reconstituer 
ses  catalogues  épiscopaux.  La  Gaule,  ayant  été  plus  protégée  que  les 
autres  parties  de  l'Empire,  grâce  à  la  bienveillance  de  Gonstance- 
Ghlore,  put  peut-être  plus  facilement  éluder  les  ordres  tyranniques 
de  Dioclétien,  et  les  Églises  de  cette  province,  recueillant  leurs  sou- 
venirs, former  des  listes  épiscopales  relativement  plus  complètes  que 
celles  des  autres  provinces  de  l'empire.  Mais  les  invasions  multipliées 
des  barbares  qu'elles  eurent  à  subir  firent  perdre  sur  ce  point 
cet  avantage  (2)  à  un  grand  nombre.  De  là  les  nombreuses  lacunes 
qui  se  rencontrent  dans  les  catalogues  les  plus  complets. 

Eusèbe  de  Gésarée  nous  fournit  une  preuve  palpable  des  difficul- 
tés qu'éprouvèrent  les  pasteurs  zélés  qui  voulurent  reconstituer  les 
catalogues  épiscopaux  après  la  tempête.  Malgréson  érudition  incom- 
parable, il  ne  put  parvenir  à  retrouver  la  liste  de  ses  prédécesseurs^ 
évéques  de  Gésarée. 

Le  V*  Gondle  oecuménique  tenu  à  Gonstantinople^  sous  le  règne  de 
Justinien,  fit  faire  une  enquête  dans  TÉglise  de  Mopsueste  pour  sa- 
voir quels  étaient  les  noms  des  évêques  inscrits  dans  les  diptyques 
de  cette  Église.  L'enquête  constata  que  l'évêque  inscrit  en  tête  de  la 
liste  sacrée  que  l'on  récitait  pendant  les  saints  mystères  était  con- 
temporain du  concile  de  Nicée. 

Le  métropolitain  de  Tyane,  dans  le  même  concile,  arriva  à  la 
même  conclusion  pour  son  Église  (3). 

Saint  Grégoire  de  Tours,  qui  fit  tous  ses  efforts  pour  parvenir  à 
reconstituer  le  catalogue  de  ses  prédécesseurs,  ne  put  en  donner 
qu'une  liste  incomplète.  Il  suffit  de  comparer  le  livre  I"  avec  le  X* 
de  son  Histoire  des  Francs  pour  être  convaincu  de  ses  hésita- 
tions à  cet  égard.  Il  ne  dit  nulle  part,  comme  M.  l'abbé  Duchesne 

(i)  S*  Aagnstîii,  Contra  Donatistas,  cap.  XV. 

(3)  Voyez  ce  que  j'ai  écrit  sur  cette  question  dans  mon  onyrage  intitulé  :  Les 
ÈgUses  du  monde  romain^  etc.,  p.  304-314. 
(3)  Mansi,  Coneih  t.  IX,  col.  258,  278. 
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paraît  le  croire,  que  saint  Martin  n'^i  que  deux  prédiceneurs  ;  il 
dit  qu'il  en  eut  plasieurSy  bien  qu'il  n'eii  h'indiqiië  qtie  delix^  finite 
de  données  traditionnelles;  car  sur  saint  Catien  et  sur  saint  Lidoire 
il  n'a  pour  se  guider  que  la  traditidii,  fama  referente  (1); 

La  comparaison  que  fait  H.  l'abbé  Duchesne  entre  lés  diT«r^ 
Églises  des  Gaules  he  repose  doncque  sur  une  erreur.  La  odnelosioii 
qu'il  en  tire  est  dès  lors  sans  consistdiice. 

Remarquons  enfin  que  i*ien  n'empêcherait  que  Poitiers  ait  été 
évangélisé.avant  Bordeaux^  les  métrot>olës  ciTiles  ti'étant  pas  néebs- 
sairement  les  métropoles  ecclésiastiques^  tout  au  nloins  pendant  lek 
deui;  premiers  siècles,  dans  les  Gaules  surtout.  Puis  Peitierk,  arant 
la  division  des  provinces  pat  Dioclétién^  avait  peut-être  au  moins 
autant  d'importatice,  même  aii  poiiit  de  vue  civii^  que  la  ville  dé 
Bordeaux^  qui  ne  devint  métropole  qu'à  cette  époque: 

Tout  ce  qu'on  peut  inférer  du  fait  signalé  par  M;  Duchesne,  c'est 
que  rÉglise  de  Poitiers  avait  conservé  de  ses  premieH  évêquesan 
soiivenir  plus  fidèle  que  la  plupart  des  autres  Églises  de  France; 

La  seconde  objectioii  opposée  par  M.  l'abbé  Duchesne  cbntre  Tau- 
torité  de  nôtte  liste  épiscopate  est  que^  selon  lui^  Pascentius,  plaeé  à 
la  suite  de  saint  Hilaire,  ne  doit  cet  honneur  qu'à  une  nléi^rise  his- 
torique. Mais  il  serait  difficile  d'établir  le  fondement  sur  lëqud  re- 
pose cette  assertion.  Lors  mênie  qu'on  adhiettrait,  avec  M.  Duchesne^ 
que  le  Pascentius  mentionné  dans  la  préface  du  (Premier  livre  de  la 
vie  de  saint  Hilaire  serait  Pascentius^  contemporain  dé  saint  Pbrtunaty 
cela  ne  suffirait  pas  pour  autoriser  à  nier  l'eiisteiice)  au  i^  sièdei 
d'un  autre  évêque  du  même  nom.  Ce  co^noifn^  n'est  poiilt  si  étrange 
qu'il  n'ait  pu  être  donné  à  deux  personnages,  à  deux  Siècles  de  dis- 
tance. Quod  gratis  asseritur,  gratis  negattar^  dit  le  proverbe  de  Véoolh  \ 
j'en  use  contre  M.Tabbé  Duchesne.  Quoi  qu'eil  dise  le  docte  abbéj  le 
cas  n*est  pas  du  tout  semblable  à  ce  qu'il  nous  hipporte  de  la  liste 
épiscopale  d'Angers. 

Je  nie  donc  carrément  la  légitimité  de  cette  conclusion  : 

«  Du  moment  où  un  tel  dédoublement  est  admis,  t>u  même  soup^ 
çonné,  la  confiance  que  l'on  pouvait  avoir  dans  la  sincérité  de  la 
liste  se  trouve  notablement  dimihuée.  i^ 

(1)  S.  Greg.  Tnr.  HisL  Franc,  lib.  i,  d^.  XXX!,  tf  1;  De  j^orte  tHohf^^.^ 
cap.  IV. 
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$o^pçon  gratuit;  il  faudrait uae  preuve  ou  un  fiiil;  car,  encore  une 
isHSf  i^autfiiir  du  catalogue,  jusqu'ici  necQnnu  véridiquej  ne  peut  pas 
perdre  le  bénéfice  de  la  possession  de  son  titre  par  im  simple  soup" 
foa  non  juatifiéy  non  verificatu$. 

«  Mais,  en  dehors  du  catalogue,  continue  M.  Duchesne,  n'j9)ùster 
nU-il  pas  des  diunuQents  qui  permettrai^t  â&  le  yérifier  et  de 
leumndre  au  cas  de  Pascwtin^  tes  retouches  possibij»  o]o  supposa- 
bus?» 

ie  nes^Euiraîa  admettre  cette  théorie.  Deux  pages  plus  haut,  à  pro- 
pos de  deux  nou|s  intercalés  dans  le  catsdogue  de  l'Ëglise  de  LyiCOi, 
M.  Oj^sfaesne  a  adonis  que  rintrusioo  de  cesdeux  noms  ne  pouvaif  pas 
Biim  à  Tauthencité  de  la  liste  épiscopale,  dans  laquelle  ils  ayaiiBn^ 
étié  d'abord  fntroduits  en  ntote  marginale,  puis  dans  le  corps  miSme 
du  ctlalogue. 

n  est  yrai  que,  pour  nous  contester  le  droit  de  raisonnisr  4  pcaij 
îi  4)fa}d6l(f  qne  ie  catalogue  à^  Lyon  esjt  garanti  par  des  .d(¥WAe9ts 
historiques  jusqu'à  la  fin  du  u«  siècle;  mais  j'ai  déj4  4,é|nûi)^.é 
rwMUQtîMde  de  Astte  affirfl^aiipn. 

le  i^^tmû  don^  3Ms  icesse  ma  réponse  :  <<  Pourquoi  exiger  ^as 
preuves  de  yéracitépour  cette  première  période,  pqisqi^'on  a  reconnu 
tfiti»  yéisipiAi  dws  Umi^  l^s  w^es  paz^ies?  jKemarqi^^  qi^e  pp^se 
9nÀr^  en  droit  de  réypqj^^r  je^  doute  ^t(e  véracité,  il  su^^  selon 
noIniiVitMVe,  A?  SQifgconn^  4an§  noire  docui^/snt  de^  retor^hes 

«  POSSIBLES  ou  SUPPOSABLBS.  » 

liOt^  théorie,  en  'n^tv^re  de  critique,  n'o^yr^rait-eUe  pa^  le  pas- 

C(d  p'e^  P9S  |U>ut.  y.  r?bhé  Di^chesne  va  jusqu'à  nier  la  valeur  des 
monupenjts  trè»  xà^  q/i^  vienAe^kt  à  l'appui  de  la  première  Ssér^e 
do  fffifi  ^y.Atpie^.  f  I)|ef  ivÂigigt-trois  ja^ms  de  la  liste,  dit-il,  ce^ui  de 
f  saint  HjUaiice  ^e^t  le  seid  g^i  $oit  confm  d'(^illeMr$  comme  celyn,  d'un 
%  /Mqy^  jffi  Pf^iers.  l^f^  Chamard  a  publié  une  inscription  du 
f  f:f^  #Qle  enyi^on,  qui  ;|i^ntjonne  un  Nectarius  évéque  ;  fnais  ella 
«  ne  dit  pas  que  ce  soit  un  évéque  de  Poitiers.  Un  saint  Agon  avait 
c  jj^cms  ,une  ^chapelle  en  c^ette  ville.  Les  ;moines  4c  Longré,  dans  le 
c  diocèse  d^Auxerre,  avaient  autr^ois  l'office  de  deux  saints,  Nec- 
«  taire  et  Libère,  qui,  da^s  ileurs  yiyxos  liturgiques,  sont  q\ialifiés 
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ec  d*évêques  de  Poitiers.  Mais  ces  livres  liturgiques  ne  remonteoi 
c  pas  jusqu'au  douzième  siècle;  ceux  qui  les  ont  rédigés  ont  pu 
«  s'inspirer  du  catalogue  poitevin  ou  de  la  tradition  qu'il  repré- 
«  sente.  » 

Le  savant  abbé  me  permettra  de  contester  la  justesse  de  ce  raison- 
nement. 

Selon  lui,  saint  Hilaire  est  le  seul  de  nos  vingt-trois  évéques  connu 
d'ailleurs,  Donc^un  oratoire  antique  portant  le  nom  d'un  évéque  n'a 
aucune  valeur  archéologique?  Notez  que  l'oratoire  de  saint  Agon 
s'élevait  dans  l'intérieur  du  cimetière  de  Saint-Hilaire,  la  plus  an- 
cienne des  nécropoles  ecclésiastiques  de  Poitiers  (1). 

Quand  on  découvre  dans  les  cimetières  de  Rome,  de  Garthage  ou 
de  Ravenne^  un  monument  portant  le  nom  d'un  évoque  inscrit  parmi 
les  pontifes  de  ces  cités  dans  leur  catalogue  officiel,  quel  est  l'ar- 
chéologue qui  ose  nier  que  ce  monument  soit  vraiment  celui  de 
l'évéque  mentionné  dans  ce  catalogue  ? 

Pourquoi  refuse-t-on  à  Poitiers  le  droit  qu'on  admet  pour  les 
autres  Églises? 

Hais  l'hypercritique  de  M.  l'abbé  Duchesne  est  encore  plus  mani- 
feste à  l'égard  de  Nectarius  et  de  Liberius,  les  deux  premiers  noms 
inscrits  sur  nos  listes  épiscopales. 

Outre,  comme  nous  l'avons  dit,  que  cette  liste  elle-même  est  un 
monument  irréfragable,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  nous  avons 
en  faveur  de  ces  deux  évéques  des  documents  d'une  incontestable 
valeur. 

Les  monuments  liturgiques  ont,  de  l'aveu  de  tous,  une  grande 
autorité  ;  celui  qui  constate  non  seulement  l'existence,  mais  encore 
la  sainteté  des  deux  premiers  évéques  de  Poitiers,  est  d'autant  plus 
important  qu'il  n'appartient  pas  à  notre  diocèse,  bien  qu'il  ait 
avec  lui  des  liens  étroits.  Quel  intérêt  avaient  les  moines  de  Longré, 
dans  le  diocèse  d'Âuxerre,  pour  transformer  en  évéques  de  Poitiers 
les  deux  saints  dont  ils  honoraient  la  mémoire?  On  n'invente  pas 
de  semblables  titres  sans  de  graves  motifs.  On  conçoit  qu'un  saint 

(1)  En  outre,  il  était  honoré  comme  évéque  de  Poitiers  y  non  senlement  dans 
Tan  tique  église  qoi  portait  son  nom^  mais  dans  Tabbaye  de  Saint-Hilaire-le-Gniod, 
de  Poitiers,  et  dans  le  prieuré  de  Saint-Étienne  de  Passavant.  Certainement  si  le 
chanoine  Ghastelain  avait  connu  ces  monuments,  il  n^aorait  pas  nié  qu'il  avait  été 
évéque  de  Poitiers  et  il  eût  été  de  l'avis  des  Bollandisfes 
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Hilaire  ou  un  saint  Martin,  honorés  dans  telle  ou  telle  église,  aient 
reçu  la  qualification  d'évêques  de  Poitiers  et  de  Tours  ;  Tillustration 
de  ces  deux  grands  noms  pouvait  donner  lieu  à  cette  identification. 
Hais  saint  Nectaire  et  saint  Libère,  qu'ils  fussent  qualifiés  évoques 
de  Poitiers  ou  d'Auxerre,  n'apportaient  aucune  gloire  humaine  à 
ceux  qui  les  vénéraient.  Si  donc  les  moines  de  Longré  les  appelaient 
évéques  de  Poitiers  ^  c'est  qu'ils  avaient  de  bonnes  raisons  pour  le  faire 

H.  l'abbé  Duchesne  prétend  que  ceux  qui  ont  rédigé,  au  dou- 
zième siècle,  les  livres  liturgiques  de  cet  antique  monastère  ont  pu 
s^inspirer  du  catalogue  à%  nos  évéques. 

Hais  cette  assertion,  purement  conjecturale,  me  semble  dépour- 
vue de  vraisemblance. 

Rien  ne  prouve  que  ces  offices  liturgiques  aient  été  composés  au 
xii*  siècle  ;  et  lors  même  que  cela  serait,  on  pourrait  encore  dire  que 
la  fête  de  ces  deux  saints  pontifes  avait  été  instituée  à  Longré  long- 
temps avant  la  composition  de  leur  office  propre. 

Cette  induction  devient  une  certitude  lorsqu'on  étudie  l'histoire 
de  l'abbaye  de  Saint-Hilaire-le-Grand  de  Poitiers. 

On  sait  que  cette  illustre  abbaye  fut  créée,  comme  celle  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  par  le  concours  des  pèlerins  qui  venaient  prier 
sur  le  tombeau  du  saint  docteur.  Gomme,  d'après  saint  Fortunat  et 
saint  Grégoire  de  Tours,  Glovis  attribua  sa  victoire  sur  les  Yisi- 
goths  à  une  miraculeuse  protection  dont  le  signe  sensible  lui  appa- 
rut partir  de  la  basilique  du  saint  évéque  de  Poitiers,  tout  porte  à 
croire  qu'à  son  retour  il  signala  sa  gratitude  par  de  riches  pré- 
sents et  des  dons  considérables  en  faveur  de  cette  Église. 

Saint  Grégoire  de  Tours  ne  parle  que  de  ses  libéralités  envers 
l'église  de  saint  Martin  ;  on  le  conçoit  de  la  part  d'un  évéque  de 
Tours  écrivant  l'histoire,  surtout  au  point  de  vue  local  ;  mais  on 
peut  dire  que  le  roi  vainqueur  dut  a  fortiori  être  plus  généreux 
encore  à  l'égard  de  saint  Hilaire,  qui  lui  avait  prêté  un  plus  visible 
concours. 

Cette  conclusion  n'est  point  arbitraire;  elle  est  expressément 
confirmée  par  un  écrivain  presque  contemporain  et  non  moins  au- 
torisé que  Grégoire  de  Tours  :  «  Glovis,  dit  Frédégaire  (1),  enrichit 

(I)  Chronic.  Fredegaru,  apud  D.  Bouquet,  t.  II,  p.  0  et  401  :  «  Maltis  mune- 
ribu  eeelesias  stneti  liartiiii  et  iancti  Hiûxrii  ditavil  (Ghlodoreos),  qnonim  faltns 
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«  fit  4e  Saint  flilaif'e  (de  Poitjer$),  par  le  $eco\^j:^  4^H#)9  4  ^9i^ 
(c  remporté  une  si  proj^pte  yiotoîre.  ^ 

I^  traditioB  poiteyipe  vient  à  Tappui  de  ice^p  ^nn^  l^isffi^ 
rique. 

H0U8  Q'avops  plu6^  il  est  yrai,  qu'qiie  c)iarta  apocryphp  ^el^^^t 
ces  donatioiis  royales  (1)  ;  m&is  cette  piè^  fai^sse  doit,  oomme  taf^t 
d'autres,  reposer  substantiellement  sur  un  doci^n^^Q^  ^nci^  ^t  yé- 
ridique,  d'autant  qu'elle  ^st  indiretcteiDant  con&rmée  par  d'autiae^ 
documents.  D'après  cette  charte,  €lovis  donna^  à  l'^U^  4e  S^ufft* 
HjjJAJjre,  CSb9iwpagné-Saii)t-Hi}aire,  dans  le  territoire  de  PoM^i/E^f^  et 
Longré  (Longum  Rete),  dans  le  diocèse  d'AuxenrA* 

Or,  ces  deux  doQ»aine$  apparaissept ,  en  effet,  dws  Thisto^, 
comma  des  d^paad^nces  d^  Tjibb^ye  de  Saintrifilaire  de  PaMiers^ 
à^m  les  plus  anciens  diplômes  authentiques  4^  cette  Église.  Ainsi, 
le  30  décembre  889  (r».  s.),  Je  rpi  Eudes  (^),/^s^Qi  la^^^part^fiQU^/^ 
biens  de  cette  b^iliqi^e  entre  les  chanoines  d'i^e  p^t  fit  ^e  e(m^ 
Eble^  s'intitulant  a.bbé  dudit  p^Qua^tère,  ^^f^iftpa  p^urf ,  pla^,  e^  tâte 
de  Jta  portion  assignée  ^u^  c^aDi^oes^  Ça^paniaetw^  et,  liBffA  la 
meose  abbatiale,  ViUa  fjmgum  Hete  i^  ^urgufh^i^), 

La  donation  de  cetfe  viUa  lo^pta^ine  ^i  4onc  evoir  é0  fiiite  4 
une  époque  bien  antérieure  au  ix?  siècle. 

Mais,  dans  ces  temps  reculés,  la  fwdati^n  d'un  établis/KW^ 
religieux  eptr^nait  le  plu^  souvent  Le  doin  de  quelques  j^sigi^ 
reliques. 

Cet  usage,  qui  peut  se^ul  expliquer,  selo^  noio^^  la  ppoésenee  ^ 
Longré  des  corps  des  deux  premiers  évêques  de  Poitiers,  ]^  justifie 
en  même  ten^ps  et  répopd  péfemptoirenoept  à  la  ^ânégftf iqyçi  4^ 
M.  l'abbé  Duchesae. 

iCe  n'est  pas  tout.  L'existence  de  Nectairius,  premier  évé<|Me  oqwau 

aaxilio  hase  celeriter  impioTÎt.  »  Je  cite  ce  texte  d'aprôs  les  Tariantes  d'an  maniia- 
crit  dn  vm*  siècle,  conserré  au  British  Maseum  de  Londres  {Earleian,  8771),  et 
eompnlsé  par  moi  en  1877. 

(1)  BoQchet,  Annales  d Aquitaine,  Dotation  de  t église  de  Poitiers,  p.  jâ.  — 
Pardessns,  Diplomala,  Charte^  t.  i,  p<  61. 

(9)  Chartes  de  Saint-Hilaire  publiées  par  M.  Rédet,  Mém.  Soc.  Ant.  Ofiest^  i847» 
p.  13. 

{3)  Iioais  d'Ou^-Mer  confirma  la  possession  de  ce  prieuré»  le  5  janvier  ^43 
(iôid.,p.2«. 
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aa  PfAH^i  ësi  attëstAè  pût  Uh  tnaùument  |)lùd  àdôièn  et  piiïB  iopi^ 
^jàé  éiitoi^.  Nons  possédons  soh  Inscription  tutntilaife.  Gettd  itis- 
cf'iptioil  a  étédécOtiterte  dans  unlieii  qui  faisait  partie  de  l'antique 
bimélieré  de  Saint-Rilaire,  non  loin  delà  basilique  de  ce  grand  doc- 
teur, et  de  l'église  de  Saint-Agon. 

Oè  sont  là  autant  de  données  ai-chéologiques  de  la  plus  grande 
ijfitmrtâncë  pôiit  déterminer  la  signification  de  ce  monument.  Qr^ 
parce  que  rinscMptiôri  porté  séulehient  :  Bic  requieicit  Neciariuàf 
àhtistiss^  sanë  désigner  lé  lied  d*où  Nectarius  était  évéqué^  M.  Du- 
ëHèUie  m  edttclùt  ({ii'M  peut  douter  qu'il  ait  été  éréqUé  de  PoiHm. 

Vttiëi  fila  réponse.  Dans  les  cryptes  du  Vatican  ^  on  a  trouvé  Jadis 
feettë  inscl'iption  :  LiniiXÈ  episeopnè.  M.  de  Rossi  a  cru  légitimement 
ëH  Ëbdélnihe  qde  cette  inscription  était  celle  de  saint  Lin,  disciple  de 
siliât  Pierre  ;  et  M.  Duchésnë  lui-même  (1)  avoué  qu'il  y  aurait 
tt  lieu  de  él^ôire  que  le  sarcophage  en  question  était  celui  de  Linus, 
«  ili  rion  était  s<lur  que  l'inscription  a  été  lue  d'une  façon  exacte  et 
«t  coibt^Iëte.  ]» 

PôuHj[lioi?  parce  que  cette  inscription,  trourâeenun  tel  lieu,  ne' 
peut  fté  réfft^r  qu*à  celui  qui  porte  le  nom  delAtikis  dans  la  lisle  déë 
éVflquèë  dé  Rottié; 

LA  papëë  enteiiiSs  dans  lé  dmetifere  dé  Saint-Galliiite  M 
portent  pas  d'autire  titté  que  Celui  de  ftiHHyr  bU  û'iepktôpMi 
Lote  même  que  Siite  m  ne  les  aurait  pas  mentionnés  à  {)an, 
è5t-Cé(|tié  le  Isatalogue  pontifical  n'aurait  pas  snrfipotii^  ivoire  qU'ita 
avaient  4té  éVéques  de  Rome? 

le  mé  demande  alors  pourquoi  on  refuse  de  croire  évéque  de 
PûtHêrs  un  ànHitès  inscrit  dans  notre  liste  épiscopale,  et  dont  l'ins- 
értpliôn  h  été  trouvée  dans  le  plus  ancien  cimetière  tUrétien  de 
TkùVtè  ViliC)  panni  léB  bépttitures  de  ses  successeurs. 

m  assigné  à  cette  inscription,  dans  mes  Origines  de  VÉgiisè  die 
Pintiers^  publiées  dans  nos  Méthoirès,  une  date  plus  ancienne  que 
celle  qtae  Idi  attribue  M.  Duchésnë.  Bien  que  ceti»  question  aoit 
aèce^fi^oire,  j'en  di^ai  Néanmoins  un  mot. 

Là  date  dU  v*  ou  vi*  siècle  adoptée  par  moi  reposé  sur  deux  liai- 
sons différentes.  La  première,  purement  historique,  ressort  des  con- 

(1)  Liber  pontificalis,  p.  12i. 
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sidérations  émises  un  peu  plus  haut  sur  la  donation  faite  parGlovis 
à  la  basilique  de  Saint-Hilaire.  Je  crois  Ji cette  donation;  et,  en  con- 
séquence, le  corps  de  saint  Nectaire  a  dû  être  transféré,  selon  moi^ 
au  w  siècle,  ou  du  moins,  dès  l'époque  mérovingienne,  dans  le 
monastère  de  Longré. 

L'inscription  gravée  sur  la  petite  pierre,  qui  a  manifestement 
servi  de  sarcophage-reliquaire,  existait  donc  lors  de  cette  transla- 
tion. Elle  est  par  conséquent  antérieure  au  ix^  siècle. 

La  seconde  raison,  à  la  fois  archéologique  et  historique,  est  encore 
plus  puissante  aux  yeux  de  quiconque  a  étudié  la  transmigration 
des  corps  saints  au  temps  de  l'invasion  normande.  C'est  un  fait  in- 
contestable qu'ils  ont  été  transportés  dans  leurs  sarcophages  ou  leurs 
reliquaires,  du  Poitou  en  Berry,  en  Bourgogne  et  en  Auvergne.  Pour 
ne  pas  multiplier  les  preuves,  je  citerai  saint  Benoit  de  Quinçay, 
saint  Vivent,  saint  Filibert,  saint  Senoch,  saint  Marin  et  sainte 
Savine,  dont  les  sarcophages-reliquaires  sont  encore  conservés 
dans  la  crypte  de  l'église  de  Saint-Savin-sur-6artempe,  et  en  Bour- 
gogne. Or  il  n'est  pas  croyable  que  si  les  corps  des  saints  Neetarius 
et  Libetiiis  avaient  été  transportés  en  Bourgogne  au  ix*  siècle,  on 
eût  laissé  à  Poitiers  une  partie  du  sarcophage-reliquaire  du  premier. 
On  conçoit  très  bien,  au  contraire,  cet  abandon,  si  les  corps  ont 
été  donnés,  dès  les  temps  mérovingiens,  à  un  prieuré  dépendant  de 
Saint-Hilaire.  Ils  ont  dû  alors  ôtre  transférés  dans  un  nouveau  re- 
liquaire. Dans  tous  les  cas,  il  faudrait  attribuer  au  sarcophage  et  à 
l'inscription  une  date  antérieure  à  la  translation  des  reliques. 

On  allègue  la  forme  de  l'inscription.  Malgré  l'autorité  qu'on  m'op- 
pose, je  soutiens  que  rien,  dans  cette  forme,  n'est  en  contradiction 
avec  les  données  de  Tépigraphie  du  v*  au  vii*  siècle.  Évidemment 
c'est  l'œuvre  d'un  barbare;  mais  aucune  lettre  n'a  de  formes 
insolites  à  l'époque  que  j'assigne.  La  forme  des  A  se  retrouve  très 
fréquemment,  même  au  v*  siècle.  Je  pourrais  citer,  à  l'appui,  de 
nombreux  exemples  tirés  de  M.  de  Rossi,  des  inscriptions  de  la  ville 
d'Arles,  et  même  des  inscriptions  de  la  Gaule  de  M.  Ed.  Le  Blant. 

On  peut  en  dire  autant  des  autres  lettres  (1).  L'enchevêtrement 


(1)  Cf.  HÛbn&t^Exempla  scripiurMcpigraphicm  toHiup.  Prolegomena,  p.  ut,  lyi, 

LZV,  LXVI,  LXIX. 


Digitized  by 


Google 


-  293  - 
des  mêmes  lettres  se  retrouye  dans  notre  belle  inscription  de 
Yarenilla,  etc. 

Je  vais  plus  loin.  L'inscription  de  Nectarius  est  certainement  mé- 
rovingienne et  non  pas  carlovingienne. 

Au  IX*  siècle,  nos  inscriptions,  comme  celle  de  Savina^  qui  se  voit 
dans  la  crypte  de  Saint-Savin,  ne  sont  point  écrites  en  un  style  et 
avec  des  formes  aussi  barbares.  Elles  portent  toutes  les  trois  points 
superposés  entre  les  mots;  les  G  sont  carrés  et  non  pas  lunaires, 
les  A  ne  sont  pas  barrés  en  triangle,  etc. 

Tels  sont,,  en  abrégé,  les  motifs  qui  me  font  persister  à  maintenir 
l'antiquité  de  l'inscription  de  Nectarius.  Mais,  encore  une  fois,  cette 
question  n'est  que  subsidiaire  dans  le  débat. 
.  Je  ne  dirai  rien  de  l'argumentation  de  H.  l'abbé  Duchesne  relati- 
vement à  nos  saints  évéques  Quintianus,  Justinus,  Gelasius  et  Apte- 
mius.  Elle  a  déjà  été  réfutée  dans  les  pages  précédentes. 

J^ajouterai  seulement  que  M.  l'abbé  Duchesne,  dont  je  me  plais 
à  reconnaître  la  vive  intelligence  et  la  grande  érudition,  n'est  peut- 
être  pas  à  portée  de  se  prononcer  aussi  affirmativement  qu'ille  foit 
sur  la  question  à  laquelle  il  a  consacré  son  article.  Si  étendue  que 
soit  son  érudition,  elle  n'est  pas  tellement  universelle,  qu'elle  puisse 
embrasser  dans  les  détails  toutes  les  histoires  locales.  Or  il  a  parlé 
de  nos  monuments  comme  s'ils  lui  étaient  familiers,  et  des  docu- 
ments liturgiques  de  nos  provinces  comme  s'ils  les  avait  tous  com- 
pulsés. 11  se  fait  manifestement  illusion.  11  afSrme  que  saint  Quin- 
tien,  évêque  de  Rodez,  était  fort  célèbre  en  A  quitaine.  Je  seraisciirieux 
de  connaître  les  manuscrits  liturgiques  des  diocèses  de  Bourges,  de 
Limoges,  d'Angouléme.  de  Saintes  et  de  Poitiers  qui  mentionnent 
la  fête  de  ce  saint.  J'avoueque,depuis  vingt-un  ans,  je  ne  l'ai  jamais 
rencontré.  Gomment,  dès  lors,  expliquer  la  présence  de  ce  saint 
évéque  parmi  les  personnages  représentés  sur  les  murailles  de  la 
basilique  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers?  Que  m'importe  que  Quintianus 
soit  écarté  par  les  auteurs  du  Gallia  Christiana^  si  nos  listes  épisco- 
pales  les  plus  authentiques  l'ont  admis  ? 

Quanta  Gelasius^  il  n'a  pas  eu  seulement  quelques  traces  de  cultCy 
mais  un  culte  immémorial,  consigné  dans  les  plus  anciens  monu- 
ments liturgiques  et  dans  tout  le  diocèse  de  Poitiers. 

11  est  également  fort  inexact  de  dire  que  Loup  de  Ferrières,  qui 
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vivait  au  ix«  siècle,  a  transfonné  saint  Maixenl  abbi,  ea  éréqiie  de 
Poitiers.  Il  n'était  pas  assez  ignorant  pour  cela.  Autre  est  le  hète  de 
saint  Maximin^  autre  l'abbé  du  monastère  du  Yal-Gtair* 

Ce  qui  précède  montre  si  notre  critique  peut  légitimement  con- 
clure que  les  premiers  noms  de  notre  liste  épisQopale  sont  aasez 
incertains^  parce  que  cette  liste  n'a  aucune  vérification  sérieuse. 

Selon  nouS)  elle  n'a  point  besoin  d'une  pareille  Térification,  et 
d'ailleurs,  celle  qu'on  lui  fait  subir  est  pfais  que  sulfisante  pour  la 
confirmer.  Sa  longueur  n'est  point  aussi  extraordinaire  qu'on  le 
suppose,  et  le  fait  relatif  à  Pascentius  n'a  aucune  portée. 

Le  savant  abbé  termine  en  ces  termes  :  «c  Bons  affirmer  que  saint 
(r  Hilaire  ait  été  le  fondateur  de  son  Église,  on  est  cependant  obligé 
«  de  reocmnaitre  que  la  liste  épiscopale  ne  fournit  pas  un  argument 
«  décisif  pour  remonter  plus  baut.  » 

Une  pareille  assertion  est  formellement  contredite  par  toute  la 
tradition  ecclésiastique,  qui  n'a  jamais  considéré  saint  Hilaire  ootaime 
fondateur  de  son  Ëglise^et  par  l'auteur  de  la  tie  de  ce  grand  docteur , 
qui  suppose  évidemment  qu'il  fut  élu  par  le  clergé  et  le  peuple 
après  la  mort  d'un  évéque  précédent.  Il  faut  être  aveugle  pour  ne 
pas  voir  une  vérité  si  éclatante.  Quelqu'ait  été  ce  prédécesseur,  il  a 
certainement  existé. 

Somme  toute,  M.  l'abbé  Duobesne,  après  avoir  eonstaté  lu  valeur 
sérieuse  de  notre  liste  épiscopale,  ne  lui  oppose  que  des  argumenu 
absoluments  négatifs,  des  suppositions  gratuites,  des  dénégatious 
malfondées* 
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L'INSCRIPTION  DES  CHAILLÉ 
AUX  COfiBELIËBS  DE  POITIËBS 

Par  M.   Alfired   RIGHAXiD 


L'église  des  Cordelîars  de  Poitiers  ne  ee  eomposait  pas  unique- 
ment de  la  vaste  nef  que  Ton  connaît  aujourd'hui  et  qui  sert  de 
salle  de  Gymnase. 

An  côté  nord,  un  vaste  bas-côté,  ouvrant  par  les  grandes  baies  de 
ses  quatre  travées  sur  l'intérieur  de  l'église,  y  était  accolé.  Cette 
portion  de  l'édifice,  aliénée  k  part,  est  aujourd'hui  une  dépendance 
de  la  maison  qui  porte  le  n*  11  de  la  rue  des  Gordeliers  et  dans 
laquelle  M"'*  veuve  Chargelègue  vient  d'installer  son  imprimerie 
lithographique.  Les  travaux  entrepris  pour  eet  objet  oat  à  peu  près 
dégagé  l'ancien  bâtiment,  lequd  s'étend  derrière  les  trois  maisons 
qui  portent  conjointeaieot  le  même  numéro  il. 

n  se  compose  de  quatre  travées  de  4  mètres  de  largeur  et  de 
S  mètres  de  longueur  chacune.  La  première  se  termine  par  un  mur 
droit  qui  m  trouvait  au  niveau  de  celui  de  l'entrée  de  l'ancienne 
église.  C'est  une  construction  de  la  fin*du  xv«  siècle;  chaque  travée 
est  séparée  par  des  nervures  s'élançant  de  colonnettes  sans  chapi- 
teanat  allant  serejoittdne  à  des  dés  de  voûte  portant  des  armoiries 
seolptées  dam  des  eartoudies  du  style  fleuri  du  temps. 

Sur  le  promîer  éeusson  sont  les  armes  des  Ghaillé,  à  sav<Hr  : 
d^miur,  au  chevron  (for  accompagné  de  9  chails  de  méme^  pesée 
par  trois^  iet  1 ,  dont  6  en  chef  et  3  en  pointe. 

Le  deuxièBM  porte  'eelles  des  Péréfixe  :  d'azur,  ou  eheffron  for 
aee&mpagné  de  deux  étoiles  de  même  en  chef^  et  d\ne  rose  de  même 
eM  peittw. 
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Le  troisième  écasson  manque,  la  voûte  de  cette  travée  ayant  dis- 
paru depuis  longtemps  pour  donner  de  l'air  et  du  jour  au  reste  du 
b&timent,  enclos  de  toutes  parts  par  des  constructions. 

Le  quatrième  porte  les  armés  des  Gillier:  d'or,  au  chevron  d'atur, 
à  3  macles  de  gueules,  posées,  2  et  i  . 

Dans  le  mur  de  l'entrée,  dont  nous  avons  parlé,  on  remarque  aussi 
deux  écussons  non  sculptés,  qui  sans  doute  étaient  autrefois  peints, 
et  enfin,  à  1  m.  75  au-dessus  du  sol,  est  encastrée  ^l'inscription  sui- 
vante : 


ta  0epultttre  lrr0  €l)atlle0 
r0t  tn  tti^U  ci)appelle  laquelle 
W)  ont  fait  faire  en  lonneur 
Ire  Dieu  :  Jllarie*  et  3oi)an  b  :  et 
lont  fonlrée  Vrmt  vxtwt  et 
îrun  ne  reearîrerie  eetrelrij 
tou0  U0  (ourd  perpétuelle 
ment  par  les  frère  dire  reane 
am^nis  0U0  les  mouUine 
IrandilU  et  fut  pararl)euée 
lan  mil  tttc  iiii  "  et  quatre 


Cette  inscription  qui,  avec  le  cadre  qui  l'entoure,  mesure  0,80  c. 
sur  0,58  c,  est  en  gothique  allongée  et  est  intacte,  sauf  quelques 
martelures,  sous  lesquelles  les  mots  se  reconnaissent  parfaitement, 
les  creux  des  lettres  ayant  été  enduits  d'un  mastic  noir  qui  n'a  pas 
tout  à  fait  disparu. 

Le  Dictionnaire  des  familles  de  l'ancien  Poitou  reproduit  cette  in- 
scription à  l'article  Gliaillé,mais  d'une  manière  incomplète;  lagénéa- 
logie  que  donne  cet  ouvrage  ne  permet  pas  non  plus  de  reconnaître 
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quds  sont  les  membres  de  la  famille  à  qui  on  doit  la  fondation 
qu'énonce  Tinscription. 

Les  archives  du  couvent  des  Gordeliers  ayant  été  dévastées  au 
XVI*  siècle^  l'acte  de  fondation  a  disparu  à  cette  époque  ;  elles  ne 
contiennent  plus  qu*une  reconnaissance  consentie  aux  religieux  par 
Antoine  Hourault,  écuyer,  seigneur  de  Boys-Clérebault,  le  22  no- 
vembre 1S94,  en  vertu  de  laquelle  celui-ci^  comme  fils  de  Florence 
Doyneau,  déclare  être  tenu  envers  eux,  pour  la  messe  qu'ils  ont  à 
célébrer  chaque  jour,  à  une  rente  de  30  livres  sur  ses  moulins 
d'AndiHé. 

n  est  vraisemblable  que  cette  chapelle  était  placée  sous  le  vocable 
de  Notro-Dame  et  de  Saint-Jean-Baptiste,  à  qui  elle  était  dédiée,  et 
qu'elle  n'a  jamais  porté  le  nom  des  Chaillé  ;  en  effet,  si  l'on  pouvait 
à  la  rigueur  admettre  cette  dénomination  pour  la  première  travée 
dans  laquelle  se  trouve  l'inscription  de  cette  famille  et  ses  armes,  il 
ne  saurait  en  être  de  même  pour  le  reste  de  l'édifice  dont  les  voûtes 
portentles  armoiries  d'autres  famillesmunicipalesde  Poitiers. Gomme 
il  est  certain  que  ces  armoiries  ne  sont  pas  celles  de  familles  alliées 
aux  Ghaillé,  il  y  a  lieu  de  supposer  que  lorsque  ces  dernières  firent 
élever  la  portion  de  b&timent  qui  leur  est  certainement  due,  d'autres 
particuliers  continuèrent  l'édifice  à  .leurs  frais  et  leur  droit  de  pro- 
priété fut  constaté  par  la  sculpture  de  leurs  écussons  au  sommet  des 
voûtes,  sur  le  mode  de  ce  que  nous  voyons  encore  aujourd'hui  au 
côté  nord  de  Notre-Dame-la-Grande. 

Au  temps  de  D.  Fonteneau,  cette  chapelle  portait  un  nom  qui  ne 
peut  remonter  qu'à  une  date  assez  récente,  celui  de  Saint-Joseph,  et 
servait  de  cimetière  aux  religieux  qui  y  possédaient  un  caveau. 

Grâce  aux  titres  de  la  seigneurie  de  Béruges,  conservés  aux  ar- 
diives  de  la  Vienne  (E.  278-279),  nous  avons  pu  reconstituer  la 
libation  des  Chaillé  à  l'époque  qui  nous  occupe. 

C'étaient  de  riches  marchands  de  Poitiers,  qui  demeuraient  rue  et 
paroisse  Saint-Ëtienne.  Leurs  maisons  étaient  contiguës  à  celles  des 
Claveurier,  dites  des  Clés,  en  descendant  la  rue  Saint-Étienne.  André 
Ghaillé,  bourgeois  et  échevin  de  Poitiers,  acheta,  en  1449,  la  sei- 
gneurie de  Béruges  de  Louis  d'Auton,  écuyer;  il  vivait  encore  en 
14S9.  De  Marie  Boylesve,  sa  femme,  il  laissa  au  moins  trois  enfants  : 
Pierre,  André  et  Louise.  Pierre  et  André  conservèrent  indivis  entre 
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:  Je6  biens  de  leur  père  et  fiirani  ooseigneurs  de  Béctifss»  Aadié 
fut  maire  de  Poitiers  en  1462  et  mourat  vers  i485.  Le  6  nuû  i486, 
sa  veare,  Jeanne  Rideau,  fit  partage  de  la  succeasion  de  son  mari 
avec  son  beau-fr^  Pierre,  qui  fut  aussi  éebevinde  Poitiers;  ell» 
avait  alors  deux  filles,  FI(Nrenoe,  femme  de  Thomas  Mesnagier,  mar* 
oband  et  bourgeois  de  Poitiers»  et  Louise,  mineare  à  la  mort  de  son 
père,  qui  épousa  vers  1494  Joachim  Tudert,  licencié  en  lois,  à  qui 
advint  la  seigneurie  de  Béruges.  Louise,  le  troisitaie  enfant  d'André 
l'aioé,  épousa  Hugues  Bellène,  et  vivait  en  148Qu 

n  est  de  toute  vraisemblance  que  c'est  i  Pierre,  i  André  et  à 
Louise  Gbaillé  que  l'on  doit  cette  s^ulture  de  fiimille  et  peotrllre 
aussi  i  Jacques  GhaiUé»  sous-chantre  de  Sainte-Radégonde,  qui  leur 
était  uni  par  un  lien  de  parenté  que  nous  n'avons  pu  déterminer. 

André  ChaiUé  l'atnéet  Marie  Boyiesve  n'avaient  pas  leur  sépulture 
dans  l'église  des  Gorddiers,  non  plus  que  dans  celle  deSaint-Êtienne, 
en  faoede  qui  leur  maison  était  située.  Ils  avaient  été  inhumés  dans 
rëglise  de  NotPe-Dam&*la-Grande,  ainsi  qu'il  résnlie  d'un  acte  du 
27  novembre  1476,  par  lequel  les  deux  fitères,  André  et  Pierre 
GhaiUé,  constituent  en  faveur  du  chapitre  de  Notre-Dame-la-6randa, 
pour  la  fondation  d'un  service,  une  rente  de  4  livres  assignée 
sur  une  maison  de  la  paroisse  Notre-Dame-la-Petite,  sise  dans  la  rue 
allant  du  Palais  à  l'église  des  Gordeliers.  Dans  cet  acte  il  est  dit  que 
cette  fondation  est  faite  €  pour  et  affin  que  feuz  nobles  personnes 
c  sire  André  ChaiUé,  en  son  vivant  bourgeois  et  eschevm  de  ladila 
(c  ville  de  Poitiers,  et  liane  Boilesve,  sa  femme,  père  et  »èi>e  de»- 
c  dis  ChaiUés  et  leurs  successeurs,  soient  doresenavant  es  prières  de 
(c  lad.  église,  et  pour  l'augmentacion  de  la  fondaeion  de  la  faste  et 
€  soUempnilé  de  la  Conc^>cion  de  la  glorieuse.  Vierge  Marie,  b- 
c  quelle  feste  susdite  estoit  par  ey  devant  fondée  feste  i  sonha- 
€  chantre,  et  affin  qu'elle  soit  doresnavant  soUempoisée  en  iMd. 
c  église  en  toutes  dioses  feste  i  chantre,  et  le  soir  du  jour  de  lad. 
c  feste  soit  sonné  ung  clastz  de  deux  cloches  d^argmt,  et  le  lendB- 
(c  main  fait  par  le  collège  ung  anniversaire  extraordinaire  de  tî- 
€  giUes  de  mors  et  une  messe  de  trespassés  à  note,  durant  laquelle 
€  messe  sonneront  lesd.  cloches  ainsi  qu'on  a  coustume  es  autres 
€  anniversaires,  et  à  ia  fin  d'ioelle  messe  led.  coUiège,  avecques  la 
c  croix,  yra  dire  ung  ne  record€ris%yecqpid&  ks  orojsonaad  ce  <€0Qi 
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fc  venables  sur  leur  sépulture  qui  est  devant  Tautier  de  la  parroisse 
<  de  lad«  église,  et  ce  fiiit,  ledit  jour  diront  deux  messes  basses, 
(c  Tune  du  Saint-Esprit  et  l'autre  de  Nostre-Dame,  à  l'autier  susdit 
«  pour  les  âmes  de  leursdiz  feuz  père  et  mère  et  autres,  leurs 
a  parens  et  amys  trespassez.  »  {Arch.  de  la  Vienne^  6.  1124.) 

Antoine  Mourault  qui,  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  avait  la  charge  d'ac- 
quitter la  fondation  des  Chaillé  descendait  d'eux  directement  ;  il  était 
fils  de  Jean  Mourault,  écuyer,  seigneur  de  la  Vacherie  et  de  Florence 
Doyneau.  Celle-ci  avait  pour  père  François  Doyneau,  licencié  es 
lois»  échevin  de  Poitiers  et  maire  de  cette  ville  en  1609,  qui  avait 
épouflé  leanne  Mesnagier,  fille  de  Florence  Chaillé  et  de  Thomas 
Memagieri  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
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LES  CARREAUX  ÊNAILLÊS 

DU  CHATEAU  DE  DISSAIS  (VIENNE) 

Par    ICgr    X.     BARBIER    de    MONTAUIiT 


Les  carreaux  émaillés  du  Moyen  ftge  ne  sont  ni  rares  ni  communs 
en  Poitou.  Les  musées  de  la  ville  et  de  la  Société  en  possédait  de 
beaux  et  nombreux  échantillons  (1).  Ce  sujet  n'a  pas  encore  été 
étudié  et  la  monographie  de  ce  complément  du  mobilier  est  à  faire 
pour  notre  province,  en  retard  à  cet  égard  sur  d'autres  parties  de  la 
France.  Avis  à  nos  jeunes  collègues,  en  quête  d'un  projet  de  travail. 
Celui-ci  aura  toutes  les  chances  de  succès,  en  raison  de  sa  nouveauté 
et  de  son  intérêt  propre. 

Les  carreaux  émaillés  du  ch&teau  de  Dissais  méritent  une  attention 
particulière  pour  plusieurs  motifs.  D'abord,  ils  sont  absolument 
inédits  :  aucun  archéologue  ne  s'en  est  encore  occupé.  Il  y  a  lieu, 
non  seulement  de  les  décrire,  mais  aussi  de  les  publier  et  par  eux 
pourrait  s'inaugurer  la  série.  Feu  notrejcollègue  de  Longuemar,  à 
ma  sollicitation,  les  avait  relevés  graphiquement.  Ses  dessins,  qui 
pourraient  être  utilisés  par  notre  Société,  sont  probablement  entre 
les  mains  de  son  fils.  Une  démarche,  faite  auprès  de  lui  par  notre 
zélé  président,  les  sauverait  de  l'oubli,  ce  qui  répondrait  certaine- 
ment aux  vues  de  notre  regretté  et  infatigable  confrère,  qui  a  touché 
à  toutes  les  branches  de  l'archéologie  poitevine. 

Puis  ces  carreaux  ont  une  date  certaine,  car  ils  remontent  à  l'ori- 
gine même  du  ch&teau,  dont  on  connaît  le  fondateur,  Pierre 
d'Amboise,  évêque  de  Poitiers  de  1481  à  1505.  Sous  ce  rapport,  ils 
oflrent  donc  un  caractère  historique  et  tout  ce  qui  est  daté  prime,  à 
nos  yeux,  les  monuments  qui  ne  peuvent  se  classer  que  par  ana- 
logie. Nous  procédons,  en  effet,  par  voie  de  comparaison  et  notre 

(i)  Le  Musée  de  Nantes  possède,  sons  le  n*  146,  «  deax  briques,  incrustées  de 
blanc,  émaillées  de  jaune  »^  en  a  losange  »,  «  se  raccordant  par  quatre  »  et  représentant 
«  un  lys  et  un  chAtei  »,  qui  proTîennent  de  «  Téglise  Sainte-Catherine  de  raressuire  ■ 
(0euz-Sérres)  et  datent  du  «xm*  siècle  ».  (Parenteau,  Cat.  du  Mus.  départ»  dtarch. 
de  NanteSf  p.  73.) 
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méthode  consiste  à  juger  rinconnu  par  le  connu.  Dissais  sera  donc, 
dans  l'espèce,  une  base  d'opération  très  sûre. 

Ensuite^  si  nous  pouvons  remonter  pour  le  type  au  xiv  siècle, 
mais  surtout  au  xin%  nous  arrivons  ici  au  terme  de  son  emploi 
régulier.  Dissais  est,  en  toutes  choses,  le  dernier  écho  de  la  tradi- 
tion gothique.  Le  carrelage  qui,  chronologiquement,  vient  après,  so 
voit  au  château  d'Oiron:  il  date  des  débuts  de  la  Renaissance  et  se 
fait  en  faïence.  Il  en  existe  un  notable  spécimen  dans  l'oratoire 
intérieur,  au  premier  étage. 

Enfin,  il  est  grand  temps  de  procéder  à  la  constatation  de  ce  qui 
subsiste  encore.  J'ai  étudié  ces  carreaux,  pour  la  première  fois,  en 
1858.  Or,  depuis  bientôt  trente  ans,  une  chambre  entière  a  été 
dépavée.  Je  sais  bien  que  M.  Fruchard  a  l'intention,  lorsqu'il  fera 
restaurer  le  château,  d'utiliser  tous  les  débris  qu'il  a  mis  de  côté 
pour  reconstituer,  en  certains  endroits,  un  carrelage  à  l'instar  de 
l'ancien  :  nous  ne  saurions  trop  l'y  encourager.  Mais,  en  attendant, 
l'étude  devient  plus  difficile  et  les  pièces  elles-mêmes  démontées 
sont  sujettes  â  destruction.  Qu'il  me  soit  permis  d'exprimer  ici  un 
vœu,  auquel  s'associera  volontiers  notre  Société,  j'en  suis  persuadé. 
Ce  serait  de  solliciter  de  la  générosité  de  notre  collègue,  par  l'entre- 
mise du  président,  la  donation  de  quelques  carreaux  qui  combleront 
une  lacune  dans  nos  collections.  La  science  y  gagnera  de  toute 
façon. 

Après  ce  préambule,  dont  l'opportunité  ne  sera  pas  contestée,  il 
convient  d'examiner  et  de  dénombrer  les  carreaux  de  Dissais,  pour 
cela  d'exposer  leur  technique,  leur  décoration  et  leur  usage. 

Le  type  est  bien  connu.  Le  carreau,  comme  son  nom  l'indique, 
est  un  carré  de  petite  dimension.  Cependant  quelques  pièces  de 
combinaison  sont  triangulaires  ou  en  losange. 

Le  fond  est  rouge  et  la  décoration  jaunâtre.  Celle-ci  s'obtenait  au 
moyen  d'une  matrice  en  relief,  qui  servait  à  l'impression  du  carreau. 
Le  creux,  obtenu  par  ce  procédé,  était  ensuite  rempli  de  terre  blanche 
et  le  tout  se  recouvrait  d'une  engobe  ou  émail  translucide  qui  don- 
nait au  carreau  à  la  fois  du  brillant  et  de  la  consistance  (1).  L'émail, 
à  peu  près  partout,  a  disparu  sous  le  frottement  des  pieds:  il  ne  se 

(1)  Voir,  sur  le  procédé ,  Annales  archéologiques,  t.  XII,  p.  280  ;  Glossaire 
archéologique,  aa  mot  faïence,  et  BtUletin  monumental,  1887,  p.  270. 
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maintient  intact  que  sur  la  tranche,  qui  disparaissait  sous  le  joint 
de  mortier. 

Ce  genre  de  carrelage  fat  fort  en  TOgue  au  Moyen  âge.  Il  suppose 
quelque  luxe  et  s'harmonisait  parfaitement  avec  les  peintures  ou  les 
tentures  qui  couvraient  les  murailles.  Il  devait  y  en  avoir  de  cette 
sorte  à  tous  les  étages,  dans  toutes  les  pièces  meublées  et  habitées, 
religieuses  ou  profanes.  J'en  ai  constaté  la  présence  surtout  dans 
l'oratoire,  ce  qui  permet  de  supposer  que  le  pavage  de  la  chapelle 
n'était  pas  différent,  au  moins  dans  le  chœur;  puis,  dans  une 
chambre  du  premier  étage,  à  la  suite  de  la  galerie.  Lies  autres  appar- 
tements ayant  été  renouvelés  au  siècle  dernier  par  Mgr  de  Beaupoil 
de  Saint-Aulaire,  il  est  tout  naturel  de  n'y  plus  trouver  ti*ace  d'un 
carrelage,  fort  démodé  alors,  et  auquel  on  substituait  généralement 
les  parquets,  plus  chauds  et  d'un  entretien  plus  facile. 

L'ornementation  des  carreaux  de  Dissais  est  très  variée.  Quelque- 
fois, le  carreau  est  complet  par  lui-même;  plus  souvent,  il  ne  doit 
pas  restar  isolé  et  il  entre  dans  une  combinaison  où  il  a  sa  place 
assignée.  II  faut  alors  une  série  pour  comprendre  le  motif  décoratif. 
Avec  des  débris,  il  n'est  pas  toujours  facile  de  reconstituer  on 
ensemUe:  je  n'essaierai  même  pas,  mais  je  mettrai  en  évidence  les 
détails  sur  lesquels  ne  plane  pas  le  moindre  doute. 

Le  décor  le  plus  important  est  celui  qui  a  été  emprunté  au  blason, 
car  il  désigne  très  expressément  le  fondateur  du  château.  Les  armes, 
de  la  maison  d'Amboise,  paie  d'or  et  de  gueules^  reviennent  fré- 
quemment. L'écu  est  seul  ou  adossé  à  une  crosse,  ce  qui  est  encore 
plus  significatif,  puisque  la  crosse  ne  convient  qu'à  l'évêque.  L'écu»- 
son  est  parfois  isolé  sur  le  carreau,  dont  les  angles  sont  tapissés  de 
rinceaux.  Je  rencontre  moins  souvent  l'écartelé,  qui  donne  les 
alliances  et  qui  partout,  à  l'église  et  au  château,  est  si  fréquent,  avec 
sur  le  tout  d'Amboise.  Un  autre  écartelé,  fantaisiste,  tire  son  motif 
d'un  des  quartiers  de  l'écu  ordinaire  :  Quatre  carreaux,  juxtaposés 
deux  à  deux,  sont  réunis  ensemble  par  un  carreau  central  découpé 
en  losange  et  décoré  de  rinceaux;  dans  chaque  quartier  est  posé 
obliquement,  de  façon  que  les  pointes  des  quatre  écus  se  regardent, 
un  écu  de  Bourgogne,  accosté  de  roses. 

Sont  empruntés  au  blason  les  motifs  suivants  :  un  échiqueté  avec 
bordure,  uù  lion  couronné,  un  gironné,  un  dauphin,  un  griffon , 
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toutes  pièces  héraldiques,  qui  s'expliquent  par  les  alliances  de  la 
famille. 

Ces  écussons  multipliés  disent  le  grand  seigneur,  proclament 
l'habitation  féodale.  Us  ont  aussi  cette  signification  précise  que  le 
carrelage  fut  fait  sur  commande,  à  la  différence  de  tant  d'autres 
dont  la  décoration  n*est  nullement  topique,  mais  banale  et  pouvant 
s'adapter  à  toutes  les  situations. 

Quelques  insignes  particuliers  ont  aussi  un  cachet  propre,  comme 
la  crosse  j  qui  fait  allusion  aux  fonctions  épiscopaleset  I2L  fleur  de  lis  y 
symbole  de  la  royauté.  Je  signalerai  une  bordure  fleurdelisée. 

Chaque  maison,  souvent  aussi  chaque  seigneur,  avait  sa  devise. 
A  Dissais,  elle  est  écrite  en  gothique  carrée  ou  minuscule  et  ne  com- 
porte que  trois  mots  :  toute,  diversité,  patience.  L'adjectif  peut  par- 
faitement s'accoleraux  deux  substantifs  eton  aura  alors  :  toute  diversité  9 
toute  patience.  Sur  un  carreau  il  est  répété  jusqu'à  quatre  fois  de 
cette  façon  : 


0  ;  u  0 1 


toute 

La  patience  est  une  vertu  vraiment  épiscopale;  le  besoin  de 
diversifier  ou  de  varier  ses  plaisirs  a  plutôt  quelque  saveur  de 
mondanité.  Ce  serait  alors  le  cas  d'appliquer  le  principe  posé  plus 
haut,  attribuant  à  la  famille  le  mot  diversité,  et  patience  à  l'évéque, 
qui  en  aurait  fait  choix  pour  contrebalancer  par  le  sentiment  moral 
une  devise  légère  et  équivoque.  Et  pour  montrer  que  cette  devise 
est  toute  personnelle,  elle  entoure,  dans  la  grande  salle,  l'écusson  de 
l'évêque  sous  cette  forme  :  toute  diversité  patience. 

Quelques  carreaux  portent,  encore  en  gothique,  la  consonne  m  ou 
les  syllabes  ee,  et,  fu,  qui  devaient  entrer  dans  la  formation  de 
certains  mots,  qu'il  serait  téméraire  de  rechercher,  car  on  est  ici  sur 
le  terrain  peu  solide  de  l'hypothèse.  Cependant,  l'un  d'eux,  mal 
orthographié,  désigne  un  des  animaux  figurés,  le  sert  :  peut-être 
existait-ii  un  bestiaire  complet. 

Pierre  d'Amboise  vivait  aune  époque  de  transition,  où  l'on  voyait 
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déjà  poindre  Taurore  de  la  Renaissance.  A  côté  de  la  gothique,  qui 
tendra  bientôt  à  disparaître,  voici  la  majuscule  romaine,  où  le  Dseul 
a  encore  la  tournure  gothique.  Dix  lettres,  de  grande  dimension, 
figurent  sur  le  carrelage,  une  par  carreau  ;  ce  sont,  dans  Tordre 
alphabétique  :  B,  C,  D,  I^  L,  M,  0,  Q,  Y.  Avec  l'alphabet,  on  pou- 
vait composer  des  mots,  à  sens  déterminé,  ou,  comme  dans  les 
vitraux  du  château,  sans  signification  précise,  un  simple  décor  à 
l'aide  de  lettres.  Leur  agencement,  sur  une  surface  plus  ou  moins  déve- 
loppée, pourrait  seul  donner  la  clef  qui  nous  manque  pour  tenter 
une  lecture  plausible. 

Un  homme  et  une  femme  sont  affrontés  sur  un  carreau;  ailleurs, 
deux  ellipses  sont  superposées  en  sautoir.  La  nature  a  fourni  une 
coquille  dans  un  quatrefeuilles,  entouré  d'un  cercle  ou  entre  deux 
croissants,  un  cerf  couché  ou  courant^  une  branche  de  vigne  et 
l'ananas  et  l'artichaut  (1),  qui  jouent  un  rôle  si  considérable  dans  la 
décoration  contemporaine. 

L'architectui'e  a  donné  le  type  d'une  grande  rose,  de  style  flam- 
boyant, comme  celles  qui  éclairent  nos  églises  àl'occident  :  cette  rose, 
tracée  dans  des  proportions  notables,  pour  mieux  faire  ressortir  son 
importance,  se  développe  sur  quatre  carreaux. 

Tel  est,  dans  son  ensemble,  l'aspect  du  carrelage  du  ch&teau  de 
Dissais,  malheureusement  très  mutilé  et  morcelé  à  tel  point  que  les 
vides  sont  infiniment  plus  nombreux  que  les  pièces  émaillées,  d'où 
résulte  à  l'œil  une  disparate  choquante,  que  l'étude  des  détails 
atténue  toutefois  dans  une  certaine  mesure. 

(1)  On  est  étonné  de  ne  pas  rencontrer  ces  deax  mots  dans  le  Glossaire  arckéo^ 
logique.  Citons  quelqaes  textes:  Qaand,  en  1498,  César Borgia  fit  son  entrée  solen- 
nelle à  Chinon,  son  cheyal  portait  en  croupe  an  artichaut  d'or,  de  grandeur  naturelle  .* 
«  £1  carallo  del  duca  avea....  sulla  groppa  presse  alla  sella  un  carciofo  d'oro, 
grande  al  naturale  «  (Bonnaffé,  Inv.  de  la  duch.  de  Valentinois,  p.  ilO)  —  «  Uno 

sproviero di  tela  d'argento con  Timpresa  délia  careioffa  di  tabid'oro  giallo  » 

{inv.  de  Bonne  S/brza,  reine  de  Pologne,  i5l7).  —  «  L'auteur  de  la  satire  de  Vlsle 
des  Hermaphrodites  cite  l'artichaud  et  l'asperge  comme  des  raretés  que  Ton 
serrait  aux  repas  somptueux  d'Henri  UI.  V.  Legrand  d'Âussy,  Vie  privée  des 
Français.  »  {Bull,  de  la  Soc.  arch.  de  la  Corrèze,  X.  UI,  p.  Ô04). 


9934.  —  Poilkn,  laprioBtrie  Buit,  Rof  et  C*,  7,  m*  Viotor-Uago  7. 
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COMPTE  RENDU  ET  (IHSdNWfi 

^i^^ee^  —  Ifeetiircitif*  —  Travaux  «tiverflu 

I9kiiiâ  le  00IIB8  du  quatriina  iim^tre  de  IS^?,  la  Spciâté  ^*^ 
séuBie ^1  séances ordina^ea lea^ il) oçtol^re,  17  Qovembiiç etlfi.d^ 


cembre. 


s£an€£  dit  jmm  aa  ogtobab  lasr. 

La  séance  est  présidée  par  H.  da  la  Mé^irdière. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  [H^écédente  est  la  et  adopté. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  nouveUemeol 
reçus  et  en  donne  une  analyse  succincte;  on  en  trouvera  plus  loin  la 
Kste  dressée  par  lui. 

n  donne  connaissance  d'une  letti^  de  M.  le  ministre  de  Flnstrucr 
tton  publique  relative  au  programme  du  prochain  congrès  des  Sooié^ 
tés  savantes  à  la  Sorbonne. 

Don$ 

U'  I^icl^pt  offre  d^ux  j^ièc^  imprimées  se  rapportant  aux  années 
1809  et  1816  et  présentant  un  certain  intérêt  acUmniatcatif. 

4i 
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Le  P.  de  la  Croix  ofire  à  la  Société  : 

1.  Une  grande  loubine  ou  chatière  en  terre  cuite,  fabriquée  à  la 
main,  de  0,42  cent,  de  hauteur  sur  0,43  c.  de  large  et  0,62  de  long. 
Elle  a  été  trouvée  à  2  m.  50  de  profondeur  dans  un  jardin  voisin 
de  la  cathédrale  de  Poitiers  et  pourrait  avoir  été  employée  sur  Tun 
des  combles  de  cet  édifice  à  l'époque  où  il  était  couvert  en  tuiles. 

2.  Une  médaille  des  pompiers  de  Poitiers,  en  bronze  fort  noirci 
(xviii*  siècle),  qui  aurait  peut-être  été  un  jeton  de  présence.  Sur  la 
face,  un  écusson  sans  armes  sur  un  cartouche  couronné  et  acc6sté 
de  deux  lions  ;  au-dessous,  les  chiffres  8  et  i  sont  gravés  dans  un 
titulus,  —  Au  revers,  une  pompe  en  tout  semblable  à  la  plus 
ancienne  que  possède  la  ville  et  qui  se  trouve  maintenant  dans  le 
théâtre;  sur  la  caissede  la  pompese voient  un  Set  un  3  (section  3*?) 
et,  dans  un  petit  cartouche  surmontant  Tinstrument,  le  chififre  35. 

3.  Une  médaille  en  bronze  grand  module  du  cardinal  Tolet,  jésuite^ 
né  à  Cordoue  en  1532,  mort  en  1596.  Sur  la  face,  la  tête  du  cardi- 
nal, avec  cette  légende  :  GARD.  ARGHIEP.  TOLET.  fflSP 

(le  reste  à  peu  près  fruste).  Au  revers,  une  Madone  entourée  d'anges, 
au  centre  d'une  sorte  de  chapelle  sous  laquelle  on  lit  MARIA  et  le 
chifire  90  ;  la  légende,  très  firuste,  ne  permet  de  reconnaître  que  x 
VffiGlNl.  NAT....  TELLE  VRBIS  ET  ORBIS.  A.  D. 

4.  Un  méreau  en  argent,  trouvé  dans  le  sol  d'une  maison  de  la 
rue  du  Chaudron-d'Or.  Sur  la  face,  une  fleur  de  lys  accompagnée  de 
cette  légende  :  +  GLORIA  IN  EXCELSIS  DEO.  Au  revers,  une  croix 
pattée  avec  ce  mot  :  +  ARGENTORATVM. 

5.  Une  petite  monnaie  d'argent,  portant,  au  droit,  une  tête  en- 
tourée du  nom  MELIANYS,  et  au  revers,  une  croix  accostée  de  petits 
points  creux  avec  la  légende  EBO  DEBOLIS.  (Ébes  de  Déols  était 
évêque  de  Ghàteau-Meillant.)  Gette  monnaie  a  été  trouvée,  en  août 
1886,  dans  les  mortiers  de  la  partie  haute  du  contrefort  nord  de  l'é- 
glise de  Sainte-Radégonde,  qui  est  le  plus  proche  de  l'abside,  lors 
de  la  restauration  de  ce  contrefort. 

6.  Un  jeton  en  cuivre  frappé  sous  le  règne  de  Louis  XIY  et  repré- 
sentant un  des  Gésars.  A  la  face,  tête  radiée  avec  ces  mots  C  C£SAR 
DIVI  AVGVSTVS IMP  (Galigula).  Au  revers,  un  écusson  couronné  ; 
sur  la  bande  de  l'écu  se  trouvent  les  lettres  S  P  Q  R,  et  en  exergue  : 
INSIGNIA  GIVITATIS  ROM. 
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7.  Une  médaille  de  Napoléon  III  frappée  en  souvenir  de  son  pas- 
sage à  Poitiers,  en  1852. 

Le  P.  de  la  Croix  fait  aussi  les  dons  suivants  : 
.  1.  De  la  part  de  M.  Camus,  mattre  couvreur  au  faubourg  de  la 
Roche,  à  Poitiers,  les  objets  qu'il  a  trouvés  il  y  a  quelques  mois  en 
défonçant  une  partie  de  son  jardin^  et  qui  proviennent  de  sépultures 
païennes,  savoir  :  une  assiette  ;  un  plat  à  bord  relevé  et  décoré  sous 
un  léger  vernis  de  mouchetages  semblables  à  ceux  qui  figurent 
sur  un  vase  de  même  époque  de  la  collection  Bonsergent,  ainsi 
que  sur  un  grand  nombre  de  débris  de  poterie  trouvés  par  le  Père 
de  la  Croix  dans  la  citerne  de  Saint-Savin,  de  Poitiers  ;  deux  cru- 
chons de  forme  différentes  ;  un  petit  vase  en  verre  contenant  un 
résidu  qui  pourrait  subir  utilement  l'analyse  chimique  ;  un  autre 
vase  de  verre,  intéressant  de  formes,  mais  brisé  en  plusieurs  mor- 
ceaux ;  une  petite  cuiller  à  parfum  en  os  ;  enfin  des  débris  de  trois 
autres  objets  de  la  même  époque.  Ces  sépultures  étaient  voisines  du 
lieu  où  le  Pèredela  Croix  a  découvert,  en  1879,  le  temple  et  le  puits 
de  Mercure. 

2.  De  la  part  de  H.  Poissonneau,  entrepreneur,  un  petitchapiteau 
géminé,  xiii'' siècle,  trouvé  dans  les  fouilles  qu'il  a  opérées  sur  rem- 
placement de  l'ancien  hôtel  des  Monnaies,  à  Poitiers. 

3.  De  la  part  de  M.  Gouge,  propriétaire,  au  ch&teau  de  Mons,  près 
Gouhé,  le  débris  d'une  petite  statuette  en  faïence. 

4.  De  la  part  de  M.  le  docteur  Jallet,  deux  deniers  d'argent  sem- 
blables, portant  DOLEO  CIVES  et  ODO  DYX.  Ils  sont  de  Déols  en 
Berry,  au  monogramme  altéré  de  Charles. 

5.  De  la  part  de  M.  Lhuilier,  boulanger  à  Poitiers,  un  jeton  en  cui- 
vre de  Louis  XVI. 

6.  De  la  part  de  M.  Baudoux,  lithographe  à  Poitiers,  une  monnaie 
d'argent  qui  n'a  pas  encore  été  déterminée,  trouvée  dans  sa  pro- 
priété des  hauteurs  de  Pont-Achard. 

7.  De  la  part  de  M.  Louis  de  Fleury,  les  moulages  de  deux  vases 
mérovingiens  trouvés  dans  une  sépulture  cloisonnée  du  cimetière 
du  Vieux-Gérier  (Charente).  Sur  l'un  d'eux, on  a  figuré  au  trait  deui( 
poissons  ;  quanta  l'autre,  dépourvu  de  décoration,  il  indique  quelle 
étaitlaformedu  premier  avant  sa  mutilation.  M.deFleury  ajointàson 
envoi  le  tirage  à  part  de  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  la  Société  archéolo- 
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logfqoe  de   h    Gbarente  «a  sujet  de   ees  intéressants    objets. 

Communications 

Mgr  Barrbier  de  Hontault  signale  à  la  Société  les  documeilts  ci-. 
àlprès  : 

I.  —M.  Bertolotti  vient  de  publier  à  Pise  une  brochure  in-4  de  16 
pages,  intitulée  :  LegatL  Nunsii  apostolici,,.  eambasdadori  francesi 
in  Roma.  J'y  relève  trois  documents,  sans  importance  historique, 
qui  intéressent  lePoitou  par  les  personnages  dont  ils  portent  le  non^. 

(c  L'un,  daté  du  11  mars  lS78et  de  Rome,  est  signé  ainsi  :  «  Ghft- 
tëigner  de  la  Rochepozaî.  i^  Le  début  le  fait  encore  mieux  cdnnattre 
(toute  la  pièce  est  rédigée  en  italien)  :  ce  Noi  Monsignor  d'Aal>in, 
àtnbasciadore  del  Christianissimo  Re  di  Francia  presso  la  Santità 
dî  Nostro  Sîgnore.  »  VAuhain  est  pour  d'Abin.  (Page  7.) 

f  Le  second  document,  écrit  aussi  en  italien  le  21  octobre  4887, 
se  réfère  à  un  ambassadeur  de  France.  Il  commence  en  ces  termes  : 
k  Noi  Giovanide  Yivonne,  marchese  di  Pisany,  cavalier  di  soi  ordini 
del  Re,  consiliere  di  Stato,  capitano  di  80  homini  d'arme  de  orddn- 
iianza  et  Imbassiadore  per  Sua  Maesta  Ghristianissima  a  Sua  San- 
tîtà.  »  (P.  7.) 

Le  15  février  1647,  le  Pape  adressait  une  lettre,  an  sujet  d'un 
voleur  français  réfugié  à  Rome, 

c  A  Monsieur  M*'. 

k  L'abbé  de  La  Roche-Posay  à  Rome.  »  (P.  14.) 

H.  —  Dans  le  Zivre  de  raison  de  Joseph  Péconnet^  on  voit  ce  Li- 
mousin, étudiant  à  l'Université  de  Poitiers  (1677),  passant  sa  licence 
(1678)  et  perdant  son  père  (1679),  qui  <r  fut  enterré  au  grand  portail 
t  de  ladite  église  (de  Saint-Porchaire),  trois  pas  au  dedans  d^icelle». 
^ullëtin  de  la  Soc.  ardiéol.  de  la  Goi'rèzè,  1887,  p.  301-302.) 

TBi.  —  M.  Hippolyte  Grozes,  dans  l'ouvrage  intitulé  le  Diocèse 
éTAlbi,  sesévéqueset  arc A^t^^^ti^s,  rapporte  le  testament  de  révSqne 
Béraiilfl  de  Fargis  ou  deFargue,  mort  en  Fan  1334.  Or,  parmi  les 
clauses,  il  en  est  une  ainsi  formulée  :  «  Lègue  à  son  frère  Bertrand 
de  F^is,  prieur  de  Ste^Radégonde  de  Poitiers,  sa  Bible.  »  (P.  80.) 

Le  P.  de  la  Croix  fait  savoir  qu'il  y  a  quelques  semaines  il  a  été 
tirouvë,  dans  la  cave  d'une  maison  de  Yivoline,  un  petit  trésor  ée 
coîû(|M>iia!ht  de  tnonnaies  d'or  et  'd^ént,  M  nMitne  de  119.  Ces 
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monnaies  étaient  renfermées  dans  un  pot  et  se  trouvaient  pour  la 
plupart  couvertes  de  terre  argileuse  délayée  avec  Teau.  «  Le  pro- 
priétaire, dit-il,  ne  me  laissa  que  quelques  heures,  lui  présent,  pour 
me  rendre  compte  de  sa  trouvaille,  qui,  d'après  M.  Gorini,  repré- 
sente une  somme  totale  de  223  francs,  l'or  pour  132  fr.  et  l'argent 
pour  131  fr. 

«  Voici  l'analyse  sommaire  de  ces  119  monnaies.  Parmi  celles  en 
or,  au  nombre  de  11, 9  sont  des  écus  d'or  à  fleur  de  coin,  et  ont  été 
frappées  :  â  à  coins  différents  au  nom  de  François  ^^  ;  une  au  nom 
de  Carlus  ;  6  semblables  au  nom  de  Louis  XIU.  Quant  aux  deux 
autres,  elles  sont  extrèmeiiient  altérées  sur  les  tranches  rendues  exa- 
gonales  par  le  frottement  volontaire  et  portent  un  blason  étranger. 

«  Pour  ce  qui  est  des  108  autres,  en  argent,  de  la  grandeur  des 
écus,  elles  se  répartissent  ainsi  :  6  François  P'  ;  7  Henri  II  ;  12Ghar- 
les  IX  ;  13  Henri  III  ;  Sd  Henri  lY  ;  15  Louis  XIII,  et  une  étrangère 
non  déterminée.  Il  s'ensuit  que  ce  trésor  n'a  pu  être  caché  que 
sous  le  règne  de  Louis  XIII,  c'est-à-dire  après  1610,  et  qu'à  cette 
époque  les  monnaies  de  François  I*'  étaient  encore  en  circu- 
lation. > 

Le  P.  de  la  Croix  donne  ensuite  d'intéressants  détails  sur  les  tra- 
vaux qui  viennent  d'être  effectués  dans  le  sol  des  rues  de  Poitiers 
pour  k  nouvelle  canalisation  des  eaux  et  sui  les  résultats  qu'ils 
ont  produits  au  point  de  vue  archéologique.  Il  a  été  percé  25  kilo- 
mètres de  tranchées  à  2  m.  de  profondeur,  et  le  P  de  la  Croix  a  relevé 
sur  123  points  des  traces  de  constructions  romaines  qui  lui  servi- 
ront pour  dresser  la  carte  du  Poitiers  antique.  Il  a  pu  suivre  entre 
autres  la  grande  vole  iioimaine  de  Paris  à  Bordeaux,  depuis  la  porte 
de  la  Tlranchée  jusqu'ati  commencement  de  la  rue  Saint-Porchaire  ; 
à  partir  de  la  maison  Jacquemin-Péchon,  elle  infléchit  à  droite, 
cdupe  les  rues  Neuve-de-la-Mairie,  de  l'Industrie  et  Boncenne,  suit 
les  rues  de  la  Chaîne  et  des  Curés  et  se  bifurque  alors  en  deux  pour 
gagner  d'un  côté  le  gué  de  la  Boivre,  et  de  l'autre  la  rivière  du  Clain. 
Sur  plusieurs  points  aussi  les  fouilles  ont  mis  à  découvert  diverses 
conduites  d'aqueducs. 

H.  le  Président  dépose  une  note  de  M.  Espérandieu,  concernant 
les  inscriptions  nouvellement  trouvées  à  Saintes,  et  une  autre  note 
de  M.  Clément  Palhi  de  lesseri  sur  deux  inser^tions  poitevines. 
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OUVRAGES  HEÇUS  DBPUIS  LA  DERNIÈRE    SLANGS 

1.  Le  Remblaiement  de  Thypogée  des  Dunes,  par  leP.  de  la  Croix, 
Tirage  à  part  de  la  Reyue  Poitevine  et  Saintongeaise. 

2.  Dne  inscription  franque  :  TEpitaphe  de  Pustella,  Tirage  à  pmrt 
d'id. 

3.  Cimetières  et  sarcophages  mérovingiens,  du  Poitou.  Tirage  à 
part  du  Bulletin  archéol.  du  comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques. 

Ces  trois  brochures  sont  offertes  par  le  Père  de  la  Croix. 
4  Histoire  des  empereurs  romains,  par  Crevier,  12  vol.  in  12.  — 
Don  de  H.  le  comte  Henri  de  Lastic. 

5.  La  misère  et  les  épidémies  à  Angouléme  aux  xvi'etxvii*  siècles, 
par  M.  A.  Lièvre.  —  Don  de  Tauteur. 

6.  Les  chemins  boinés,  par  le  même.  —  Id. 

7.  Histoire  de  la  congrégation  de  la  Providence  de  la  Pommeraye, 
par  don  Chamard,  1  vol.  in-8.  —  Offert  pai*  l'auteur. 

8.  Paysages  et  monuments  du  Poitou,  par  Jules  Robucbon,  63-68* 
livraisons  :  Bressuire,  par  H.  B.  Ledain,  avec  de  belles  héliogravures. 

9.  Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier,  t.  YUI,  1^  fasc. 
—  A  signaler  une  étude  biographique  sur  Antoine  Gombaud,  che-  • 
valier  de  Méré,  par  M.  Revillout. 

10.  Société  archéol.  du  midi  de  la  France,  nouvelle  série,  n^  B. 

11.  Mémoires  de  la  Société^d'histoire  et  d'archéologie  de  Chàlon- 
sur-SaAne,  t.  VII,  3*  partie. 

12.  Société  archéol.  dlUe-et-Yilaine,  t.  XVO,  2-  partie. 

13  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  de  la  Creuse,  t.  H,  1«'  bul- 
letin. 

14.  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  delà  Marne,  années  1885* 
1886. 

15.  Mémoires  de  la  Société  historique  du  Cher,  1887. 

16.  Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon,  1885-1886. 

17.  Revue  histor.  et  archéol.  du  Maine,  1887,  1«'  semestre. 

18.  Bulletin  de  la  Société  archéol.  de  Touraine,  3*  et  4«  trim.  de 
1886. 

19.  Bulletin  delà  Société  des  siences  de  TTonne,  4i«  voU 
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20.  Bulletin  de  la 'Société  de  statistique  des  Deux-Sèvres,    avril- 
juin  1887. 

21.  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  de  l'homme,  août  et  sep- 
tembre 1887.  « 

22.  Boletin  de  la  realAcademia  de  lahistoria,  t.  XI,  n*'  1  à  S. 

23.  The  nusmismatic  chronicle,  1887,  part.  I,  Il  et  III. 


SÉAMGB  DU  JEUDI  17  NOVEMBRE  1887 

La  séance  est  présidée  par  H.  de  la  Ménardière. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  nouvellement 
reçus  et  en  présente  une  analyse  succincte. 

Dons 

M.  Ledain  offre  un  diplôme  de  bachelier  ès-lettres  de  la  faculté 
des  arts  de  Poitiers  délivré  le  22  décembre  1740  à  Louis-Jean  Gan- 
doin  par  Louis-Joseph  Babinet,  doyen  de  ladite  faculté. 

La  Société  reçoit,  de  la  part  de  M.  Beugnet,  notaire  à  Poitiers, un 
Almanach  de  1668,  imprimé  à  Poitiers  et  décoré  de  dessins  gravés 
sur  bois. 

M.  Alfred  Richard  offre,  au  nom  du  Père  de  la  Croix,  un  certain 
nombre  d'objets  gallo-romains  trouvés  en  1883  dans  les  terrains 
coupés  par  U  petite  rue,  dite  cité  de  la  Traverse.  Ces  objets  apparte- 
naient à  8  ou  9  sépultures  païennes  par  inhumation  ;  ils  peuvent  se 
résumer  ainsi  : 

1.  Un  vase  à  long  pied  en  terre  noire,  fait  au  tour. 

2.  Un  autre  vase,  également  noir,  fait  au  tour,  à  panse  fortement 
accentuée. 

3.  Un  pot  en  terre  noire,  de  fabrication  commune,  avec  son  petit 
couvercle  en  terre  rougeâtre. 

4.  Un  petit  pot  de  forme  pomifère,  fait  au  tour,  fond  noir,  et  orné 
de  mouchetures  rougeàtres,  pâteuses^  auxquelles  H.  Héron  de  Ville- 
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tQ$9e  domie  uot  noa^  significatif  el  ffMBÎlier*  G^  g^sc»  <)#  ci$rQ9ni(|ue 
est  commun  à  tout  l'ouest  de  la  France  et  a  été  dernièremeql  tlQQUvé 
dans  de&  sépultures  à  Chàtelailloa. 

5.  Un  petit  vase  en  terre,  rouge  non  verni,  avec  pied,  m^pe^fort. 
Il  y  maa«)ue  quelque^  njLorceaux. 

6.  Une  petite  burette  en  verre  intacte. 

7.  Un  petit  plat  en  terre  noire  à  haut  rebord. 

8.  Un  autre  petit  plat,  de  même  forme  que  le  précédent^  mais  à 
rebord  plus  accusé. 

9.  Un  plat  en  terre  rouge  demi-fine ,  avec  quelques  ornements 
poussés  à  la  routette. 

10.  Deux  soucoupes  en  terre  rouge  commune  avec  pied  un  peu 
accentué. 

11.  Une  b^Up  fibule  en  bronze  bleuté^  avec  ornemienlaMons  ipté- 
res^^te^,  mais  dépourvue  desoa  ardillon. 

12.  Deux  objets  en  bronze,  d'usage  ia^l^terw^é. 

13.  Une  petite  cuiller  à  parfum  en  os. 

14.  Plusieurs  fragments  de  coupas  ou  assiettes  qui  ne  peuvent 
figurer  dans  un  Musée ,  mais  dont  l'un  porte  la  signature  : 
6ANT0M 

Toute  cette  céramique  semble  être  postérieure  au  in*  siècle  et  ser- 
rait, d'après  le  Père  de  la  Groix^duiv*  oudu  v*  siècle.  Il  est  à  remar* 
quer  que  les  sépultures  qui  contenaient  les  objets  décrits  ci-dessus 
étaient  placées  en  dehors  de  l'enceinte  delà  ville.  II  en  était  dexnèDie 
d'autres  sépultures  que  le  Père  de  la  Croix  a  trouvées  chez  M.  Lucas, 
rue  de  la  Ferraille,  et  dont  le  mobilier'figure  au  Musée  de  la  ville. 

Le  Père  de  la  Groix  offre  encore  unestatuette  demi-relief  en  bcwiie 
doré,  de  0,m.  29  de  hauteur,  avec  des  yeux  ea  émail  bleu; 
elle  parait  dater  du  xiii*  siècle  et  avoir  servi  à  décorer  uae  châsse. 
Elle  a  été  trouvée,  il  y  a  quelques  années^  dans  les  douves  de  l'ab- 
baye de  Nouaillé,  et  pourrait  bien  provenir  d'un  vol  qui  eut  lieu  ja- 
dis à  cette  abbaye.  Les  voleurs  surpris  s -enfuiirent  en  jetant  leur  bu- 
tin dans  les  douves  où  ils  espéraient  venir  le  reprendre;  mais  ils 
furent  découverts^  et  plusieurs,  croyons-nous,  forent  pendus  sur  la 
place  du  Pilori.  La  statuette  dont  il  s'agit  afiguré  demièDement  sous 
le  numéra  1339  à  l'Exposition  aischéolO!gique<  de  BattiecS)  où.  elle  a 
été  fort  remarquée. 
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Communications 

M.  Ledain  fait  savoir  que  la  belle  église  de  Parthenay-Ie- Vieux  vient 
d'être  restaurée,  et  il  loue  cette  restauration  faite  avec  beaucoup 
d'intelligence  par  M.  Déverin,  architectedesmonumentshistoriques^ 
sous  la  direction  de  Lisch.  Les  voûtes  ont  été  refaites  avec  grand 
soin,  tout  en  conservant  leurs  anciens  voussoirs  ;  les  piliers  ont  été 
redressés,  les  contreforts  extérieurs  ont  été  rétablis,  la  façade,  enta- 
tamée  par  une  longue  fissure,  a  été  reconsolidée,  sans  que  le  monu- 
ment ait  rien  perdu  de  son  caractère  arcbitectonique.  Il  serait  à  dé- 
sirer que  nos  vieux  monuments  fussent  toujours  restaurés  avec  ce 
goût  et  cette  habileté,  au  lieu  d'être  habillés  à  neuf  et  rendus  mécon- 
naissables comme  cela  est  trop  souvent  arrivé. 

M.  Ledain  signale  aussi  les  réparations  faites  dernièrement  dans  la 
chapelle  dite  des  la  Trémoille,  à  l'Absie  (Deux-Sèvres)^  et  exécutées 
également  dans  de  bonnes  conditions.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  la 
statue  tumulaire  de  Marguerite  d'Amboise,  qui  a  dû  être  déplacée  e^ 
est  restée  depuis  exposée  aux  injures  de  l'air,  sera  bientôt  réintégrée 
à  sa  place  primitive. 

M.  Poirault  fait  connaître  à  la  Société  les  découvertes  qui  ont  été 
faites  dans  le  parc  de  Blossac  pendant  les  travaux  préparatoires  de 
l'Exposition  d'horticulture.  Une  dizaine  de  vases  gallo-romains  ont 
été  retirés  du  sol.  Ce  sont  : 

l""  Une  soucoupe  en  terre  rouge,  large  de  95  millimètres,  portant 
sur  le  fond  le  nom  de  CATIANIM.  Cette  soucoupe  a  dû  servir  de  cou- 
verture à  un  vase  qui  a  été  brisé  et  dont  les  fragments  se  trouvaient 
au-dessous  ; 

t"  Une  petite  gamelle  en  terre  grossière  munie  de  3  pieds.  Largeur, 
0,14centim. 

3«  Un  petit  vase  en  terre  noire  et  à  bords  renversés.  Hauteur, 
9  cent.  Ii2;  largeur  de  l'ouverture,  0,08  cent. 

i""  Un  autre  vase  en  terre  noire  à  moitié  brisé  et  à  rebords  ren- 
versés; 

8»  Deux  vases  bulbeux  en  argile  grossière  et  à  col  étroit.  L'un  de 
ces  vases  porte  une  anse.  Hauteur,  0,13  cent.  ;  largeur,  0,08  li2. 

6^  Un  vase  en  terre  grise  recouvert  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur 

42 
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d'uQ  vernis  noirâtre,   brisé  en  plusieurs  morceaux.  Largeur,  0^0 
centimètres. 

Ce  vase  présente  sur  sa  panse  quelques  figures  fantastiques  tracées 
à  la  pointe.  D*un  côté  on  voit  soit  une  pioche,  soit  une  ascia  ou  une 
croix,  ailleurs  des  espèces  de  larves  munies  d'antennes. 

70  Un  pot  en  terre  rouge,  à  bords  renversés,  portant  sur  sa  panse 
plusieurs  dessins  en  creux.  Hauteur,  0,13;  largeur,  0,07  1(2.  Ce  pot 
était  entouré  de  pierres. 

H.  de  Ghasteigner  fait  remarquer  Tintérét  tout  particulier  qu'of- 
fre ce  vase  à  cause  de  son  système  de  décoration  obtenu  avant  la 
cuisson  tant  par  la  pression  des  doigts  que  par  l'emploi  d'une  pointe 
qui  a  creusé  la  pâte. 

S""  Un  autre  pot  en  terre  rouge  à  bords  renversés.  Largeur  de  l'ou- 
verture, 0,08  centimètres  1|2  ;  hauteur,  0,16  centim.  Ii2;  diamètre, 
0,15  cent.  Sur  la  panse  figurent  3  personnages  en  relief^  au  milieu 
de  rinceaux  terminés  par  des  feuilles  de  vigne.  L'un  est  vêtu  de  la 
chlamyde  et  porte  aux  pieds  des  cothurnes.  Un  autre  représente  un 
génie  debout  avec  des  ailes  déployées,  tenant  dans  sa  main  gauche 
deux  baguettes  et  portant  sur  la  tête  une  coiffure  assez  difficile  à 
reconnaître.  Un  troisième  enfin,  le  corps  presque  nu,  est  assis  sur 
un  fauteuil  et  appuie  ses  pieds  sur  un  tabouret  à  jour  (scammum). 
A  la  hauteur  de  la  tête  plane  un  petit  génie  qui  semble  tenir  une 
palme  dans  la  main  droite. 

Ce  vase,  renfermé  dans  un  manchon  cylindrique  en  pierre  avec 
couvercle,  contenait  plusieurs  os  à  moitié  carbonisés. 

9*  Un  pot  en  terre  rougeâtre,  verni  à  la  bârbotine,  portant  sur  la 
panse  des  rinceaux  terminés  par  des  siliques.  En  haut  et  en  bas  tm 
cercle  de  points  en  relief.  Hauteur,  0,13  centimètres  1{2;  diamètre, 
0,12  centim.  On  a  trouvé  dans  ce  pot  une  pièce  fruste. 

On  a  également  découvert  dans  le  même  lieu  le  fond  d'un  'petit 
vase  en  verre,  de  forme  carrée,  muni  de  4  pieds,  un  objet  cylindri- 
que dont  l'usage  n'a  pu  être  reconnu,  plusieurs  manchons  en  pierre 
de  formes  et  de  dimensions  diverses,  dont  deux  avaient  encore  leurs 
couvercles,  et  deux  sarcophages  en  pierre,  orientés  de  Test  à  l'ouest 
et  dépourvus  de  couvercles.  L'un  de  ces  sarcophages  encore  exis-> 
tant  mesure  intérieurement  1  m.  14  de  long  sur  0  m.  35  de  large 
à  la  tête  et  0  m.  27  aux  pieds. 
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Devant  la  face  sud  du  grand  vase  en  pierre  qui  orne  le  jardin,  on 
a  aussi  rencontré  Taqueduc  de  Basse-Fontaine,  qui  traversait  dans 
toute  sa  longueur  la  promenade  de  Blossac;  il  y  pénétrait  par  un 
point  voisin  de  la  porte  de  la  Tranchée. 

«  J'ai  découvert  il  y  a  peu  de  jours,  ajoute  M.  Poirault,  au  fond 
d'une  maison  du  côté  gauche  de  la  rue  de  TEngin,  le  mur  qui  sup- 
portait cet  aqueduc  avant  son  entrée  dans  la  promenade;  ce  mur  a 
encore  3  ou  4  mètres  d'élévation  sur  une  dizaine  de  mètres  de 
long.  9 

M.  de  Ghasteigner  signale  à  l'attention  de  la  Société  un  point  de 
la  forêt  de  Guercbe  où  il  existe  des  traces  encore  apparentes  d'an- 
ciennes constructions.  Ce  lieu  est  le  but  d'une  procession  faite  tons 
les  ans  par  la  paroisse  d'Ingrandes  en  l'honneur  de  sainte  Florence, 
et  pourrait  bien  être  l'emplacement  d'un  oratoire  consacré  jadis  au 
culte  de  la  vierge  poitevine. 

M.  Ledain  communique  une  note  de  M.  le  comte  de  Marsy,  prési- 
dent de  la  Société  française  d'archéologie,  fournissant  certains  détails 
biographiques  sur  Guillaume  Aubert,  sieur  de  Massognes. 

M.  le  colonel  Babinet  lit  pour  M.  Charles  Babinet,  son  firère,  une 
courte  notice  sur  la  précieuse  Bertenie,  qui  n'était  autre  qu'une  pe- 
tite  nièce  de  Voiture,  mariée  à  M.  Vincent  Babinet. 

M.  de  la  Ménardière  lit  une  note  sur  la  récente  publication  faite  à 
Borne  d'œuvres  inédites  de  saint  Hilaire  et  du  pèlerinage  de  sainte 
Sylvie  d'Aquitaine  aux  Lieux  Saints. 

n  donne  aussi  connaissance  de  l'analyse  de  la  séance  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres,  tenue  le  7  octobre  dernier,  où 
H.  Charles  Nisard  a  indiqué,  comme  étant  l'œuvre  de  sainte  Radé- 
gonde,  plusieurs  pièces  comprises  jusqu'ici  dans  les  œuvres  poéti»* 
ques  de  saint  Fortunat. 

Sur  une  question  posée  par  H.  Ledain,  M.  Alfred  Barbier  fait  sa- 
voir que  les  restes  de  l'enceinte  de  la  ville  de  Poitiers,  situés  à  droite 
de  la  porte  de  la  Tranchée,  qui  avaient  été  compris  parmi  les  monu- 
ments historiques  dans  la  liste  annexée  à  la  loi  du  30  mars  dernier, 
n'ont  pas  été  maintenus  dans  ce  classement.  Toutefois,  M.  le  ruaire 
lai  a  {ait  espérer  que  les  remparts  seraient  respectés  autant  que  pos- 
sible. 
.La  Société  exprima  le  regret  que  ces  restes  si  intéressants  soient 
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privés  de  la  protection  de  l'État  et,  voulant  dégager  sa  [responsabi- 
lité dans  cette  affaire,  rappelle  les  vœux  qu'elle  a  émis  et  les  dé- 
marches qu'elle  a  faites  pour  assurer  une  protection  qui  lui  parais- 
sait nécessaire. 

OUVRAGES  REÇUS  DEPUIS  LA  DERNIÈRE  SÉANCE 

1.  Histoire  d'Angleterre  et  ^d'Ecosse,  imprimée  en  1614,  1  vol. 
in-fol.  —  Offert  par  M.  Bigot,  inspecteur  au  chemin  de  fer  d'Or- 
léans. 

2.  Études  de  droit  public,  1887,  par  M.  Th.  Ducrocq. 

3.  Études  d'histoire  financière  et  monétaire,  par  le  même.' 
Ces  deux  volumes  sont  offerts  par  l'auteur. 

4.  Réception  de  M.  le  comte  Alexis  de  Ghasteigner  à  l'Académie 
de$  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux.  Discours  de  M.  de 
Ghasteigner.  —  Brochure  in-8,  offerte  par  l'auteur. 

5.  Les  trois  monuments  dits  les  Trois-Piliers,  dessins  et  texte  de 
Beauménil,  1750.  —  Plaquette  imprimée  par  les  soins  de  M.  Ger- 
main Tribert  et  offerte  par  lui. 

6.  Les  monuments  gallo-romains  delà  vallée  de  la  Yonne  (Vienne), 
par  M.  Ad.  Gaillé. 

7.  Glossaire  de  Du  Gange,  réimprimé  par  L.  Favre,  t.  IX  etX. — 
Souscription  de  la  Société. 

8.  Documents  inédits  sur  l'histoire  de  France.  Lettres  du  cardi- 
nal de  Hazarin,  janvier  à  décembre  1851,  publiées  par  M.  Chéruel^ 
t.  IV.  ^  Gomptes  des  bâtiments  du  roi  sous  le  règne  de  Louis  XIY, 
publiés  par  M.  Jules  Guiffrey,  t.  II.  —  Envoi  du  ministère. 

9.  Bibliographie  des  Sociétés  savantes  de  la  France.  —  Envoi  ,'d'id. 

10.  Bibliographie  des  Sociétés  savantes  de  la  France.  --  Envoi 
d'id. 

11.  13*  et  16*  sessions  de  l'Association  pour  l'avancement  des 
Sciences  tenues  àBlois  et  à  Nancy.  *— Offert  par  M.  le  colonel  Segré- 
tain. 

12.  Dictionnaire  de  'géographie,  de  H.  Vivien  de  Saint^Hartin  y 
38«  fascicule. 

13.  Histoire  générale  du  Poitou^  par  M.  le  chanoine  Auber,  t.  IV. 
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14.  Note  sur  les  inscriptions  romaines  récemment  découvertes  à 
Saintes,  par  M.  le  lieutenant  Espérandieu. 

15.  Report  of  doctor  John  Francis  Churchill. 

16.  Journal  des  Savants,  juin  à  septembre  1887. 

17.  Smithsonian  institution,  report  for  the  year  1885. 


SÉAHGE  DU  JEUDI  15  DfiCEMBRE  1887 

La  séance  est  présidée  par  M.  de  la  Hénardière. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  nouvellement 
reçus  et  en  présente  l'analyse. 

Dons 

P  H.  Tabbé  Bleau  offre,  de  la  part  de  M.  Avenol,  avoué  à  Helle,  une 
brochure  intitulée  :  Oraison  funèbre  de  Marie-Françoise  de  Lezay  de 
Luzignan,  première  prieure  perpétuelle  de  Notre-Dame  de  Puyber- 
land,  prononcée  le  18  juillet  1708  par  Tabbé  Maboul.  Cette  brochure 
est  imprimée  à  Poitiers  chez  la  veuve  Braud. 

M.  Ch.  Durand  offre  les  ouvrages  suivants  :  a.  Aphorismi  confes- 
sariorum,  ex  doctorum  sentmtiis  collectif  par  le  jésuite  Emmanuel  Sa. 
PariSy  1630, 1  vol.  in-32f;  —  b.  Défense  de  la  langue  française  pour 
l'inscription  de  Tare  de  triomphe,  par  M.  Charpentier,  de  l'Académie 
française.  Paris,  1676,  in-12  ;  —  c.  Recueil  de  pièces  galantes  de  la 
comtesse  de  la  Suze  et  de  M.  Pelisson.  Paris,  1684,  4  tomes  en 
2  vol.  in-12, 

M.  Alfred  Richard  offre,  au  nom  de  M.  Léopold  Delisle,  une  notice 
sur  le  Missel  et  le  Pontifical  d'Etienne  de  Loypeau,  évéque  de 
Luçon. 

M.  de  la  Ménardière  fait  remarquer  qu'un  passage  de  cette  notice 
apprend  qu'Etienne  de  Loypeaufut  consacré  à  Saint-Hilaire  de  Poi- 
tiers, le  15  mars  1387,  date  que  n'indiquait  jusqu'à  présent  aucun 
document  écrit» 
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M.  de  la  Harsonnièreoffre^  pour  H.  le  comte  de  Resbecq,  les  mou- 
lages d'anciens  fers  à  hosties  de  Téglise  d*Usson  (Vienne). 

Le  Père  de  la  Croix  offre,  de  la  part  de  M.  Ardillaux,  médecin  à 
Dissais  : 

1.  Un  petit  vase  quadrilobé  avec  anse,  dont  le  bord  supérieur  est 
enduit  d'un  vernis  yert.  Il  a  été  trouvé  dans  un  tombeau  du  cime- 
tière de  Saint-Gyr  (Vienne),  et  paraît  être  du  xiii«  siècle  ; 

2.  Une  anse  d'amphore  trouvée  au  Vieux-Poitierssur  laquelle  on 
semble  lire  LVRP  ; 

3  Un  petit  cône  en  terre  cuite  dont  il  est  difficile  de  déterminer 
l'usage,  trouvé  dans  les  fondations  d'une  maison  de  Saint-Gyr  au 
milieu  de  nombreux  tessons  et  enduits  gallo-romains. 

Le  Père  de  la  Croix  offre  ensuite  en  son  nom  propre  : 

1.  Un  morceau  de  poterie  vernissée,  à  rebord,  ayant  la  forme  d*un 
couvercle  de  vase.  Il  est  décoré  à  son  centre  d'un  écu  aux  armes  des 
Rochechouart,  surmonté  d'une  demi-fleur  de  lys  et  accosté  d'une 
ornementation  fantaisiste.  Au  bas  de  l'écu  ce  voit  une  croix  pattée, 
et  des  fleurs  de  lys  occupent  les  parties  laissées  vides  dans  le  champ 
de  la  pièce.  Cet  intéressant  objet  a  été  trouvé  en  1885  sur  la  place 
d'Armes  de  Poitiers  dans  les  fouilles  faites  pour  la  pose  des  câbles 
télégraphiques; 

2.  Une  tuile  plate  avec  la  marque  de  potier  PRI,  trouvée  sur  la  li- 
mite des  communes  de  Saint-Georges-les-Baillargeaux  et  de  Dissais, 
avec  d'autres  débris  de  poteries  et  des  substructions  maçonnées  qui 
seront  mentionnées  dans  la  cai*te  archéologique  du  département; 

3.  Un  crochet  gallo-romain  en  bronze,  dont  les  deux  pointes  op- 
posées sont  recourbées  en  forme  d'hameçons.  La  tige  carrée  de  ce 
crochet  est  rattachée  par  un  anneau  orné  de  filets  à  un  débris  de 
chaîne  en  petit  fil  de  bronze  ; 

4.  Un  débris  de  vase  gallo-romain  en  verre  de  diverses  couleurs, 
orné  de  godrons  fortement  en  relief.  Cet  objet,  ainsi  que  le  précé- 
dent et  un  grand  nombre  de  tessons  de  poteries  de  la  même  époque, 
a  été  Jtrouvé  dans  un  puits  perdu  creusé  en  1882  dans  la  rue  des 
Écossais,  à  Poitiers  ; 

6.  Une  petite  lampe  gallo-romaine  en  terre  commune  et  sans  si- 
gnature ; 
6.Une  jolie  fibule  en  bronze  de  la  même  époque.  Elle  est  dépourvue 
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de  son  ardillon,  mais  elle  a  conservé  une  partie  de  l'émail  bleu  dont 
elle  était  décorée  ; 

7.  Un  objet  en  plomb,  composé  d'une  tige  dont  l'un  des  bouts 
se  termine  par  un  petit  bourrelet  et  l'autre  par  une  sorte  de  trèfle. 

Ces  trois  derniers  objets  ont  été  trouvés  dans  un  terrain  voisin  de 
la  rue  de  la  Visitation,  en  compagnie  d'un  grand  nombre  d'autres 
débris  gallo-romains  ; 

8.  Une  bague  moyen  âge  en  bronze,  trouvée  dans  une  sépulture  de 
Saînt-Savin-sur-Gartempe.  Le  chaton  porte  le  monogramme  du 
Christ  surmonté  d'un  grand  trait  abréviatif,  et  au-dessous  les  trois 
clous  de  la  Passion  ; 

9.  Une  petite  lampe  gallo-romaine  en  terre,  lort  mutilée,  trouvée 
avec  beaucoup  d'autres  objets  et  des  restes  de  murs  romains  dans 
les  fondations  de  la  chapelle  des  Frères,  rue  d'Orléans  ; 

10.  Un  débris  de  vase  en  terre  fine  rouge,  trouvé  à  Poitiers  et 
portant  une  marque  de  potier  dont  il  ne  reste  que  les  lettres 
6  61.  M. 

Communications 

M.  le  Président  informe  la  Société  que  le  conseil  d'administration  a 
acordé  une  allocation  à  M.  Blumereau,  notaire  à  Rom,  pour  l'encou- 
rager à  poursuivre  les  fouilles  qu'il  a  si  heureusement  entreprises. 
Notre  confrère  en  a  déjà  exprimé  ses  remerctments. 

Le  Père  de  la  Croix,  qui  a  été  délégué  pour  visiter  ces  travaux,  dit 
qu'ils  présentent  un  réel  intérêt.  11  rapproche  les  constructions  re- 
trouvées de  celles  de  Sanxay  et  y  reconnaît  le  même  système  hâtif 
dans  la  main-d'œuvre.  Comme  à  Sanxay,  où  les  monnaies  ne  dé- 
passent pas  l'an  272,  les  monnaies  recueillie*^  à  Rom  ne  vont  pas  au 
delà  de  l'année  270.  On  peut  donc  penser  que,  dans  l'un  et  l'autre 
lieu,  la  construction  daterait  du  premier  siècle  et  la  destruction  du 
troisième  siècle. 

H.  le  Président  communique  une  note  de  M.  René  Valette,  qui  a 
déjà  paru  dans  la  tteoue  Poitevine  et  Scuntongeaise,  et  qui  sollicite, 
de  la  part  des  Sociétés  savantes  delà  région,  une  souscription  pour 
assurer  la  conservation  des  ruines  du  Ghàtellier-Barlot,  situé  dans  la 
commune  du  Poiré-de-Velluire  (Vendée).  -^  Renvoyé  au  Conseil 
d'administration. 
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Mgr  Barbier  de  Montault  fait  à  la  Société  les  communicatioDS  sui- 
vantes: 

1.  loi  Gazette  des  Beaux^Arts^  n*  de  septembre  1887,  page  286, 
donne,  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Rouen,  le  pr'vt 
delà  tomi)ede  Jeanne  de  Toulouse,  femme  d'Alphonse,  frère  de  saint 
Louis  et  comte  de  Poitiers  :  elle  coûta  vingt  livres  et  fut  exécutée  vers 
1288,  puis  posée  à  Tabbaye  deGercy  en  Brie,  qu'elle  avait  fondée  en 
1269,  un  an  avant  sa  mort,  (c  Protumba  comitissePictaviensis,XXn.j» 
Cette  tombe  a  été  récemment  retrouvée  dans  le  parc  de  Gercy  et  si- 
gnalée par  M.  de  Lasteyrie,  dans  les  Inscriptions  de  la  France^  t.  V» 
p.  203-204. 

2.  La  môme  Revue,  n<>  d*octobre,  a  un  article  de  M.  Braquehaye, 
intitulé  La  Manufacture  de  tapisseries  de  Cadillac-sur-Garonne.  On  y 
lit  que  le  duc  d'ÉpernoQ  établit  à  son  château  de  Cadillac  un  atelier 
de  tapisseries,  dont  il  reste  encore,  au  musée  de  Cluny,  deux  pièces 
signées  D  L  P  et  représentant  les  batailles  de  Saint-Denis  et  de 
Jamac.  Or,  en  1632  et  1633,  Claude  de  la  Pierre  exécuta  pour  une 
des  chapelles  de  Saint-Cloud,  où  était  conservé  le  cœur  du  roi^Y  His- 
toire de  Henri  III ^  série  de  vingt-deux  pièces,  dont  la  seconde  repré- 
sentait «la  bataille  [de  Hontcontour  »  et  la  neuvièmes  le  siège  de 
Chastellerault  »  (p.  334).  La  ce  bataille  de  Jarnac  9  forme  la  qua- 
trième. 

3.  Le  Bulletin  monumental,  1887,  p.  462-480,  publie  une  Notice 
archéologique  et  historique  sur  Vévéché  d'Évreux,  par  Prévost,  Or, 
ce  palais  a  été  bâti,  en  1499,  par  Tévéque  Raoul  du  Fou,  qui  nous 
intéresse  parce  qu'il  fut  abbé  de  Nouaillé.  L'article  se  termine  par  une 
note  sur  la  liste  des  dons  faits  à  la  cathédrale  (p.  477)  et  débute  par 
la  description  de  ses  armoiries,  qui  se  voient  encore  sculptées  en 
différents  endroits  de  son  abbaye,  qu'il  enrichit  également  par  sa 
générosité. 

H.  Alfred  Richard  fait  part  de  la  mort  de  M.  Henri  Penchaud,  chef 
de  division  à  la  préfecture  de  la  Vienne,  qui,  bien  que  n'étant  pas 
inscrit  sur  la  liste  des  membres  de  la  Société,  portait  à  ses  travaux 
le  plus  vif  intérêt  et  aidait  souvent  nos  travailleurs  de  ses  conseils. 
Numismate  distingué,  il  avait  formé  une  collection  de  monnaies  qui 
se  recommandait  par  son  caractère  poitevin  et  la  pureté  des  types, 
surtout  dans  la  série  carlovingienne  et  baronnale.  Sa  collection  de 


Digitized  by 


Google 


-  321  - 

marqoes  de  potiers  était  aussi  fort  riche  et  sortait  presque  exclusive- 
ment du  sol  de  notre  ville. 

M.  Alfred  Richard  fait  aussi  connaître  les  résultats  archéologiques 
que  la  création  d'une  nouvelle  rue  vient  de  donner  à  Saiut-Maixent 
(Deux-Sèvres).  Cette  rue,  largede  il  mètres,  longe  le  côté  nord  de 
l'église  abbatiale,  enlève  un  des  bas-côtés  de  l'église  de  Saint-Léger, 
et  traverse  un  terrain  qui  a  été  considérablement  exhaussé  par  le 
cimetière  de  l'abbaye.  Ce  cimetière,  remontant  aux  temps  carlovin- 
giens,  était  adossé  à  un  mur  de  2  mètres  d'épaisseur  qui  semble  être 
celui  qu'Ëbles,  évéque  de  Limoges  et  abbé  de  Saint-Maixent,  fit  éle- 
ver au  x^  sièclepour  la  défense  du  monastère.  La  nouvelle  rue  coupe 
ce  mur,  et  quoiqu'enlevant  plus  de  4  mètres  de  terre,  elle  n'attein- 
dra pas  encore  le  niveau  des  plus  anciennes  sépultures.  On  a  con- 
staté dans  les  terrains  fouillés  Fexistence  d'au  moins  trois  couches 
de  tombes,  formées  de  carreaux  en  pierre  taillée  dont  la  face  polie 
esta  l'intérieur. 

Une  de  ces  tombes  avait  pour  couvercle  une  pierre  de  2  mètres 
de  longueur  ornée  d'une  croix  en  relief  dont  les  bras  et  la  tête  s'é- 
panouissent en  fleurons.  De  chaque  côté  du  pied  de  cette  croix,  on 
lit  l'inscription  suivante  tracée  sur  deux  lignes  gravées  à  la  pointe 
et  qui  n'a  pas  été  terminée,  comme  celle  que  H.  Richard  a  signalée 
dans  la  crypte  de  Saint-Léger: 

HIC   REQVIESCIT   PETRUS   BILLAS 
CLAVDITVS   1 

Le  nom  de  Pierre Billas  est  celui  d'un  des  familiers  de  Fabbaye  cité 
dans  une  charte,  datée  entre  1135  et  1162,  du  cartulaire  de  Saint- 
Maixent. 

Parmi  les  autres  objets  trouvés  dans  ces  travaux,  M.  Richard  si- 
gnale le  couvercle  brisé  d'une  tombe  mérovingienne  au  type  ordi- 
naire de  Givaux  et  un  chapiteau  du  xi*  siècle. 

Le  Père  de  la  Croix  annonce  que  notre  musée  mérovingien  du 
temple  Saint-Jean  vient  de  s'enrichir  d'une  nouvelle  tombe  qui  a 
été  découverte  au  cours  des  travaux  entrepris  pour  l'assainissement 
des  absides  de  l'église  de  Saint-Hilaire.  En  creusant  le  sol  à  l'exté- 
rieur de  ces  absides,  on  a  d'abord  trouvé,  à  une  profondeur  de  50  ou 
60  centimètres,  un  petit  sarcophage  en  plomb  qui,  à  cause  de  sa  po- 
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sition  dans  Tétage,  ne  doit  pas  être  antérieur  au  xiir  siècle,  mais 
offre  beaucoup  de  ressemblance  avec  ceux  du  iv«  siècle.  C'est  à  en- 
viron 1  m.  KO  plus  bas  qu'on  a  rencontré  ]a  sépulture  mérovin- 
gienne, qui  paraît  être  de  la  fin  du  vu*  siècle  ou  du  commencement 
du  vui*.  L'auge  offre  cette  particularité  que  ses  coins  sont  arrondis  à 
l'extérieur  comme  à  Fintérieur,  et,  en  raison  de  cette  disposition^  les 
coins  du  couvercle  ont  été  rabattus.  Ce  couvercle  est  surtout  inté- 
ressant parce  qu'il  est  décoré  de  la  croix  accolée  du  rho  grec. 

M.  le  Président  entretient  la  Société  des  magnifiques  découvertes 
qui  ont  été  faites  cette  année  dans  les  remparts  gallo-romains  de 
Saintes.  Plusieurs  inscriptions  sont  sorties  des  fouilles  ;  mais  la  plus 
remarquable  est  sans  contredit  celle  du  soldat  de  VAlaAtectorigiana 
qui  a  une  importance  capitale  pour  l'histoire  de  la  Gaule  aux  pre- 
miers temps  de  la  conquête  romaine.  Nous  avons  reçu  à  ce  sujet 
une  note  de  M.  le  lieutenant  Ëspérandieu^  que  le  défaut  de  place  ne 
nous  a  pas  encore  permis  de  reproduire  dans  nos  bulletins.  Disposant 
de  plus  de  ressources  et  usant  d'une  diligence  qui  doit  stimuler  notre 
zèle,  les  savants  de  Berlin  ont  déjà  publié  et  commenté  ces  inscrip- 
tions avec  l'autorité  qui  s'attache  aux  noms  de  MM.  Schmidt  et 
Mommsen. 

Admission  de  membre 

M.  le  docteur  Prouhet,  médecin  à  la  Mothe-Saint-Héray,  est  élu 
membre  non  résidant. 


OUVRAGES  REÇUS  DEPUIS  hh.  DERNIERE  SÉANCE 
/.  —  Publications  individuelles  et  dons 

1.  Allocution  prononcée  le  10  mai  1887,  à  l'assemblée  générale  de 
la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  denie-de-France,  par  M.  Tran- 
chant. —  Don  de  l'auteur. 

2.  Notice  sur  l'église  de  Saint-Plerre-de-Rant  (Aveyron),  par 
M,  Espérandieu.  -^  Don  de  l'auteur. 

3.  Brève  relazione  sul  ristravamentci  del  sagre  spogli  del  sera- 
pbico  patriarche  S.  Franeesco  di  Assisi.  —  Don  de  M.  Tabbé 
LelQuet. 
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4.  Ganonizzaziotie   dâl   g'\ott\o   8  décembre  1881.  ^  Don  du 
même. 

//.  —  Publioalioni  collecHi>eÉ 

5.  Revue  Poitevine  et  Saintongeaise,  n.  43. 

6.  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  livr.  d'octobre  18B7i 

7.  Recueil  de  la  Commission  des  arts  et  monuments,  à  Saintes^ 
tome  IX,  11«  et  12*  livraisons^ 

8.  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  Poitierâ^  numéros  S88, 
289. 

0.  Bulletin  des  Archives,  1887,  volume  II. 

10.  Bulletin  archéol.  du  Comité  des  travaux  historiques,  1887« 

il.  Journal  des  Savants,  octobre-novembre  1887. 

12.  Dictionnaire  de  géographie  universelle,  de  M.Vivien  de  Saint- 
Martin,  39^  fascicule. 

13.  Société  académique  du  Puy .  Mémoires  de  Jean  Burel,  publiés 
par  M.  Auguste  Chassaing. 

14.  Travaux  de  l'Académie  nationale  de  Reims  pour  1887. 

15.  Revue  des  questions  historiques,  84*  livraison.  —A  signaler: 
Le  moine  Raoul,  par  dom  Piolin. 

16.  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  â'*  3-  et  4*»  livr.  de  1887. 

17.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  S*'  série, 
tome  IX.  —  Bulletins  de  la  même  Société,  numéros  1  à  3de  1887. 

18.  Bulletin  d'histoire  et  d'archéologie  religieuses  du  diocèse  de 
Dijon,  mai  à  août  1887. 

19.  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  142'  et  143**  livr. 

20.  Monographie  de  la  cathédrale  de  Chartres,  n°  7  de  1887. 

21.  Bulletin  de  la  Société  historique  du  Périgord,   tome  XIV,  3'' 
et  4*  livr. 

22.  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Rochefort,  tome  VIII, 
n*«  2,  3  et  4. 

23.  Société  de  Borda,  3«  trimestre  de  1887. 

24.  Bulletin  historique  de  l'Auvergne,  n<^  4  de  1887. 

25.  Bulletin  delà  Société  d'Ethnographie,  n«  7  de  1887.  —  A  si- 
gnaler: les  Forteresses  gauloises,  par  M.  Alexandre  Bertrand. 

26.  Société  Gay-Lussac,  à  Limoges,  2"^  année,  n"  1-2-3. 
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27.  Société  archéologique  de  Bordeaux,  tome  XII,  1'''  fascicule. 

28.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  la  Corrèze.IX,  n*  3. 

29.  Académie  des  inscriptions,  tome  XY,  1*'  et  2«  trimestres. 

30.  Revue  archéologique,  juillet  à  octobre  1887. 

31.  Revue  de  l'histoire  des  religions,  tome  XV,  n^"  3,  et  tome  XVI, 
nM. 

32.  Bulletin  de  la  Société  Dunoise,  juillet  1887. 

33.  Hémoires  de  la  Société  des  lettres  de  rAveyron. 

34.  Bulletin  de  l'Académie  d'Hippone^  n''22,  fascicule  2. 

38.  Bulletin  de  la   Société    archéologique  d'Eure-et-Loir,  dé- 
cembre 1887. 

36.  Bulletin  de  la  Société  Nîvemaise,  XIII*  volume,  i^  fascicule. 
—  Cartulaire  de  la  Gharité-sur-Loire. 

37.  Bibliographie  historique  de  l'arrondissement  de  Saint-Omer. 
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LA  PEINTURE  ANCIENNE 

A  L'EXPOSITION  ARTISTIQUE  DE  POITIERS 

EN    1887 
Par    M.    TORNÉZT. 


L'Exposition  artistique  et  archéologique  organisée  à  Poitiers  à 
l'occasion  du  Concours  régional  a  obtenu  un  grand  et  légitime  suc- 
cès. Le  nombre,  la  diversité  et  la  valeur  des  objets  exposés  étaient 
de  nature  à  justifier  ce  résultat  qui  est  dû  aussi,  il  ne  faut  pas  l'ou- 
blier, à  l'activité,  au  zèle  et  à  la  compétence  des  membres  de  la 
Commission  dont  plusieurs  avaient  été  pris  parmi  nous.  Il  n'est  que 
juste,  en  efifet,  de  rendre  hommage  au  dévouement  de  ceux  qui, 
armés  d'une  patience  admirable,  mais  aussi  d^une  ténacité  opiniâtre, 
allaient  de  porte  en  porte,  quêtant  pour  l'exposition  un  tableau,  un 
meuble,  une  faïence,  réchauffant  par  leur  parole  convaincue  la  tié- 
deur de  quelques-uns,  venant  à  bout  des  résistances  de  beaucoup 
d'autres  et  rapportant  à  l'Hôtel  de  Ville,  avec  une  fierté  bien  légi- 
time, les  dépouilles  qu'ils  avaient  su  conquérir  dans  l'intérêt  de 
l'art,  cette  noble  chose  qui  ne  laisse  personne  indifférent. 

C'est  à  eux,  à  leur  concours  si  actif  et  si  dévoué,  que  sont  dus  l'or- 
ganisation de  ces  salles,  le  classement  et  l'agencement  si  bien  com- 
pris des  objets  si  divers  qu'elles  contenaient.  Aussi  la  Société  des 
Antiquaires  doitrclle  remercier  MM.  Boudoin,  Brouillet,  le  P.  de  la 
Croix,  Hild,  Ledain,  Lièvre,  Richard  et  Surreaux  de  l'avoir  si  bien 
représentée  dans  cette  fête  qui  a  produit  assurément  une  impres- 
sion vivace  chez  ceux  que  les  beautés  de  l'art  ancien  ou  moderne 
ne  laissent  pas  indifférents. 

Laissez-moi,  puisque  je  me  fais  distributeur  d'éloges,  en  réserver 
une  large  part  pour  M.  Girardin,  le  Président  de  la  Commission. 
M.6irardin  n'est  pas  des  nôtres,  mais  il  a  dirigé  la  marche  de 
chacun,  comme  il  a  présidé  aux  travaux  de  toutes  les  commis- 
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sions.  Ceux  qui  ont  été  ses  collaborateurs  vous  diront  son 
zèle  infatigable,  son  dévouement  sans  bornes  n'ayant  qu'un  but  : 
la  réussite  de  l'œuvre  commune  ;  les  exposants  seuls  pourront  vous 
dire  à  quel  point,  pendant  ces  deux  mois,  M.  Girardin  a  été  d'un 
abord  âidle,  de  relations  agréables  qui  lui  ont  créé  de  véritables 
droits  au  bon  souvenir  de  tous  ceux  qu'un  désir  ou  une  nécessité 
appelaient  à  avoir  recours  à  son  autorité  ou  à  sa  complaisance. 

Vous  avez  désiré  conserver  dans  vos  travaux  le  souvenir  des  belles 
choses  que,  pendant  deux  mois,  nous  avons  tous  admirées.  — 
C'était  de  toute  justice;  on  ne  pouvait  laisser  se  disperser  tant  de 
richesses  artistiques  sans  qu'il  en  restât  chez  nous  autre  chose  que 
ce  souvenir  qui,  pour  vivace  qu'il  soit«  s'efface  avec  le  temps  et  dis- 
paraît ;  et  me  voilà,  de  par  votre  confiance^  investi  des  délicates 
fonctions  de  critique  d'art  ! 

Les  tableaux  anciens  ;  —  c'est  là  la  part  que  vous  m'aves  faite. 
•^  La  tâche  est  ardue  —  Songez-y  donc  1  —  Près  de  quatre  cents 
toiles  qui,  pour. beaucoup,  sont  dignes  d'un  examen  minutieux!  — 
Hais,  comment  faire?  —  En  suivant  les  tableaux  suivant  l'ordre  qui 
leur  ft  été  donné  dans  le  classement,  je  passe  en  un  instant  del'Eoole 
flamande  au  gracieux  art  français  du  xv»!**  siècle,  pour  arriver 
presqu'aussitôt  au  grand  peintre  Anglais  dont  les  oeuvres  si  belles 
sont  si  prisées  des  amateurs.  Avouez  que  c'est  â  perdre  la  tète  et 
que  mon  premier  soin  doit  être  de  mettre  de  Tordre  dans  cet  appa^ 
rent  désordre  nécessité  par  les  exigences  d'un  placement  toujours 
difficile  de  toiles  grandes  et  petites,  carrées  ou  ovales  qu'il  fallait 
agencer  de  manière  à  plaire  aux  yeux  des  visiteurs. 

llftis^  quel  ordre  adopter  ?  —  Suivre  les  numéros  du  catalo- 
gué?^ C'eût  été  faire  une  nomenclature  peut-être  fastidieuse.  -^Étu- 
dier à  part  chaque  collection  ?  —  Examiner  le  superbe  envoi  de  M.  le 
baron  Lepic«  celui  si  intéressant  de  H.  Pallu,  ceux  si  divers  de 
VU*  Gi  de  La  D<  et  Mercier?  -—  Les  si  précieux  portraits  historiques 
de  M.  de  la  Rochethulod,  de  Madame  de  Champchevrierf  de  M.  de 
Vareilles-Sommières?  —  Assurément,  c'était  un  ordre  logique  et 
qui  eût  eu  l'avantage  de  ne  pas  séparer  ce  qui>  dans  le  cabinet  de 
l'amateur^  forme  un  ensemble  qui  rejouit  ses  yeux*Mais>là  encore  il 
m'eût  fallu  sauter  d'une  école  à  l'autre,  passer  de  Natoire  à  MuriUoi 
de  Yander  Meulea  â  Mignard^  de  Chardin,  de  6reu£e,deFragonardâ 
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Téniers^au  Primatioe,  à  Wouvermaiis.  —  G^eût  été  là  un  manque  de 
méthode  impardonnable  qui  eût  nécessairement  nui  à  la  clarté  de  ce 
compte-rendu  et  en  eût  fait  une  œuvre  sans  cohésion,  peut-être  aussi 
sans  intérêt  pour  ceux  qui  auraient  bien  voulu  la  lire. 

n  m'a  semblé  qu'un  procédé  d'examen  s'imposait  de  la  façon  la 
plus  impérieuse  :  Etudier  chaque  école  l'une  après  l'autre  ;  passer 
de  l'Allemande,  qui  est  bien  peu  représentée^  à  Tltatienne;  examiner 
ensuite  les  écoles  de  Hollande,  de  Flandre,  d'Angleterre  etd'Espafrn  e 
qui  forment  un  ensemble  important  et  serrer  de  près  l'école  fran- 
çaise qui  doit  nous  fournir  une  longue  carrière. 

Tai  pensé  également  qu'il  serait  intéressant^  surtout  pour  un 
société  savante  poitevine,  de  connaître  ces  personnages  historiques 
dont  les  traits  nous  ont  été  conservés  par  Rigaud,  Mignard,  Lar- 
gillière,  La  Tour,  Madame  Lebrun  ei  autres  grands  artistes.  Dans 
cette  catégorie  les  miniatures  prendraient  une  place  qui  leur  appar- 
tient de  droit,  et  enfin  je  compte  terminer  cette  analyse  par  l'étude 
des  quelques  dessins  de  maîtres  qui  viennent  jeter  leur  note  joyeuse 
au  milieu  de  cet  ensemble  nécessairement  un  peu  sévère. 

Lorsque  ce  programme  sera  rempli,  j'aurai  peut-être  abusé  de 
votre  patience^  mais  du  moins  j'aurai  fait  une  œuvre  complète  qui 
permettra  à  ceux  qui  l'ont  vue  et  revue  avec  cette  persistance  qu'y 
mettent  les  vrais  curieux  de  revivre  un  instant  au  milieu  de  l'Ex- 
position, de  revoir  ces  salles  qu'ils  ont  parcourues  si  souvent,  de 
retrouver  tel  détail  qui  les  a  frappés  dans  ce  tableau,  tel  trait  qui 
les  a  fait  rêver  lorsqu'ils  admiraient  ce  portrait,  tel  effet  de  lumière 
ou  d*ombre  qui  attirait  presquHnvincîblement  leur  regard. 


iCOLB  ALLKHANDE 

Deux  tableaux  la  représentent  :  l'un  ancien,  l'autre  moderne.  Le 
premier  porte  le  n»  671  du  catalogue  et  appartient  à  M,  Barbaudy 
président  du  tribunal  de  Bressuire.  C'est  un  panneau  sur  bois  de 
dimension  moyenne,  peint  d'une  couleur  chaude,  avec  une  certaine 
habileté,  dont  tous  les  traits,  nettement  accusés,  dénotent  un  dessi- 
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nateur  rompu  au  métier  et  qui,  par  son  sujet,  résume  les  croyan- 
ces, les  passions,  les  aspirations  un  peu  nuageuses  et  jusqu^au  réa. 
lisme  minutieux  du  génie  allemand  aux  grands  jours  de  la  Renais- 
sance. 

Un  personnage,  accoudé  sur  le  bord  d'une  table,  la  tête  dans  sa 
main  droite,  un  doigt  de  la  gauche  posé  sur  un  crâne,  semble 
plongé  dans  les  méditations  les  plus  profondes.  A  ses  côtés,  une 
écritoire,  un  flambeau,  un  pupitre  supportant  un  livre;  plus  loin, 
des  fioles  étiquetées  et  tout  l'appareil  des  savants  en  us  de  cette 
époque  grande,  mais  sombre.  Dans  le  fond,  se  déroule  une  légende 
gothique  :  Respice  finem^  —  tandis  que  dans  un  autre  appartement 
qu'éclaire  une  porte  ouverte,  un  vieillard  se  chauffe  devant  un  foyer 
ardent. 

A  quoi  pense-t-il  ainsi,  ce  philosophe  qui  nous  regarde  de  son 
œil  profond,  dont  la  physionomie  indique  non  seulement  la  médita- 
tion, mais  même  le  doute?  —  Respice  finem!  La  fin  de  tout,  c'est  la 
mort,  qu'il  montre  de  son  doigt.  Prenez  Y  Éloge  de  la  Folie,  l'im- 
mortel ouvrage  d'Érasme  de  Rotterdam,  examinez  avec  soin  les 
dessins  qu'Holbein  a  composés  pour  illustrer  le  livre  de  son  ami, 
jetez  les  yeux  sur  ce  portrait  de  philosophe  coiffé  comme  le  nôtre 
du  bonnet  plat  à  fourrure,  vêtu  comme  lui  d'un  manteau  au  large 
col,  portant  dans  ses  mains  une  sphère,  ayant  à  ses  pieds  une  table 
cabalistique,  et  vous  retrouverez  le  type  du  personnage  que  le  cata- 
logue désigne  sous  le  nom  de  Docteur  Faust. 

€(  Ils  sont  vénérables,  dit  Ërasme,  ces  philosophes,  par  leur  barbe 
ce  et  leur  manteau.  Us  se  disent  les  spuls  sages  et  comparent  le  reste 
m  des  mortels  à  des  ombres  qui  voltigent.  Gomme  ils  font  fi  des 
ce  profanes  vulgaires,  quand,  à  l'aide  de  triangles,  de  carrés,  de  cor- 
ce  des  et  autres  figures  géométriques  enchevêtrées  les  unes  dans  les 
«  autres  en  forme  de  labyrinthe,  accompagnées  d'un  bataillon  de 
«  lettres  auxquelles  ils  font  faire  des  évolutions,  ils  jettent  de  la 
«  poudre  aux  yeux  des  ignorants  (1)1  » 

Est-ce  à  dire  que  le  tableau  qui  nous  occupe  est  une  œuvre  A*Hol- 
bein?  —  Non,  je  ne  retrouve  pas  ce  trait  si  fin  du  maître,  ce  ton 

(4)  Éloge  de  la  Folie,  d'Ënsme,  traduit  par  V.  Develay.  —  Paris,  Librairie  des 
bibliophiles,  1872. 
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gris  des  chairs,  cet  amour  du  détail  dans  le  visage  qui  donnent  à 
ses  têtes  un  aspect  si  personnel  qu'on  ne  les  oublie  plus  après  les  avoir 
vues  ;  mais  il  émane  de  son  école,  et  les  accessoires  permettent  d'as- 
signer au  Faust  de  M.  Barbaud  une  date  qui  se  rapproche  sensible- 
ment de  celle  du  grand  peintre  allemand. 

Le  second  porte  len''  1053  et  fait  partie  de  la  collection  de  M.  le 
baron  Lepic.  —  La  Promenade^  de  Ludwig  KnausSy  maquette,  dit 
le  catalogue,  du  tableau  qui  est  au  Luxembourg.  J'ajoute  que  la 
Promenade  est  le  seul  tableau  de  Knauss  qui  existe  dans  nos  musées 
nationaux  et  qu'il  suffit  pour  faire  de  son  auteur  un  peintre  hors  de 
pair.  L'ébauche  exposée  est  assurément  intéressante.  Ces  petits 
enfants  suivis  d'une  bonne  sont  bien  campés,  largement  peints, 
et  l'air  circule  à  l'aise  dans  les  allées  du  bois;  mais,  si  le  premier  jet 
d3  l'artiste  est  toujours  réjouissant,  il  permet  difficilement  d'ap- 
précier son  talent  et  on  n'y  peut  voir  qu'un  objet  curieux,  mais  non 
pas  un  sujet  d'étude. 


II 

ÉCOLE  ITALIENNE 

Dans  toute  collection  comprenant  des  œuvres  de  l'École  Italienne, 
ce  qui  domine  habituellement  comme  nombre,  ce  sont  les  têtes  de 
Vierge^  attribuées  à  Guido  Reni,  si  célèbre  par  la  grâce  un  peu 
mièvre  qu'il  a  mise  dans  ses  œuvres  et]  par  sa  prodigieuse  fécondité. 
Il  est  peu  de  cabinets  qui  n'en  possèdent  et,  s'il  est  assez  difficile  de 
le  désigner  d'une  façon  positive  comme  l'auteur  de  tel  ou  tel  tableau 
qui  lui  est  attribué,  il  est  cependant  certain  que  presque  tous  rap- 
pellent son  faire  gracieux,  sa  peinture  habile  et  le  type  si  pur  qu'il 
a  su  trouver  pour  personnifier  la  Vierge.  C'est  ainsi  que  des  nom- 
breuses toiles  qui  ornent  les  salles  de  l'Exposition,  le  catalogue  attri- 
bue à  Guido  Reni  le  n**  0613,à  Af.  de  Vareilles-Sommières,  une  Mater 
dolorosa  qui  est  tout  à  fait  dans  le  sentiment  du  maître,  et  un 
saint  Pierrcy  n*  739,  qui  appartient  à  madame  de  la  Martinièt^e^  et 
me  parait  être  d'une  attribution  plus  douteuse. 

Passons,  si  vous  y  consentez,  devant  un  bon  tableau  sur  bois  qui 
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fait  partie  de  la  collection  G.  de  la  D.,  le  n""  836,  la  Vierge  allaitant 
Fenfanty  dont  le  fond  de  paysage,  très  fin,  très  étudié,  comme  dans 
toutes  les  œuvres  de  cette  époque  un  peu  primitive  caractérisée 
par  les  peintures  de  Luini,  accompagne  merveilleusement  le  groupe 
du  premier  plan,  et  arrêtons-nous  à  une  composition  pleine  de 
charme,  la  Vierge  à  la  perle^  peinture  sur  cuivre,  signée  lacopo 
Ligozùf  qui  porte  le  n**  958  et  appartient  à  madame  Bréchard.  — 
Rien  n'est  plus  suave  que  cette  tète  entourée  d'une  étoffe  bleue  qui 
couvre  aussi  les  épaules,  tandis  que  le  visage  se  détache  d'uu  voile 
blanc  qui  le  fait  ressortir  admirablement.  Une  perle,  placée  sur  le 
sommet  de  la  tète,  envoie  ses  reflets  sur  le  bleu  de  l'étoffe  et  on 
perçoit,  en  contemplant  le  fini  extrême  de  ce  charmant  petit  ouvrage, 
un  souvenir  des  belles  œuvres  du  maitre  de  Ligozzi,  de  Paul  Véro- 
nise,  le  grand  artiste  vénitien  au  génie  facile,  qui  a  élevé  l'art  de 
peindre  les  étoffes  jusqu'à  sa  perfection. 

Hais  la  collection  de  M.  le  baron  Lepic  va  nous  retenir  plus  long- 
temps. Elle  contient  en  effet  des  œuvres  de  deux  des  plus  illustres 
peintres  de  l'Italie  :  Titien,  le  plus  grand  coloriste  de  l'Ëcole  Véni- 
tienne, et  Corrègey  qui  <  mort  à  40  ans,  sans  avoir  jamais  quitté 
«  son  pays  parmesan,  n'ayant  jamais  vu  les  chefs-d'œuvre  de 
ce  Michel  Ange  ni  ceux  de  Raphaël,  semble  avoir  deviné  ces  grands 
«  hommes  (1)  )». 

Cette  appréciation,  qui  est  celle  de  l'un  des  curieux  les  plus  jus- 
tement célèbres  de  nos  jours,  est  cependant  contredite  par  la  légende. 
N'est-ce  pas  le  Corrège^  en  effet,  qui,  jeune  encore  et  inconnu,  s'écria, 
dit-on,  dans  le  premier  élan  d'une  noble  ambition,  à  la  vue  d'une 
peinture  de  Raphaël  :  AncK  io  son  pittore  I  —  Cette  exclamation,  qui 
marque  la  confiance  en  soi,  n'est-elle  pas  le  cri  d'une  vocation  qui 
se  révèle  soudainement  et  d'une  manière  irrésistible,  le  mouvement 
spontané  d'une  âme  tout  à  coup  illuminée  par  l'irruption  du  charme 
senti,  du  ravissement  éprouvé,  du  beau  perçu!  — Mais  il  avait  donc 
connu  les  chefs-d'œuvre  de  Raphaël,  cet  artiste  sublime  qui  a  su 
donner  à  la  femme  toutes  les  séductions,  à  Tenfant  toutes  les  grâ- 
ces, à  la  nature  toutes  les  splendeurs! 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Corrige  compte  deux  toiles  dans  l'envoi  de 

(1)  FeaiUet  de  Couches,  Causeries  cf  on  curieux,  t.  II,  p.  IM. 
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M.  le  bâton  Lepic  :  le  n®  1033,  Amovrs  jouant  auœ  oranges,  eiun 
Amour  couché  faisant  des  bulles  de  savon  qui,  pendant  le  cours  de 
l'exposition,  est  venu  remplacer  un  superbe  morceau  de  Delacroix^ 
la  Sorcièrcy  dont  nous  aurons  à  parler  plus  tard. 

Je  vous  dois  mon  impression  vraie,  tdle  que  je  ]'ai  ressentie  en 
étudiant  longuement  les  œuvres  dont  vous  m'avez  confié  l'examen, 
et,  qu'elle  soit  juste  ou  fautive,  du  moment  qu'elle  est  sincère, 
qu'elle  est  le  résultat  d'une  investigation  réfléchie,  il  est,  je  crois,  de 
mon  devoir  de  vous  la  faire  connaître. 

Les  Amours  joiumt  aux  oranges  sont,  c'est  ma  conviction,  une 
œuvre  de  Corrège^  mais  une  œuvre  gâtée,  abîmée,  qui  ne  nous  mon- 
tre plus  qu'un  reste  mutilé  d'un  tableau  auquel  le  maître  a  sans 
doute  donné  tous  les  soins  de  son  art.  Regardez  de  près  cette  toile  ; 
examinez*la  avec  attention,  avec  persistance,  et  vous  serez  frappés 
et  désolés  ^i  même  temps  de  son  lamentable  état  matériel.  Elle  a 
dû  subir  des  lavages  nombreux  et  maladroits  ;  en  maints  endroits, 
la  couleur  a  disparu,  en  d'autres,  elle  a  été  remplacée  par  des 
repeints  trop  vifs,  surtout  dans  les  chairs;  enfin  la  toile  a 
été  lacérée  et  on  aperçoit  distinctement  un  raccommodage  qui,  sur 
la  gauche,  coupe  le  tableau  dans  toute  sa  hauteur. 

Que  M.  le  baron  Lepic  ne  soit  pas  surpris  de  ces  imperfections  :  il 
n'est  pas,  en  France,  un  tableau  de  Corrège  qui  n'ait  été  l'objet  de 
dégradations  de  ce  genre,  sauf  ceux,  bien  rares,  qui  sont  restés  chez 
nous  à  la  suite  de  la  campagne  de  Bonaparte.  —  Les  autres,  qui  fai- 
saient partie  de  la  collection  de  la  reine  Christine  de  Suède,  morte  à 
îiome  en  1689,  furent  achetés  par  un  neveu  d'Innocent  XI,  duquel 
Odescalchi,  duc  de  Bacciano,  les  eut  à  son  tour.  Le  Régent  les  acquit 
des  héritiers  du  duc;  ils  passèrent  ensuite  dans  la  collection  du  fils 
du  Régent,  Louis,  prieur  du  Temple,  qui  les  fit  tous  mutiler.  On 
brûla  les  toiles  qui  présentaient  des  nudités,  on  en  coupa  d'autres, 
et  les  fameux  tableaux  représentant  /o,  L  éda,  Danaé,  qui  ont  la 
même  origine  et  c^nent  les  musées  de  Berlin  et  du  Louvre,  ont 
été  lacérés,  reconstitués  par  morceaux,  puis  repeints,  souvent  par  de 
pauvres  artistes.  On  prétend  cependant  que  xïoixePrudhonz.  travaillé 
à  la  restauration  de  l'/o  qui  avait  été  laissé  dans  un  état  pitoyable (l). 

(1)  Feuillet  de  Gonches,  Causeriet  d'un  curieuxy  t.  II,  p.  422. 
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C'est  doDC  le  sort  à  peu  près  commun  des  tableaux  de  Corrège 
qui  figurent  dans  nos  collections  môme  publiques,  et  M.  le  baron 
Lepic  peut  se  consoler  en  contemplant  la  seconde  œuvre  du  maître 
qu'il  a  gracieusement  placée  sous  la  première. 

Cet  Amour  couché^  tout  grassouillet^  peint  d'une  pâte  épaisse  et 
dans  une  tonalité  claire  et  lumineuse,  est,  lui,  bien  entier,  bien 
intact  et  vient  racheter  largement  les  défauts  du  tableau  qui  le 
domine. 

Titien,  dont  l'œuvre  porte  le  n"^  1032,  s'est  peint  lui-même  avec 
safiUe.  C'est  une  toile  d'une  allure  superbe  et  j'en  admire  «  permettez- 
moi  cet  aveu,  )>  plutôt  la  fille  du  peintre  que  le  peintre  lui-même. 
Est-ce  bien  sa  fille  ?  ^  Rappelez-vous  un  tableau  célèbre  du  même 
maître  :  La  maîtresse  du  Titien^  au  Louvre,  si  je  ne  me  trompe,  qui, 
de  même  dimension  que  celui  qui  nous  occupe,  nous  représente 
l'amie  de  l'artiste  peignant  sa  blonde  chevelure  vénitienne  devant  un 
miroir  que  ,lui  tient  Titien  lui-même,  et  demandez-vous  si  ce  n'est 
pas  là  le  même  type,  la  même  femme,  avec  la  même  carnation 
blanche  accompagnant  des  cheveux  dorés,  la  même  robe  décou- 
vrant les  épaules  entourées  d'une  fine  batiste,  la  même  main  aux 
doigts  longs  et  effilés.  —  Au  lieu  de  la  peindre  parfumant  ses  che- 
veux dénoués,  l'artiste  Fa  représentée  la  main  posée  sur  une  tête  de 
mort,  mais  il  est  permis  de  -croire  qu'ici  conmie  au  Louvre,  c'est 
la  maîtresse  de  Titien  qui  a  servi  de  modèle  au  maître. 

Sur  le  panneau  qui  fait  face  aux  deux  Corrège  de  H.  le  baron 
Lepic,  est  une  copie  d'une  Sainte  Famille  d'André  del  Sorte,  appar» 
tenant  à  M.  J.  Constantin,  cataloguée  sous  le  n*.  736. 

Arrêtez-vous  un  instant  à  le  regarder,  ce  tableau  en  vaut  la 
peine.  Ce  n'est  qu'une  copie,  il  est  vrai,  mais  une  copie  qui  peut 
être  attribuée  à  Jules  Romain,  le  seul  peintre  de  l'École  de  Raphaël 
qui,  après  la  mort  du  maître,  soit  resté  un  grand  homme  (1). 

Ce  n'est  pas  tout.  Il  nous  faut  encore  examiner  de  près  le  n<»  0640, 
dont  M.  Mercier,  de  Niort,  est  l'heureux  propriétaire,  Ulysse  et  Nau- 
sicaa,  de  Primatice,  un  second  MicheUAnge,  comme  lui  architecte, 
sculpteur  et  peintre,  comme  lui  célèbre  en  tous  les  genres,  de  Pri- 


(1)  Cette  attribution  a  été  reconnue  plus  qae  probable  par  M.  RaYaisson,  inspec- 
teur des  beaux-arts. 
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matice  que  Fraoçois  I*'  attira  en  France  après  la  mort  de  JRosso  pour 
lui  confier  la  direction  des  bâtiments  royaux. 

Esquisse^  dit  le  catalogue  ;  —  assurément  !  mais  esquisse  poussée 
jusqu'au  fini  dans  tout  le  groupe  qui  forme  le  premier  plan,  groupe 
superbe  de  composition,  de  dessin  élégant  et  vrai,  de  couleur  chaude 
et  d'un  ton  légèrement  roux  qui  donne  à  tout  l'ensemble  de  l'œuvre 
quelque  chose  de  vigoureux  et  d'attirant. 

La  fille  d'Alcinoûs  verse  des  parfums  sur  Ulysse  sortant  de  l'onde^ 
et  lui  donne  des  vêtements,  tandis  que  dans  les  derniers  plans  les  sui* 
vantes  de  Nausicaa  prennent  la  fuite  pour  aller  se  cacher  derrière 
les  rochers  dont  le  rivage  est  bordé.  —  Là  est  l'esquisse,  —  là,  les 
corps  sont  seulement  dessinés,  à  peine  touchés  par  le  pinceau,  mais 
queldessin  merveilleux  I  quelle  ligne  élégante  !  Le  buste  court,  les 
jambes  hautes,  les  attaches  d'une  finesse  remarquable,  ce  qui,  soit 
dit  en  passant,  est  une  des  notes  caractéristiques  du  talent  de  Prl- 
malice;  tous  ces  personnages  admirablement  placés,  dans  des  atti- 
tudes peut-être  un  peu  maniérées,  un  peu  tourmentées^  forment  un 
ensemble  des  plus  séduisants,  et  il  faut  rendre  grâce  à  M.  Mercier 
d'avoir  envoyé  ce  beau  morceau  à  notre  exposition.  Peut-être  pour- 
rait-il faire  plus  d'un  rapprochement  utile  entre  sa  précieuse  toile 
et  la  décoration  de  la  galerie  dite  d'Ulysse  à  Fontainebleau,  dont  la 
suite  montre  mieux  que  toute  autre  la  fécondité  du  génie  de, 
Primatice  (1). 

Sous  le  n*  1074,  M.  le  baron  Lepic  expose  un  Sacnficey  tableau 
de  Corneille  des  Gobelins,  toile  de  dimension  moyenne,  mise  au 
carré,  car  dans  son  origine  elle  était  cintrée  dans  le  haut,  d'une  bonne 
couleur,  d'une  composition  bien  comprise.  Les  personnages  sont 
bien  groupés  et  l'ensemble  est  agréable  à  l'œil.  Mais  je  vous  avoue- 
rai que  Corneille  des  Gobelins  a  exercé  ma  patience.  J'en  suis 
enchanté  du  reste,  car  mes  recherches  m'ont  fait  connaître  un  pein- 
tre que  j'ignorais,  dont  le  nom  n'est  pas  entouré  d'une  auréole  bien 
brillante,  mais  qui  mérite  d'être  étudié  lorsque,  par  hasard,  on  ren- 
contre une  de  ses  toiles.  J'ai  tout  lieu  de  croire  qu'ils  agit  d'un  Lucas 
Corneille,  né  à  Malines  vers  1500,  qui,  à  la  suite  de  Paul  Bril,  de 

(1)  La  galerie  d'Ulysse  peinte  par  le  Hosso  et  le  Primatice  a  élé  démolie  en 
175il  par  Louis  XV,  et  remplacée  par  des  logements  destinés  aux  courtisans.  (V. 
les  Mémoires  dn  dac  de  Luynes.) 
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Pierre  de  Wite  et  mires  artistes  flamands,  alla  sefizer  en  Itaite,  où 
sa  peinture  fut  très  goûtée.  Vers  1550,  il  travaillait,  à  Ferraro,  aux 
cartons  des  tapisseries  du  célèbre  atelier  de  lacour  duduc  d'Esté  (1). 
—  Or,  vous  n'ignorez  pas  que  la  manufacture  des  Gobelins,  qui 
porte  le  nom  de  son  fondateur,  un  teinturier  de  Reims,  fut  installée 
à  Paris  au  xv"»e  siècle.  Il  est  probable  que  notre  Corneille  qui, 
comme  peintre  décorateur,  s'était  acquis  une  certaine  repu 
tation,  fut  appelé  d'Italie  en  France  pour  participer  aux  travaux 
4e  la  célèbre  manufacture,  et  que  de  là  lui  vint  le  surnom  de  Gobelin^ 
sous  lequel  il  parait  être  connu. 

Terminons  cette  énumération  par  oes  quatre  grands  panneaux 
décoratifs  qui  ornent  si  magnifiquement  la  salle  des  Ëmaux,  qui  por- 
tent les  numéros  795  à  798  et  appartiennent  à  M.  G.  de  la  D.  ^-^^ 
Tableaux  du  plus  splendide  effet,  compositions  trop  vastes  pour  se 
trouver  à  Taise  dans  nos  mesquines  salles  à  manger,  mais  qui 
devaient  se  montrer  avec  tout  leur  éclat  dans  les  appartements  lar- 
ges et  hauts  des  demeures  de  nos  pères.  Tout  est  mélangé  dans  ces 
quatre  toiles  attribuées  à  Muzzi  Mario^  dit  Fiori^  né  en  1603,  mort 
à  Rome  en  1673,  —  tout  s'y  rencontre,  sans  heurt,  sans  confusion  : 
--  les  fruits,  les  flenrs,  les  légumes,  les  vases  antiques  à  la  panse 
ornée  d'une  danse  d'amours,  l'orfèvrerie  de^envenuto,  les  paons,  les 
,  perroquets  avec  leurs  riches  couleurs,  les  statues  gracieusement 
posées  sur  d'élégantes  balustrades,  les  enfants  folâtrant  au  milieu 
de  toutes  ces  richesses,  tout  cela  est  largement  peint,  d'une  touche 
savante  et  cbaudement  colorée  et,  à  coup  sûr,  comme  toiles  d'orne- 
mentation, il  est  difiSoile  de  rien  voir  de  plus  habile,  de  mieux 
fait  pour  r^ouir  la  vue  des  convives  assis  en  face  de  l'argenterie 
luxueuse,  des  surtouts  de  table,  de  la  riche  vaisselle  qui  ornaient  les 
festins  des  Hédicis  et  qui  sont  encore  conservés  à  Florence  dans  le 
somptueux  palais  Pilti. 

L'École  Italienne  est  représentée  à  l'exposition  par  les  maîtres  les 
plus  éminents.  Elle  était  bien  digne  de  la  courte  description  que  je 
viens  de  lui  consacrer. 

(1)  Wauters.  -^La  peinture  flamande jVvxis,  QuanUa. 


Digitized  by 


Google 


—  3S8  — 
III 

ÉCOLE  ESPAGNOLE 

Une  Vierge^  peinture  sur  cuivre^  n**  738,  à  ilf,  Poirault^  peut 
être  de  rÉoole  Espagnole  primitive.  Elle  ne  doit  nous  retenir  qu'un 
instant,  car  j'aperçois,  l'une  vis  à  vis  de  l'autre,  deux  toiles  de 
Murillo^  du  célèbre  auteur  de  VAssomption. 

L'une  appartient  à  Af.  le  baron  Lepic ,  un  Moine  en  prière,  9?  1044, 
grand  tableau,  dans  lequel  le  religieux  présenté  jusqu'aux  genoux  et 
de  grandeur  presque  naturelle,  les  mains  jointes,  les  yeux  levés  au 
ciel,  la  figure  ascétique,  est  peint  dans  une  gamme  sombre,  noire, 
sur  laquelle  se  détachent  en  blanc  la  figure  et  les  mains,  qui  n'est 
p^s  hai>itueUe  au  maitjce  et  rappelle  f  hïtôt  Zurbaran  ou  Ribera, 

L'autre,  Y  Enfant  à  la  guitare,  appartient  à  M.  Mercier  et  porte  le 
n*  0638* 

Ce  petit  musicien,  aux.  cheveux  et  aux  yeux  noirs,  au  teint  brun 
de  l'Espagnol,  à  la  mine  éveillée,  m'a  fait  revoir  pendant  un  instant 
un  des  beaux  tableaux  de  Murillo  qui  est  à  Rome,  dans  }e  ne  sais 
plus  quelle  galerie  :  la  FiVr^e  populaire,  dont  l'enfant  Jésus  rappelle 
presque  trait  pour  trait  le  petit  guitariste  de  M.  Mercier.  Le  peintre 
espagnol  s'est  plu,  du  reste>  à  représenter  l'enbnce  à  ses  divers 
âges  et  dans  ses  occupations  les  plus  variées.  Voyez,  i  la  Pinaco- 
thèque de  Munich,  ces  deux  gracieuses  compositions  :  Deux  enfants 
mangeant  des  fruits  et  des  pastèques^  et  un  groupe  de  trois  petits 
bonshommes  mal  peignés,  vêtus  de  loques,  accroupis  dans  les  posi- 
tions les  plus  diverses,  regardant  avec  des  yeux  ardents  les  dés 
qu'ik  jettent  sur  le  sol.  Vous  retrouverez  daas  toutes  ces  jeunes 
têtes  un  type  presque  uniforme,  modifié  par  l'imagination  dupein- 
tre,  mais  qui  n'est  que  .la  reproduction  des  traits  caractéristiques 
que  Murillo  étudiait  dans  sa  chaude  Espagne  et  dont  le  petit  guita- 
riste est  un  charmant  modèle. 
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ÉCOLE  ANGLAISE 

Peu  de  toiles,  mais  toutes  de  premier  ordre.  Songez  donci  — 
Reynolds,  Angélica  Kaufmann  et  Bonnington^  —  des  maitres  an- 
glais dont  les  amateurs  se  disputent  les  œuvres  à  prix  d'or  I 

La  collection  de  M.  le  baron  Lepic  e^i  la  plus  riche  en  tableaux  an- 
glais. C'est  à  lui  qu'appartient  le  n**  1045  de  Joshua  Reynolds  pour 
qui  notre  Delacroix  professait  une  admiration  profonde^  cette  Tête 
de  tragédienne  qui  parait  être  une  étude  pour  l'un  de  ses  portraits 
d'actrices  anglaises  :  M'*  Robinson^  M'*  Kitty  Fischer^  M^  Siddon^ 
étude  dans  laquelle  on  retrouve  toutes  les  qualités  de  dessinateur  et 
de  coloriste  qui  caractérisent  le  talent  de  ce  grand  peintre  :  la  so- 
briété dans  le  choix  des  couleurs,  trois  ou  quatre  tons  seulement, 
mais  habilement  nuancés  (1),  avec  une  certaine  fougue  dans  le  pin- 
ceau qui  convient  à  cette  tête  tragique  pleine  de  feu  et  d'animation. 

A  lui  aussi  len"^  1063,  tableau  d' Angélica  Kauffmanny  qui,  quoique 
née  en  Suisse,  est  devenue  anglaise  par  son  long  séjour  à  Londres  et 
a  été  reçue  en  1768  à  la  royale  Académie,  la  dessinatrice  un  peu  ma- 
niérée qui  faisait  graver  par  Bartolozzi  ses  compositions  mytholo- 
giques, ses  danses  de  nymphes,  ses  sacrifices  au  dieu  des  jardins  dans 
le  genre  de  Ctpnanî,et  dont  le  portrait  de  femme  à  la  figure  expres- 
sive, à  la  coiffure  élevée,  ébouriffée,  d'Anglaise  du  commencement 
du  siècle,  serait  une  excellente  toile  si  elle  n'était  lavée  au  point 
qu'on  aperçoit  la  trame  sous  la  peinture  enlevée. 

A  M,  le  baron  Lepic  également  trois  Parkes  Bonnington^  trois  ta- 
bleaux du  grand  artiste  anglais  qui,  dans  ses  études  sur  les  Véni- 
tiens et  les  Flamands,  surprit  le  secret  de  leur  coloration  et  de  leurs 
procédés  (2);  trois  toiles  précieuses,  qui  nous  permettent  de  l'ap- 
précier dans  ses  deux  manières  :  comme  peintre  de  genre  historique 
et  comme  peintre  de  marine  et  paysagiste  I  Remarquez  que  le  Lou- 
vre lui-même  n'en  a  pas  davantage. 

Ici,  n<^  1061,  un  tout  petit  tableau,  qu'il  faut  étudier  de  près, 

(1)  Ernest  Ghesnean,  La  peinture  anglaise,  —  Parit,  Qaantiii. 
{%)  Idem. 
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nous  fait  voir  le  duc  d'Orléans  et  le  duc  de  Bourgogne  se  montrant 
leur  maîtresse.  La  scène  est  connue,  historique  presque  et,  dans  un 
très  petit  espace,  le  peintre  a  su  la  rendre  avec  une  intensité  de  vie 
surprenante.  On  prétend  que  Bonnington  a  fait  deux  exemplaires 
de  cette  toile  :  vous  avez  pu  voir  l'un  dans  les  salons  de  l'exposi- 
tion, l'autre  serait  la  propriété  de  S.  A.  Mgr  le  duc  d'Aumale. 

Là,  deux  paysages,  1062  et  1075,  une  Vue  de  Sorrente^  une  Vue  du 
Vésuve,  œuvres  charmantes,  calmes,  peintes  non  pas  avec  l'éclat 
et  la  riche  harmonie  de  ses  vues  de  Venise,  mais  dans  une  teinte  claire 
et  douce,  de  telle  sorte  que  Sorrente  semble  noyée  au  milieu  d'une 
brume  matinale  du  plus  séduisant  effet. 

Mais  venez  encore  l'admirer  sous  un  troisième  aspect,  ce  grand 
coloriste  dont  l'École  Anglaise  a  le  droit  d'être  fière,  qui,  au  Salon 
de  1824  à  Paris,  gagnait  vaillamment,  avec  son  compatriote  Constable, 
la  grande  médaille  d'or  (1)  ;  rendez-vous  devant  le  n®  695,  cette  Cha- 
pelle sépulcrale  des  princes  de  Bourbon^  qui  appartient  à  madame 
Berger.  —  Là,  le  peintre  nous  apparaît  avec  tout  l'éclat  de  sa  ri- 
che palette.  L'abside  d'une  basilique  au  centre  de  laquelle  est  placé  le 
mausolée  des  princes  de  Bourbon,  c'est  un  sujet  bien  simple,  bien 
banal  même;  mais  voyez,  cette  abside  est  pei*cée  de  larges  fenêtres 
en  ogive  ;  des  vitraux  les  garnissent  et  une  lumière  intense,  péné- 
trant au  travers  des  verres  colorés,  vient  éclairer  vivement  le  tom- 
beau et  tout  le  fond  de  la  basilique.  Elle  y  entre  en  souveraine,  elle 
y  apporte  les  superbes  colorations  des  riches  verrières  et  les  arêtes 
de  Farchitecture  sont  caressées  par  ses  rayons  lumineux.  On  croirait 
voir  l'œuvre  merveilleuse  du  maître,  Marguerite  de  Navarre  et  Fran- 
çois  1^'y  qui  était,  je  crois,  la  propriété  de  sir  Richard  Wallace, 
dans  laquelle  Bonnington  a  déployé  toutes  les  richesses  de  sa  palette 
et  toute  la  grâce  de  son  talent. 

V 

ÉCOLE  HOLLANDAISE 

Les  peintres  hollandais  et  flamands  étaient  d'une  fécondité  telle, 
que  leursœuvrespeuplentles  collections  publiques  et  privées.  Toutes, 

(1)  Ernest  Chesneau,  La  peinture  anglaise. 
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à  coup  sûr,  ne  sont  pas  des  merveilles,  mais  toutes  méritent  l'exa- 
men^ tant,  chez  ces  artistes,  il  y  a  d'originalité,  de  talent  primesau 
tier  et  de  naturel. 

Lie  n*^  920,  qui  appartient  k  M.  de  la  Marsonnière  et  est  intitulé  : 
Portrait  de  Rembrandt  par  un  de  ses  élèoes^  m'étonne  au  premier 
abord.  —  Portrait  de  Rembrandt  I  Mais  je  vois  un  vieillard  à  barbe 
blanche,  vêtu  d'une  sorte  de  manteau  sacerdotal  orné  de  pierreries, 
coiffé  d'une  mître  de  forme  orientale,  elle  aussi  constellée  de 
pieiTcs,  et  je  me  dis  que  ce  n'est  pas  là  la  tête  si  connue,  tradition- 
nelle même  du  grand  peintre  du  clair-obscur.  C'est  tout  simplement 
une  copie  d'un  personnage  juif  qui  figure  dans  l'un  des  tableaux 
de  Rembrandt  conservé  au  Louvre,  et  cette  tête  de  rabbin  se  ren- 
contre encore  fréquemment  dans  leslumineuses  eaux-fortes  du  maître. 

M.  G,  delà  />.,  sous  le  n*"  823,  expose  une  bonne  copie  ancienne 
du  portrait  de  Rembrandt  qui  est  au  Louvre,  n^  414,  et  M.  le  Docteur 
Solaville,  sous  len^  678,  un  portrait  de  femme  de  l'École  Hollandaise 
qui  a  vraiment  une  allure  bien  personnelle  et  bien  à  part  :  Une  ber- 
gère, coiffée  du  petit  bonnet,  portant  une  houlette,  pose  sa  main 
sur  la  tête  d'un  mouton  placé  à  ses  côtés. 

Mais,  avec  Wouvermans^  une  Scène  champêtre  qui  porte  le  n°  701 
et  est  la  propriété  de  madame  Levesque  du  Rostu,  nous  marchons  à 
coup  sûr.  Ce  n'est  point  une  scène  champêtre,  comme  le  dit  le  cata- 
logue, que  représente  ce  petit  tableautin,  mais  une  de  ces  scènes 
militaires  dont  le  peintre  s'était  fait  une  spécialité  sans  égale.  Dans 
cette  composition,  comme  dans  toutes  celles  qui  émanent  de  son 
pinceau,  les  chevaux  occupent  la  place  importante.  Les  figures  sont 
dessinées  avec  un  art  infini  ;  on  y  retrouve  même  le  fameux  cheval 
blanc  qui,  d'habitude,  forme  la  principale  tache  lumineuse  dans  les 
tableaux  de  Wouvermans. 

M.  le  baron  Lepic  a  exposé,  sous  le  n®  1053,  une  Chasse  de  Jean 
WynantZy  et  ce  n'est  pas  une  des  œuvres  les  moins  importantes  de 
cette  riche  collection  que  cette  toile  dans  laquelle  le  précurseur  du 
paysage  a  joint  une  perspective  admirable  à  une  grande  fidélité  de 
rendu  et  à  une  exécution  d'une  vérité  irréprochable.  —  Les  pre- 
miers plans  sont  traités  avec  un  art  véritable  :  les  terrains,  les 
arbres,  les  détails  de  la  végétation  frappent  inmiédiatement.  Mais 
il  est  à  croire  que  les  personnages  et  les  animaux  qui  animent  cette 
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petite  toile  sont  dus  à  une  autre  main  que  celle  de  Wynantz  qui  no 
savait  pas  les  peindre  et  faisait  habituellement  peupler  ses  tableaux 
par  Luigelbach,  Adrien  Van  de  Velde  et  autres  artistes  de  son 
temps  (1). 

C'est  encore  M.  le  baron  Lepic  qui  a  envoyé  le  n*  1066,  un  paysage 
d'Hobbema,  le  peintre  aux  joyeux  villages  égayés  d'un  coup  de  so- 
leil, avec  leurs  rustiques  maisons  reliées  entre  elles  par  des  sentiers 
sinueux;  qui  éclaire  ses  compositions  par  de  chauds  reflets  de  lu- 
mière qui  font  circuler  partout,  jusque  sous  les  massifs  des  grands 
arbres,  des  rayons  ardents  et  dorés.  Un  petit  groupe  de  personnages 
monte  le  sentier  abrupt  et  se  dirige  lentement  vers  le  hameau  qui 
apparatt  dans  un  lointain  un  peu  brumeux. 

Encore  à  M.  le  baron  Lepic  un  tout  petit  Paul  Pottery  n*  1071, 
un  Chien  de  l'animalier  incomparable  qui  mourut  à  28  ans,  laissant 
des  chefs-d'œuvre  grands  comme  la  main  qu'on  s'arrache  à  prix 
d'or.  Le  Louvre  en  possède  quatre:  la  Prairie^  les  Chevaux  attachés  à 
là  porte  d'une  chaumière  et  deux  autres  qui  font  partie  d'acquisitions 
nouvelles.  Il  excellait  à  peindre  les  vaches,  les  moutons  qu'il  plaçait 
toujours  sur  un  fond  de  paysage  ou  dont  il  animait  des  scènes  cham- 
pêtres. Le  Chien,  de  Paul  Potter^  campé  tout  droit  et  tout  seul  sur  s^ 
toile,  roide,  sans  animation ,  sans  fond  aucun ,  m'étonne  et  me  laisse  hé- 
sitant. Je  dois  dire  cependant  qu'au  Louvre  j'ai  vu  du  maître  un  Cheval 
blanc  qui  offre  avec  le  Chien  de  M.  le  baron  Lepic  plus  d'une  similitude 
frappante.  Gomme  lui,  il  estseul^  pris  de  profil,  sans  fond  qu'un  ciel 
bro<isé  à  la  hâte,  et  je  me  demande  si  ce  ne  sont  pas  là  de  simples 
ébauches,  des  études  faites  pour  ainsi  dire  au  courant  du  pinceau. 

Jean  Botth,  le  peintre  des  paysages  italiensdont  son  frère,  Andriès^ 
faisait  les'personnages,  figure  à  l'exposition  sous  le  no844,  à  M.  Châ- 
teau. Ses  rochers  et  ses  hêtres  sont  superbement  éclairés. 

Mais  voici  un  Karel  Dujardin^  Animaux  domestiques  sortant  de 
rétable,  qui  appartient  à  M.  Lecointre-Duponty  et  est  numéroté  850  ; 
un  charmant  tableau  de  cet  animalier  aussi  précieux  que PauZ  Potier^ 
car,  s'il  lui  ressemble  par  le  choix  des  sujets,  s'il  peint  uniquement 
ce  que  l'on  appelle  vulgairement  le  bétail^  il  pose  ses  animaux  d'une 
manière  vraie  et  variée  et  les  rend  avec  une  fidélité  merveilleuse.  — 

(i)  HaTard,  La  peinture  hollandaise.  —  Paris,  Quantin. 
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Voyez  cette  bergère  qui  sort  de  Fétable  et  .fait  boire  ses  vaches  : 
quel  naturel,  quelle  vie,  et  en  même  temps  quelle  coloration  char- 
mante! 

Puisque  nous  en  sommes  aux  peintres  d'animaux,  c'est  le  cas  de 
parler  de  deux  tableaux  de  Melchior  d'Hondekoeter,  n**  806  et  807,  à 
M.  G,  delaD,  :  Canards  sauvages  et  Paons  et  pigeons  qui  peuvent 
compter  parmi  les  meilleurs  de  ceuxqui  forment^  à  Texposition,  l'en- 
semble de  TÉcole  Hollandaise.  —  Bondekoeter  passe  pour  être  le 
maftre  de  la  nature  morte.  —  Est-ce  bien  la  nature  morte,  puis- 
qu'il se  plaft  uniquement  à  reproduire  des  animaux  de  basse-cour 
vivants?  Mais  il  le  fait  avec  une  vigueur,  avec  une  vérité,  avec  une 
chaleur  de  coloris  dont  vous  pourrez  vous  rendre  compte  en  regar- 
dant ces  deux  jolis  petits  tableaux. 

Voici  une  marine.  —  Ce  ton  vaporeux  et  gris  indique  un  Van  de 
Velde.  Elle  appartient  à  M,  le  baron  Lepic  et  est  cataloguée  sous  le 
n*  1064.  Mais  quel  est  ce  Van  de  Velde?  H  y  en  a  toute  une  dynas- 
tie, tous  peintres  de  marines  I  A  coupsûr,  c'est  Willem  le  jeune,  dont 
la  transparence  est  magnifique,  dont  les  teintes  grises  sont  si  déli- 
cates, qui  a  si  bien  rendu  les  brumes  hollandaises.  —  Par  un  temps 
de  brouillard  et  de  calme,  un  de  ces  temps  lourds  comme  il  en  est  si 
souvent  sous  le  ciel  du  Nord,  des  navires  admirablement  charpentés 
laissent  battre  leurs  voiles  et  semblent  avoir  de  la  peine  à  fendre  les 
eaux.  C'est  assurément  une  des  bonnes  toiles  de  la  collection  (1). 

M.  Fallu,  sous  le  n®  659,  a  exposé  une  bonne  toile  de  Louis  de 
Mons  et  non  pas  de  Monij  comme  l'a  imprimé  par  erreur  le  cata- 
logue. Cette  toile,  datée  de  1753,  nous  donne  un  spécimen  parfait  de 
la  manière  fine  et  serrée  de  cet  élève  de  Van  Dyck  qui,  rentré  en 
Hollande,  s'est  inspiré  de  Gérard  Dow^  qu'il  a  bien  souvent  côtoyé. 
Une  marchande  de  légumes  assise  à  son  étal  est  en  conversation  avec 
un  cavalier  hollandais.  Au  pied  de  l'étal,  sont  jetés  des  choux  dont 
les  feuilles  bien  vertes  et  d'un  frisottis  parfait  sont  vraiment  ré- 
jouissantes. Il  est  à  voir  de  près,  ce  petit  tableau  bien  propre,  bien 
léché,  bien  fini,  qui  n'est  que  du  hollandais  de  la  décadence,  mais 


(i)  Havard,  Peinture  hollandaisey  dît  qu'un  peintre  nommé  Jules  ParcelUs  imita 
si  bien  Van  deVeldet  surtout  ses  eaux  tranquilles,  que  les  amateurs  s'y  trompent 
sourent. 
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qui,  néanmoins,   donne  du  peintre  Tidée  la  plus  avantageuse. 

A  citer  également,  au  même  Jlf.  Palluy  les  n**"  663,  664,  665,  trois 
tableaux  de  Diétrich  qui  fit  de  Rembrandt  son  héros,  au  point,  dit 
Mariette,  qu'au  lieu  d'un  imitateur  on  le  prendrait  souvent  pour  un 
copiste  du  grand  peintre  (i). 

J'aurai  terminé  l'énumération  des  toiles  hollandaises  exposées, 
loi'sque  je  vous  aurai  parlé  du  n^  951,  appartenant  à  M.  Dézert^  in- 
diqué sur  le  catalogue  comme  une  scène  flamande  attribuée  à  Té- 
niers,  désignation  qui  me  paraît  être  erronée.  A  mon  sens,  cette 
toile  doit  être  classée  dans  l'École  dont  je  m'occupe,  et  je  lui  restitue 
la  place  qui  me  semble  devoir  lui  être  attribuée. 

Vous  devez  vous  la  rappeler.  Il  n'est  pas  possible  que  vos  regards 
n'aient  pas  été  attirés  par  cette  vaste  composition  animée  d'une  foule 
de  personnages,  buveurs  attablés,  charretiers  arrêtés  à  la  tête  de 
leurs  chevaux  et  absorbant  le  contenu  des  cruches  de  grès,  bergères 
ramenant  leurs  troupeaux,  paysans  dansant  au  son  de  la  musette; 
tout  ce  monde-là  vit,  s'agite,  se  trémousse  sur  une  place  de  village, 
auprès  d'une  vaste  auberge  dont  la  façade  est  abritée  par  une  treille 
grimpant  sur  des  perches  largement  entrecroisées,  tandis  que,  dans 
le  fond,  se  perdent  les  maisons  du  hameau  et  le  feuillage  lointain 
des  grands  arbres.  La  fantaisie  se  donne  libre  cours  dans  cette  com- 
position un  peu  confuse,  car  hommes  et  femmes  lampent  à  qui 
mieux  mieux  et,  pendant  qu'un  fort  gaillard,  accroupi  sur  ses  jam- 
bes, évacue  le  trop  plein  d'un  repas  abondant,  la  tête  soutenue  par 
une  femme,  un  autre  au  premier  plan  accomplit  la  même  opéra- 
tion et  reçoit  sur  la  tête  le  contenu  d'un  vase  qu'une  vieille  lui  verse 
du  haut  d'une  fenêtre.    Tout  cela,  je  le  répète,  est  plein  de  vie, 
d'animation,  de  lumière    et   est   vraiment  intéressant.  Mais    je 
ne  puis  y  voir  une   scène  flamande,    comme  le  dit  le  catalogue. 
Pour  moi,  elle  est  bien  hollandaise  et  n'a  jamais  été  peinte  par  Tf 
niers.  En  l'étudiant,  j'ai  été  frappé  d'un  certain  air  de  parenté 
qu'a  ce  tableau  avec  une  toile  célèbre  de  Van  Ostade^  les  Buveurs^ 
si  répandue  par  la  gravure.  Cette  treille  adossée  à  la  façade  de  l'au- 
berge, cet  intérieur  de  village,  l'occupation  de  ces  personnages,  tout 
rappelle  le  tableau  dont  je  parle.  On  n'en  sera  pas  surpris  lorsqu'on 

(i)  Abecedario  de  Mariette,  1. 11,  p.  i09. 
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songera  que  c'est  par  centaines  que  se  comptent  les  œuvres  de  ce 
peintre  et  qu'il  a  dû,  nécessairement,  peignant  toujours  les  mêmes 
sujets,  reproduire  souvent  les  paysages  et  les  accessoires  au  milieu 
desquels  il  fait  mouvoir  ses  petits  bonshommes.  Mais  le  dessin  et 
le  coloris  viennent  corroborer  cette  présomption  et  en  faire  pres- 
qu'une  certitude;  il  suffit  de  les  examiner  avec  attention  pour  acqué- 
rir la  preuve  que  cette  œuvre  intéressante  est  due  au  pinceau  d'A- 
drien  Van  Ostade^  porte  son  cachet,  pour  ainsi  dire^  et  doit  même 
être  attribuée  aux  derniers  temps  de  sa  vie.  Voyez  en  effet  ces  per- 
sonnages qui  remplissent  la  toile  de  leur  agitation  :  ils  sont  mal 
construits,  trop  courts,  d'une  laideur  repoussante,  comme  tous  ceux 
qn'Oslade  plaçait  dans  ses  tableaux.  Comparez-les  avec  les  Buveurs 
ou  avec  les  Joueurs  de  boule  qui  sont  à  La  Haye,  ou  bien  encore  avec 
les  Danseurs  villageois  ;  y ons  les  reconnaîtrez.  Ce  sont  bien  les  mêmes 
braves  campagnards  épais  et  lourds,  plantés  sur  des  jambes  trop 
courtes  et  trop  grosses,  aux  traits  grossiers,  à  l'attitude  alourdie  p^r  la 
bière  et,  si  vous  vous  approchez,  si  vous  examinez  le  coloris,  sur- 
tout de  ceux  qui  peuplent  les  premiers  plans  de  la  toile,  vous  serez 
tout  surpris  de  voir  que  les  chairs  des  visages  et  des  mains  devien- 
nent de  plus  en  plus  rouges  au  point  de  Tétre  uniformément  au  fur 
et  à  mesure  que  ces  villageois  s'approchent  du  spectateur.  Alors, 
tout  disparaît  devant  ces  taches  d'un  rouge  vif;  les  ombres  ne  sont 
plus  transparentes  et  l'œil,  qui  est  attiré  par  cette  coloration  forcée, 
est  fatigué  en  même  temps  par  cette  uniformité  de  ton  qui  produit 
une  sorte  d'éblouissement  troublant.  —  Or,  c'est  présisément  là  le 
caractère  de  la  peinture  de  Van  Oslade  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie,  à  l'époque  où,  vaincu  par  l'âge,  l'artiste  produisait  des  œu- 
vres plus  hâtives,  moins  étudiées  et  peintes  avec  un  certain  aban- 
don, une  certaine  nonchalance  qu'on  ne  remarque  pas  dans  les 
tableaux  de  sa  jeunesse. 

Il  faut  donc,  c'est  mon  avis,  faire  rentrer  cette  toile  dans  l'École 
Hollandaise  à  laquelle  elle  appartient  incontestablement  et  cesser  de 
l'attribuer  à  Teniers,  comme  l'a  fait  le  catalogue,  sans  doute  sur  les 
indications  de  son  propriétaire. 
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ÉCOLE  FLAMANDE 

Elle  doit,  tout  naturellement  faire  suite  à  son  émule,  l'École  Hol- 
landaise, et  j'ajoute  que,  comme  elle,  elle  est  représentée  à  l'expo- 
sition delà  manière  la  plus  intéressante. 

La  première  œuvre  dont  je  dois  vous  parler  est  de  Paul  Bril,  le 
maître,  le  précurseur  du  paysage  flamand,  dont  les  tableaux  sur  cui- 
vre sont  si  recherchés.  Cataloguée  sous  le  n*  713,  elle  appartient  à 
madame  Ckebrou  de  La  Roulière  et  représente  les  Quatre  éléments. 
Vous  y  retrouverez  la  peinture  primitive  de  Memling,  une  grande 
variété  de  conception,  une  savante  distribution  de  la  lumière,  une 
coloration  harmonieuse  et  tout  un  fourmillement  de  petits  animaux, 
oiseaux,  poissons,  bêtes  fauves  de  la  touche  la  plus  légère  et  de  la 
couleur  la  plus  éclatante.  Les  feuillages  des  arbres  sont  habilement 
massés,  se  laissent  galment  pénétrer  par  une  lumière  vive,  et  ce 
tableau  est  un  vrai  régal  pour  les  yeux. 

Puis  vient  un  Peter  Neefsy  n?  728,  à  M.  le  vicomte  de  Tudert.  La 
Mort  de  Socrate  qu'il  représente  est  tout  à  lait  dans  le  genre  de  l'ar- 
tiste flamand  qui  se  plaisait  à  reproduire  des  effets  de  nuit^  des 
services  funèbres,  des  chapelles  éclairées  par  des  flambeaux  et  des 
cierges,  et  qui  a  rendu  les  reflets  de  la  lumière  avec  une  grande 
vérité. 

Et  c'est  encore  à  M.  le  vicomte  de  Tudert,  un  paysage  de  Pierre 
Gysels  (Ij,  un  peintre  de  fleurs  et  dénatures  mortes  dont  les  œuvres 
médiocres  ne  méritent  qu'une  simple  mention,  et  nous  voilà  devant 
trois  tout  {petits  tableaux  qui  valent  qu'on  s'arrête  un  instant.  Us 
passent  bien  inaperçus  les  n*"' 772,  àitf.  Otage,  923  et  924  à  M.  Delau- 
nay.  Mais  qui  donc  songerait  à  regarder  ces  peintures  minuscules 
dont  la  première  représente  un  Personnage  nimbé  entouré  de  fleurs 
et  les  deux  autres,  la  Nativité  et  Y  Adoration  des  mages,  elles  aussi 
encadrées  dans  une  couronne  de  fleurettes?  •—  Elles  rappellent  cepen- 
dant un  des  genres  les  plus  gracieux  de  l'Ëcole  Flamande,  qui  fit  la 

(1)  Le  eaulogae  imprime  à  tort  «  Gyseni  ». 
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renommée  du  célèbre  Séghers  qui  peignait  sur  cuivre  ou  sur  bois, 
avec  un  soin  minutieux  se  rapprochant  de  la  miniature,  des  mado- 
nes^  des  saints,  des  sujets  religieux,  et  entourait  ses  délicates  pein- 
tures de  fraîches  couronnes  de  fleurs  et  de  fruits.—  Les  bouquets  de 
roses  et  de  marguerites,  les  lis,  les  jasmins  sont  mélangés  aux  pa- 
vots et  aux  chèvrefeuilles  et  font  de  ces  petits  tableaux  des  œuvres 
charmantes,  d'une  tonalité  brillante,  d'un  dessin  achevé  et  d'une 
fraîcheur  lumineuse. 

Voici  des  Moutons,  d'Ommegangk,  celui  qu'on  a  appelé  le  Racine 
des  moutons.  C'est  le  n**  790  qui  appartient  à  MM,  Dupont.  Appro- 
chez-vous un  instant,  voyez  dans  ce  site  pittoresque,  aux  arbres 
finement  dessinés,  à  quel  point  ces  moutons  sont  corrects,  léchés, 
comme  leur  toison  est  propre  et  lustrée,  et  vous  reconnaîtrez  avec 
moi  qu'Ommegangk  mérite  le  surnom  glorieux  sous  lequel  on  le  dé- 
signe. 

De  Jean  Fyt,  l'émule  de  SnyderSj  cette  nature  morte  :  Lièvres  et 
fruits,  qui  appartient  à  M.  G.  de  la  D.  et  por^e  le  n^»  805.  Laissez- 
moi  vous  faire  remarquer  avec  quelle  vérité,  avec  quelle  exactitude 
minutieuse  il  a  su  rendre  le  pelage  de  ce  lièvre.  C'est  du  reste  cette 
rare  perfection  du  détail  qui  a  fait  de  Fyt  un  des  premiers  parmi 
les  nombreux  peintres  d'animaux  qu'ont  produits  les  Flandres. 

C'est  encore  à  M.^  G  de  la  D.  qu'appartient  le  n""  806,  un  paysage 
de  SchutZy  qui  me  conduit  tout  naturellement  aux  deux  numéros 
suivants  du  catalogue,  827  et  828  de  la  même  collection,  indiqués 
sous  les  titres  de  Scènes  dHntérieur  et  de  marché,  attribués  à  Lam- 
breckt. 

J'étais  un  jour  devant  le  n<>  827,  l'étudiant  avec  l'attention  qui 
est  toujours  nécessaire  pour  comprendre,  pour  deviner  même  un 
tableau  dont  le  temps  a  assombri  les  couleurs.  Un  visiteur  de  l'expo- 
sition, placé  à  mes  côtés,  s'écria  :  Voilà  un  Gérard  Dow!  Ce  nom 
célèbre  me  fit  dresser  l'oreille  et  j'étudiai  de  plus  près  encore  le 
tableau  en  question.  J'y  vis  une  touche  un  peu  lourde,  un  dessin 
qui  manque  de  finesse,  des  arrière-plans  sombres,  indiqués  seule- 
ment par  de  larges  coups  de  pinceau,  tandis  que  Gérard  Dow  est 
lumineux  de  clarté,  de  faire  facile  et  brillant  et  anime  ses  toiles  de 
personnages  joliment  groupés,  jetés  avec  légèreté  et  campés  avec 
une  aisance  presqu'unique  dans  l'école  Hollandaise.  Je  passai  au  n* 
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828.  C'est  une  scène  de  marché  qui  a  pour  fond  un  paysage.  Les 
arbres  me  frappèrent  immédiatement  :  leur  feuillage  est  lourd,  jeté 
à  coups  de  pinceau  allongés,  sans  dessin  aucun,  tandis  que,  dans  les 
arbres  de  Gérard  Dow,  on  trouve  des  feuillages  d'une  ténuité,  d'un 
léger,  d'un  aéré  merveilleux  et,  presque  toujours,  à  côté  d'arbres 
louflFas,  des  troncs  morts,  dépouillés,  tordus,  jetés  avec  une  verve  et 
une  fantaisie  dont  rien  n'approche.  Évidemment,  mon  amateur  se 
trompait  ;  il  n'y  avait  rien  dans  ces  deux  toiles  qui  rappelât  le  faire 
du  célèbre  Hollandais  et  je  pensai  que  M.  G.  de  la  D.  avait  eu  raison 
de  les  attribuer  à  Làmbrecht, 

Un  souvenir  me  revint  cependant.  La  Pinacothèque  de  Munich 
conserve  une  œuvre  célèbre  de  Gérard  Dow  :  le  Marchand  d^ orvié- 
tan. Un  fond  de  paysage  aux  arbres  bien  semblables  à  ceux  que  je 
viens  de  décrire.  Monté  sur  un  tréteau,  devant  une  table,  et  couvert 
par  un  parassol,  le  charlatan  débite  son  boniment  devant 
un  public  nombreux,  mêlé,  très  varié  dans  ses  attitudes  et,  au 
premier  plan,  parmi  les  auditeurs,  une  fantaisie  du  peintre  a  placé 
une  femme  qui  donne  à  son  enfant  certains  soins  de  propreté  que 
vous  me  pardonnerez  de  ne  pas  décrire  d'une  manière  plus  précise. 
Le  bébé,  dépouillé  de  son  vêtement,  montre  au  spectateur  une  cer- 
taine partie  de  lui-même  qui  est  admirablement  en  vue,  et  cet  épi- 
sode de  la  composition  est  rendu  avec  un  naturel  merveilleux. 
—  Or,  précisément,  dans  le  n*  827,  le  même  épisode  est  repro- 
duit. On  y  voit  aussi  la  mère  essuyant  son  enfant.  Mais 
quelle  différence  de  touche  I  Quelle  lourdeur  dans  le  dessin, 
quelle  grossièreté  dans  le  rendu  !  Jamais  Gérard  Dow  n'aurait 
poussé  le  naturalisme  jusqu'à  reproduire  certains  détails  scatolo- 
giques  qu'on  ne  peut  voir,  il  est  vrai,  qu'en  examinant  la  toile  de  très 
près,  mais  qui  choquent  néanmoins. 

Notre  amateur  avait  assurément  vu  le  Marchand  d'orviétan^  soit 
gravé,  soit  photographié  ;  cette  petite  scène  intime  lui  était  restée 
dans  la  mémoire  et,  certainement,  il  demeure  convaincu  qu'il  a  vu 
à  l'exposition  de  Poitiers  un  tableau  de  Gérard  Dow, 

M.  Château  a  envoyé,  sous  le  n«  839,  une  Kermesse  attribuée  à 
Peeters.  Or,  les  Peeters  furent  nombreux  en  Flandre.  Il  n'y  en  eut 
pas  moins  de  quatre  qui  faisaient  tous  partie  de  la  même  famille.  Le 
seul  dont  le  souvenir  ait  survécu  est  ^anaoen^ure,  qui  n'a  jamais  fait 

46 


Digitized  by 


Google 


—  Î46  — 

que  des  marines.  11  est  assez  difficile  de  lui  attribuer  la  Kermesse  en 
question,  œuvre  du  reste  médiocre,  intéressante  sans  doute,  mais 
qui,  forcément,  est  effacée  par  les  grands  noms  qui  Tenvironnent 
Mais,  au  même  M.  Château  appartient  le  n^"  846,  un  Arracheur  de 
dents^  bon  tableau,  bien  flamand  et  tout  i  fait  dans  le  genre  des 
scènes  d'intérieur  de  Dauid  Téniers. 

Revenons  à  l'important  envoi  de  M.  te  baron  Lepic  qui,  parmi 
tant  de  richesses  qui  forment  sa  collection,  a  exposé  trois  toiles 
flamandes  de  premier  ordre. 

Je  me  suis  arrêté  longtemps  devant  ce  charmant  petit  tableau  qui 
porte  le  n""  1073  et  dans  lequel  Breughel  dit  de  Velours  nous  montre 
des  Paysans  retenant  de  la  foire.  Voyelles,  au  bas  du  sentier  qui 
termine  au  premier  plan  un  paysage  aux  détails  minutieux,  aux 
arbres  et  aux  prairies  peints  d'un  vert  qui  rappelle  celui  des  émail- 
leurs  de  Limoges,  rendus  avec  un  fini,  un  soin  méticuleux  et  en 
mâme  temps  avec  une  élégance  de  touche  et  une  richesse  d'ima- 
gination qui  ne  se  trouvent  que  chez  lui.  C'est  une  des  charmantes 
choses  de  l'exposition  ^  et  il  faut  remercier  M.  le  baron  Lepic  de  nous 
«voir  mis  à  même  de  l'apprécier. 

J'en  dirai  autant  du  portrait  de  Martin  Pépin,  par  l'illustre  Van 
Dycky  numéroté  1060.  Pépin  était  lui-mâme  un  peintre  contem- 
porain du  mattre  flamand,  élève  de  de  Vos^  mais  qui  n'atteignit 
jamais  à  la  réputation  de  l'artiste  qui  nous  a  laissé  son  portrait. 
Vous  n'ignorez  pas  que  Van  Dyck  a  réuni,  sous  le  titre  de  Centwn 
ieonês,  un  recueil  de  cent  portraits  dessinés  et  gravés  par  lui.  Collec- 
tion unique  des  images  des  peintres^  des  sculpteurs^  graveurs^  mu- 
siciens et  amateurs  de  son  temps.  Cherchée  dans  ce  recueil,  vous  y 
trouverez  gravée  la  figure  de  Pépin  et  vous  vous  demanderez  s'il 
est  possible  de  faire  un  portrait  d'un  dessin  plus  ferme  et  plus  sa- 
vant, d'une  précision  de  traits  plus  grande,  d'un  air  plus  naturel,  à 
ce  point,  qu'en  voyant  cette  tête  si  vivante  reposée  tranquillement 
sur  sa  large  collerette  plissée,  on  ne  peut  s'empêcher  de  penser  que 
ce  doit  être  ressemblant. 

Puisque  nous  parions  de  Van  Dyck^  je  vous  signalerai,  sOus  le 
n«  916,  une  petite  miniature  sur  vélin,  contempornine  de  l'artiste,  re- 
production aussi  textuelle  que  possibled'un  célèbre  tableau  du  mattre, 
^a  Sainit  famUie^  l'une  des  merveilles  de  la  Pinacothèque  de  Munich. 
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Enfin,  pour  terminer  l'examen,  en  ce  qui  concerne  l'École  Fla- 
mande, de  l'envoi  de  ilf. /^  6aron  X^tc,  il  me  reste  à  TOUS  parler 
d'un  Portrait  dedame  Louis XIV  en  voiture,  numéroté  lOSl^tableau 
de  Van  der  Meulen,  l'historiographe^  le  pinceau  à  la  main,  des 
campagnes  du  grand  roi,  qui  se  plaisait  suitout  à  reproduire  les 
épisodes  de  la  guerre  de  sièges  que  préférait  Louis  XIY.  Il  est  d'un 
clair  et  d'une  facture  irréprochables  :  sur  un  grand  chemin,  w 
carrosse  de  voyage  attelé  de  deux  chevaux;  le  cocher,  sur  son  siège, 
arrête  l'attelage  auprès  duquel  vient  se  placer  un  cavalier,  le  chapeau 
à  la  main.  Tout  cela  est  bien  simple  comme  sujet,  et  vraiment  il 
faut  avoir  le  talent  de  l'artiste  dont  nous  parlons  pour  tirer  de  cette 
scène  banale  un  pareil  effet.  Mais  il  est  intéressant  à  un  autre  titre, 
ce  tableau  qui  nous  fait  connaître  ce  qu'était  un  carrosse  du  temps 
de  Louis  XIY.  Voyez-le,  monté  sur  ses  hautes  et  massives  roqes, 
lai^e,  commode,  recouvert  d'une  vaste  couverture  en  cuir.  Une 
femme  est  assise  dans  la  portière  et,  involontairement,  on  se  prend  à 
penser  au  Journal  de  Dangeau,  ce  rédacteur  de  froids  procès- verbaux 
des  événements  journaliers  de  la  Cour  de  Versailles,  entassant  dans 
ces  lourdes  machines  roulantes  huit,  dix  personnes,  y  compris  le 
roi  et  les  deux  courtisans  qu'il  met  toujours  à  la  portière.  —  Gom- 
ment était-il  possible  qu'on  pût  s'y  placer?  — Regardez  le  tableau  de 
Yan  der  Meulen^  voyez  cette  espèce  de  soufflet  qui  occupe  le  milieu 
même  de  la  voiture  au-dessous  de  la  vitre  baissée,  une  dame  est 
assise  dedans  et  vous  trouverez  l'explication.  Les  Van  der  Meulen 
qui  sont  au  Louvre  ne  nous  monti*ent  que  les  voitures  d'apparat 
qui  n'avaient  pas  cet  appendice  (1). 

J'arrive  à  un  tableau  qui,  parmi  les  amateurs  qui  ont  visité  l'expo- 
sition, a  produit  une  ceitaine  impression,  c'est  le  ï^  726,  un  Joueur 
de  cornemuse  de  Téniersy  signé  et   daté  de  1651,  autant  du  moins 


(1)  —  Samedi,  i"  octobre  1707,  à  Fontainebleau.  —  L*après-dînée,  le  roi  se  pro- 
mena en  carrosse  autour  du  canal.  —  La  reine  d'Angleterre  étoit  à  c6té  de  lui,  à 
droite;  Madame  étoit  au  devant  avec  une  dame  de  la  reine;  madame  la  duchesse 
d'Orléans  et  madame  la  duchesse  étoient  aux  portières. 

—  Mardi,  25  octobre  1707,  il  Petit-Bourg.  —  Le  roi  partit  i  onze  heures  de 
Fontainebleau  et  tivoit  dans  son  carrosse  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  au- 
près de  lui,  et  au  devant  ètoient  la  duchesse  du  Lude,  la  duchesse  de  Duras  et  la 
maréchale  d'Estrées.  —A  la  ponière,  du  c6té  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne* 
madame  de  Mailly.  On  laisse  presque  toujours  la  portièro  du  cèté  du  roi  libre» 
afin  qu'il  soit  plus  i  sou  aiae.  (Journal  de  Dangeau,  t.  II.) 
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qu'à  distance  j'ai  pu  bien  lire  cette  date.  Il  appartient  à  M.  le  vicomte 
de  Tiidert  qui,  au  contraire  de  LouisXlV,et  je  l'en  félicite,  a  le  bon 
goût  de  ne  pas  dédaigner  les  magots  du  grand  peintre  flamand  (1), 
puisqu'il  a  exposé  du  maître  deux  toiles,  celle  dont  je  parle,  et 
le  n*  730,  un  Fumeur^  signé  lui  aussi. 

Vous  l'avez  tous  vu,  ce  joueur  de  cornemuse  qui,  avec  un  sérieux 
imperturbable,  gravement  assis,  semble  charmé  lui-même  des  sons 
qu'il  tire  de  son  lourd  et  encombrant  instrument,  et  vous  avez  remar- 
qué avec  quel  art  il  est  étudié,  avec  quel  talent  il  est  peint  et  détaillé. 
Tous  avez  admiré  cetesprit  dans  la  physionomie  du  musicien,  cette 
couleur  facile,  cet  arrière-plan  si  animé,  quoique  dans  la  pénombre  ; 
pas  un  de  vous,  j'en  suis  sûr,  n'a  manqué  d'envierla  bonne  fortune 
de  M.  le  vicomte  de  Tudert  et  de  désirer  avoir  dans  son  cabinet 
une  aussi  bonne  toile.  Elle  va  nous  fournir  une  remarque  qui  a  bien 
son  intérêt,  car  elle  nous  prouve  de  la  manière  la  plus  éclatante  que 
ces  peintres  flamands  qui  ont  laissé  des  œuvres  en  si  grand  nombre, 
qui  ont  peuplé  toutes  les  galeries  publiques  et  privées  {Smith  a  ca- 
talogué jusqu'à  685  tableaux  de  Téniers)  (2),  ne  pouvaient  pas  sans 
cesse  créer  du  nouveau  et,  malgré  leur  imagination  si  puissante,  re- 
produisant toujours  les  mêmes  scènes,  étaient  obligés  de  se  répéter. 

Avez-vous  présent  à  la  mémoire  un  des  tableaux  les  plus  célè- 
bres du  maître,  Vlntérieur  d'un  cabaret^  qui  est  à  la  Pinacothèque 
de  Munich,  ce  musée  si  riche  en  œuvres  de  toutes  les  Écoles?  —  On 
le  trouve  partout  :  la  gravure  populaire  s'en  est  emparée^  les 
journaux  illustrés  l'ont  reproduit  et  on  peut  aflSrmer  qu'il  est  connu 
de  tout  le  monde. 

Revoyez-le  et  comparez-le  avec  le  Joueur  de  cornemuse  ;  vous 
serez  frappé  de  retrouver  le  même  tableau.  Je  pourrais  même  dire 
que  Téniers  s'est  copié  lui-même  et  qu'il  n'a  changé  dans  sa  com- 
position qu'une  seule  chose  :  le  premier  plan. 

L'Intérieur  de  cabaret  est  partagé  en  deux  scènes  bien  distinctes  ; 
la  première  se  passe  dans  le  fond  de  la  toile,  àl'arrîère-plan  à  droite, 
nécessairement  un  peu  dans  l'ombre  du  fond.  Quatre  buveurs  sont 
attablés  dans  des  attitudes  diverses ,   un  cinquième  sort  par  une 


(i)  Propos  prôté  à  Louis  XIV  parlant  des  tableaax  de  Téniers. 
(2)  A.  Waoters,  La  peinture  flamande,  —  Paria,  Quantin. 
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porte  latérale  à  droite.  lis  ont  pour  foad  une  vaste  cheminée  dans 
laquelle,  montent  des  flots  de  Tumée  et  sur  la  solive  qui  forme  le 
dessus  du  foyer  est  cloué  un  portrait  de  vieille  femme»  grossière- 
ment dessiné  sur  une  feuille  de  papier  dont  Fangle  gauche  est  re- 
plié. La  seconde  scène,  au  premier  plan,  est  splendidement  éclai- 
rée par  un  large  rayon  lumineux  frappant  sur  un  mur  qui  sépare 
les  deux  parties  du  tableau  et,  au  beau  milieu  de  cette  tache  de  lu- 
mière, quatre  buveurs,  les  uns  assis,  les  autres  debout,  les  uns  bu- 
vant, les  autres  fumait,  se  détachent  magnifiquement.  A  leur  droite, 
au  premier  plan,  un  trépied  sur  lequel  sont  des  jattes  et,  à  terre,  un 
vase  d'un  usage  intime. 
Yoilà  le  tableau  de  Munich. 

Regardez  maintenant  la  toile  de  ilf.  de  Tudert;  tout  Tarrière-plan 
n'est  que  la  répétition  de  la  première  scène  de  l'Intérieur  de  cabaret. 
Téniers  l'a  tout  simplement  copiée.  Vous  y  retrouverez  le  même 
groupe  de  buveurs  dans  les  mômes  attitudes,  le  même  bonhomme 
s'empressant  de  sortir  ;  je  crois  même.  Dieu  me  pardonne,  qu'on 
l'aperçoit  se  livrant  à  une  évacuation  tout  intime  qu'on  ne  peut  que 
supposer  dans  le  premier  tableau.  Vous  y  verrez  la  même  chemi- 
née fumant  tout  autant  que  l'autre,  la  même  feuille  de  papier  pliée 
au  même  angle,  portant  le  même  croquis  grossier,  placée  au  même 
endroit.  Tout  y  est,  jusqu'au  vase  que  je  vous  ai  signalé  au  premier 
plan  à  droite,  et  c'est  sous  ce  récipient  d'un  usage  tout  spécial  que 
l'artiste  a  écrit  son  nom. 

Au  premier  plan,  la  seconde  scène  du  tableau  de  Munich,  le 
groupe  de  buveurs,  est  remplacée  par  le  Joueur  de  cornemuse^  ins- 
tallé dans  le  large  rayon  lumineux  qui  l'éclairé  d'une  manière  aussi 
brillante  qu'il  éclairait  dans  le  cabaret  de  Munich  ces  quatre  per- 
sonnages attablés.  N'est-ce  pas  là  un  rapprochement  curieux,  inté- 
ressant, et  ne  valait-il  pas  la  peine  d'être  relevé?  Mais  il  y  a  mieux  : 
parmi  les  nombreux  Téniers  qui  sont  au  Louvre,  il  en  est  un,  le 
n**  523,  placé  dans  la  galerie  des  fiubens,  qui  offre  lui  aussi,  avec 
celui  de  i/.  de  ludert,  une  similitude  bien  frappante:  nous  y  re- 
trouvons le  même  Joueur  de  cornemuse.  Au  lieu  d'être  assis,  il  est 
debout;  au  lieu  de  jouer  de  son  instrument,  il  le  tient  sous  son 
bras;  il  est  tête  nue,  vu  de  face  au  lieu  d'être  pris  de  profil  comme 
dans  le  tableau  de  notre  exposition.  Mais  ce  sont  les  mêmes  traits^ 
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c*66t  la  môme  expression  de  physlouomie  ;  à  n'en  pas  douter,  Téniert 
a  eu  un  modèle  qui  posait  devant  lui;  il  y  a  eu  un  véritable  joueur 
de  cornemuse  que  l'artiste  a  reproduit  sous  toutes  ses  faces,  et  voilà 
trois  tableaux  de  Téniers  dans  lesquels  il  s'est  manifestement  copié 
lui-même. 

Quant  au  Fumeur^  n^  730,  je  Taime  moins,  je  l'avoue.  Soit  que 
la  toile  ait  été  moins  soignée»  soit  que  le  temps  l'ait  poussée  au 
noir,  les  fonds  sont  invisibles,  le  personnage  principal  n'a  pas  l'am* 
pleur,  la  finesse  de  touche  ni  l'abondance  de  détails  de  celui  dont 
nous  venons  de  nous  occuper.  Malheureusement,  par  son  titre  même, 
il  appelle  la  comparaison  avec  un  autre  Fumeur,  celui  A' Adrien 
Brauwer^  de  la  galerie  La  Gaze,  au  Louvre,  qui  peut  passer  pour  une 
des  bonnes  toiles  de  TÉcole  Hollandaise  et  l'emportera  toujours  sur 
son  pareil  dû  au  pinceau  du  grand  peintre  flamand. 

VII 

£gole  française 

J'en  ai  fini  avec  les  Écoles  étrangères  et,  par  la  simple  énuméra- 
tien  qui  précède,  vous  avez  pu  voir  combien  était  riche,  en  ce  qui 
les  concerne,  l'Exposition  poitevine. 

Je  dois  maintenant  m'occuper  de  l'École  Française  qui,  naturelle- 
ment, me  retiendra  plus  longtemps,  car  elle  fournit  à  elle  seule  la 
grande  majorité  des  toiles  exposées.  Je  vous  l'ai  dit  déjà,  je  la  divi- 
serai en  trois  chapitres  :  les  tableaux,  les  dessins  et  les  portraits. 
Chacune  de  ces  parties  offrira  son  intérêt  spécial;  les  deux  premiè- 
res seront  traitées  à  un  point  de  vue  purement  artistique,  c'est  la 
seule  manière  d'apprécier  des  tableaux  d'histoire,  de  paysage,  de 
genre;  l'examen  artistique  de  la  dernière  sera  complété  par  un  peu 
de  biographie,  r^r  il  est  indispensable  de  connaître  les  personnages 
représentés  par  le  peinUre  pour  apprécier  sûrement  les  œuvres  de 
son  pinceau. 

§  I.  —  Tableaux. 

Ils  sont  nombreux,  et,  disons-le  bien  haut,  ils  sont  choisis.  Vous 
pourrez  vous  rendre  compte,  par  les  noms  que  je  vais  vous  citer 
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dans  un  instant,  qu'il  est  rare  de  trouver  en  province  un  ensemble 
pareil.  Mais,  chose  étrange,  nous  n'avons  presque  rien  du  xvn*  siè- 
cle, de  la  grande  peinture,  de  celle  qui  a  fait  la  renommée  incompa- 
rable de  notre  Ëcole  et,  sauf  les  portraits,  dont  nous  nous  occupe- 
rons d'une  manière  toute  spéciale,  je  trouve  à  peine  six  œuvres 
d'artistes  de  la  belle  et  grande  période  contemporaine  du  roi  Soleil 
et  complétant^  avec  la  littérature,  la  sculpture^  Tarchitecture  et  même 
la  musique^  ce  que  Ton  a  appelé  le  Siècle  artistique  de  Louis  XIV. 
Par  contre,  le  xvur  siècle  est  abondamment  représenté  par  ses 
artistes  les  plus  illustres ,  par  d'autres  dont  les  noms  sont  moins 
retentissants,  et  on  s'aperçoit  sans  peine  que  nous  vivons  dans  le 
temps  des  appartements  bas  et  étroits,  des  maisons  partagées  en 
plusieurs  locations,  mesquines,  sans  air,  sans  lumière,  dont  tous 
les  recoins  sont  utilisés  et  où  Ton  ne  sait  comment  faire,  après  les 
calculs  les  plus  transcendants,  pour  trouver  la  place  d'un  cadre  de 
dimension.  Voyess  au  contraire  toutes  ces  toiles  du  xnn?  siècle, 
diarmantes  à  coup  sûr  et  de  taille  commode,  facilement  logeables 
dans  nos  petites  bonbonnières  ;  on  s'explique  à  merveille  que 
les  amateurs  de  peinture  recherchent  avec  ardeur  les  œuvres  des 
maîtres  de  la  Régence  et  de  Louis  XY,  et  qu'ils  relèguent  au  grenier, 
où  on  les  retrouve  parfois  couveits  d'une  poussière  déshonorante  et 
comme  honteux  de  leur  abandon,  les  tableaux  qui  datent  de  Tépoque 
où  tout  était  grand. 

Commençons  donc  notre  examen  et  arrêtons-nous  un  instant 
devant  une  Vierge,  de  Noël  Coypel  le  père,  n°668  bis^  qui  fait  partie 
de  la  collection  de  M.  Fallu.  Peinture  honnête,  sage,  bien  dans  le 
sentiment  chrétien,  eorrectementdessinée  comme  tout  ce  qui  est  sorti 
de  ce  pinceau  célèbre,  mais  qui  ne  rappelle  que  de  loin  les  vastes 
sujets  qui  décoraient  la  grande  salle  des  machines  au  Palais  des 
Tuileries  et  les  compositions  si  gracieuses  qui  ornent  le  maître-autel 
de  l'église  des  Invalides. 

Voici  un  Monnayer^  tableau  de  fleurs  qui  appartient  à  M.  le  bm*on 
Lepic  et  est  catalogué  sous  le  n<>  1054.  —  Les  avez- vous  bien  vues, 
ces  fleurs  ?  — Avez-vous  remarqué  avec  quel  art  elles  sont  peintes, 
avec  quelle  vérité  elles  sont  reproduites,  avec  quelles  couleurs  bril- 
lantes elles  sont  représentées  ?  —  Elles  sont  d'un  vivant,  d'un  frais 
qui  vous  attire,  et  vous  n'en  serez  pas  surpris  lorsque  vous  vous 
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rappellerez  que  Monnoyer  est  l'un  des  artistes  qui  a  le  mieux  fait 
les  fleurs,  qui  a  su  le  mieux  les  grouper,  les  assembler  en  bouquets, 
les  piquer  dans  une  corbeille  en  faïence  ou  dans  un  vase  d'orfévre- 
rie,  qui  les  a  peintes  avec  le  plus  de  goût  ;  les  fleurs,  ce  sujet  bana| 
de  nos  jours,  Tunique  ressource  de  beaucoup  d'artistes  contempo- 
rains, Monnoyer  les  a  traitées  en  maitre;  il  n'a  trouvé  d'émulé  que 
plus  tard,  et  Redouté  qui,  avec  un  art  exquis,  ornait  de  ses  fleurettes 
les  boudoirs  de  Marie-Antoinette,  est  le  seul  en  France  qui  puisse  lui 
être  comparé. 

Malheureusement,  les  fonds  du  n*^  1054  sont  lourds  et  noirs,  et  il 
ne  faudrait  pas  le  comparer  avec  les  Monnoyer  du  Louvre,  dont  les 
fonds  sont  d'un  clair  brillant  sur  lequel  se  dessinent  à  merveille  les 
roses,  les  pavots,  les  narcisses,  les  liserons  placés  dans  des  vases  en 
métal  qui  font  les  sujets  ordinaires  de  l'artiste.  Il  ne  faut  pas  s'en 
étonner.  Les  toiles  de  Monnoyer  étaient  destinées  à  décorer  des  des- 
sus de  portes  ou  à  occuper  de  grandes  places.  Enlevées  de  leur  en- 
cadrement primitif,  elles  ont,  presque  toutes,  subi  des  restaurations 
qui  ont  altéré  la  peinture.  C'est,  sans  aucun  doute,  ce  qui  s'est  passé 
pour  le  tableau  de  M.  le  baron  Lepicy  tellement  sombre  qu'on  dis- 
tingue avec  peine  les  fleurs  qui  le  composent. 

Passons  aux  peintres  de  batailles.  Jacques  Courtois,  dit  leBourgui- 
gnon,  se  présente  le  premier.  L^exposition  n'en  contient  pas  moins 
de  trois  :  le  n<>9&0,  à  M.  Autellet,  placé  un  peu  haut  pour  être  bien 
vu,  et  les  no'  809  et  810  qui  sont  la  propriété  de  M.  G.  de  la  D.  Ces 
deux  tableaux  se  font  pendant,  et  le  catalogue  dit  :  Attribués  à  Bour- 
guignon. 

Je  crois  que  ce  sont  des  œuvres  authentiques  du  maître,  copies 
agrandies  par  lui  de  deux  petits  tableaux  qui  faisaient  partie  de  la 
collection  de  M.  de  Marigny,  marquis  de  Ménars,  frère  de  madame 
de  Pompadour  et  surintendant  des  beaux-arts  sous  Louis  XY.  Ils 
ont  figuré  à  la  vente  de  ce  cabinet  célèbre  et  sont  ainsi  décrits 
dans  le  catalogue  rédigé  par  Basan  et  Joullain  en  1782  : 

€  —  Une  bataille  de  cavaliers  Turcs  et  autres.  Sur  le  devant,  on 
f  voit  un  combattant,  le  sabre  à  la  main.  »  —  C'est  notre  n*"  809. 

«  —  Autre  bataille.  —  On  y  voit,  au  milieu,  un  Turc  monté  sur 
c  un  cheval  blanc  et  portant  un  drapeau  que  tâchent  de  lui  arra- 
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«  cher  deux  soldats  qui  le  menacent  du  sabfe.  »  —  C'est  le  no  810. 

Comparez  cette  description  avec  celle  des  deux  toiles  qu'a  exposées 
Jlf.  G. de  la  />,  et  vous  resterez  convaincus  qu'elle  s'applique  parfai- 
tement. Je  le  dis  surtout  pour  celle  du  second  tableau,  qui  est  le 
n**  810  du  catalogue. 

Mais  les  originaux  sont  de  petite  dimension  ;  ils  ont,  d'après  le 
catalogue  du  marquis  de  Ménars,  13  pouces  sur  9  de  hauteur  et  11 
pouces  sur  9  1/2.  Or,  les  deux  toiles  de  M.  G.  de  la  D,  sont  bien 
plus  importantes  ;  on  pourrait  par  conséquent  douter  de  leur  au- 
thenticité et  croire  qu'on  se  trouxe  en  présence  de  copies.  Remarquez 
cependant  que  ces  deux  tableaux  sont  peints  avec  toute  la  fougue, 
tout  le  brio  du  maître,  et  voici  comment,  dans  le  catalogue  rédigé 
par  Basanet  JouIIain,  ces  deux  batailles  sont  appréciées.  On  dit  du 
premier:  «c  Ce  tableau  est  d'une  touche  très  savante  »  ;  et  du  second  : 
ce  ce  tableau,  très  grassement  peint,  est  rempli  de  feu.  »  Examinez-les 
de  près  et  voyez  si  cette  appréciation  ne  s'applique  pas  à  merveille 
aux  deux  Bourguignon  dont  nous  parlons  ?  — Ne  retrouve-t-on  pas 
ce  feu^  cette  action,  cette  mêlée  endiablée,  ce  gras  dans  la  peinture 
cet  art  dans  le  dessin  qui  faisaient  des  deux  toiles  du  marquis  de 
Ménars  deux  tableaux  de  prix  ?  Comment  supposer  qu'un  copiste 
eût  pu  obtenir  les  mêmes  effets,  et  ne  peut-on  pas  dire  que  Bour» 
guignon,  séduit  par  un  sujet  qui  lui  avait  valu  des  éloges,  a  copié 
lui-même,  en  les  agrandissant,  les  deux  petites  toiles  qui  faisaient 
partie  du  riche  cabinet  dont  je  parlais  ? 

On  m'a  objecté  que  les  toiles  de  Bourguignon  sont  habituelle- 
ment de  petite  dimension,  tandis  que  celles  qu'expose  M.  G.  de  la 
D.  sont  plus  vastes  que  celles  que  l'on  connaît  de  ce  maître  célèbre. 
C'est  une  erreur.  Allez  au  Louvre,  oii  il  faut  toujours  aller  lorsqu'on 
veut  faire  des  comparaisons  utiles,  regardez  les  n»  135  et  136,  ils 
sont  de  la  même  dimension  que  ceux  exposés  à  Poitiers,  mais  je  dois 
dire  qu'ils  sont  beaucoup  plus  clairs  et  qu'ils  n'ont  pas  les  fond^ 
noirs  de  nos  n*""  809  et  810.  Je  ne  crois  donc  pas  ma  supposition  trop 
hasardée  et,  à  mon  sens,  M.  G.  de  la  B.  doit  s'estimer  heureux  de 
posséder  deux  bonnes  œuvres  de  ce  maître  batailliste. 

Un  autre  peintre  de  batailles  figure  à  l'exposition  sous  len*654,c*est 
Parrocely  dont  M.  Fallu  a  envoyé  un  Combat  de  Sarrazins.  Vous  le 
savez,  Parrocel  est  le  peintre  des  batailles,  turques,  et  ce  continua- 
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teur,  cet  imitateur  de  Bourguignon  est  sans  égal  dans  l'art  de  saisir 
le  galop  d'un  cheval  et  toute  la  furie  d'une  mêlée.  Ce  sont  précisé- 
ment les  qualités  que  vous  retrouverez  dans  le  tableau  de  M.  Fallu 
qui  est  bien  signé  de  l'artiste  par  ce  diable  au  corps  qu'il  a  su  re- 
produire dans  ce  combat  peint  avec  la  vigueur  et  la  fougue  qui 
rendent  ses  œuvres  si  mouvementées  et  si  brillantes. 

C'est  encore  à  M,  Poilu  qu'appartient  ce  Paysage  de  Valeneienne^ 
n"*  646,  si  frais^  si  éclairé,  si  bien  pénétré  par  la  lumière  que  tou- 
tes les  parties  de  la  toile  sont  admirablement  en  vue,  et  c'est  avec 
ce  tableau  que  nous  allons  clore  lexvn*  siècle  pour  arriver  au  sui- 
vant, qui  va  nous  fournir  une  ample  carrière. 

Retournons  à  l'envoi  de^f.  fe  baron  Lepic,  penchons  nous  sur  la 
cimaise  et  regardons  avec  soin  un  tout  petit  LemoinSy  numéroté 
1070.  Deux  amours  jouent  avec  les  armes  d'Hercule  :  Tun  cherche 
à  soulever  la  lourde  massue  du  héros,  l'autre  à  se  couvrir  de  la  peau 
du  lion  de  Némée. 

Veuillez  maintenant  vous  reporter  avec  moi  à  l'article  Lemoine 
dans  VAbecedario  de  Mariette;  vous  y  lirez  la  description  suivante  : 

«  Des  enfants  jouant  avec  la  massue  d'Hercule  et  sa  peau  de  lion, 
ce  Gravé  p*ar  Nicolas  Sylvestre  le  fils  d'après  le  tableau  qui  est  au 
«  cabinet  du  Roy.  Petit  tableau  qui  n'est  proprement  qu'une  es- 
«  quisse  (1).  » 

C'est  incontestablement  la  même  petite  toile  qui,  du  cabinet  du 
roi,  a  passé  dans  celui  de  M.  le  baron  Lepic^  et  Je  l'en  félicite  bien 
sincèrement. 

Voici  A'Oudnjy  l'illustrateur  merveilleux  des  Fables  de  La  Fon- 
taine, le  paysagiste  superbe  qui  est  surtout  un  animalier  hors  de 
pair,  deux  toiles  qui  font  partie  de  la  môme  collection  et  portent  les 
no  1060  et  1059. 

D'abord,  un  charmant  tableau  de  genre,  qui  représente  une 
basse-cour  admirablement  éclairée.  Au  premier  plan,  un  combat 
de  coqs;  les  deux  animaux,  les  plumes  hérissées,  sont  magnifique- 
ment enlevés.  Â  côté^  un  pittoresque  accumulis  de  victuailles  :  pois- 
sons, yolailles,  légumes,  cardons,  —  un  pied  de  cardon  qui  est 
d'un  long,  d'un  long I  —Enfin!  —  Un  brillant  perroquet,  placé 

(i)  Mariette,  Abecedario,  t.  III,  p.  133. 
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sur  un  perchoir  suspendu  et^  dans  le  Fond,  un  cuisinier,  qui  rappelle 
bien  les  personnages  dont  Oudry  a  animé  ses  vignettes  des  Fables,  se 
penche  à  une  fenêtre  et  présente  à  l'oiseau  une  grap|)e  de  raisins. 

Plus  haut,  sur  le  panheau  consacré  à  l'envoi  de M.le  baron  Lepic^ 
led<>  10o9i  nature  morte,  Canards  et  bécasses^  en  tout  semblable  aux 
dessus  de  cheminées  que  l'artiste  avait  peints  pour  la  luxueuse  de- 
meure du  libraire  Jômbért. 

Passons  maintenant  à  ce  Coup  de  vent  de  Joseph  Vemet^  belle 
toile,  bieû  connue  par  la  gravure  qui  en  a  été  faite  du  temps  de 
l'artiste.  Elle  vaut  la  peine  d'être  décrite,  car  elle  est  la  reproduc- 
tion légèrement  modifiée  d'un  tableau  célèbre  qui  appartenait  lui 
aussi  au  marquis  de  Ménarsi 

Devatlt,  à  droite,  une  grosse  tour  ronde;  des  murailles  viennent 
à'ttmorcer  à  cette  tour  et  se  continuent  jusqu'à  un  pont  qili  les  fait 
tOtumuniquèr  avec  un  folrt^  tout  à  fait  à  l'arrière-plan. 

A  tôté  de  latour^  Un  bloc  de  rochers,  surlequel  une  barque  vient 
se  briser;  Dans  le  fond,  un  trois-màts  fuit  devant  la  tempête  et»  dans 
le  lointain,  tm  navire  complètement  désemparé  de  ses  voiles. 

A  gdUdie,  devant  la  barque  naufragée,  un  cadavre  de  matelot.  — 
Deux  hommes  sôUtiehnent  le  coi^ps  d'une  femme.  Deux  matelots 
roulent  une  barrique,  épave  sauvée  du  désastre;  trois  autres  tirent 
SU!*  Ud  tiordage  attaché  à  une  vergue  de  la  barque.  — Surledevant, 
adroite^  un  homme  et  une  femme  se  désespèrent  à  la  vue  du  cada- 
vre d'uû  enfant.  Sur  un  blod  de  roches,  tout  à  fait  au  premier  plan, 
à  gauche,  l'artiste  a  placé  son  monogramme  :  E.-J.  Y.  Un  ciel  d'o- 
ragé  complète  l'ensemble  de  cette  scène  maritime,  émouvante 
comme  tous  les  grands  drames  de  l'Océan. 

Voilà  lé  tabledu  que  M.  le  baron  Lepic  nous  à  donné  la  satisfac- 
tion de  voir. 

Yoici  maintenant  celui  que  possédait  le  marquis  de  Ménars. 

«  Une  tehipête  au  bord  de  la  mer.  On  y  voit,  sul-  le  côté  di'oit, 
K  l'exlfémité  d'une  Ville  dbilt  les  murs  éotit  flanqués  d*une  haute 
t  Idùr  carrée  et  d'tiUe  Autre  moins  haute  de  forme  rotide  aùtoùir  de 
It  laquelle  est  uhe  balustrade  en  fer.  Un  chemin  escarpé  conduit  à 
c  la  porte  de  la  première  tour.  Au  bas,  et  un  peu  avant  dans  la 
«  mer,  est  un  rochercontrelequelvient  se  briser  un  grand  vaisseau  à 
«  trois  mâts;  un  peu  plus  loin,  une  chaloupe  remplie  de  matelots 


Digitized  by 


Google 


—  356  - 

((  cherche  à  se  sauver  d'une  vague  qui  est  prête  aies  engloutir.  On 
«  voit  aussi»  sur  le  devant,  deux  hommes  qui  soutiennent  une  femme 
«  morte  et  plusieurs  matelots  qui  tirent  sur  un  cordage  attaché  au 
«  grand  vaisseau  qui  vient  d*être  brisé.  Dans  le  lointain^  sur  une 
«  éminence^  on  voit  un  château  et,  derrière,  de  hautes  monta- 
gnes (1).  » 

Le  paysage  est  à  peu  près  le  même.  Remplacez  la  tour  car:  ^e 
par  la  tour  ronde  du  tableau  de  M.  le  baron  Lepic ^  et  vous  avez  !;i 
même  suite  de  murailles  et  de  fortifications  allant  aboutir  dans  le 
lointain  à  un  château  au  lieu  d*un  fort.  Dans  Tun,  c'est  un  vaisseau 
qui  se  brise  sur  le  rocher  placé  au  premier  plan,  à  droite;  dans  l'au- 
tre, c'est  une  barque  :  mais  dans  les  deux  on  retrouve  le  même  corps 
de  femme  soutenu  par  des  hommes,  les  mêmes  matelots  tirant  sur 
un  cordage.  Évidemment,  l'artiste  s'est  copié  lui<-même  et,  peut- 
être,  le  Cowp  de  vent  de  M,  le  baron  Lepic  est-il  plus  complet, 
plus  animé  que  celui  du  marquis  de  Ménars,  car  Vemet  y  a 
ajouté  des  épisodes  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  l'autre.  Ainsi 
res  deux  matelots  qui  roulent  une  barrique,  ainsi  ce  père  et  cette 
mère  désolés  qui  pleurent  sur  le  cadavre  do  leur  fils,  ainsi  ces  bâti- 
ments qui  peuplent  les  derniers  plans  et  viennent  encore  animer 
cette  grande  et  belle  toile. 

Le  rédacteur  du  catalogue  complète  ainsi  la  description  qu'on 
vient  de  lire  : 

a  Ce  tableau,  fait  en  1754,  soutiendra  dans  tous  les  temps  la  ré- 
«  putation  de  son  auteur.  » 

On  en  pourrait  dire  autant  de  celui  de  M.  le  baron  Lepic  qui,  à 
coup  sûr,  n'est  point  inférieur  à  son  pareil. 

Voici,  de  Desportes,  un  grand  panneau  décoratif,  n^  1038,  intitulé 
sur  le  catalogue  :  Tentures  et  instruments  de  musique.  C'est  encore 
une  excellente  toile  de  la  collection  Lepic^  un  beau  spécimen  du 
talent  de  l'artiste  qui  ne  peignait  rien  que  d'après  nature,  qui  fai- 
sait entrer  dans  ses  compositions  des  vases  d'or  et  d'ai^ent  et  des 
ouvrages  d'orfèvrerie  dont  l'imitation  est  séduisante,  qui  savait  placer 
une  touche  â  propos,  avait  l'art  de  caractériser  chaque  objet  sui- 


(i)  Catalogue  des  tableaux,  objets  d*art.  etc.,  du  marquis  de  Marignj.  —  Paris, 
i782,  Basan  et  JouUain. 
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Tant  qu'il  convenait  et  qui,  par  l'habile  maniement  de  son  pinceau^ 
rappelle  le  célèbre  Snyders  qui  travaillait  dans  le  même  genre  (1). 

Ce  beau  tableau  est,  en  effet,  conçu  et  exécuté  de  manière  à  ce 
que  tout  concorde  à  faire  un  ensemble  satisfaisant  pour  la  vue.  Les 
tentures  qui  forment  le  fond  delà  toile  tombent  à  beaux  et  larges  plis 
bien  épais  et  bien  lourds  et,  contre  un  meuble  qui  supporte  une 
corbeille  d'oranges,  un  violoncelle  est  appuyé.  Plus  bas,  est  un  ser- 
vice en  japon  bleu.  Quelques  parcelles  de  peau  d'orange,  un  cahier 
de  musique  à  demi-fermé  tachent  le  tapis  sur  le  devant  de  la  toile  ; 
tout  cela  est  rendu  avec  une  simplicité  parfaite  et  en  même  temps 
avec  une  vérité  saisissante  qui  deviennent  du  grand  art  lorsqu'un 
peintre  comme  Desportes  se  sert  de  ces  procédés  si  naturels. 

BoucheTy  ce  Rubens  fripon,  qui  peignait  la  femme  potelée,  au 
corps  douillet  et  tout  étoile  de  fossettes  dont  il  a  si  souvent  répété 
l'étude  et  le  portrait  dans  ses  grasses  académies  (2j,  Boucher ,  que 
M.de  Marigny,  le  frère  de  la  Pompadour  fit  nommer  premier  peintre 
du  roi  Louis XV,  lorsque  Carie  Vanloo  mourut,  Boucher  qui,  à  la 
même  époque,  peignait  les  pantins  qu'on  venait  d'inventer  et  voyait 
s'enlever  à  prix  d'or  ces  petites  œuvres  aujourd'hui  disparues  (3), 
Boucher^  dis-je,  ne  compte  pas  moins  de  dix  toiles  à  notre  expo- 
sition. 11  est  vrai  de  dire  qu'il  est  assez  difficile  d'admettre  quelques- 
uns  de  ces  tableaux  parmi  les  œuvres  certaines  du  maître.  Nous 
allons  les  examiner  successivement  et  tâcher  de  nous  former  une 
opinion  sur  leur  compte. 

Le  n^  0633,  qui  appartient  à  madame  HambiSy  de  Ligugé,  est  in- 
titulé :  La  Moisson,  Il  représente  des  enfants  coupant  le  blé,  le 
battant  et  accomplissant  avec  cet  entrain  que  les  petits  maîtres  du 
xvnr  siècle  donnaient  à  ces  amours  joufflus  toutes  les  opérations 
de  la  récolte.  —  Hs  sont  bien  peints,  ces  amours;  la  petite  scène 
est  bien  mouvementée  et  tous  ces  corps  grassouillets  se  détachent 

(i)  Mariette,  Abecedario,  t.  II,  p.  97. 

(S)  Bdmond  de  Goncoart^  Les  maitresses  de  Louis  XV^--  madame  de  Pompadour, 
p.  268. 

(3)  Dans  le  coorant  de  l'année  1746,  on  imagina  à  Paris  des  joujonx  qu'on 
appelle  des  Pantins.  Ces  petites  figures  repiésentent  Arlequin,  Scaramouehe,  Mi- 
tron, berger,  bergère,  et  sont  peints  en  conséquence,  il  y  en  a  eu  de  peintes  par 
de  bons  peintres^  entre  antres  par  M.  Boucher,  un  des  plus  fameux  de  l'Académie, 
et  qui  se  Tendaient  oher.  La  duchesse  de  Chartres  paya  un  de  ces  pantins  qninxe 
cents  livres.  —  (Barbier.  Journal,  t,  Hl,  p.  i.) 
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en  WHdë  bd^&e  Ibl^ttiàfll  sUï-  là  loile  dtt  relief  fort  jbli;  inàis,-est-ce 
bi^h  Mti  bouèhèf*  ?  "-  Le  tableau  e^t  ^int  en  bartiaïeu  d'une  ielHib 
verte  ubifoimë^  relevée  de  ({(lëlQues  touchés  blanches  aili  ëndrbits 
éeiaiféà.  i}iii  Uë  me  pàt-àlt  paé  étte  dàhâ  la  manière  dU  peilltre.  Oh, 
11  à  ëttài^  au  i^Viu»  âièclë  ub  ai'tisle  (Jtii  {iëigtiait  tdùt  à  fait  dàfas  ce 
gebre,  Qui,  Ëetge  d'ôi^i^ibe,  a  déëdhé  le^  Hchës  habitalibbs  dé  stth 
j[$âyâ  dé  ()éintbf*és  aii  ëàmaïeu  vét't,  dé  frises  d'àtbbùt^s  et  dutte 
Slljëtâ  tbhsthaitéë  âvëô  talent,  et  tbtlsa^àht,  âVec  le  |telit  tàblëdii  qui 
nouÉ  I^héobcUpé,  une  l*éâsemblance  qui  à  iVal)pé  déë  yeux  habitués 
a  fegal'der  tes  teilVrëë  de  Piat  Joéèph  Saûvd^e,  pëibti^e  de  ^ëtii^e  très 
eStÎHlâ  èhéz  boë  Voisiné  de  bël^què  (1).—  t^ëdt-étfe  thddUme  tidfnbl^ 
pourrait-ëllë  tbumet  seé  i^cilei-cheë  de  éè  èÀté  et  cibiibët  àibsi  â  sdh 
ibtéreësâbte  petite  tollé  bbe  origibe  ëertdiné. 

Le  n^  iTOÎf,  qui  est  Id  propriété  de  M.  Ernèkt  Èfartiriy  réptoduit 
Un  dés  sujets  lë3  ))lUs  fréquents  danë  rœuvfe  de  Boucher  :  des 
àtnotit*â  âe  laiësent  empoher  par  tib  dauphin  sur  léë  fiots  légè- 
febiëni  agités  :  Tub  sbbffle  dans  la  conque  mftrlhe,  TaUtrë  se  t-ëtietit 
ëb  bàgeànt  aui  dilërotis  du  inbnstre,  tabdis  qu'un  troisième,  as^is 
sur  le  dos  du  dàbphib,  déploie  une  écharpe  qui,  fondée  parlevent, 
fôi^bie  h  Vbile  deëet  éijuipd^e  Mythologique,  tbus  trois*  présentent 
ëë  bàractère  particulier  aux  petits  bi^ltres  du  tvin*  siècle,  qu'ils 
âôbt  peints  avec  une  fkëiiitë  étobbabtë  et  qhé  leë  |k>ses  les  plus  étran- 
ge^, lëâ  plus  compliquées,  les  tbrsiobs  du  cbfps  le^  plus  inatten- 
dues sont  rendues  avec  un  naturel  et  une  simplicité  suirpl'ëbànts. 
La  toilé  est  en  mauvais  état,  trouée  par  endroits,  mais  malgré  ces 
légèi^es  imperfections  le  magnifique  éaitiaïëu  i^ouge  Sanguin,  cette 
ëoulèbl*  déduisante,  spéëiillô  dabs  sa  vi^uebf  âui  ëhanbabtS  deë- 
àlhkleùl*^  de  celte  époque,  ëè  tbb  chabd,  cette  baturé  exubétabte 
ëhe2  cëâ  enfants  bien  potelés^  à  k  éhaii'^rasâe  et  ferme  tdUt  à  la  foU, 
èti  font  une  (Buvi'e  digbe  d^attentibn.  C'est  Une  cbpië.  —  J'ai  en- 
tendu dire  qu'on  pouvait  l'attribuer  à  un  des  élèves  de  l'ancienne 

(i)  Ce  renseigeDement  m*a  été  fourni  par  la  R.  P.  de  La  Croix  qui,  Bélg«  Ui. 
lâèteé,  i  édliTfthl  n  dlfes  [ièiiitfahjs  Û%  (illUVagë  et  a  pii  càMià\éi  leur  {i^faiié  rea- 
Semblàticé  kttsc  le  UBl&ad  ëifibiiêsbaé  lé  h'  0833.  dauta^  dësMfaklt  aU^si  le  |i5r- 
\h\i.  Je  bôiihaik  fle  Ibl  iin  ^oHHiitde  Y^k^iéai  DëlaHfe,  j^ri^rk  pD*  Ab^.  de  Siittt- 
Atibiii,  i)di  ëét  uii«  chaifinàiitë  cHbse.  Le  nldséé  dé  fiohlëÀux  bonserVë,  édiis  le  h*  hU 
Ub  fiks-lfélië!  ed  |fria)iillë,  éigné  de  Sàdvëgé,  ^di,  Idrlfta'bfa  l'a  vu,  ne  pë^idëi  phi 
aacQD  doute  sur  Tattribution  k  cet  aMalë  At  tablëàd  expoëé  plk^  madâlbé  bambia. 
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afiftcMmiQ  d^3  be^uir^rt^  <}6  Poitiers,  T*-r  c'est  possible;  rr^  piMs 
avouez  que  l'artiste  poitevin  de  qui  éiuane  pette  toile  avait  m  fier 
talent  pour  reproduire  avec  cette  perf0ction>  ce  fini  si  délic^t^  qette 
touche  si  naturelle,  le  modèle  placé  devant  lui, 

MM.  Dupont,  sous  le  n"  TSS,  exposent  un  saint  /em  enfant^ 
•ouehé  auprès  de  son  agneau»  dont  les  cbain  fpalcties  et  roses,  les 
membres  gras  et  pleins,  la  tête  blonde  et  les  cbeveu^c  bopclè^  sont 
bien  d^ns  le  genre  du  mai tre  et  dénotent  de  ses  procédés  et  d0  sa 
manière  la  connaissance  qu*en  devait  avoir  un  élève. 

l4i8sez*moi  vous  signaler  un  charmant  petit  tableautin  dont 
M^^de  Beauregard  est  propriétfiire,  qui»  sous  len^900,repré9ent^  un 
Amour.  Elle  est  bian  un  peu  pa3sée,  cette  toile;  elle  a  p^^pdu  avec  le 
temps  la  fraîcheur  de  son  coloris  ;  c'est  un  rien,  mais  ui|  riep  plein 
de  grâce  et  de  eharme  qui  mérite  qu'on  (^'arrête  un  instant  (i  le 
regarder.  Un  pefit  Amour  perdu  dans  des  nuages  llpc(mneux,  dont 
la  tète  et  le  haut  du  corps  émergent  de  la  nuée,  tiept  4  la  main  dea 
tablettes  qu'il  semble  lire  avec  une  curiosité  attentive,  ^-r-  Ld  sujet 
est  bien  simple,  il  semblerait  qu-il  ne  fût  pas  digne  4^  la  pâlotte  si 
brillante  du  maître  ;  rien  n'est  cependant  plus  cbarmani  qil9  a^tte 
petite  toile  à  laquelle  je  devais  une  mention  spéciale. 

Les  n**^  903  et  904,  à  M.  Hupré^  sont  deui  deasns  de  portes  anafW 
encadrés  de  leurs  jolies  boiseries  aux  sculptures  opntoum^f  »  qui 
ornaient  sans  doute  un  élégant  salon  poitevin  du  xvni'^  siècle} 
deux  dessus  de  portes  comme  en  peignaiapt  toua  les  artistes  de  n^ette 
Coole  protégée  par  laPompadour,  oommd  on  en  rencontre  t^ptnncove 
aujourd'hui.  Hais  je  dois  dire  que  ceux  dont  il  a'agit  me  paraiasent 
sortir  de  l'ordinaire,  autant  du  moins  que  j'ai  pu  les  voir,  è  m\sofï 
de  la  place  élevée  qu'ils  occupent  dans  la  Salle  de»  iSmaux,  et 
être  tout  à  fait  supérieurs  aux  nombreux  trumeaux  qui  viennent 
échouer  communément  ches  les  revendeurs  des  villes  de  province. 

Enfin,  pour  en  terminer  avec  le  peintre  des  Grices,  j'ai  riiservé 
les  quatre  panneaux  de  M.  le  baron  lepic,  n""*  103Q,  iQ37,  i0|8  et 
1030,  les  QuatvB  Saisom.  -rrr  Je  ne  saia  pourquoi  j'éprouve  en  regar- 
dant ces  tableaux,  des  Amours  dont  les  ofieupationa  caraebif  iaant  1^ 
diverses  saisons,  un  sentiment  de  doute  dont  je  ne  puis  me  défepi^jie. 
M.  le  baron  Lepic  a  tant  de  belles  choses,  qu'il  me  permettra  bien 
de  discuter  quelques^nes  dâs  toiles  «(ui  occupent  pfeaque  une 


Digitized  by 


Google 


—  360  - 

moitié  de  la  salle.  —  La  peinture  de  ces  Boucher^  eux  aussi  placés 
bien  haut  pour  qu*on  puisse  les  étudier  avec  fruit,  me  parait  Fëche, 
roide,  manquant  du  moelleux  qui  fait  le  charme  de  la  palette  si 
grasse,  si  onctueuse  du  maître.  Les  traits  sont  durs,  —  le  dirai-je? 

—  les  yeux  de  ces  enfants  sont  de  travers  I  —  Il  me  semble  enfin  y 
découvrir  des  défectuosités  qui  me  choquent  et  me  laissent  inquiet 
sur  la  véritable  attribution  à  donner  à  ces  quatre  pendants. 

Au  surplus,  les  Quatre  Saisons,  de  J?0McAer,  qui  avaient  appartenu 
à  madame  de  Pompadour,  qui  firent  partie  ensuite  du  cabinet  du 
marquis  de  Ménars  et  qui  ont  été  gravées  par  Daullé^  n'offrent  point 
les  mêmes  sujets  que  ceux  exposés  par  M.  Lepic,  Ainsi,  «  Tété  y  est 
<(  représenté  par  un  bain  de  femmes^  et  Thiver  par  une  dame  en  robe 
«  bordée  de  poil,  assise  dans  un  traîneau  poussé  par  un  Tartare.  » 

—  Déplus  c'étaient  de  toutes  petites  toiles,  de  dimension  absolument 
égale,  —  «  27  pouces,  sur  20  de  haut  (1)  ».  Or, les  pendants  exposés 
sont  beaucoup  plus  grands  et,  chose  étrange,  sont  de  dimensions 
diverses^  ce  qui  étonne  chez  un  artiste  qui  a  dû  faire  une  œuvre 
commandée  et  qui,  peignant  des  pendants,  devait  nécessairement 
leur  donner  les  mêmes  proportions.  Je  n'ai  vu  nulle  part  qu'on 
connût  de  ^oucAer  deux  suites  différentes  des  Quatre  Saisons  et,  je  le 
répète,  sans  vouloir  porter  ici  un  jugement  définitif,  je  ne  puis 
m'empêcher  d'avoir  des  doutes  sur  l'authenticité  de  ces  compo- 
sitions. 

Greuze  est  représenté  à  l'exposition  par  deux  petites  toiles,  le» 
n***  649  et  650,  qui  appartiennent  à  M.  Fallu.  •—  Portraits,  dit  le 
catalogue  ;  —  je  dirai  plutôt  :  —  Tètes  d'études  et,  s'il  était  possible 
de  parcourir  des  yeux  l'œuvre  si  important  de  Greuze^  on  retrou- 
verait vraisemblablement  cette  fillette  et  ce  petit  garçon  chez  les- 
quels on  reconnaît  les  belles  joues,  les  formes  arrondies,  les  nez  un 
peu  courts,  la  grâce  insouciante  des  coiffures  qui  font  le  charme  de 
ses  figures  un  peu  bourgeoises.  Car  Greuze  est  l'un  de  nos  peintres 
les  plus  séduisants,  dont  les  scènes  de  famille  ont  le  don  de  nous 
attendrir,  et  qui  n'a  acquis  que  tard  toute  sa  renommée.  Lisez  ce 
qu'écrivait  de  lui  son  maître,  Natoire,  alors  directeur  de  l'École  de 
Rome: 

(I)  Gatalogae  de  feu  H.  le  Marquis  de  Ménàrs,  plos  haut  cité. 
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«  C'est  un  garçon  qui  travaille  difficilement  et,  avec  beaucoup 
c  de  talent  qu'il  a,  il  est  facile  à  se  former  mille  impressions  qui 
«  Tempéchent  d'ôtre  tranquille  (1).  » 

C'est  le  fait  des  grands  artistes  de  n'être  jamais  satisfaits  de  leurs 
œuvres.  Mais  la  postérité  les  venge,  et  Greuze,  aujourd'hui,  est  l'un 
des  peintres  français  dont  les  toiles  sont  le  plus  recherchées. 

Arrivons  à  Fragonard  pour  épuiser  tout  d'un  coup  les  illustres 
du  xvur  siècle.  Fragonard  I  Savez- vous  comment  on  l'appréciait  à 
l'époque  de  ses  débuts?^ —  Lisez  ce  jugement  un  peu  sévère  de 
Mariette  : 

«  Jeune  élève  qui,  en  cette  année  1761,  revient  de  Rome  où  il 
((  étoit  à  la  pension  du  Roi.  Il  estdiscipledu  sieur  Bouchar.  —  Je  lui 
«  souhaite  un  aussi  bon  pinceau  que  celui  de  son  maître.  Je  doute 
«  qu'il  l'ait  jamais.  La  timidité  qui  règne  dans  le  caractère  de  cet 
«  artiste  lui  retient  la  main  et,  jamais  content  de  ses  productions^ 
ce  il  efface  et  revient  sur  lui-môme,  ce  qui  est  une  méthode  qui  nuit 
a  au  talent  et  peut  faire  tort  à  ce  jeune  peintre  (2).  » 

Fragonard  a  trompé  les  appréhensions  de  Mariette  et,  dans  scm 
genre,  il  a  bien  un  aussi  bon  pinceau  que  celui  de  Boucher  !  ^ 
Jugez-en  par  la  délicieuse  petite  toile  que  M.  Fallu  a  exposée  sous 
le  n<»6S3  :  Une  Scène  d'intérieur/  M.  Fallu  connsii  trop  sa  collection 
pour  ignorer  que  cette  scène  d'intérieur  n'est  autre  chose  que  le 
tableau  intitulé  :  Le  Coup  de  sonnette^  qui  fait  pendant  au  Verrou 
si  connu,  si  popularisé  parla  gravure.  —  La  scène  est  un  peu  leste  ; 

—  Que  voulez-vous,  c'est  du  Fragonard  I 

Une  jeune  femme  en  élégante  toilette,  coiffée  haut  et  poudrée  à 
firimats,  est  assise  au  coin  d'une  cheminée  dans  un  boudoir  riche- 
ment meublé.  Auprès  d'elle,  un  jeune  homme  est  pressant  plus 
qu'il  ne  convient,  puisqu'elle  saisit  le  cordon  de  la  sonnette  pour 
appeler  au  secours.  11  se  précipite  et,  de  la  main,  il  retient  le  cor? 
don,  l'empêche  de  se  tendre  et  retarde  l'anivée  du  secours  désiré. 

—  La  lutte  a  été  vive  :  une  chaise  est  renversée  devant  le  foyer  ;  le 
galant,  pour  arriver  plus  vite  et  arrêter  plus  sûrement  cette  main 
qui,  peut-être,  ne  demande  qu'à  être  retenue,  est  monté  sur  le  siège 

(1)  GaUlogae  d'autographes  Boret.  «  Lettre  de  Natoire  an  Directeur  des  Beaux- 
Art».  —  Rome,  tt  décembre  1786. 
(S)  Mariotte,  Ààeoedario,  L  II,  p.  S63. 
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renversé;  un  caniche,  témoin  de  tout  ce  désordre,  aboie  aux  jambes 
du  séducteur. 

Voilà  la  petite  scène  que  l'artiste  a  reproduite  d'un  pinceau  dé- 
licat, d'une  touche  fine  et  serrée,  avec  une  minutie  de  détails  sur- 
prenante. —  Approchez-vous  de  cette  toile  et  examinez  attentive- 
ment ces  bronzes  dorés  qui  courent  tout  le  long  de  la  cheminée  de 
marbre  ;  voyez  ces  girandoles,  ce  déjeuner  sur  un  guéridon,  à 
gauche;  étudiez  les  arabesques  à  la  Bérain  de  ce  panneau  de  tapis- 
serie de  Beauvais  qui  fait  le  fond  de  la  scène  et  dites  s'il  est  pos- 
sible de  voir  quelque  chose  de  plus  délicat,  de  plus  frais,  je  dirai 
presque,  de  plus  joli?—  Ce  n'est  pas  le  grand  art,  assurément  ; 
mais  avouez  que  c'est  un  art  charmant  et  séduisant  autant  qu'il  est 
possible  I 

Je  crois  me  rappeler  que  ce  petit  tableau  de  Fragonardy  dont  on 
connaissait  l'existence,  avait  été  égaré  en  ce  sens  que  ceux  qui  s'oc- 
cupent d'art  étaient,  pendant  de  longues  années,  restés  dans  l'igno- 
rance du  lieu  où  il  était  caché.  Qui  le  possédait,  ce  Coup  de  son- 
.  nette  tant  convoité  ?  —  Quel  était  l'amateur  qui  le  celait  ainsi  à  tous 
les  yeux?  —  On  le  découvrit  enfin  à  Poitiers  et,  si  mes  renseigne- 
ments sont  exacts,  il  fut  alors  désigné  à  une  éminente  personne  qui 
recherchait  avec  ardeur  les  œuvres  du  peintre.  Le  tableau  excita  sa 
convoitise,  mais  il  n'en  resta  pas  moins  à  Poitiers,  et  vous  pouvez 
constater  qu'il  était  bien  digne  d'entrer  dans  une  auguste  collection! 

Mais  ce  n'est  pas  tout  ;  nous  avons  un  autre  Fragondrd,  moins 
important,  il  est  vrai,  que  celui  dont  je  viens  de  parler,  mais  fort 
intéressant  néanmoins,  parce  qu'il  met  sous  nos  yeux  une  seconde 
manière  de  l'artiste  et,  si  je  viens  de  vous  montrer  le  Fragonard 
peintre  de  scènes  de  boudoir,  le  n°  789,  à  MM,  Dupont,  va  nous  faire 
connaître  le  Fragonard  peintre  mythologique,  qui  donne  à  ses  dieux 
.  et  à  ses  déesses  non  point  les  lignes  correctes,  académiques  de  l'É- 
cole Italienne  renouvelée  chez  nous  par  l'art  un  peu  guindé,  roide 
et  froid  de  Lavid^  de  Girodet  surtout,  dans  ses  dessins  destinés  à 
illustrer  les  Œuvres  d' Anacréon{i),  non  pas  même  la  grâce  pleine  de 
charme  de  Prudkon  dans  ses  compositions  pour  Daphnis  et  Chloé^ 


(i)  Odes  d*Anacréon,  traduites  en  vers  par  J.-B.  de  Saini-Victor,  iUoBtrées  par 
Girodet.  —  Paria,  NicoUe,  1810. 
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mais  des  oontours  lascifs,  des  rondeurs  potelées  qui  dérivent  du  reste 
de  Bouckry  son  maître. 

Bacckus  élevé  par  les  Nymphes,  tel  est  le  sujet  du  tout  petit 
tableau  exposé  par  MM.  Dupont^  œuvre  légère,  aimable,  gracieuse, 
de  celles  qui,  gravées  par  Masqueliery  de  Longueil  ou  Lemire,  servent 
de  frontispice,  d'en-tête  ou  de  cul-de-lampe  aux  petits  poèmes  d7m- 
bert  ou  de  Dorât. 

Voici  Chardin^  ranimalier  impeccable,  dont  M.  le  baron  Lepic  a 
envoyé  trois  toiles  de  belle  allure  :  les  n'"i041  et  1042,  Chats  etpois^ 
sonsy  qui  se  font  pendant,  et  1043  représentant  deux  chiens  se  disputant 
un  os.  —  Puis  Pierrcy  le  peintre  en  titre  de  madame  de  Pompadour, 
celui  qui,  en  1748,  faisait  les  dessus  de  portes  des  appartements  du 
palais  de  Bellevue  décorés  par  Vanloo  et  Boucher  j  ce  délicieux 
modèle  de  château  royal,  ce  musée  de  Part  français  au  xvm^  siècle, 
créé  par  la  belle  marquise  et  tout  rempli  de  son  inspiration  (1).  Le 
n^  966,  à  M.  Grange,  un  Mendiant,  sort  un  peu  du  genre  de  Partis  te 
qui  n'a  guère  laissé  quedes  œuvres  badines,  plus  en  rapport  avec  les 
mœurs  de  son  temps  que  ce  pauvre  homme  assis,  appuyé  sur  un 
bâton,  à  côté  d'une  jeune  fenune  qui  lui  sert  de  guide. 

BUcoq,  un  peintre  de  genre,  au  nom  bien  ignoré,  dont  M.  Fallu 
possède,  sous  le  n®  656,  une  bonne  nature  morte.  —  Lancret,  un 
descendant  de  Watteau,  illustrateur  des  Contes  deLa  Fontaine,  dont 
vous  pourrez  voir,  sous  le  n*"  680,  un  joli  paysage  appartenant  à  J/.  le 
docteur  Solaville,  —  Puis  Lagrenée,  un  peintre  gracieux,  dont  les 
œuvres  commencent  à  se  ressentir  du  goût  de  l'antique,  des  rémi- 
niscences de  l'art  grec,  dont  sont  exposées  trois  petites  toiles  :  une 
Agrippine,  à  M.  le  docteur  Solaville,  n®  673,  et  deux  petits  pendants, 
à  M.  Roy,  les  n*»«  716  et  717,  Adam  et  Eve,  —  Avant  et  après  II 
Dispensez -moi  de  vous  les  décrire  par  le  menu;  il  serait  difficile  de 
le  faire  sans  mettre  le  doigt  sur  les  preuves  manifestes  du  prurit  spé- 
cial qui  tourmentait  l'im&gination  de  l'artiste.  —  Elles  sont  jolies, 
pourtant,  ces  deux  petites  toiles  dans  lesquelles  Lagrenée  a  accentué 
le  sentiment  lascif  des  peintres  du  xviii'  siècle  au  point  d'en  faire 
des  images  troublantes. 


(I)  Edmond  et  Jales  de  Goncourt,  Les  maîtresses  de  lA)uis  XV.  —  Madame 
de  Pompadour  ;  passim. 
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Aa  surplus,  si  ces  trois  toiles  sont  de  Zo^r^n^^,  elles  datent  d'avant 
son  séjour  à  Rome  comme  directeur  de  TÉcole.  Le  peintre,  étant 
homme  d'ordre,  nous  a  conservé  lui-même  la  liste  de  tous  les 
tableaux  et  dessins  qu'il  a  faits  depuis  le  jour  où  il  a  quitté  la  Villa 
Médicis  jusqu'à  une  date  qu'il  n'a  pas  indiquée,  mais  qui  pourrait 
bien  être  celle  de  sa  mort  (1). 

Parmi  ces  457  compositions  diverses,  pas  une  n'a  un  rapport 
quelconque  avec  VAgrippine  de  M^  SolavilU  ou  VAdam  et  Eve  de 
M.  Roy. 

Mais,  grâce  à  ce  renseignement  précieux  comme  tous  ceux  qui 
ont  été  récoltés  avec  tant  de  soin  par  MM.  de  Concourt,  je  puis  res- 
tituer à  Lagrenée  les  Amours  mr  un  Dauphin^  n^  707,  cette  belle 
sanguine  que  M.  Martin  attribue  à  Boucher  et  dont  j'ai  parlé  en  son 
temps. 

Voici  la  courte  description  qu'en  donne  Lagrenée  lui-même: 

«  Des  enfants  se  jouant  sur  les  eaux  avec  un  dauphin.  —  Gom- 
cc  mandé  par  M.  Descbamps  pour  son  salon  et  payé  150  livres.  » 

Je  l'ai  dit,  le  tableau  de  M.  Martin  n'est  qu'une  bonne  copie  de  ce 
sujet  si  coquet  qui  inspira  d'autres  artistes,  car  sous  le  n*  1918  de 
l'exposition  rétrospective,  vous  trouverez,  appartenant  à  Af.  G,  de 
la  />.,  une  petite  boite  en  ivoire  sculpté  représentant  le  même 
motif  avec  de  légères  modifications. 

De  Subleyrasy  deux  bonnes  études  de  Vieillards,  deux  têtes  vi- 
goureusement peintes,  largement  brossées,  qui  appartiennent  à 
MM.  Dupont  et  portent  les  n«»  785  et  786.  —  De  Taunay,  deux 
petits  paysages  charmants,  à  M.  Fallu,  sous  les  n^*  651  et  652,  de 
Tafinat/y  l'un  des  plus  lestes  et  des  plus  pimpants  gouacheurs  du 
xvni""  siècle,  dont  les  petits  tableaux  sur  vélin  ont  une  couleur  claire 
et  brillante,  un  bleu  renouvelé  des  miniatures  du  xiv*  siècle  qui  est 
des  plus  remarquables.  J'en  connais  une  de  ces  délicieuses  gouaches 
du  petit  maître.  Elle  est  accompagnée  de  sa  gravure  et  appartient  à 
l'un  d'entre  vous.  Elle  eût  fait  bonne  figure  à  l'exposition  et  eût 
permis  d'étudier  un  genre  très  peu  représenté  dans  nos  salles. 

Arrivons  à  Demarne^  presque  un  contemporain,  puisqu'il  est  mort 

(1)  Voyea  Edmond  et  Jales  de  Goncourt,  Portraits  intimes  du  xviii«  siècle, 
article  LagreDèe.  ~  Etat  des  tableaax  faits  par  M.  Lagrenée  depuis  son  retour  de 
Rome,  etc. 
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en  1829,  un  des  derniers  représentants  de  l'art  aimable  de  la 
Régence  et  de  I>ouis  XY,  un  descendant  direct  des  artistes  de  cette 
époque,  mais  plutôt  paysagiste  que  peintre  de  scènes  bourgeoises 
si  à  la  mode  avec  Fragonard  et  Greuze^  et,  si  vous  voulez  bien  vous 
pencher  un  peu  pour  regarder  de  près  celte  Kermesse  ou  ces  Bai- 
gneuses, n*»«660et  661,  qui  appartiennent  à  ilf.  Pailu,  et  len*  714,  un 
Cavalier  jouant  aux  cartes  y  à  madame  Chebrou  de  la  Roulière,  vous 
aurez  une  idée  du  fini,  de  la  grâce,  de  la  fralclieur  dans  le  paysage, 
du  faire  leste  et  pimpant  qui  distinguent  cet  aimable  artiste. 

Et  enfin,  encore  k  madame  de  la  Roulière,  ces  deux  pendants,  711 
et 712,  deux  tableaux  représentant  des  Cavalifsrs,de  5M^«iac A,  artiste 
qui  ne  manque  pas  de  brio  et  qui  devint  directeur  de  l'Académie 
impériale  de  Russie. 

Après  cette  énumération  assez  longue  et  avant  de  passer  aux 
modernes,  reposons-nous  un  instant  en  détaillant  un  petit  tableau  de 
Boilly  qui  fait  partie  de  la  collection  Fallu  et  porte  le  n**  647. 

Boilly  est  un  dessinateur  élégant,  aux  contours  faciles,  à  la  touche 
délicate^  aux  colorations  obtenues  par  des  teintes  plates  étendues 
sur  des  fonds  préparés  uniformément  et  qui,  par  la  simplicité  du 
procédé,  obtient  un  efiTet,  un  glacis  tout  spécial  qui  donne  à  sa  pein- 
ture un  aspect  un  peu  léché  (1).  Mais,  il  a  du  talent,  et  voyez  comme 
ce  talent  incontestable  a  été  mal  récompensé  !  II  en  était  réduit,  en 
1822,  après  quarante  années  de  professorat,  à  solliciter  de  l'État 
l'acquisition  d'un  de  ses  tableauxl  Jamais  jusqu'alors  le  gouverne* 
ment  n'avait  songé  à  placer  dans  Tun  de  nos  musées  une  seule  de 
ses  œuvres  aujourd'hui  si  recherchées  (2)  1  -  C'est  le  sort  commun  de 
tous  les  artistes  qu'on  ne  découvre  leurs  qualités  qu'après  leur  mort  I 

Je  crois  me  rappeler  que  la  Scène  d'intérieur  de  Boilly  a  été  gravée 
sous  ce  titre  :  Prends  garde  au  chat  !  Dans  tous  les  cas,  ce  serait 
celui  qui  conviendrait  à  cette  petite  toile. 


(1)  Edmond  de  Goncourt,  La  maison  d'un  artiste^  t.  III,  passim. 

(%)  m  Depuis  plas  de  40  ans  que  je  professe  Tart  de  la  peinture,  et  depuis  30 

■  ans  que  j'expose  constamment  au  Salon,  le  gouvernement  ne  m'a  jamais  fait 
«  l'honneur  de  m'acheter  un  seul  de  mes  tableaux.  Il  est  vrai  que  je  n*ai  jamais 

■  sollicité  cette  faveur  auprès  de  vous.  Je  serais  pourtant  flatté,  Monsieur,  de  voir 

■  un  de  mes  ouvrages  placé  dans  quelque  galerie  royale  et  particulièrement  dans 
«  celle  du  Luxembourg.  ».  (Catalogne  d'autographes,  B.  Fillon,  u*  1843.  L.  A.  S. 
de  Boilly  au  comte  de  Forbin,  directeur  des  musées.  —  Paris,  i"  juillet  1822.) 
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Une  jeune  femme,  assise  devant  une  table  sur  laquelle  on  voit  les 
restés  d'un  repas,  est  entourée  de  ses  deux  enfants  :  l'un,  une 
fillette,  joue  avec  une  tourterelle  ;  l'autre,  un  petit  garçon,  tient  sur 
son  doigt  un  oiseau.  Un  chat  semble  guetter  la  petite  béte  et  la 
mère  le  montre  à  son  fils  de  Tair  de  dire  :  —  Prends  garde  I 

C'est  là  un  de  ces  sujets  de  la  vie  banale,  journalière,  qu'aimaient 
à  reproduire  les  artistes  de  la  fin  du  xviii''  siècle,  genre  dans  lequel 
ils  ont  atteint  à  l'art  dans  ce  qu'il  a  de  plus  gracieux. 

Mais  voici  Prudhon,  le  Corrège  français,  «  le  plus  original  peut- 
être  de  tous  les  peintres  (1)  »,  a  dit  notre  grand  Delacroix;  Prudkon 
qui,  le  croirait-on,  a  commencé  parfaire  des  vignettes  pour  les  con- 
fiseurs (2)  ;  Prudhon,  l'aimable  peintre  de  la  Grâce  et  de  la  Volupté, 
dont  le  talent  plein  de  charme,  qui  s'est  produit  pendant  la  Révo- 
lution, contraste  avec  la  rigidité  toute  romaine  du  génie  de  David, 
son  grand  émule  (3).  Prudhon  qui,  dans  sa  peinture,  a  traduit  son 
âme  douce,  mélancolique,  ardente  au  plaisir  comme  au  travail, 
mais  «  dont  le  goût  dominant  était  l'ambition  de  sortir  de  la  foule 
((  des  peintres  médiocres  (4)  »,  le  voici,  avec  deux  toiles  qui  appar- 
tiennent à  MM,  Mercier  père  et  fils,  numérotées  0639  et  709.  La 
première,  une  Madeleine,  dans  laquelle  se  peint  l'originalité  de 
l'artiste  qui,  traitant  un  sujet  si  souvent  répété,  lui  a  donné  une 
allure  à  part,  bien  personnelle,  qui  fait  sortir  cette  œuvre  de  labana* 
lité  et  de  la  convention.  Sa  Madeleine  n'est  point  étendue  sur  le 
sable  de  la  mer,  méditant  sur  un  livre,  comme  elle  est  si  souvent 
représentée  ;  elle  n  est  point  assise  dans  une  grotte,  les  cheveux  épars, 
se  lamentant  auprès  d'une  tête  de  moi*t  sur  ses  fautes  passées,  comme 
dans  la  légende  italienne;  —  elle  est  debout,  un  bras  appuyé  sur  le 

(1)  Catalogne  d'autographes  Boyet.  —  Lettre  de  Delacroix  à  Théophile  Sylvestre, 
3i  déeembre  1858. 

(2)  Feuillet  de  Couches,  Ciniseries  dCun  curieux,  L   II,  p.  171. 

(3)  Catalogue  d'autographes,  B.  Fillon.  V  Prudhon. 

(4)  M.  Prudhon,  né  avec  un  caractère  faible,  se  lÎTrant  STec  facilité  à  Famitié, 
R  sans  défiance  de  ceax  qu'il  aime,  peut  tomber  dans  le  précipice  le  plus  affreux  et, 
«  des  sociétés  qu'il  se  fera  à  Pans,  dépend  le  bonheur  ou  le  malheur  de  sa  vie. 
«  Son  goût  dominant  est  l'ambition  de  sortir  de  la  foule  des  peintres  médiocres.  Il 
«  travaille  avec  ardeur,  mais  il  faut  que  quelqu'un  lui  dise  de  travailler.  Si  quel- 
ce  que  sujet  médiocre  s'empare  de  son  esprit,  ce  qui  est  très  facile,  il  gagnera  son 
«  cœur  avec  aisance  et  M.  Prudhon  courra  à  la  débauche  avec  moins  de  plaisir 
«  qu'au  travail,  mais  avec  autant  de  docilité.  » 

(Catalogue  d'autographes,  B.  Fillon,  n*  1830.  —  Lettre  du  baron  de  Jounanvault 
an  graveur  Wille.  —  Beaune,  15  octobre  1780.) 
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bois  de  la  croix.  Sa  tète  brune  aux  longs  cheveux,  dont  les  traits 
se  noient  dans  une  ombre  vigoureuse,  est  penchée  en  avant  et  s'ap- 
puie, dans  une  attitude  languissante,  sur  le  bras  replié,  dont  la  main 
retombante  est  éclairée  par  un  reflet  qui  vient  du  haut  de  la  toile. 
La  peinture  est  sombre,  mais  l'etfet  est  saisissant,  magistral,  et  on 
est  retenu  longtemps  devant  ce  désespoir  si  admirablement  rendu. 

Et  le  n®  709,  le  Ba^ier  de  V Aurore  !  Quel  souffle  délicat,  quel  ins- 
piration éthérée  !  Le  jour  se  lève,  soutenu  sur  les  nuages,  chassant 
devant  lui  les  ombres  de  la  nuit  et  enlaçant  de  ses  bras  l'Aurore 
qu'il  entraine  avec  lui.  C'est  peint  dans  une  tonalité  vaporeuse,  en 
quelques  coups  de  pinceau  primesautîers  qui  indiquent  une  con- 
ception rapide,  non  étudiée,  jetée  sur  la  toile  à  l'instant  même  où 
elle  a  pris  naissance  dans  l'imagination  de  l'artiste^  et  c'est  à  ce  point 
de  vue  qu'il  faut  se  placer  pour  étudier  et  apprécier  ce  petit  mor- 
ceau si  séduisant. 

David  Bi  le  baron  Gros  ont  aussi  droit  à  une  mention,  bien  que 
les  tableaux  signés  de  leur  nom  ne  soient,  en  réalité,  que  des 
ébauches.  VEntrée  de  Minerve  dans  le  temple  des  arts,  n*  1068,  à 
M.  le  baron  ZepiV,  contient  quelques-unes  des  qualités  connues  de 
Davidf  sa  ligne  si  correcte,  ses  types  grecs  si  accentués,  sa  peinture 
si  solide  et  en  même  temps  si  étudiée  ;  mais  j'aime  moins,  je 
l'avoue,  l'esquisse  du  baron  Gros  qui  fait  partie  de  la  même  collec- 
tion. Le  Marins  à  Minturnes,  n°  1056,  est  jeté  avec  une  certaine 
fougue,  une  couleur  assez  brillante,  mais  le  corps  du  proscrit  me 
parait  difficile  à  saisir,  tant  la  partie  haute  est  embarrassée  de  dra- 
peries qui  l'entourent  d'une  manière  étrange. 

Charlety  dans  ses  deux  toiles  :  1057,  les  Enfants  du  général  Foy, 
à  M,  le  baron  Lepic,  et  822,  Tête  de  soldat,  à  M,  G.  de  la  D,,  me 
semble  être  plus  intéressant  que  les  deux  grands  peintres  dont  je 
viens  de  parler. 

Charlet  est  un  de  nos  grands  artistes.  Tout  ce  qui  sort  de  son 
crayon  ou  de  son  pinceau  est  digne  de  l'attention  la  plus  scrupu- 
leuse. Ce  Molière  de  la  lithographie  était  surtout  un  grand  dessina- 
teur. Savez-vous  comment  il  devint  peintre?  —  La  première  fois 
qu'il  tint  un  pinceau  ce  fut  en  1818,  pour  décorer  l'auberge  des 
Trois-Gouronnesà  Meudon  :  lapins,  lièvres,  canards,  brioches,  le  tout 
peint  sur  des  volets,  avec  un  homme  debout  indiquant  l'écurie.  — 
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C'était  tout  !  —  Et  à  ce  bel  essai  ii  se  reconuut  peintre  (1).  Mais, 
ne  vous  y  trompez  pas,  où  vous  le  trouverez  inimitable,  c'est  le 
crayon  à  la  main.  Voyez  comment  l'appréciait  Delacroix  j  un  bon 
juge,  sans  doute  :  —  ce  Charlet  est  un  des  plus  grands  hommes  de 
c  notre  pays,  mais  on  ne  dressera  jamais  chez  nous  une  statue  à  un 
«c  homme  qui  n'a  fait  autre  chose  que  de  jouer  avec  un  petit  bout 
c  de  crayon  pour  faire  de  petites  figures  (2).  »  Et  ailleurs  :  —  t  Ce 
€  n'est  pas  un  caricaturiste,  c'est  un  homme  énorme;  il  a  peint 
a  avec  le  crayon  (3)!  » 

Eh  bien  oui!  —  Je  suis  tout  prêt  à  admirer  ces  croquis  de  trou- 
piers si  lestement  troussés,  si  légèrement  enlevés  qui  ont  fait  à 
Charlet  sa  réputation  incontestée;  mais,  s'il  faut  vous  l'avouer,  je  ne 
saurais  admirer  le  peintre.  Non  pas  qu'on  ne  trouve  chez  lui  des 
qualités  sérieuses  et  assurément  appréciables ,  mais  il  connaît  mal 
la  couleur  et  son  pinceau  n'a  aucune  des  finesses  que  son  crayon 
s'entendait  si  bien  à  jeter  sur  le  papier. 

Voyez  les  Enfants  du  général  Foy,  —  Voilà  une  œuvre  intéres- 
sante, historiquement  parlant.  —  Le  général  Foy  vient  de  mourir; 
la  patrie  a  adopté  ses  enfants.  —  Le  peintre,  dans  sa  toile,  imagine 
une  scène  mélodramatique  qui  ne  va  nullement  à  son  caractère  ni 
à  son  genre.  Devant  le  monument  du  grand  orateur  de  l'opposition 
à  la  Chambre,  ses  enfants  en  deuil  sont  groupés,  s'eRorçant  de 
placer  sur  le  sommet  du  mausolée  des  couronnes  de  laurier.  A  leur 
côté,  le  général  Lamarque,  en  tenue,  les  épaules  couvertes  d'un 
manteau  sombre,  tient  dans  ses  bras  le  dernier  né  des  enfants 
de  son  émule.  Derrière  lui ,  deux  personnages  dans  lesquels  il 
me  semble  reconnaître  Lamartine  jeune,  avec  sa  tête  frisée  si 
popularisée  par  les  gravures  et,  peut-être,  Déranger,  déjà  blan- 
chissant; nous  sommes  en  1825.  Tout  le  monde  est  en  larmes 
et  témoigne  par  son  attitude  de  la  douleur  qu^nspire  une  sem- 
blable perte.  Mais  l'effet  est  manqué  par  l'excès  de  sensiblerie 
que  le  peintre  a  donné  aux  figures  de  ses  personnages  qui  sont 
lourds,  mal  plantés  et  entourés  d'accessoires  funèbres.  Je  le  répète, 

(1)  Feaillet  de  Couches,  Causeries  d^un  curieux,  t.  IV,  p.  202. 
(S)  Catalogue  d'aatographes  Boret.  —  Lettre  de  Delacroix  A  Théophile  Sylvestre, 
31  décembre  1858. 
(3)  Même  cataiogae.  —Lettre  de  Delacroix  à  Ernest  Ghesneaa,  7  Juin  1863. 
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cette  toile  est  pleine  d'intérêt  à  raison  de  l'événement  historique 
qu'elle  rappelle,  et  même  il  serait  curieux  d'étudier  cette  con- 
ception en  face  du  monument  que  le  ciseau  de  David  d'Angers 
a  taillé  pour  le  général  Foy  au  Père-Lacbaise  ;  maïs  comme  peinture, 
je  ne  puis  que  déplorer  pour  la  mémoire  de  Charlet  une  œuvre 
semblable  qui  ne  doit  absolument  rien  ajouter  à  sa  gloire. 

J'aime  mieux  le  type  de  troupier  fumant  sa  pipe,  qui  fait  partie 
de  la  collection  G,  de  la  D.,  if  822.  Ce  n'est  point  encore  de 
la  bonne  peinture,  cependant,  il  y  a  là  quelque  chose  de  plus 
que  dans  la  toile  précédente,  il  y  a  le  sentiment  vrai  dont  l'artiste 
était  pénétré;  il  y  a  cette  vérité,  cette  allure  personnelle  que  l'on 
trouve  toujours  chez  le  peintre  qui  reproduit  une  chose  vue^ 
longuement  étudiée,  qu*il  a  l'habitude  de  traduire  et,  cette  tête^ 
il  l'a  brossée  rondement,  à  grands  coups  de  pinceau  qu'on  peut  faci- 
lement discerner.  C'est  une  pochade  d'artiste;  il  n'a  même  pas 
dédaigné  d'y  jeter  une  certaine  fantaisie  en  signant  d'une  façon 
originale  :  C'est  sur  le  fourneau  de  la  pipe  de  son  grognard  qu'il  a 
écrit  au  pinceau  (Charlet — 1843).  —  Je  donnerais  volontiers  ces  deux 
toiles  pour  un  seul  de  ses  beaux  dessins. 

Eu  approchant  davantage  de  nous,  nous  trouvons  une  œuvre 
maltresse,  c'est  le  nM 035,  VEnvoûtementy  de  Delacroix^  k  M.  le 
baron  Lepic,  J'oserais  presque  dire,  en  employant  une  expres- 
sion peut-être  un  peu  familière,  que  c'était  là  le  clou  de  l'exposition. 

Dans  ce  tableau  du  grand  maître  de  la  peinture  romantique,  il 
n'y  a  rien  qu'une  tête  et  deux  mains.  Mais  quelle  admirable  tête  de 
vieille,  aux  cheveux  grisonnants  couverts  d'un  linge  blanc,  à  la  figure 
ridée,  aux  yeux  ardents,  à  la  bouche  édentée  et  convulsée  par  les 
sentiments  de  haine  et  de  vengeance  I  Quelles  mains,  que  celle  qui 
tient  la  figure  de  cire  traversée  au  cœur,  que  celle  qui  s'appuie  sur 
la  tête  de  mort  à  côté  de  laquelle  la  chouette  traditionnelle  darde 
ses  yeux  ronds  et  perçants  I  Tout  cela  est  rendu  avec  ce  pinceau 
magique,  ce  coloris  superbe,  ces  teintes  rouges  qui  donnent  à 
cette  physionomie  quelque  chose  de  sauvage,  de  répulsif,  qui  en 
font  une  vraie  tête  de  sorcière.  Et,  puisque  ce  mot  est  venu  tout 
naturellement  sous  ma  plume,  laissez-moi  me  poser  une  question  : 
—  Lorsqu'on  organisa,  il  y  a  quelques  années,  à  l'École  des  Beaux- 
Arts  de  Paris  une  exposition  des  œuvres  de  Delacroix ,  un  tableau 
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manquait,  dont  Texistence  était  connue ,  mais  qu'on  ne  retrouvait 
nulle  part  malgré  des  appels  réitérés  lancés  un  peu  partout.  — 
C'était  la  Sorcière.  —  La  Sorcière,  la  voilà!  C'est  elle  que  les 
amateurs  parisiens  n'ont  pu  admirer  et  que  M.  le  baron  Lepic  vient 
de  nous  révéler,  pour  trop  peu  de  temps,  malheureusement,  car  la 
chaleur  altérait  cette  précieuse  toile  et  son  propriétaire  dût  la  faire 
rentrer  dans  une  athmosphère  moins  funeste  et  moins  surchauffée. 
Et  maintenant,  jetons  en  passant  un  coup  d'œil  sur  le  Retour  du 
soldat,  de  Bellangé,  n**  657,  à  M.  Fallu,  sujet  que  je  crois  bien  avoir 
vu  traité  à  peu  près  dans  le  même  esprit  dans  les  si  jolies  lithogra- 
phies coloriées  de  Boilly;  —  sur  une  Scène  orientale,  à' Horace  Ver- 
net, qm  appartient  à  M,  Leviel  de  la  Marsonnière,  et  est  inscrite  sous 
le  n°  921  ;  —  sur  un  superbe  Dessous  de  forêt,  de  Boulangé,  u'*  107,  à 
M.  le  baron  Lepic,  tableau  clair,  pénétré  par  une  lumière  vibrante 
qui  transpire  au  travers  du  feuillage  ;  —  sur  une  bonne  esquisse  de 
Frome/i^m,  le  peintre  littérateur,  qui,  suivant  un  critique  dont  j'ai 
oublié  le  nom,  a  vu  TOrient  avec  des  yeux  de  peintre  et  Ta  peint 
avec  une  main  de  poète  ;  c'est  à  M.  Barbaud,  de  Bressuire,  qu'ap- 
partient cette  ébauche  numérotée  667  ;  —  sur  un  petit  Millet  char- 
mant, un  Sous  bois,  n°  705,  dont  ma'/ame  Hambis  est  l'heureux  pos- 
sesseur; —  sur  un  Buet  vaporeuxet  plein  du  léger  brouillard  d'une 
matinée  printanière,  le-Pon^  de  Sèvres,  n»  703,  à  M.  le  colonel  Babi- 
net  ;  —  sur  un  Corps  de  garde  algérien,  petite  ébauche  chaudement 
brossée,  par  Decamps,  ex:posée  par  M,  Grange,  sous  le  n®  967,  et 
arrêtons-nous  un  instant  devant  les  Dessins. 

§  II.  —  Dessins, 

La  gouache,  j'entends  la  gouache  ancienne,  celle  qui  a  succédé 
immédiatement  à  la  miniature  des  manuscrits  du  xiv*  et  du  xv* 
siècle,  celle  qui,  auxviu*,  a  été  ressuscitée  avec  tant  d'éclat  par  Tau- 
nay  d'abord,  dont  j'ai  eu  occasion  de  parier  déjà,  qui  se  rapproche 
des  gouacheurs  anciens,  et  par  Baudoin  qui  en  a  fait  un  art  tout  per- 
sonnel et  plein  d'un  charme  délicat,  la  gouache  est  peu  représen- 
tée ;  mais  les  quelques  spécimens  qui  sont  suspendus  aux  parois 
des  salles  de  notre  exposition  sont  dignes  du  coup  d'œil  que  méri- 
tent ces  petits  travaux  de  patience. 
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Je  vous  signalerai  particulièrement  deux  gouaches  appartenant  à 
notre  vénérable  président  d'honneur,  M.  Lecointre-Dupont^  n*^'  851 
et  891,  iV.-5.  chez  Marthe  et  Marie  et  N.-S.  chez  Lazare^  deux  bonnes 
œuvres,  bien  vives  de  coloris,  bien  vivantes,  dans  lesquelles  l'artiste 
nous  montre  la  vie  intime  de  son  temps  et  profite  du  sujet  qu'il 
traite  pour  nous  faire  assister  aux  occupations  diverses  des  person* 
nés  qui  s'empressent  pour  recevoir  dignement  l'hôte  qui  leur  arrive. 
A  ce  point  de  vue,  elles  sont  vraiment  intéressantes. 

Le  n^  998,  à  M.  Yvert^  est  une  scène  champêtre,  animée  par  une 
foule  de  personnages.  J'en  dirai  autant  du  n'*  684,  à  M.  le  docteur 
Solamlle.  —  Ce  sont  là  des  œuvres  impersonnelles,  pour  ainsi  dire, 
en  ce  sens  qu'aucun  de  leurs  auteurs  n*est  connu  et  qu'elles  restent 
uniquement  comme  objets  de  curiosité  recherchés  avec  passion  par 
certains  amateurs.  Mais  ce  n'est  pas  à  proprement  parler  de  la  pein- 
ture, c'est  plutôtdu  dessin,  et  sauf  le  n^  684,  qui  est  attribué  iMoette, 
il  me  serait  impossible  de  mettre  un  nom  quelconque  sur  l'un  de 
ces  petits  tableaux. 

M.  de  Tudert^  sous  le  n*  725,  expose  une  aquarelle  du  xviu*  siè- 
cle, VArc  de  Septime  Sévère ^  que  je  mettrais  volontiers  à  côté  du 
n*829,  un  Intérieur  de  galerie  antique,  gouache  italienne,  à  M.  G.  de 
la  D.  —  Ces  dessins  de  ruines  ont  toujours  tenté  les  artistes  si 
nombreux  qui  ont  fait  le  voyage  d'Italie,  soit  pour  étudier  les  gran- 
des œuvres,  soit  pour  accompagner  les  Mécènes  de  leur  temps,  l'abbé 
de  Saint-Non,  le  géomètre  Lalande,  ou  Bergeret  de  Grancourt,  le 
riche  receveur  général  des  finances  dont  vous  possédez,  manuscrit, 
le  voyage  artistique  fait  en  compagnie  de  Fragonard.  Ils  se  faisaient 
accompagner  de  peintres  chargés  de  leur  conserver  sur  le  papier  le 
souvenir  des  choses  qui  les  avaient  frappés. 

Il  en  est  de  même  de  deux  Ruines  romaines,  u^*  873  et  874,  à 
ilf.  Zoui^ X«cointr^,aquare11essurtraitde  plume  de  Hubert  Robert, le 
dessinateur  de  villas  italiennes,  Tartiste  qui  a  inventé  la  ruine  spi- 
rituelle, dit  quelque  part  M.  de  Concourt,  et  rien  n'empêche  de 
supposer  que  ces  deux  dessins  ont  été  faits  par  le  peintre  au  cours 
d'un  voyage  artistique  qu'il  fit  en  Italie  en  compagnie  de  Fragonard 
et  de  Saint-Non,  l'abbé  graveur,  avec  un  grand  personnage  qui 
pourrait  être  soit  le  comte  d'Hestenheim,  soit  le  comte  Ondedei^  soit 
Savallette  de  Buchelai.  C'est  sans  doute  vers  1760  que  s'accomplit 
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cette  excursion  dont  Hubert  Robert  a,  paratt-il,  laissé  un  journal 
manuscrit  probablement  perdu  (1). 

J'ai  bâte  de  vous  parler  d'un  beau  dessin  appartenant  à  M.  Mer^ 
cier,  le  n**  643,  Etude  de  femme^  de  NatoirCy  le  Boucher  de  la  seconde 
moitié  duxyiiisiècIe(2),moinshabile  cependant  que  son  mattre.  C'est 
une  belle  sanguine,  que  cette  femme  couchée,  une  jambe  repliée, 
dont  toutes  les  lignes  grassement  accusées  encadrent  un  délicieux 
crayonnage  rouge  légèrement  estompé  de  louches  de  craie  sur  la 
figure  et  les  parties  éclairées  du  corps,  un  de  ces  bons  dessins  qui 
n'est  pas  un  simple  croqueton,  mais  une  étude  poussée  jus  qu'au 
fini  qu'on  aimerait  avoir  chez  soi. 

Dans  un  tout  autre  genre  sont  faites  les  deux  Scènes  tirées  de  Gil 
Blas^  numérotées  802  bis  y  qui  appartiennent  à  M.  G.  de  la  />.; 
grands  dessins  à  la  sépia,  compliqués  et  encombrés  de  personnages 
et  de  chevaux  qui  ne  manquent  pas  d'une  certaine  habileté,  mais  qui 
sont  moins  plaisants  à  l'œil  que  la  sanguine  deNatoire.  Hs  sont  signés 
du  monogramme  E.  A.  —  Je  n'hésite  pas  à  les  attribuer  à  Etienne 
Aubrtff  dont  les  dessins,  dans  la  manière  de  Greuzey  lavés  avec  le 
bistre  spécial  à  Fragonard,  n*ont  ni  la  fougue  du  premier,  ni  la 
chaleur  de  procédé  du  second.  Le  bistre  des  dessins  d'Aubry  n'est 
pas  transparent  et  fluide  :  il  produit  des  taches,  des  salissures  (3), 
que  Fragonard  savait  éviter.  Mais  tout  cela  est  habilement  jeté, 
produit  de  l'effet  et  est  large  comme  facture.  II  semble  que  l'idée  de 
M,  G,  de  la  D.  soit  bien  celie  que  Ton  éprouve  à  la  vue  de  ces  com- 
positions un  peu  nuageuses,  surtout  dans  les  fonds.  Ce  sont  des 
cartons  destinés  à  être  traduits  en  tapisseries  qui  contiennent  par 
conséquent  des  indications  relativement  vagues  que,  sur  son 
métier,  l'artiste  saura  faire  sortir  de  l'espèce  de  brume  qui  les  en- 
veloppe. 

Mais  voici  une  toute  autre  manière  :  c'est  le  n^  804,  qui  fait  en- 
core partie  de  la  collection  G,  de  la  D.  :  le  Retour  de  Tobiey  un 
dessin  signé  de  Vincent  et  daté  de  1796.  Nous  sommes  presque  au 
renouveau  de  l'art  grec  et  romain,  et  dans  cette  composition  à  la  san- 
guine légèrement  relevée  d'encre  de  Chine,  correctement  dessinée, 

(1)  Intermédiaire  des  chercheurs  et  curieuar,  15  man,  !•'  ayril  et  1*'  mailSfti, 

(2)  Edmond  de  Gonconrt,  La  maison  d'un  artiste, 

(3)  Idem,  ibid,,  t.  I,  p.  40. 
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aux  hachui^s  sages  et  bien  dirigées,  on  reconnaît  un  des  premiers 
déserteurs  du  goût  du  Tvin*  siècle,  un  des  rénovateurs  du  goût  ita- 
lien, un  précurseur  du  genre  si  roidement  classique  de  David  (i) . 
C'est  là,  en  effet,  la  note  caractéristique  de  Vincent  qui,  cependant 
assez  bon  peintre,  a  au  Louvre  un  tableau  :  l'Enlèvement  d'OrythU 
far  Borée. 

Pour  en  terminer  avec  les  Dessins,  il  ne  me  reste  plus  à  vous  par- 
ler que  d*une  chaude  aquarelle  de  Delacroix,  une  esquisse  de  son 
tableau  de  la  Barricade,  n"*  936,  appartenant  à  M.  Cheynier^  et  de 
deux  petites  aquarelles  de  Ciceri,  les  n*»  767,  deux  paysages  d'un 
ton  charmant  qui  sont  la  propriété  de  A/,  il.  Monnier. 

Vous'  le  voyez,  TËcoIe  Française  fait  bonne  figure  à  l'exposition 
des  beaux-arts  ;  elle  compte  les  maîtres  des  diverses  époques  dans  les 
manifestations  les  plus  brillantes  de  leur  art,  et  je  doute  que,  dans 
d'autres  départements,  il  soit  possible  de  réunir  un  ensemble  plus 
intéressant,  une  collection  plus  riche  en  tableaux  de  valeur. 

§  III.  —  Portraits. 

Les  portraits  forment  l'un  des  attraits  de  l'exposition  ;  je  dirai 
même  qu'ils  en  sont  la  partie  principale,  tant*à  cause  de  leur  nom- 
bre, qu'à  cause  de  leurs  auteurs  et  du  caractère  historique  des  per- 
sonnages qu'ils  représentent. 

Pendant  quelques  années,  on  a  organisée  Paris  des  expositions  de 
portraits,  soit  anciens,  soit  de  notre  siècle.  Elles  ont  eu  un  immense 
succès  parce  que,  de  la  France  entière,  les  chefs-d'œuvre  de  nos 
portraitistes  célèbres  avaient  été  rassemblés  et  formaient  un  tout 
presque  unique.  Je  crois  que  ceux  qui,  si  nombreux,  ornent  les  salles 
de  l'exposition  des  beaux-arts  dQ  Poitiers  n'auraient  pas  déparé  les 
collections  réunies  dans  la  capitale  et  qu'on  eût  vu  avec  intérêt 
madame  de  Montespan,  madame  de  Thianges,  la  maréchale  de  la 
Heilleraye,  le  grand  roi  Louis  XIV,  madame  de  Parabère,  madame 
Vigée-Lebrun  et  bien  d'autres  encore  peints  par  Mignard,  par 
Rigaud,  par  Watteau  et  par  Greuze.  Gonstatons-le  donc,  la  note 
caractéristique  de  l'exposition  poitevine,  c'est  qu'elle  offre  à  l'appré- 

(1)  Edmond  de  Goncourt,  La  maison  dPun  artiste,  t.  I. 
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dation  des  connaisseurs,  à  l'étude  des  historiens,  une  série  de  por- 
traits rare  à  rencontrer  aussi  complète,  aussi  précieuse,  et  vous  ne 
serez  pas  surpris  de  me  voir  m'étendre  avec  une  certaine  complai- 
sance sur  tant  d'œuvres  qui  rappellent  les  souvenirs  les  plus  passion- 
nants  de  notre  histoire,  ceux  qui  se  rapportent  à  la  femme,  dont 
Michelet,  d'une  manière  un  peu  étroite  peut-être,  mais  avec  un  éclat 
de  style  singulier,  a  fait  l'agent  presqu'unique  des  plus  grands  évé- 
nements de  notre  vie  politique.  —  Hs  vont  nous  permettre,  ces  por- 
traits, de  revivre  un  instant,  dans  l'aimable  compagnie  de  Saint- 
Simon  et  de  Dangeau,  les  années  les  plus  éclatantes  des  règnes  de 
Louis  XIY  et  de  Louis  XY,  et  de  passer  en  une  revue  rapide  un  certain 
nombre  de  célébrités  de  la  province  que  nous  habitons. 

Je  vais,  autant  que  possible,  vous  les  présenter  dans  l'ordre  chro* 
nologique.  C'est  là,  je  crois,  la  méthode  la  plus  simple,  en  même 
temps  que  la  plus  instructive. 

Mais,  avant  d'entreprendre  cette  étude,  il  est  peut-être  utile  de 
vous  rappeler  que  la  plupart  de  ces  portraits  font  partie  de  collec- 
tions de  familles  qui  ont  bien  voulu  pour  un  temps  se  dessaisir  de 
ces  souvenirs  précieux^  pour  apporter  à  l'exposition  une  part  con- 
tributive dont  il  les  faut  remercier.  La  famille  de  Vareilles-Som- 
mières,  qui  descend  des  Roeheckouart-Mortemarty  a  fait  un  envoi 
superbe  dès  toiles  uniques  qu*elle  possède  et  dont  nous  n'avons  ici 
qu'une  partie,  car  ce  magnifique  ensemble  historique  a  été  divisé 
en  trois  lots  à  la  suite  de  partages  de  famille,  et  nous  n'en  avons 
admiré  qu'un  tiers,  —  les  deux  autres  sont  à  Paris  et  à  Lille.  — 
Madame  la  baronne  de  Champchevrier  a  gracieusement  exposé  toute 
une  suite  de  portraits  exclusivement  poitevins.  —  Le  château  de 
Baudiment,  à  M,  le  marquis  de  la  Bocheihulon,  s'est  démeublé  en 
notre  faveur,  et  MM.  Je  baron  Lepic  et  G,  de  la  D.  ont  joint  aux 
nombreux  et  beaux  tableaux  qu'ils  possèdent  les  portraits  intéres- 
sants qiii  faisaient  partie  de  leurs  riches  collections. 

Les  portraits  les  plus  anciens  ne  sont  pas  les  meilleurs  de  ceux 
dont  je  dois  vous  entretenir;  mais  ils  intéressent  l'histoire  générale 
ou  celle  du  Poitou,  et  ils  méritent  à  ce  titre  une  courte  mention. 

La  série  débute  par  celui  du  cardinal  Georges  d*Amboise,  n^  81i, 
appartenant  à  H.  G.  de  la  D,  C'est  une  peinture  roide,  dure,  sèche, 
qui  n'a  d'autre  intérêt  que  de  nous  montrer  les  traits  du  ministre 
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de  Louis  XIÎ,  du  frère  de  Pierre  (TAmboise,  évéque  de  Poitiers,  quj 
fut  le  constructeur  du  château  de  Dissais,  pendant  de  longues  années 
la  maison  de  campagne  des  prélats  poitevins.  Il  est  tout  naturel  de 
supposer  que  ce  portrait  de  Georges  d'Amboise,  qui  était  archevêque 
de  Toulouse  au  commencement  du  xvi^  siècle  et  qui  mourut  en 
15 10,  provient  du  château  même  de  Dissais  où  Pierre  aimait  à  con- 
templer les  traits  de  son  puissant  frère. 

Celui  de  Catherine  de  Médicis,  n^  832,  qui  fait  également  partie 
de  la  collection  G.  de  la  Z>.,  est  une  œuvre  plus  sérieuse.  Peinte 
sur  bois,  elle  a  toutes  les  apparences  des  si  précieux  portraits  de 
Clouet  (i),  et  c'est  une  bonne  fortune  que  de  voir  ce  petit  panneau 
aux  chairs  claires,  un  peu  pâles,  aux  traits  si  nettement  arrêtés  et 
dessinés  de  la  femme  de  Henri  II,  de  la  régente  de  France  pendant 
la  minorité  de  Charles  IX,  de  la  politique  sur  qui  doit  retomber, 
dit-on^  la  plus  grande  part  du  massacre  de  la  Saint-Barthélémy. 

Mais  voici  une  véritable  curiosité  dont  M.  Otage  est  le  proprié- 
taire :  c'est  le  n*  775,  le  portrait  du  pape  Marcel  //,  qui  régna  en 
1555  et  occupa  le  siège  pontifical  pendant  21  jours  seulement.  La 
toile  est  de  bonne  dimension  :  le  pontife  est  représenté  de  buste, 
bénissant,  et  vraiment  la  peinture  n'a  pas  trop  mauvais  air.  Mais 
quelle  bonne  fortune  de  posséder  le  portrait  d'un  pape  qui  nécessai- 
rement a  été  peint  pendant  les  21  jours  qu'a  duré  son  pontificat!  — 
C'est  évidemment  une  pièce  unique. 

Je  vous  parlais  d'un  portrait  rare  :  que  dire  du  n®  999,  le  portrait 
d'Henri  IV  à  l'âge  de  trois  ans,  qui  fait  partie  de  l'envoi  de  M.  le 
comtede  Beaumont  ?  —  peinture  bien  du  temps,  avec  son  inscrip- 
tion se  détachant  en  lettres  jaunes  sur  le  haut  du  panneau  :  Benri^ 
prince  de  Naoarre^  âgé  de  Sans  en  1556.  Et  il  a  bon  air,  cet  en- 
fant prédestiné,  avec  sa  tête  ronde  aux  cheveux  coupés  court,  ses 
yeux  bien  ouverts,  sa  physionomie  fine  ;  c'est  presque  un  petit  ca- 
pitaine, tant  il  se  redresse  sous  son  justaucorps  serré  â  la  taille 
et  orné  de  crevés.  Elle  est  même  ressemblante,  cette  peinture  hu- 
guenote, œuvre  peut-être  d'un  artiste  de  Nérac  ou  de  la  petite  cour 
de  Navarre.  Voyez,  à  côté  d'elle,  la  superbe  reproduction  de  l'Henri  IV 
enfant,  de  Bosio^  que  Crozatiera  signée,  sou  venir  donné  par  leslégiti- 

(1)  M.  Ravaisson  a  coufirmé  cette  attribution. 
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mistesdu  Poitou  à  M.  le  conseiller  Rogues.  —  Comparez  les  traits^ 
et  dites  si  ce  n'est  pas  là  la  même  tête  ronde,  la  même  figure  éveil- 
lée,  lamême  attitude,  le  même  pourpoint.  Ce  serait  à  croire,  vrai- 
ment, que  Bosioj  lorsqu'il  composa  son  bronze  célèbre,  avait  devant 
les  yeux  le  portrait  de  M.  le  comte  de  Beaumont. 

Voici  maintenant  Henri  Chasteigner  de  la  Rocheposay^  évêque 
de  Poitiers,  portrait  daté  de  1619,  qui  porte  le  n^  81S  et  fait  partie 
de  la  collection  de  M.  G.  de  la  D.  —  Ce  fut  un  grand  Poitevin,  ce 
prélat  qui,  en  161i,  vêtit  Tarmure  et  coiffa  le  casque  pour  défendre 
sa  ville  contre  le  prince  deCondé  ! 

J'en  dirai  autant  du  duc  de  RoannèSj  n*  819,  gouverneur  du  Poi- 
tou qui  mourut  en  1642,  laissant  à  son  fils  ses  importantes  fonctions 
A  coup  sûr,  ce  n*esi  point  là  de  la  bonne  peinture  ;  cet  art  manne 
quiné,  sec,  roide,  est  encore  dans  Fenfance.  Mais  ne  vous  arrêtez 
pas  au  mérite  de  Tœuvre  et  ne  considérez  qu'une  chose,  c'est  que 
vous  avez  dans  votre  ville  le  portrait  authentique  d'un  personnage 
qui  a  joué  dans  notre  vieille  province  un  rôle  important. 

A  cette  même  époque  appartiennent  les  deux  toiles  numérotées 
814  et  820.  qui  sont  encore  la  propriété  de  M.  G,  de  la  />.,  la  pre- 
mière de  rËcole  Italienne,  la  secondepeut-être  Flamande;  l'une,  bonne 
peinture,  vigoureuse  et  chaude,  représente  un  personnage  en  train 
d'écrire,  et  derrière  le  châssis  on  peut  lire  les  indications  suivantes  : 
C.  S.  B.  et  le  nom  Sauembackj  qui  est  peut-être  la  signature  du 
peintre  ;  l'autre,  qui  nous  donne  le  portrait  d'un  homme  d'un  cer- 
tain âge,  coiffé  d'un  bonnet  de  fourrure  que  M.  G.  de  la  D.  sup- 
pose être  un  Poitevin  qui  se  serait  fait  portraiturer  au  cours  d'un 
voyage  à  l'étranger.  —  C'est  une  énigme  à  deviner;  et  nous  arrivons 
aux  véritables  peintres  français  avec  les  œuvres  de  Philippe  de 
Champaigne. 

C'est  d'abord  le  n**  689,  à  M.  le  docteur  Solaville,  le  portrait 
d'une  abbesse  inconnue  attribué  au  grand  portraitiste,  peinture  sur 
cuivre,  d'un  caractère  sobre,  que  je  cite  uniquement  pour  mémoire, 
et  je  signale  à  votre  attention  le  n"*  700  qui  appartient  à  M.  Girar- 
din,  président  de  la  commission  de  l'Exposition  des  beaux-arts.  Il 
représente  Clabat  de  la  Maison-Neuve,  maire  de  Poitiers,  en  1666. 
Gelui-la  est  un  pur  Poitevin  et  mérite  une  mention  à  part 

Est-ce  un  Philippe  de  Champaigne  ?  Le  catalogue  est  muet  sur  ce 
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point.  Il  me  semble  pourtant  qu'on  peut  sans  crainte  Tattribuer  à 
ce  grand  peintre  ;  il  en  a  toutes  les  qualités,  une  sobriété  sévère^  un 
coloris  superbe,  une  ampleur  de  dessin  tout  à  fait  remarquable, 
une  pose  et  des  accessoires  qui  en  font  une  œuvre  hors  de  pair. 
Rappelez-vous  que  Philippe  de  Champaigne^  le  peintre  des  Jansé- 
nistes, est  célèbre  surtout  par  ses  portraits  toujours  austères  comme 
pose,  comme  accessoires  et  comme  facture  ;  et  regardez  de  près  ce 
vieillard  au  visage  déjà  ridé,  aux  cheveux  blanchissants  tombant 
sous  une  calotte  noire,  portant  la  moustache  et  la  barbiche  à  la 
Richelieu.  Il  a  la  main  sur  un  hvre,  devant  lui  est  une  table  sur 
laquelle  est  placé  un  crucifix.  —  Peut-être  prête-t-il  le  serment 
accoutumé,  la  main  sur  le  manuscrit  que  conserve  précieusement 
la  Bibliothèque  de  notre  ville.  —  Dites-moi  si  vous  n^éprouvez 
pas  Timpression  que  Ton  ressent  en  face  d'une  belle  chose,  et  s'il 
n*y  a  pas  lieu  de  remercier  M.  Girardin  d'avoir  exposé  cette  toile 
qui  rappelle  plus  d'un  souvenir  pour  la  cité  poitevine  ? 

Regardons  en  passant  un  curieux  portrait  de  Gaston  de  France, 
frère  de  Louis  XIII,  qui  porte  le  n""  644  et  appartient  à  M.  Bonvallet. 
Toute  petite  toile  représentant  Gaston  en  buste  seulement,  elle  a 
attiré  mon  attention  lorsqu'on  feuilletant  le  catalogue  si  riche  des 
objets  d'art  et  des  tableaux  du  marquis  de  Ménars,  frère  de  madame 
de  Pompadour,  l'un  des  amateurs  les  plus  curieux  de  son  temps, 
j'ai  lu  la  description  que  voici  : 

ce  Portrait  en  buste  de  Gaston,  frère  de  Louis  XIII,  en  cuirasse 
«  couverte  d'une  écharpe,  la  tête  nue,  avec  grande  fraise  autour  du 
«  col,  sur  toile  de  21  pouces  sur  18  de  large.  Par  Paul  Rubens.  » 

J'ai  voulu  immédiatement  comparer  le  n""  6i4  de  notre  exposition 
avec  la  description  du  Rubens  du  marquis  de  Ménars  et  j'ai  retrouvé, 
moins  la  fraise  autour  du  col,  un  portrait  identique  au  premier. 
Gaston  est  en  buste,  la  tête  nue,  en  cuirasse  couverte  d'une  écharpe  ; 
les  dimensions  du  panneau  sont  approximativement  les  mêmes  que 
celles  de  la  toile,  et  j'ai  conclu  de  cet  examen  que  M.  Bonvallet  pos- 
sède soit  uQe  répétition  du  portrait  de  Rubens,  soit  une  copie  con- 
temporaine et  qui,  par  conséquent,  a  un  caractère  d'authenticité  utile 
à  constater. 

Puis  le  marquis  de  Jtochechouart-Montpipeau^  belle  toile,  d'un 
grand  caractère,  malheureusement  abîmée,  mais  d'une  restauration 
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facile,  car,  sous  une  couche  de  vernis  craquelée  au  point  de  rendre 
la  peinture  presque  invisible,  transparaissent  un  fond  de  tenture 
rouge,  des  traits  mâles  sous  une  longue  chevelure  Louis  XIII  et  les 
traces  d'une  armure  dont  les  détails  semblent  finement  traités. 
L*o8uvre  elle-même  n'a  pas  souffert,  et  si  un  artiste  intelligent  enlevait 
ce  vernis  abimé  par  le  temps,  on  retrouverait  une  toile  fraîche 
encore,  d'un  excellent  coloris,  et  un  personnage  intéressant  à  étudier 
que  la  légende  placée  en  haut  du  tableau  désigne  ainsi  :  Jean-Léonor 
de  liockeckouart-Mortemart,  marquis  de  Montpipeauy  fils  de  René  IL 
Ce  portrait  fait  partie  de  l'envoi  de  M.  de  Vareillês-Sommières. 

Le  n*"  0628,  de  la  même  collection,  est  la  femme  du  marquis  de 
Montpipeau,  Louise  de  Buillon,  épouse  de  Jean^Léonor  de  Roche" 
chouart'Mortemarty  fille  de  Pierre. 

Puis  viennent  les  trois  numéros  062i,  625,  et  626  de  la  môme 
collection,  qui  continuent  la  branche  des  Montpipeau  de  la  famille 
de  Rochechouart  :  —  Diane  de  Grandsaigne,  épouse  de  Gabriel  de 
Rochechouart  de  Mortemart^  morte  en  1 656 ^  fille  de  Jean,  la  mère  de 
madame  de  Montespan  et  de  madame  de  Thianges  dont  nous  parle- 
rons un  peu  plus  loin,  la  femme  de  Gabriel  de  Rochechouart,  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  Louis  Xfll,  l'ami  intime  du  cardinal 
de  Richelieu,  avec  lequel  il  avait  quelque  degré  de  parenté,  la  grand'- 
mère  paternelle  du  célèbre  ministre  étant  une  Rochechouart;  celui 
que  le  cardmal  employait  dans  les  circonstances  les  plus  périlleuses 
et  que,  dans  sa  correspondance,  il  appelait  :  le  Fidèle. 

Jeanne  Marguerite  de  Rochechouart-Mortemart-Monlpipeau^épouse 
de  Jean  II  Hélyès^  comte  de  la  Roche-Esnardj  morte  en  i  657,  fille 
de  René  11^  la  sœur  du  marquis  de  Montpipeau  dont  le  portrait,  par 
Philippe  de  Champaigne^  a  été  plus  haut  indiqué. 

Jeanne  de  Beauxoncles ,  épouse  de  René  II  de  Rochechouart^ 
Mortemart,  marquis  de  Montpipeau^  morte  en  i  646,  fille  de  Charles 
TimoléoHj  mère  du  marquis  de  Montpipeau  et  de  madame  de  La 
Roche-Esnart,  trois  portraits  dont  le  faire  dénote  la  même  main,  qui 
pourrait  bien  être  celle  de  Mignard.  —  Quoique  éloignés  les  uns  des 
autres  par  les  nécessités  du  placement,  ils  sont  faciles  à  rapprocher 
et  on  peut  constater  la  même  pose  assise  de  (rois  quarts,  à  mi-jambes. 
La  coiffure,  la  robe,  les  accessoires  sont  les  mêmes  et,  ce  qui  est  plus 
caractéristique,  c'est  que  l'artiste  a  orné  ses  modèles  de  rubans  d'un 
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ronge  spécial,  que  Ton  retrouve  dans  tous  les  portraits  de  femmes 
de  Mignard,  placés  tous  au  même  endroit  de  la  toilette  de  manière 
à  signer  pour  ainsi  dire  ces  trois  œuvres  par  une  similitude  aussi 
complète  que  possible. 

Enfin,  nous  arrivons  à  Françoise-Atkenais  de  Rochechouart-Mor- 
temart,  épouse  de  Louis-Henri  de  Pardailhan  de  Gondrin,  marquis 
de  Montespan,  morte  en  1707^  fille  de  Gabriel,  la  célèbre  maîtresse 
de  Louis  XIY,  supplantée  dans  l'affection  du  grand  roi  par  une 
autre  Poitevine,  madame  de  Main  tenon,  la  mère  de  ceux  qu'on  a 
appelés  les  Légitimés  de  France  :  le  duc  du  Maine,  le  duc  d'Antin, 
le  comte  de  Toulouse  et  la  duchesse  d'Orléans,  femme  du  Régent 
pendant  la  minorité  de  Louis  XV.. 

Je  doute  fort  qu'on  puisse,  sur  madame  de  Montespan,  rencontrer 
nulle  part  un  ensemble  aussi  intéressant,  aussi  précieux  même,  que 
celui  qui  fait  l'ornement  incomparable  des  salons  de  notre  exposition. 
Ils  ne  comptent  pas  moins  de  quatre  portraits  de  cette 
femme  célèbre  qui  nous  la  font  connaître  à  quatre  époques  bien 
curieuses  de  son  existence.  Examinons-les  ensemble^  nous  pourrons 
peut-être  en  tirer  quelque  profit. 

Dans  le  n**  623,  dont  J'ai  transcrit  tout  à  l'heure  la  légende,  M,  de 
Vareilles  Sommières  possède  une  œuvre  d'Hyacinthe  Rigaud,  pleine 
de  charme,  de  délicatesse  et  de  fraîcheur.  Athénaïs  est  encore  une 
enfant.  Elle  a  treize  ou  quatorze  ans  à  peine  ;  elle  n'a  pas  encore 
d'histoire.  Cette  fillette  blonde,  le  haut  du  front  couvert  de  ces  légè- 
res frisures  auxquelles  elle  a  donné  son  nom,  a  de  charmants  yeux 
bleus,  la  figure  un  peu  grassouillette,  un  sourire  plein  de  promesses 
sur  ses  lèvres  bien  roses.  Une  écharpe  bleue,  attachée  à  sa  coiffure, 
vient,  gonflée  par  la  brise  qui  souffle  au  travers  des  arbres  du  fond, 
s'enrouler  élégamment  autour  de  son  bras.  Elle  est  décolletée  et 
laisse  voir  des  épaules  encore  jeunettes.  Sa  robe  de  satin  blanc, 
son  corsage  à  longue  pointe  dessinent  une  taille  naissante.  Dans  ses 
mains^  elle  tient  une  corbeille  de  fleurs.  —  (Remarquez  en  passant 
que  c'est  là  un  des  signes  qui,  en  dehors  de  la  facture,  permettent  de 
reconnaître  les  œuvres  à!  Hyacinthe  Rigaud;  toujours  il  fait  cueillir 
des  fleurs  à  ses  portraits  de  femme.)  —  C'est  une  enfant  fraîche, 
encore  rieuse,  qui  ne  soupçonne  pas  la  haute  fortune  que  l'avenir 
lui  réserve. 
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Regardez  maintenant  leDuméro  817  qui  fait  partie  delà  collection 
de  M.  G.  de  la  D.  Vous  avez  là  la  femme,  —  mais  jeune  encore,  — 
dans  tout  l'éclat  de  cette  beauté  dont  Saint-Simon,  un  autre  portrai- 
tiste, non  moins  habile  dans  son  genre  que  le  peintre  Rigaud,  parle 
dans  les  termes  que  voici  : 

oc  Belle  comme  le  jour  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie,  n'ayant 
«  jamais  pu  se  défaire  de  l'extérieur  de  Reine  qu'elle  avait  usurpé 
«  dans  sa  faveur  et  qui  la  suivit  dans  sa  retraite  (1).  »  Et  c'est  bien 
celai  —  On  est  frappé  de  la  ressemblance  qui  existe  entre  cette  belle 
jeune  femme  peinte  par  Mignard  et  la  gracieuse  fillette  dont  Rigaud 
nous  a  conservé  les  traits  :  mômes  yeux,  même  bouche,  môme 
coupe  de  visage,  tout  cela  plus  formé,  plus  fait,  plus  complètement 
beau,  si  je  puis  ainsi  dire,  et  qui  vous  laisse  une  impression  de 
charme  indicible. 

Quelle  étrange  fortune  que  celle  de  ce  tableau  historiquement  si 
précieux  I  -^  Déjà,  Athénaîs  de  Rochechouart  avait  conquis  toute  la 
faveur  de  Louis  XIV;  elle  était  déclarée,  comme  on  disait  alors,  et 
les  grands  peintres  de  l'époque  durent  se  disputer  l'honneur  de  re- 
produire les  beaux  traits  de  la  puissante  favorite.  Mignard  fut  choisi 
(il  n'est  pas  douteux  que  Tceuvre  soit  de  lui)  ;  il  voulut  montrer 
la  femme  jeune,  belle,  dans  tout  son  éclat,  dans  toute  son  impérieuse 
beauté.  11  la  peignit  à  mi- jambes,  assise,  les  bras,  la  poitrine  nus; 
et  la  tête,  charmante,  ornée  des  légers  frisottis  qu'elle  porta  tout  le 
temps  de  sa  jeunesse,  s'appuie  languissamment  sur  une  main  le- 
pliée.  Voilà  la  femme  que  tout  le  monde  admirait  à  la  Cour. 

Mais  la  faveur  et  la  puissance  ne  durent  pas  toujours.  Un  jour  vint 
où  la  favorite,  la  mère,  se  vit  supplantée  par  une  influence  nou- 
velle, par  un  amour  nouveau.  Exilée  de  la  Gour,  la  marquise,  le 
22  février  1700,  achète  la  terre  d'Oiron,  en  Poitou.—  «  Elle  compte, 
dit  Dangeau,  de  faire  en  ce  lieu-là  quelque  établissement  de  cha- 
rité (2).  » 

(1)  Saint-Simon,  édition  de  M.  Chérael.  —  Paris,  Hachette,  t.  IV  pp.  10  et  11. 

(2)  Jonrnal  de  Dangeaa,  t.  Vil  pp.  262  et  278.  — 

«  Lundi,  22  février  1700,  à  Versailles.—  Madame  de  Montespan  achète  la  terre 
«  d*Oiron  de  ceaz  avec  qui  M.  de  la  Feaillade  en  avoit  traité;  elle  donne  50.000 
«  écas  d'argeat  comptant  et  elle  payera  le  reste  par  année  snr  la  pension  de  1.000 
«  pistoles  par  mois  que  le  roi  Ini  donne.  Elle  compte  de  faire  en  ce  lien-Ik  qael* 
«  que  établissemeat  de  charité  et  snbstitner  le  reste  dn  revenu  de  la  terre  et   da 
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Elle  le  fit  en  effet,  construisit  un  hôpital  qu'elle  confia  à  des 
religieuses  et,  en  souvenir  d'elle-même,  pour  perpétuer  sa  mémoire, 
elle  fit  don  à  la  chapelle  de  l'hôpital,  —  je  vous  le  laisse  à  deviner! 
—  du  portrait  de  Mignard  que  nous  avons  sous  les  yeux  I  —  dans 
toute  sa  nudité  troublante  I 

Que  pensèrent  les  bonnes  sœurs  de  ce  cadeau  magnifique?  — 
Assurément  elles  durent  éprouver  pour  la  donatrice  une  véritable 
reconnaissance,  mais  comment  placer  dans  la  chapelle  ce  portrait 
dévêtu?  —  Il  y  avait  un  moyen;  elles  appelèrent  un  peintre  du  lieu 
et  le  chargèrent  d*habiller  la  marquise; 

L'artiste  se  mit  à  l'œuvre.  A  cette  chevelure  blonde  si  gentiment 
frisée,  il  ajouta  de  longues  môchos  brunes,  pendantes,  qui  n'avaient 
d'autre  mission  que  de  cacher  les  rondeurs  des  épaules  ;  il  enveloppa 
le  corps  et  les  bras  dans  une  draperie  étrange,  mal  jetée,  mal  atta- 
chée, mal  peinte,  mais  qui  couvrait  ce  que  les  bonnes  sœurs  pen- 
saient, non  sans  raison,  qu'on  ne  pouvait  voir;  il  fit  enfin  un  ta- 
bleau qui  ne  pût  blesser  aucune  bienséance,  troubler  aucune  cons- 
cience, et  c'est  ainsi  qu'il  ne  reste  de  Mignard y\àdJï^  cette  peinture 
déshonorée,  que  la  tète,  une  partie  des  épaules  et  les  bras. 

Voulez-vous  maintenant  connaître  la  femme  sérieuse,  la  mère, 
qui  a  conquis  par  ce  caractère  indélébile  le  droit  de  vivre  au  milieu 
de  la  Cour,  d'y  occuper  un  rang  incontesté  qui,  s'il  ne  satisfait  pas 
complètement  son  ambition,  calme  cependant  chez  elle  les  instincts 
de  coquetterie  qui  devaient,  avec  sa  beauté,  être  les  instruments  de 
sa  domination  ;  —  la  femme  impérieuse,  altière,  dominante,  mo- 
queuse, d'après  Saint-Simon;  —  celle  à  qui  Huet^  évêque  d'Avran- 
ches,  un  prélat  fort  mondain,  auteur  de  fadaises  dignes  du  Mercure 
galant,   adressait  de  petits  vers  (1)?  —  Transportez- vous  devant  la 

■  château  aaz  enfans  de  M.  d*Antin.  —  Giron  est  un  des  plus  beaux  châteaux  de 

■  France  et  feu  M.  de  la  Feuillade  Tavait  encore  fort  embelli. 

m  —  Mardi,  23  mars  1700,  â    Versailles.  Le  roi  donne  à  madame  de  Monte^pan 
«  100.000  francs  pour  aider  à  Tacquisition  de  la  terre  d'Oiron,  et  S.  M.  gardera  un 
«  collier  de  grosses  perles  qje  madame  de  Montespan  lui  avait  enroyé  il  y  a  déjà 
<  quelques  temps.  » 
(1)  Voici,  entr'autres,  une  invitation  faite  par  Hnet  à  madame  de  Montespan  : 

▲  Saint  Xavier,  je  yoas  invite  : 

Nous  faisons  sa  (este  anjoard^iay . 

Venea  le  prier  au  plus  visto 

Et  vous  reeommander  à  luj; 

Chaise  à  bras  vous  sera  gardée  ; 

Par  moy  vous  y  screi  g^dée  ; 
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collecUon  de  M.  le  baron  Lepic.  Vous  y  trouverez,  non  cataloguée, 
car  elle  a  été  ajoutée,  après  coup,  une  tête  —  (sans  doute  découpéa 
dans  une  composition  de  Mignardy  les  peintres  de  cette  époque  n*ayan  t 
jamais  fait  de  portraits  restreints  à  la  tête  et  au  haut  des  épaules), 
—  cheveux  bruns,  frisant  légèrement  sur  le  front,  visage  rond  et 
plein,  coloré,  peut-être  un  peu  vulgaire,  mais  calme,  tranquille, 
placide.  Tout  y  dénote  Tambitieuse  arrivée  à  son  but,  qui  n'a  plus 
rien  à  demander  à  la  fortune,  qui  n'a  plus  besoin  pour  triompher  de 
recourir  aux  artifices,  qui  est  maîtresse  attitrée  et  qui,  tout  bour- 
geoisement, jouit  du  bonheur  qu'elle  avait  rêvé  d'être  l'amie 
du  roi  et  la  mère  de  toute  une  lignée  princière. 

Mais,  hélas!  l'âge  est  venu,  et,  avec  Tàge,  la  beauté  a  disparu.  La 
disgrâce  a  jeté  son  voile  sombre  sur  cette  existence  jadis  si  bril- 
lante. Oyron  est  le  refuge  de  la  belle  Athénaïs  qui.  convertie  sur  la 
fin  et  pénitente  depuis  son  renvoi  de  la  Cour  jusqu'à  sa  mort,  donne 
aux  pauvres  tout  ce  qu'elle  a  et  ne  travaille  plus  que  pour  eux.  Et 
puis,  rongée  par  les  souvenirs  de  la  vie  passée  qu'elle  compare  avec 
le  présent  triste  et  austère,  elle  se  croit  malade,  elle  craint  que  la 
vie  ne  s'échappe,  elle  consulte  les  médecins,  elle  va  demander  aux 
eaux  de  Bourbonne  une  jeunesse  nouvelle. 

((  Irène  (1),  dit  F^a  Bruyère,  se  transporte  à  grands  frais  en  Épi- 
ce  daure,  voit  Esculape  dans  son  temple  et  le  consulte  sur  tous  ses 
((  maux.  —  Je  m'affaiblis,  dit-elle;  je  ne  suis  ni  si  forte,  ni  si  saine 
«  que  j'ai  été.  —  C'est,  dit  le  Dieu,  que  vous  vieillissez.  —  Mais 
«  quel  moyen  de  guérir  cette  langueur  ?  —  Le  plus  sûr,  Irène,  c'est 
«  de  mourir,  comme  ont  fait  votre  mère  et  votre  aïeule.  » 

Et  la  voilà,  la  balle  Irène,  dans  cette  allégorie  sortie  semble-t-il 
du  pinceau  d^Antoine  Coypel  qui,  sous  le  n**  910,  appartenant  à 
M,  Dupréj  nous  représente  rwaiawerfe  Montespan  désarmant  V Amour, 
vieillie,  les  traits  allongés,  le  nez  tombant,  les  joues  presque  flétries, 
disant  adieu  à  son  passé  superbe,  renvoyant  à  tout  jamais  le  Dieu  qui 


Je  m«  mettniy  derrièro  roas. 
Et  si  j'osou,  )e  toqs  le  jure, 
Sauf  l'honneur  de  la  prélaturc, 
Je  me  mettrots  A  vos  genoux  ! 

FeaiUetde  Conchcs,  Causeries  d'un  curieux,  t.  III,  p.  621. 
(1)  La  Bruyère.  De  V homme.  Dans  la  clé  des  Caractères,  Irène,  c'est  madame  de 
Montespan. 
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lai  avait  prodigué  toutes  ses  faveurs,  partant  pour  Bourbonne  où,  en 
1707;  elle  meurt  abandonnée  de  tous,  sauf  de  son  lils  préféré;  le  duc 
d'Antin,  sans  un  regret  de  ce  roi  dont  pendant  des  années  elle  a 
partagé  la  vie,  et  c'est  à  Oyron  qu'elle  vient  chercher  le  dernier 
repos,  au  milieu  des  pauvres  dont  elle  a  été  la  bienfaitrice. 

A  côté  de  madame  deMontespan  doit  naturellement  prendre  place 
le  grand  roi  en  personne,  ee  Jupiter  Olympien  dont  la  vaste  per- 
ruque achève  Timposante  grandeur,  Louis  XIV ^  peint  lui  aussi  par 
Mignard,  n*  1047  de  la  superbe  collection  de  M.  le  baron  Lepic. 
Le  monarque  est  encore  à  Tàge  des  perruques  d*or  et  des  fêtes  théâ- 
trales où  les  maîtresses  étaient  Tun  des  luxes  du  trône.  Il  a  sur  la 
lèvre  cette  légère  moustache  qu'il  porta  jusqu'en  1700,  époque  où, 
ayant  dépassé  la  soixantième  année  et  incliné  près  de  la  robe  aus- 
tère de  la  yeuve  Scarron,  atteint  de  cet  immense  ennui  qui  dévore 
un  jour  tout  ce  qui  a  été  grand  sur  la  terre,  il  pleure  de  vieillir  et 
demande  ses  légions  à  Yarrus  (1). 

Et  puis,  voici  le  n'  631^  de  la  collection  de  Vareilles  :  Gabrielle 
de  Rockechouart-Mortemartj  épouse  de  Claude-Philibert  de  Damas, 
marquis  de  Thianges ,  morte  en  1^08  ^  fille  de  Gabriel^  et  sœur  de 
madame  de  Montespan. 

Laissez-moi ,  avant  de  vous  entretenir  de  cette  femme  presque 
aussi  célèbre  que  sa  sœur,  corriger  une  erreur  de  date  qui  a  été 
commise  par  Tauteur  de  la  légende  dont  je  viens  de  vous  donner 
copie.  Madame  de  Thianges  est  morte  en  1693^  et  non  pas  en  1708. 
—  A  cette  dernière  date,  il  n'y  avait  qu'une  seule  marquise  de 
Thianges ,  la  belle-fille  de  la  sœur  de  madame  de  Montespan ,  qui 
était  la  nièce  de  Harlay,  archevêque  de  Paris. 

Sur  son  portrait,  madame  de  Thianges  a  atteint  la  trentaine.  Elle 
avait  été  belle ,  dit  Saint-Simon ,  mais  non  comme  ses  sœurs.  Elle 
est  belle  encore,  mais  sa  bouche  rose  aux  coins  relevés  indique 
l'esprit  malicieux,  méchant  même  qu'elle  a  été.  Sa  robe  de  satin 
blanc  est  décolletée  ;  sa  taille  est  moulée  dans  un  corsage  à  longue 
pointe  orné  de  broderies  d'or.  Elle  cueille  des  fleurs  d'oranger  ;  — 
c'est  encore  une  œuvre  de  Rigaud.  Il  est  heureux  que  le  peintre 
nous  Tait  représentée  jeune,  car  lorsque  la  jeunesse  disparut,  la  beauté 
disparut  avec  elle.  Lisez  plutôt  ce  portrait  tracé  par  Saint-Simon  : 

(i)  Feuillet  de  Couches»  Causeries  d'un  curieux,  1. 11,  p.  245. 
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«  Elle  a  voit  les  yeux  fort  chassieux  avec  du  taffetas  vert  dessus 
ce  et  une  grande  bavette  de  linge  qui  lui  prenoit  sous  le  menton. 
((  Ce  n'étoit  pas  sans  besoin  :  elle  bavoit  sans  cesse  et  fort  abon- 
«  damment.  » 

Avouez  qu'elle  a  été  bien  inspirée  en  se  faisant  peindre  dans  ses 
beaux  jours  I 

Le  n"*  627,  qui  fait  lui  aussi  partie  de  la  collection  de  Vàreilles, 
est  le  portrait  peint,  ^2lt  Rigaud,  A' Antoinette-Louise  de  MesmeSj 
épouse  de  Louis-Victor  Rochechouart-Mortemart ,  maréchal  duc  de 
Vivonne,  morte  en  i  709,  fille  d'Henri  de  Mesmes,  président  à  mortier 
au  Parlement  de  Paris,  mort  en  1630,  veuf  de  Jeanne  de  Moutluc, 
morte  en  1639,  marié  en  secondes  noces  avec  la  fille  unique  de 
Gabriel  des  Fossés,  marquis  d'Éverly,  dont  il  eut  Antoinette  Louise» 
peinte  ici  par  Rigaud.  Elle  était  veuve  de  Gilles  de  Saint-Gelais  de 
Lusignan  dont  elle  avait  eu  une  fille  mariée  plus  tard  au  maré- 
chal de  Créqui.  —  La  maréchale  de  Vivonue  et  la  maréchale  de 
Créqui  étaient  donc  demi-sœurs^  ayant  eu  la  même  mère. 

Yivonne  était  le  frère  de  mesdames  de  Montespan  et  de  Thianges. 
c  Toutes  deux  mënageoient  la  maréchale,  car  le  roi  ne  pouvoit  s'en 
«  passer,  et  elle  éloit  haute,  libre  et  capricieuse,  ne  se  soucioit  de 
«  faveur  ni  de  privanc^s  et  ne  vouloit  que  son  amusement.  »  — 
Elle  ne  les  ménageait  pas  et,  «  c'étoit  entre  elles  des  disputes  et  des 
«  coups  de  bec  très  divertissants.  —  Elle  et  son  mari  avoient  tout 
ce  fricassé  au  jeu  et,  veuve  en  1688,  elle  fut  réduite  à  n'avoir  plus 
(c  rien  qu'une  grosse  pension  du  roi  et  à  loger  chez  son  intendant 
«  avec  un  train  fort  court  (1).  »  —  «  Elle  mourut  à  Paris  le  samedi 
((  9  mars  1709,  laissant  plusieurs  filles  :  i'abbesse  de  Beaumont,  la 
(c  duchesse  dTilbœuf^  la  marquise  de  Castries,  la  duchesse  de 
ce  Lesdiguières  et  madame  I'abbesse  de  Fontevrault  (2).  > 

Nous  voilà  tout  naturellement  amenés  à  parler,  mais  seulement 
pour  ne  les  pas  omettre,  de  Françoise  de  Rochechouart-Moriemart^ 
fille  du  maréchal  de  Yivonne  et  de  Louise  de  Mesmes,  et  de  Marie- 
Madeleine,  sa  sœur,  qui,  de  l'abbaye  de  Beaumont,  passa  à  celle  de 
Fontevrault  après  la  mort  de  Françoise.  Leurs  portraits,  n^*  630  et 


(1)  Saint-Simoa.  —  Édition  Hachette,  t.  lY,  p.  306. 
(S)  Joornal  de  Oangeau,  9  mars  1709,  t.  XU,  p.  352. 
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631,  qui  appartiennent  au  même  ensemble,  sont  assurément  intéres- 
sants comme  souvenir  de  cette  famille  illustre;  mais  ce  sont  des 
toiles  sans  grande  valeur  qui  ne  soutiennent  pas  un  long  examen. 

En  continuant  cette  revue  historique,  nous  arrivons  au  n«  899  qui 
appai'tient  à  madame  J.  de  Beauregard  ;  Marie  de  Cossé-Brissac , 
duchesse  de  La  Meilleraye, 

Elle  est  brune,  avec  de  petits  frisons  sur  le  front.  Une  chemisette 
montant  un  peu  haut  couvre  ses  épaules  dont  la  blancheur  mate 
transperce  au  travers.  Elle  est  vêtue  d'une  robe  de  velours  noir, 
décolletée.  Son  cou  est  orné  d'un  rang  de  grosses  perles  qui 
tombe  sur  le  corsage  et  remonte  ensuite  autour  de  la  tête  au  som- 
met de  laquelle  il  vient  s'attacher,  formant  une  sorte  de  nimbe 
étrange.  —  La  figure  est  jolie ,  les  yeux  bien  fendus ,  la  bouche 
petite  et  rose,  le  visage  souriant.  —  Elle  est  jeune  encore  sur  ce 
portrait,  Marie  de  Cossé-Brissac,  descendante  de  l'amiral  Bonnivet, 
dont  l'admirable  château  renaissance  n'existe  plus  qu'à  l'état  de 
souvenir  et  de  ruines  éparses  au  musée  de  Poitiers  et  dans  la 
superbe  collection  de  notre  confrère  M.  Gaillard  de  la  Dionnerie. 
Elle  avait  épousé  le  duc  de  la  Meilleraye  qui,  lui-même,  était  Poite- 
vin. Elle  était  tante  d'une  autre  illustre  Poitevine,  oubliée  aujour- 
d'hui bien  qu'elle  ait  joué  sous  le  règne  du  grand  roi  et  sous  la 
régence  un  rôle  politique  important,  et  qu'elle  ait  eu  le  singulier 
honneur  de  fixer  pendant  quelque  temps  le  cœur  de  Louis  XIV,  du 
vivant  même  de  madame  de  Maintenon.  Je  veux  parler  de  mademoi- 
selle de  Ghausseraye,  fille  d'une  Gossé-Brissac  sœur  de  madame  de 
la  Meilleraye  qui ,  veuve  du  marquis  de  la  Porte- Vesins ,  se  laissa 
prendre  aux  beaux  yeux  d'un  petit  gentilhomme  de  Poitou  du  nom 
de  Petit  de  Verno  et  l'épousa.  Ils  eurent  pour  fille  mademoiselle  de 
Ghausseraye  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  d'une  méchante  terre 
des  environs  de  Parthenay  ,  nom  qu'elle  a  rendu  célèbre  de  son 
temps. 

«  La  maréchale  de  la  Meilleraye  mourut  en  1710,  à  88  ans.  Elle 
«  avoit  été  parfaitement  belle  et  avoit  beaucoup  d'esprit.  Mais, 
«  veuve  du  maréchal  dont  elle  n'eut  pas  d'enfant,  elle  s'amouracha 
c  de  Saint-Ruth,  un  très  simple  gentilhomme  fort  pauvre,  grand, 
c  bien  fait,  mais  extrêmement  laid,  qui  étoit  aussi  fort  brutal,  et 
«  quand  la  maréchale  lui  échauffoit  les  oreilles,  il  jouoit  du  bâton 

M 
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c  et  la  rouoit  de  coups.  Le  roi  dût  s'en  mêler  ;  ilexpédia  Saint-Ruth 
«  en  Irlande  où  il  fut  tué  (1).  » 

Mais  Taventure  la  plus  piquante,  c'est  que,  belle  comme  elle 
était  dans  sa  jeunesse,  elle  tourna  la  tète  au  cardinal  de  Retz  jusqu'à 
ce  point  de  folie,  dit  Saint-Simon,  de  vouloir  tout  mettre  sens 
dessus  dessous  en  France. 

Pour  compléter  la  série  des  portraits  historiques  du  xvii*  siècle, 
je  dois  vous  signaler  trois  superbes  portraits  deLargillièf^e,  qui  pei- 
gnait ses  personnages  jusqu'aux  genoux  et  dont  les  tableaux  seront 
toujours  recherchés  à  cause  de  la  richesse  des  fonds,  des  ornements 
et  des  attributs  qui  conviennent  aux  personnes  qui  y  sont  repré- 
sentées. D'après  Mariette  (2),  on  trouverait  dans  Paris  12  à  1,600  de 
ses  portraits,  car  il  a  peint  jusqu'à  Tàge  de  86  ans. 

Le  premier  est  le  n**  1049,  qui  fait  partie  de  l'envoi  de  M.  le  baron 
Lepic  et  est  indiqué  comme  représentant  le  maréchal  de  Vendôme. 
Assez  généralement,  cette  attribution  a  été  reconnue  erronée.  Il  suf- 
fitdelire  Saint-Simon,  toujours  prêt  à  accentuer  les  défauts d'aulrui, 
pour  savoir  que  Vendôme  n'avait  plus  de  nez.  Hélas  I  —  il  l'avait 
perdu  ailleurs  qu'à  la  bataille!  —  Louis  XIV  et  la  Cour  tout  entière 
abreuvaient  le  pauvre  maréchal  de  sarcasmes  à  ce  sujet.  Or,  le  per- 
sonnage représenté  par  Largillière  est  porteur  d'un  nez  des  plus 
bourbonniens. 

Certains,  et  en  particulier  le  savant  M.  Hild,  membre  de  la  com- 
mission de  l'Exposition,  avaient  cru  reconnaître  le  maréchal  de 
Villars.  Je  ne  suis  pas  de  cet  avis.  Un  de  nos  confrères  a  bien  voulu 
mettre  sous  mes  yeux  le  volume  des  portraits  formant  la  galerie 
historique  de  Versailles,  et  le  seul  maréchal  que  nous  ayons  trouvé 
ayant  avec  ce  portrait  une  ressemblance  encore  un  peu  lointaine, 
c'est  Matignon,  le  commandant  des  armées  de  Flandre  sous  Ven- 
dôme, le  gouverneur  de  la  Rochelle  et  du  pays  d'Aunis. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  maréchal  dont  il  s'agit,  qu'il  soit  Vendôme 
Villars  ou  Matignon,  a  une  grande  et  flére  allure.  Il  a  la  tête  nue, 
couverte  de  la  majestueuse  perruque  de  son  temps  ;  il  est  vêtu  de 
son  armure  ;  sa  main  gauche  porte  le  bâton,  sa  droite  s'appuie  sur 


(1)  Saint-Simon,  t.  Y,  pp.  193-194. 

(2)  Mariette,  AbecedariOf  t.  UI,  p.  60. 
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le' cimier  blanc  de  son  casque  placé  près  de  lui.  Dans  le  fond,  on 
aperçoit  une  mêlée.  Le  tout  est  peint  avec  une  vigueur,  une  facture, 
un  coloris  superbes,  et  cette  belle  toile  est  digne  d'être  remarquée. 

Les  deux  autres,  n°"  933  et  934,  appartiennent  à  Madame  la  ma}'- 
quise  de  Bridieu,  et,  par  leur  état  de  conservation  vraiment  rare, 
par  leur  irréprochable  dessin,  leur  couleur  "  encore  fraîche,  l'art  de 
poser  le  personnage,  de  Tentourer  d'accessoires  qui  le  font  valoir, 
ils  me  procurent  une  impression  plus  vive  que  celle  que  je  ressens 
à  la  vue  du  Vendôme  de  M,  le  baron  Lepic.  Pourquoi  a-t-on  rem- 
placé par  un  X  trop  discret  les  noms  de  ces  deux  modèles  du  grand 
portraitiste?  —  Nous  aurions  peut-être  découvert  d'intéressantes 
figures  historiques! 

Le  no  933  est  le  portrait  delà  marquise  de  X.  —  C'est  une  grande 
dame;  —  il  y  a  sans  doute  «  appartement  »  à  Versailles  et,  pour 
la  circonstance,  elle  a  revêtu  la  toilette  d'apparat  que  l'on  appelait 
alors  «c  le  grand  habit  j».  —  Enveloppée  dans  un  manteau  de  Cour 
en  velours  rouge,  elle  a  les  épaules  découvertes.  De  son  corsage  en 
soie  richement  broché  d'or,  sort  une  fine  chemisette  en  dentelle 
qui  cache  à  peine  la  gorge.  [Elle  est  poudrée.  Sa  petite  tête  est  coi£fée 
de  tortillons  ((  œil  de  queue  de  paon  )),  au  milieu  desquels  ce  se  joue 
une  perle  baroque  ».  Un  long  repentir  retombe  sur  son  épaule  et 
un  collier  orne  son  cou  délié  «  que  surmonte  cette  tête  étroite  d'im- 
pératrice romaine  de  la  décadence  (1)  ». 

Il  semble,  en  la  voyant,  qu'on  relit  dans  Dangeau  ou  dans  le 
«  Mercure  »  la  description  des  toilettes  magnifiques  que  portaient 
les  dames  aux  réceptions  de  Versailles. 

Le  n°  954,  un  Président  au  Faiblement  de  Paris,  est  aussi  beau 
que  le  précédent.  Le  magistrat  inconnu  est  superbement  drapé  dans 
un  manteau  rouge  brun.  Sa  belle  tête  sort*à  merveille  de  sa  haute 
perruque.  —  De  ses  mains.  Tune,  appuyée  sur  le  dossier  d'un  fau- 
teuil, froisse  un  gant,  tandis  que  l'autre,  gantée,  tient  un  papier. 
Le  fond  est  formé  par  une  large  draperie  vert  foncé  tombant  à  plis 
bien  amples  et  bien  lourds  sur  lesquels  le  personnage  se  détache 
merveille  ;  c'est  là  du  grand  art  et  c'est  un  plaisir  de  délicat  de  pou- 
voir prendre  chez  soi  de  semblables  œuvres. 

(1)  Edmond  de  Goncoart.  La  maison  d'un  artiste,   passim. 
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Maïs  je  suis  parvenu  à  percer  le  mystère  et  à  remplacer  par  un 
nomrz  sous  lequel  le  magistrat  est  désigné  sur  le  catalogue.  C'est  le 
portrait  du  Président  de  Laage  dont  Toriginal  est  au  Louvre,  salle 
La  Gaze,  n°  221.  Voici  comment  il  est  décrit  :  —  «  Il  est  vu  debout, 
e:  à  mi-jambes,  le  corps  de  profil,  la  tête  de  face,  les  deux  mains 
ff  appuyées  sur  le  dossier  d'un  fauteuil.  La  main  gauche  est  gantée, 
«  l'autre  est  nue  et  tient  une  lettre.  Grande  perruque  poudrée. 
«  Habit  gris  verdâtre  brodé  d'or,  manteau  feuille-morte.  Fond  de 
((  tenture  et,  à  gauche,  échappée  de  paysage,  j» 

Le  voilà  bien,  n'est-ce  pas?  et  celui  que  vous  avez  vu  n'est  qu'une 
copie  qu'on  dirait  faite  par  le  maître  lui-même. 

Mais  voici  le  Cardinal  de  Rohan  qui,  quoique  bien  haut  placé, 
attire  forcément  nos  regards,  avec  sa  robe  rouge  et  son  cordon  bleu 
tranchant  sur  son  camail.  C'est  Rigaud  qui  a  peint  le  cardinal  grand 
aumônier  de  France,  celui  quia  sacré  l'abbé  Dubois,  le  beau  Rohan, 
qui  portait  le  soin  de  sa  beauté  jusqu'à  se  baigner  souvent  dans  du 
lait  pour  se  rendre  la  peau  plus  blanche  et  plus  belle  (1).  Et  cette 
toile  de  Rigaud,  elle  a  été  gravée  plusieurs  fois,  bien  qu'elle  ne  soit 
qu'une  répétition  légèrement  modifiée  du  portrait  peint  par  le  même 
maître  en  1712. 

Le  premier  portrait  représentait  le  cardinal  «  en  demi-figure,  dit 
((  le  catalogue  des  œuvres  de  Rigaud,  avec  deux  mains  groupées  et 
ce  appuyées  sur  un  portefeuille,  la  tête  ajustée  piltoresquementd'un 
«  bonnet  de  tafietas,  le  tout  encadré  dans  une  fenêtre  disposée  et 
«  éclairée  avec  art.  »  C'est  ainsi  qu'en  1714  Brevet  père  le  gravait. 
Mais  bientôt  venait  un  second  portrait  :  «  Buste  jusqu'aux  genoux, 
((  sans  mains,  auquel  on  a  conservé  le  bonnet  de  tafietas  et  ajouté 
«  le  ruban  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  (2).  »  Et  c'est  ce  second  portrait, 
bien  semblable  à  celui  qu'expose  M,  G.  de  la  D.  sous  le  n®  812,  qui 
était  gravé  en  1716  par  le  même  Brevet  et  par  Marie  HorthemeUy 
et  en  1732  par  Laurent  Cars. 

Ne  croyez  pas  que  l'origine  de  ce  tableau  soit  incertaine;  —  il  a 
ses  parchemins  bien  en  règle  et  peut  prouver  sa  noblesse.  Il  vient 
du  cardinal  lui-même.  Dans  les  archives  d'une  ancienne  famille  de 
Poitiers,  vous  trouveriez  une  lettre  du  secrétaire  du  cardinal  de 

(1)  Saint-Simon,  t.  Xll,  p.  360. 

(2)  Mariette,  Abecedario,  y*  Rigaud, 
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Rohan  datée  de  Saverne  (1),  le  15  janvier  1747,  qui  annonce  l'envoi 
de  ce  portrait. 

Gomment  est-il  sorti  de  cette  maison  pour  entrer  dans  la  collection 
de  Af .  G,  de  la  D,  ?  Il  ne  m'appartient  pas  de  le  dire,  mais  il  est 
permis  d'envier  la  bonne  fortune  de  l'homme  de  goût  et  de  savoir 
qui  le  possède. 

Quittons  lexvii*  siècle  et  entrons  dans  le  xviii*  qui  va,  lui  aussi, 
nous  fournir  une  assez  longue  énumération. 

Qui  donc  placerai-je  en  tête  des  portraits  historiques  de  cette  époque 
si  séduisante,  si  pleine  de  gatté,  de  folie,  de  qualités,  et  de  défauts 
plus  nombreux  encore  que  ses  qualités  ?  —  Qui  donc,  si  ce  n'est 
l'homme  qui,  pendant  de  longues  années,  a  personnifié  l'esprit  de  ce 
temps,  Philippe  d'Orléans^  Régent  de  France  sous  Louis  XV  ? 

Ce  n'est  pas  un  grand  portrait  que  celui  du  Régent  ;  —  tout  petit, 
—  bien  humble  miniature  sur  vélin  encadrée  encore  dans  son  étui 
de  galuchat,  —  il  se  dissimule,  sous  le  n°  913,  dans  une  vitrine  riche- 
ment garnie;  il  échappe  à  tous  les  yeux.  Il  mérite  cependant  qu'on 
s'arrête  un  instant  à  le  regarder. 

Philippe  d'Orléans  est  âgé  de  26  ans.  Avec  une  finesse  de  pinceau 
vraiment  merveilleuse,  l'artiste  a  rendu  la  figure  fine,  jolie,  distinguée 
du  futur  Régent.  Sa  grande  perruque  Louis  XIV  descend  'sur  ses 
épaules  et  un  rabat  de  dentelle  tombe  sur  son  armure.  L'auteur  de 
ce  petit  dessin  charmant  est  Jacques-Antoine  Artaud^  né  à  Genève 
en  1668,  peintre  et  excellent  miniaturiste  qui,  venu  à  Paris  en  1688, 
obtint  la  protection  du  duc  d'Orléans,  futlogé  àSaint-Gloudetdevint 
son  maître  de  dessin.  On  sait  que  le  Régent  avait  une  intelligence 
d'élite,  tournée  surtout  vers  les  sciences  et  vers  les  arts,  et  on  jugera 
qu'il  avait  bien  profité  des  leçons  d'Arlaud  lorsqu'on  étudiera  les 
dessins  faits  par  le  Prince  pour  illustrer  Daphnis  et  Ckloé.  Or,  c'est 
le  maitre  lui-même  qui  a  fait  le  portrait  de  son  élève  et,  au  dos  du 
parchemin  sur  lequel  est  fixée  la  miniature,  le  peintre  a  écrit  ce  qui 
suit: 

Jacobus Antonius  Arlaud  pingebat  advivum,  Parisiis^anno  i700, 
mense  decembri. 

C'était  aussi  un  grand  curieux  (\\jl  Arlaud,  ce  peintre  de  talent 
(1)  On  sait  que  le  cardinal  de  Rohan  était  archeTèqne  de  Strasboarg. 
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dont  le  nom  est  aujourd'hui  bien  inconnu.  Largillière  n'a  pas  dé- 
daigné de  faire  son  portrait  dessinant  son  œuvre  la  plus  célèbre, 
une  Z^rfa,  dont  Mariette  parle  longuement  (1).  Ce  portrait  est  actuel- 
lement au  musée  de  la  ville  de  Genève  où  Tartiste  revint  pour  mou- 
rir en  1746,  comblé  d'honneurs  et  d'argent. 

Tout  auprès  du  Régent,  il  me  faut  placer  madame  de  Parabèi^e^ 
n"  1046,  à  M.  le  baron  Lepic,  —  La  maîtresse  du  Régent,  «  son 
«  petit  corbeau  noir,  »  comme  il  rappelait,  «  ce  beau  morceau  de 
chair  fraîche,  »  comme  disait  la  princesse  palatine,  mère  de  Philippe 
d'Orléans,  est  représentée  de  trois  quarts ,  ses  cheveux  noirs  son* 
tordus  avec  art  et  emmêlés  d'un  ruban  rouge  qui  court  au  travers 
des  boucles.  Elle  est  décolletée,  les  bras  nus,  et  son  visage  un  peu 
replet,  ses  deux  yeux  brillants,  son  nez  aux  narines  dilatées,  ses  lèvres 
roses  et  sensuelles  peignent  admirablement  la  femme  qu'elle  a  été. 
Et  c'est  Watteau  qui  est  l'auteur  du  portrait,  —  Watteau,  le  peintre 
des  fêtes  galantes,  «  cet  original  qui  fait  d'abondant  de  la  peinture 
((  comme  M.  Le  Sage  fait  des  comédies  et  des  livres,  avec  la  dif- 
«  férençe  que  M.  Lesage  est  quelquefois  content  de  ses  livres 
((  et  de  ses  comédies,  et  que  le  pauvre  Watteau  n'est  jamais  satis- 
((  fait  de  ses  tableaux.  —  Ce  qui  ne  l'oppose  d'estre  un  des  roys 
«  présens  du  pinceau  (2).  » 

Marie  Leczinska,  la  femme  de  Louis  XV,  ce  pastel  charmant  qui 
appartient  à  M.  Mercier  et  porte  le  n»  641,  a  arrêté  bien  des  regards 
pendant  la  durée  de  l'Exposition  poitevine.  On  venait  examiner  de 
près  le  portrait  de  celte  reine  qu'une  longue  suite  de  douleurs,  d'im- 
molations, de  déchirements  et  de  sacrifices  avaient  vieillie  avant 
l'âge,  et  qui  écrivait  d'un  ton  si  triste  :  (c  Les  plaisirs  les  plus  inno- 
cents ne  sont  pas  faits  pour  moi  ;  »  —  qui  tous  les  soirs,  après  le 
souper,  allait  prendre  sa  grande  joie  chez  la  duchesse  deLuynes,  au 
milieu  de  sa  chère  petite  cour  d'amis  :  —  le  duc  et  la  duchesse,  le 
cardinal  de  Luynes,  le  président  Hénault,  Montcrif.  —  C'étaient  des 
soirées  charmantes  pour  la  pauvre  reine,  heureuse  d'entendre  les 
petits  vers  du  président  Hénault,  interrompus  par  les  ronflements 
de  Tintamarre,  le  petit  chien  de  la  duchesse  gagné  par  le  sommeil 

(1)  Mariette,  AbecedariOj  v«  Arlaud. 

(2)  Catalogue  d'autographes,  B.  t<'inoD,  n«  1701.  Let.  aut  sig.  de  Siron,  mar- 
chand de  tableaux,  à  M.  Jouet,  libraire  à  Paris,  25  novembre  4711. 
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du  salon  (1)^  et  qui^  lorsque  ces  ronflements  devenaient  trop  sonores, 
éveillait  l'austère  compagnie  avec  un  air  de  vielle,  instrument 
qu'elle  adorait  (2) .  Elle  est  en  buste,  vue  de  trois  quarts  et  tour  • 
née  à  gauche.  Elle  porte  une  robe  montante  bleue  et  jaune; 
la  main  droite  est  appuyée  sur  un  éventail,  la  tête  couverte  d'un 
fichu  de  dentelle  noire  noi\ésous  le  cou.  C'est  presque  la  coiflure  des 
veuves!  Et  ne  l'était-elle  pas,  la  fille  de  Stanislas  qui,  dès  les  pre- 
miers temps  de  son  mariage,  avait  dû  consentir  à  abandonner  la 
place  qui  lui  appartenait  et  à  se  voir  supplantée  par  des  favorites 
dont  quelques  unes  occupaient  ouvertement  un  rang  à  sa  cour? 

C'est  Quentin  de  la  Tour  (3),  le  pastelliste  sublime,  dont  la  répu- 
tation a  été  universelle  par  la  vérité  qu'il  a  su  mettre  dans  ses  por- 
traits, La  Tour,  qui  n'a  pas  dans  sa  couleur  la  fraîcheur  qu'a 
mise  dans  la  sienne  la  Rosalba,  mais  qui  dessine  mieux  et  fait  ad- 
mirablement ressembler,  La  Tour,  l'artiste  sans  façon  qui,  lorsqu'il 
dessinait  l'admirable  portrait  de  madame  de  Pompadour  que  pos- 
sède le  Louvre,  une  œuvre  étonnante,  mais  non  pas  plus  belle  que 
le  portrait  de  Marie  Leczinska^  se  permettait  d'ôter  sa  perruque, 
sa  cravate  et  ses  jarretières  devant  la  puissante  favorite  qui  le  lui 
pardonnait  à  raison  de  son  immense  talent  (4),  c'est  La  Tour  enfin, 
qui  a  jeté  sur  le  papier  cette  poussière  colorée  avec  laquelle  il  nous 
représente  les  traits  vieillis  et  un  peu  épais  de  la  reine,  ce  nez  court 
et  plat,  moins  accentué  que  celui  de  Stanislas,  ces  joues  déjà  légère- 
ment tombantes  et  ces  yeux  petits  et  doux  qui  peignent  admirable- 
ment le  caractère  facile,  la  résignation  inaltérable  de  la  malheureuse 
reine. 

Mais.  M.  Mercier  ne  l'ignore  pas  sans  doute,  Toriginal  du  portrait 
de  Marie  Leczinska  parZa  Tour  est  au  Louvre,  salle  14,  n«  814.  Il 
n'en  a  qu'une  copie,  fort  bien  faite  du  reste,  et  qui  donne  de  l'ori- 
ginal un  souvenir  très  exact,  bien  que  le  copiste  ait  le  trait  un  peu 

(1)  Edmond  et  Jules  de  Goncoort,  Les  maitresses  de  Louis  XV,  —  Madame  de 
Pompadour.  Passim. 

(2)  Mémoires  da  duc  de  Richelieu,  t  H,  p.  46. 

(3)  Le  pastel  de  La  Tour  a  été  gravé  par  PetiU  La  reine  Marie  Leczinska  a  été 
aussi  peinte  par  Nattier,  gravée  par  Tardieu.  Mais  j'appeUe  Tattention  sur  le  char- 
mant portrait  de  la  Reine  peint  par  Tocqué  que  possède  le  mnsée  de  Niort.  Elle 
y  est  représentée  jeune,  et  qui  n'a  pas  comparé  ce  portrait  avec  ceux  peints  par 
LsL  Tour  et  Nattier,  ne  connaît  pas  la  femme  de  Louis  XY. 

(4)  Eloge  de  Q.  de  La  Tour.  Aimanach  littéraire  de  1792. 
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seC;  un  peu  dur  et  manquant  du  moelleux  qui  fait  le  charme  des 
préparations  du  grand  pastelliste.  Au  surplus,  cette  œuvre  de  La 
Tour  devait  tenter  le  crayon  des  artistes,  et  fréquemment  ou  ren- 
contre la  copie  du  portrait  de  la  femme  de  Louis  XY.  En  ce  qui  me 
concerne,  j'en  connais  jusqu'à  trois  exemplaires,  tous  intéressants, 
mais  tous  copiés  sur  ce  tableau  que  possède  le  I^uvre  et  que  beau- 
coup prétendentétre  le  chef-d'œuvre  de  Quentin  de  la  Tour. 

Voici,  de  Nattier,  le  portraitiste  du  grand  monde  et  des  grandes 
dames  du  xviu*  siècle,  qui  ne  descendait  jamais  aux  bourgeoises, 
le  portrait  d'Anne  Bonaventure  LeLay  du Plessis\marquisede  Pieu- 
tiiartin,  mère  de  Madame  la  marquise  de  la  Rochethulon^  qui  est  ca- 
talogué sous  le  n"*  955  et  appartient  à  Madame  la  comtesse  Henri  de 
Bridieuy  dans  un  envolement  d'étoffe  de  soie  d'un  bleu  verdàtre  at- 
tachée à  l'épaule  par  un  bijou,  décolletée,  une  blanche  chemisette 
venant  se  plisser  gracieusement  sur  sa  poitrine;  la  tête  chaudement 
peinte,  légèrement  colorée,  avec  des  yeux  qui  vous  regardent  bien 
en  face,  coiffée  à  la  garçon,  comme  madame  de  Pompadour  aimait 
à  se  montrer;  un  ravissant  portrait  qui  a  emporté  tous  les  suffrages; 
—  Et  de  Boucher^  celui  de  Marguerite-Jeanne-BonaveninreLe  Lay 
du  Plessisy  la  marquise  de  la  Rochethulon,  sans  doute,  fille  de  la 
précédente,  n**  956,  également  à  Madame  la  comtesse  de  Bridleuy  une 
fillette  bien  jolie,  avec  ses  cheveux  poudrés  relevés  d'une  fleurette 
rouge,  décolletée  elle  aussi,  ses  jeunes  épaules  à  peine  couvertes 
d'une  légère  guimpe  en  dentelle,  une  écharpe  attachée  sur  l'épaule 
par  un  bouquet  de  fleurs,  toute  mignonne  avec  ses  dix  ans  qui  pro- 
mettent une  fenoune  pleine  de  charme  et  de  beauté;  et  nous  arrivons 
à  une  œuvre  importante  :  le  portrait  de  Largillière  par  Restout^  n* 
852,  appartenant  à  M.  Lecointre-Duponty  excellente  toile  qui  nous 
représente  le  peintre  près  de  son  chevalet  sur  lequel  on  aperçoit  une 
esquisse  à  peine  jetée.  La  tête  fait  face  au  spectateur  qu'elle  regarde  de 
son  œil  intelligentet  vif,  et  j'appelle  votre  attention  sur  ces  mains  ad- 
mirables de  finesse,  de  distinction,  de  dessin  etde  naturel,  dont  l'une 
tient  un  crayon,  tandis  que  l'autre  indique  le  dessin  qu'on  aperçoit 
au  trait  blanc  sur  la  toile. 

Mais  voici  un  tableau  qui  doit  nous  arrêter  un  instant,  car  il 
célèbre  l'une  des  tragédiennes  les  plus  admirées  du  xvm*  siècle. 
C'est  le  n^*  1028,  appartenant  kM.le  comte  d'Oirony  Hippolytede  La 
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Tûdë  Clairbn,  que  les  mauvaises  langues  de  son  temps  avaient  àur- 
nommée  Frétillony  étude  en  grisaille  relevée  de  blanc,  signée  de 
Carie  Fan/oo,  du  tableau  beaucoup  plus  étendu  du  peintre,  dont 
il  reste  une  estampe  célèbre  dans  laquelle  la  tête  de  la  tragédienne 
est  gravée  par  Beauvarlet,  et  le  fond  par  Cars.  La  Clairon  y  est  re- 
présentée dans  son  rôle  de  Médée,  sur  son  char  aux  enroulements 
de  serpents,  la  tête  de  Méduse  sur  la  poitrine,  coiffée  d'un  diadème, 
échevelée,  brandissant  d'une  main  une  torche,  de  l'autre  un  poi- 
gnard et  déclamant  : 

c  A  tes  deux  fils  j'ai  sçu  percer  le  flanc. 

c  Regarde  ce  poignard  et  cette  main  sanglante  (i). 

Dans  le  tableau,  comme  dans  l'estampe  dont  je  parlais  plushaiit, 
Xason  ayant  à  ses  pieds  les  cadavres  de  ses  entants  lance  ses  impré- 
cations sur  l'empoisonneuse  qui  s'élève  sur  son  char. 

Hais,  telle  qu'elle  est,  l'ébauche  que  possède  M.  le  comte  d^Oiraà 
est  une  œuvre  des  plus  intéressantes,  qui  nous  donne  du  talent,  db 
la  vigueur  de  l'artiste  la  plus  belle  idée.  Cette  toile  du  reste  semble 
avoir  inspiré  tous  les  dessinateurs  qui  ont  illustré  les  œuvres  de 
Corneille,  et  on  en  retrouve  le  souvenir  dans  la  belle  planche  dessi- 
née par  Gravelotei  gravée  par  Flipart,  placée  en  tête  delà  tragédie 
de  Médée^  dains  l'édition  du  grand  tragique  donnée  par  Voltaire  et 
1774. 

De  Vanloo  également,  le  n"*  642,  à  M,  Maxier^  le  portrait  du  pein- 
tre dessiné  par  lui  même,  portrait  gravé  du  reste,  dans  lequel,  avec 
cet  égrenage  du  crayon  noir  relevé  de  traits  de  force  et  légèrement 
frotté  de  sanguine  sur  le  visage  et  les  mains  qui  a  été  une  création 
de  Vanloo j  un  mode  de  dessin  non  encore  employé  avant  lui,  il  se 
représente  à  mi-corps,  coiffé  d'un  bonnet  de  fourrure,  un  foulard 
négligemment  noué  autour  du  cou,  appuyé  sur  une  balustrade,  son 
crayon  à  la  main.  Bon  dessin,  admirablement  conservé  et  qui  com- 
plète de  la  manière  la  plus  heureuse  le  bel  envoi  de  M.  Mercier, 

Laissez-moi  vous  montrer  encore  ce  petit  pastel,  n"*  666,  à  M.  Bar- 
batui,  dans  lequel  Boucher ,  de  sa  main  légère  et  délicate,  nous  peint 
une  jeune  fille  lisant  une  lettre,  les  yeux  animés,  les  joues  roses  de 


(f)  'XojéidB  G&deouTt,  La  maison  d'un  ar/fj/e,t.If,  v*8*  Clairon, 
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plaisir.  —  Soyons  indiscrets.  —  Lisons  par-dessus  son  épaule  : 
«  Mon  cher  cœur!  »  Voilà  qui  suffit  à  expliquer  la  rougeur  subite 
qui  est  venue  colorer  ce  gentil  minois  Louis  XV.  —  Continuons:  — 
«  Je  suis  cependant  bien  fâché  que  votre  jupon  soit  gâté  !  »  — 
—  Quoi  I  —  C'est  là  ce  qui  nous  vaut  ce  regard  ardent,  cette  atten- 
tion un  peu  inquiète  si  bien  peinte  sur  ce  visage  ?  —  0  innocence 
du  jeune  âge  ! 

Songez  que  Boucher  n'écrivait  jamais  ;  —  que  c'était  sa  femme 
qui  faisait  toute  sa  correspondance,  et  que  si  le  portrait  dont  je 
parle  est  bien  Fœuvre  du  peintre,  M.  Barbaud^  ce  dont  je  le  félicite 
fort,  possède  dans  la  lettre  dont  je  viens  de  citer  les  seuls  mots  que 
j'aie  pu  déchiffrer  un  spécimen  authentique  de  l'écriture  de  Boucher, 

Sous  le  n'  987 ,  Madame  la  comtesse  Henri  de  Bridieu  expose  un 
portrait  de  femme  inconnue,  attribué  à  Lioiard,  Il  est  d'une  fraî- 
cheur et  d'une  grâce  exquises,  d'une  délicatesse  de  ton  charmante. 
Quelle  tête  fine  et  distinguée  avec  ses  cheveux  poudrés  enveloppés 
d'une  mantille  blanche  nouée  souç  le  menton  par  un  ruban  mi-partie 
rose  et  blanc,  un  de  ces  rubans  comme  Nattier  en  mettait  au  cor- 
sage des  femmes  qu'il  peignait,  comme  il  en  a  mis  un  vert  et  blanc 
au  portrait  de  madame  Le  Lay  du  Plessis  ;  dont  les  épaules  décou- 
vertes sortent  d'une  robe  décolletée  en  carré,  blanche,  ornée  de 
fleurettes  brochées,  et  convenez  avec  moi  que  cette  délicate  petite 
toile  soutient  dignement  son  rang  auprès  des  LargilUèrey  du  Nattier 
et  des  Boucher  que  Madame  la  comtesse  de  Bridieu  di  envoyés  à  l'expo- 
sition. 

A  la  collection  de  M.  le  baron  Lepic  appartient  une  belle  toile 
de  Chardin,  n°  1040,  intitulée  :  La  belle  Chocolatière.  C'est  incon. 
testableraent  un  portrait.  Ne  serait-ce  pas  Françoise-Marguerite 
Pougety  la  femme  du  peintre,  que  si  souvent  il  a  reproduite,  une 
bonne  et  honnête  tète,  sous  un  bonnet  de  linge,  un  collier  de  ruban 
autour  du  cou,  en  un  coquet  costume  bourgeois  ?  Je  l'ignore.  — 
Mais,  quelle  qu'elle  soit,  la  Chocolatière  de  Chardin  est  une  belle 
toile,  solidement  peinte,  grassement  colorée,  qui  nous  représente  le 
type  si  accentué,  mais  en  même  temps  un  peu  commun,  de  la  mar- 
chande enrichie  du  xvui^  siècle. 

Et  voici  tout  un  ensemble  de  portraits  exposés  par  Madame  la 
baronne  de  Champchevrier,  ensemble  qui  ne  comprend  pas  moins 
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de  onze  toiles,  pastels  ou  miniatures,  qu'à  raison  des  liens  qui  les 
tiennent  je  ne  voudrais  point  séparer. 

C'est  d'abord  le  n^  754,  un  pastel,  copie  un  peu  agrandie  d'une 
)>einture  de  Santerre  conservée  au  musée  du  Louvre  sous  le  n*^  497, 
Une  Dame  vénitienne,  la  tête  couverte  d'un  voile  qu'elle  relève  du 
bout  de  sa  canne  que  tient  sa  main  gantée,  glisse  un  regard  furtif 
par  cette  ouverture  au  travers  de  laquelle  apparaît  un  visage  jeune 
et  frais,  un  minois  spirituel  et  gai.  Cette  copie  offre  pour  vous  un 
intérêt  tout  particulier  ;  elle  serait  l'œuvre  d'une  Poitevine,  d'une 
élève  de  Santerre^  Geneviève  Blanchet,  dite  Godon,  dont  vous  pou- 
vez constater  le  talent. 

Puis,  sous  le  n"  785,  le  portrait  au  pastel  de  mademoiselle  Bolote^ 
dite  V  Espagnolette  y  peinte  par  la  même  Geneviève  Blancket.  C'est 
une  bien  jolie  brune  que  cette  Espagnole  qui,  si  j'en  crois  la  légende, 
était  une  femme  quelque  peu  légère  et  a  dû,  avec  ses  grands  yeux 
noirs  et  légèrement  humides,  captiver  bien  des  cœurs. 

Ces  deux  pastels  ont  figuré  avec  honneur  à  l'Exposition  des 
pastellistes,  ouverte  à  Paris  en  1888. 

Et  alors,  c'est  toute  une  lignée,  toute  une  dynastie  qui  nous  appa- 
raît, une  dynastie  essentiellement  poitevine  que  vous  serez  heureux 
de  retrouver  ici,  car  quelques-uns  de  ces  noms  vont  réveiller  chez 
certains  d'entre  vous  des  souvenirs  locaux. 

Voici  d'abord  Bené  Laurence,  n*  756,  un  bon  tableau  signé  et 
daté  :  Pichon^  1 699,  de  l'Académie  royale  de  peinture. 

Puis,  758,  sire  Louis  Laurence ^  juge-chef  de  la  juridiction  consu- 
laire et  bourgeois  de  la  maison  commune  de  Poitiers,  fils  du  précé- 
dent, peint  en  1727  par  un  artiste  dont  le  nom  était  illisible  lors  du 
ren  toilage. 

Puis,  n®  759,  sire  Louis  Laurence,  fils  du  précédent,  juge-chef 
de  la  juridiction  consulaire,  bourgeois  de  la  maison  commune  de 
Poitiers,  et  son  frère,  n°  760,  dom  François-Aimé  Laurence,  prieur 
de  Rohan-Rohan  et  de  Saint-Paul  de  Poitiers,  membre  de  l'Académie 
royale  de  la  même  ville  (1),  peints  tous  deux  par  Lagrenée  en  1749. 


(1)  Dom  François  Lanrenoe,  qne  Ton  appelait  Laurence  le  Prieur,  était  membre 
amateur  de  TAcadémie  des  beaoz-arts  de  Poitiers.  M.  PagéSy  directeur  perpétuel 
de  TEEcole  royale  académique  de  Poitiers,  lui  dédiait,  en  1777,  un  tableau  intitulé  : 
—  «  Une  tète  d'enfant  endormi  pendant  les  temps  chauds.  »  Voyes  :  «  EzpUcation 
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Puis,  sous  le  n»  766,  mademoiselle  Baugîery  épouse  de  Louis 
Laurence^  député  aux  États  généraux,  miniature  montée  sur  boite. 

Ensuite,  Laurence  du  Mail^  n**  761,  jRls  de  Louis ^  qui  précède,  dé- 
puté de  la  Vienne  sous  le  Consutat  (1803),  peint  dans  son  ^and 
cspstume,  tout  broché  d'or,  culotte  en  casimir  blanc,  par  Deschamps^ 
un  artiste  poitevin. 

C'est  ensuite  Louis  Laurence^  maire  de  Poitiers  en  1828,  une 
charmante  miniature  sijjnée  d'Isabey,  inscrite  sous  le  n*  763. 

Le  n*  764  représente  madame  Louis  Laurence^  femme  du  précé 
dent,  miniature    faisant    pendant  à  celle   d'Isabey,   peinte  p^^ 
madame  Legrand. 

Enfin,  pour  terminer  cette  intéressante  série  poitevine,  une  minia- 
ture numérotée  765  qui  représente  mademoiselle  Lucie  Laurence, 
épouse  de  M,  de  Lastic^  et  vous  avez,  en  peinture,  la  généalogie 
presque  complète  d'une  famille  qui  a  occupé  dans  la  cité  des  charges 
importantes. 

Revenons  un  peu  en  arrière,  à  ce  xvnr  siècle  que  nous  avons  aban- 
donné pour  un  instant  afin  de  ne  pas  troubler  la  succession  de^ 
membres  de  la  famille  Laurence  y  et  arrêtons-nous  devant  le  n*"  821' 
portrait  de  Charles-Frédéric  de  Bermondet,  lieutenant-colonel  de 
dragons,  qui  appartient  à  M,  G.  de  la  D, 

J'avoue  un  faible  immense  pour  ce  petit  dessin  aux  trois  crayons, 
mine  de  plomb  rehaussée  de  blanc  et  de  sanguine.  N'ep  soyez  pas 
surpris  :  c'est  une  œuvre  d'Augustin  de  Saint-Aubin,  le  meryeilleuf 
dessinateur  de  portraits  qui,  dans  ces  cadres  ovales  dont  le  cercle 
blanc  contient  le  nom  du  personnage  représenté,  fixait  à  la  pierre 
noire  ou  à  la  mine  de  plomb  des  figures  qui  ressortaient  comme  des 
médailles  lorsqu'elles  étaient  gravées  par  lui.  Car  il  était  aussi  un 
excellent  graveur,  et  je  ne  puis  regarder  sans  un  sentiment  d'envie 
le  colonel  de  dragons  coiffé  de  son  casque  couvert  de  peau  de  tigre, 
orné  des  plumes,  insignes  du  commandement,  revêtu  de  son  unj- 
forme  qui  moule  son  corps,  la  figure  martiale  prise  de  profil.  Ces 
tachesde  sanguine  bien  rouge  produisent  à  côté  du  sombre  du  crayon 
un  effet  tout  particulièrement  chaud  à  l'œil,  et  je  me  plais  à  le  regar- 
de des  tableaaz,  esquisses  et  dessins  de  MM  les  professeurs,  académiciens  et  ama- 
«  teurs  de  l'École  royale  académique  de  Poitiers,  exposés  an  Salon  pei^ç|jiDt  un 
a  mois  en  1777.  —  Poitiers,  L.  Braad,  1777.  » 
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der,  dans  son  cadre  ovale  en  bois,  dont  For  tout  défraîchi  témoigne 
d'une  existence  plus  que  centenaire,  comme  on  regarde  une  véritable 
émanation  de  cet  art  charmant,  un  peu  frivole  peut-être,  qfii  carao* 
térise  le  xvin*  siècle  si  léger,  mais  si  séduisant. 

Plus  loin,  dans  une  vitrine,  voici  Catherine  II j  rimpévatrioe  de 
Russie,  la  femme  de  Pierre  ill,  la  Grande  Catherine  en  un  mot,  qui 
occupa  le  trône  des  czars  de  1763  à  1796,  miniature  russe  contem- 
poraine du  personnage,  qui,  sous  le  n"*  834,  figure  encore  dans  la 
collection  de  M,  G-  de  la  D, 

Puis,  sous  le  B**  799,  Boula  de  Nanteuil,  ie  dernier  intendant  du 
Poitou^  un  des  bienEaiteurs  de  ce  pays,  peint  au  pastel  et  signé  de 
Louise  Vigéej  plus  tard  la  célèbre  madame  Vigée-Lebrun.  Le  .corp^ 
est  de  profil,  mais  la  tête  de  face;  le  bras  droit  est  pendant,  te 
gauche  replié,  la  main  disparaissant  presqu'entièrement  duis  le 
gilet.  H  regarde  âé  son  œil  tranquille  qui  éclaire  un  visage  large, 
plein,  coloré,  et  ces  traits  sans  grand  relief^  que  couronnent  une  per* 
ruque  poudrée,  respirent  la  bonté,  la  bienveillance  et  toutes  les  quar 
lîtés  du  cœur  qui,  pendant  de  longues  années,  ont  fait  bénir  le  nom 
de  Boula  de  Nanteuil,  C'est  encore  M.  G.  de  la  D.  qui  est  propriér 
taire  de  cet  intéressant  pastel. 

Bans  la  même  collection  et  sous  le  n*  801,  vous  trouverez  un 
pastel  placé  bien  haut,  bien  haut;  —  on  peut  à  peine  le  voir.  Ce- 
pendant, avec  de  l'attention,  on  reconnaît  un  portrait  de  la  reine 
Marie- Antoinette,  copie  ancienne,  [fort  modeste  assurément,  mais 
curieuse  néanmoins,  du  grand  portrait  qui  est  à  Versailles.  Elle 
nous  montre  l'infortunée  reine  dans  cette  robe  bleu  de  ciel  qui 
seyait  si  bien  à  sa  taille  pleine  de  ct^rme,  avec  ses  traits  si  connus 
et  que  l'admirable  estampe  gravée  en  couleur  par  Janinet,  mon- 
trant la  reine  de  France  dans  sa  robe  de  velours  bleu  fleurdeli^^. 
aq  milieu  de  ce  somptueux  encadrement  de  lauriers  et  de  li^  impu- 
nies en  or,  a  popularisés  (1). 

Du  reste,  dans  le  pastel  qui  nous  occupe,  le  vidage  est^  po^i^  ainsi 
dire  sacrifié  à  l'immense  échafaudage  d'une  de  ces  cpiffures  qqp  Xo^ 
appelait  alors  ce  àla  Janot,  à  la  naïveté,  à  la  félicité,  ^  h^  reii)e:^,  in- 
«  ventées  par  le  célèbre  Depain  coefTeur  des  dames,  rue  de  Gondé, 

(1)  Edmond  et  Joies  de  Goncourt.  La  maison  d'un  artigUy  t.  Uw  p.  Itf . 
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ce  aux  armes  d* Artois,  vis-à-vis  la  rue  des  Cordeliers  »,  et  involon- 
tairement on  se  rappelle,  en  la  voyant  ainsi  affublée,  les  caricatures 
de  répoque,  nous  montrant  l'artiste  en  coiffure  obligé  de  se  jucher 
sur  une  échelle  pour  achever  de  poser  la  dernière  plume  du  monu- 
ment qu'il  vient  d'élever. 

De  mademoiselle  Gérardy  non  pas  la  fille  du  baron,  mais  la  belle- 
sœur  deFragonard,  qui  faisait  ses  débuts  dans  la  peinture  en  1778, 
le  n**  665,  à  M.  Pallu,  un  petit  portrait  de  jeune  femme  assise,  en 
toilette  Empire,  entoui*ée  d'un  mobilier  en  acajou  orné  de  cui- 
vres, comme  en  a  produit  cette  époque  roide  et  néo-grecque,  tenant 
à  la  main  une  lettre  sur  laquelle  on  Ht:  Ida  Saint..,  Serait-<^  le 
portrait  de  madame  Ida  Saint-Elme  ?  Il  faudrait  examiner  de  plus 
près  que  je  ne  l'ai  fait  cette  jolie  petite  toile  pour  s'en  assurer. 

Puis,  le  n®  721,  à  M.  de  Sailly,  le  portrait  des  demoiselles  Fro- 
ment  de  Benneville,  deux  fillettes,  toutes  mignonnes,  avec  leur  petit 
bonnet  encadrant  leur  joli  visage,  leur  robe  ouverte,  à  falbalas  et  à 
panier  qui  leur  donne  l'air  de  petites  femmes,  les  joues  rouges  de 
plaisir  pendant  qu'elles  couchent  dans  son  berceau  une  poupée  bien 
parée.  Au  fond,  derrière  un  paravent,  dans  l'entrebâillement  d'une 
porte,  on  aperçoit  lamèi«  qui,  d'un  œil  souriant,  surveille  ces  ébats  ; 
et  la  scène,  toute  pleine  de  fraîcheur  et  de  gentillesse,  peinte  d'une 
brosse  fine  et  spirituelle,  se  passe  dans  un  somptueux  appartement, 
encombré  des  meubles  élégants  et  des  bibelots  charmants  du  xvin^ 
siècle. 

Approchea^vous  un  peu;  —  tout  autour  du  marbre  placé  sur  une 
console  vous  pourrez  lire  l'inscription  que  voici  : 

Peint  par  le  chevalier  Dagoty^  peintre  de  la  Reine,  en  1778. 

—  Dagoty  ?  —  Oui  I  Gautier  Dagoty,  un  peintre  de  talent  qui  a 
eu  des  fortunes  bien  diverses:  membre  de  TAcadémie  des  beaux-arts, 
graveur,  un  des  premiers  qui  fit  des  essais  de  gravure  en  couleur  (1), 
le  triomphe  de  Janinet  et  de  Debucourt;  graveur  des  portraits  des- 
sinés par  Sergent,  le  beau-frère  de  l'illustre  général  Marceau;  puis, 
fabricant  de  porcelaines  ornées  d'une  manière  délicate  dans  le  genre 
de  Sèvres,  dont  on  rencontre  parfois  des  morceaux  signés  de  son 

(I)  Galerie  onirersellef  contenant  les  portraits  des  personnes  célèbres  de  toiu 
pays  actaeilement  Tirantes,  grarée  en  couleur  par  MAI .  Gaatier-Dagoty,  père  et 
fils  aîné.  —  Paris,  i77i,  pet.  in-fol. 
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nom^  Dagoty  a  fait  de  tout  et  a  bien  fait  tout  ce  qu'il  a   fait  ;  le 
tableau  de  M.  de  Sailly  eo  est  la  preuve. 

Une  grande  toile  le  domine  :  c'est  le  n"*  912,  le  portrait  d'un  con- 
seiller au  Parlement  de  Paris  par  Martin  Drolling  le  père.  Le  magistrat, 
dans  sa  robe  rouge,  attire  forcément  le  regard  ;  mais  vous  compren- 
drez le  sentiment  qui  me  porte  à  me  borner  pour  ce  tableau  à  cette 
simple  mention  ;  et  nous  voici  en  pleine  Révolution  avec  le  petit 
portrait  de  Saint-Just^  n<>  934,  qui  appartient  à  M.  Cheynier. 

Il  est  en  buste,  vu  de  face,  le  visage  pâle,  les  yeux  cernés  par  les 
longues  veilles  du  Comité  de  Salut  public.  Sa  chevelure  brune  fait 
ressortir  son  teint  mat,  ses  chairs  blanches  et  fatiguées.  Il  est  vêtu 
de  la  redingote  à  longs  revers,  dite  à  la  Robespierre  et,  en  voyant 
cette  peinture  qui  n'a  du  reste  d'autre  intérêt  que  celui  qui  s'attache 
au  personnage  qu'elle  représente,  on  est  surpris  de  ne  pas  retrouver 
les  traits  si  connus  du  jeune  conventionnel.  Ce  n'est  plus  ce  visage 
aux  lignes  pures,  au  nez  droit  et  un  peu  allongé,  aux  regards  per- 
çants et  presque  sauvages  ;  c'est  un  homme  épouvanté,  accablé, 
qui  porte  sur  tous  ses  traits  les  traces  d'une  terreur  secrète.  Ce 
serait  à  croire  que  ce  petit  portrait  sans  valeur  artistique,  qui  semble 
être  plutôt  une  simple  ébauche  qu'une  œuvre  terminée,  a  été  jeté 
sur  la  toile  le  lendemain  de  Thermidor,  ,au  moment  de  l'expiation 
suprême. 

Et  puis,  voici  Napoléonl^*  peint  par  Lefèvre,  n«  1048,  à  M.  le  baron 
Lejnc;  Napoléon  en  buste,  tête  nue,  avec  sa  figure  aux  traits  accen- 
tués comme  ceux  du  César  des  médailles  romaines;  dans  son 
uniforme  gros  bleu  à  col  et  à  parements  rouges.  —  Mais,  je  l'avoue, 
je  n'aime  pas  beaucoup  cette  peinture  officielle  qui  a,  cependant, 
l'inappréciable  valeur  du  souvenir,  car  elle  a  été  donnée  par  l'Em- 
pereur lui-même  au  général  baron  Lepic,  et  nous  arrivons  à  un 
autre  souverain  de  ce  temps  tout  aussi  infortuné  que  Napoléon  son 
beau-frère,  puisqu'il  alla  mourir  en  1815,  au  Pizzo,  sous  les  balles  de 
ses  sujets  révoltés,  Murât,  roi  de  Naples,  que,  sous  le  n^  1027,  ap- 
partenant à  madame  de  Beurmann^  Isabey  a  peint  en  une  de  ces 
miniatures  que  lui  seul  savait  faire.  Vous  l'avez  là,  le  brillant  géoéral 
de  cavalerie,  tête  nue,  avec  sa  luxuriante  chevelure  noire  bouclée, 
son  visage  énergique,  son  cou  pris  dans  le  haut  collet  de  sa  tunique, 
en  somme,  une  des  jolies  choses  de  l'exposition. 
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Arrôtons-noits  un  instant  à  tme  petite  œuvre  plôine  de  charma. 
C'est  le  numéro  959,  qui  appartient  à  mademoiselle  Richardj  une 
délicieuse  miniature  à  la  gouache  intitulée  :  la  Femme  à  rœillet.  — 
De  qui  est-elle  ?  —  d'Isabey,  de  madame  de  Mirbel,  à' Ingres  ?  Je 
l'ignore.  —  Qui  représente-t-elle  ?  —  Je  ne  sais.  Ce  serait,  parait*îl 
une  oeuvre  d'Ingres  jeune,  alors  qu'à  Florence  il  cherchait  à  vivre 
de  son  pinceau.  Ce  que  je  sais  bien,  c'est  que  cette  jeune  femme  en 
toilette  de  la  Restauration,  la  tôte  blonde  et  fine  couverte  d'une 
écharpe  qui  descend  gracieusement  jusqu'à  sa  ceinture,  vêtue  d'une 
robe  bleu  pàle^  leflani  à  la  main  un  œillet  qu'elle  tient  de  cueillir^ 
placée  dans  un  milieu  nuageux,  un  peu  vaporeux,  presque  éthéré, 
si  }*ose  dire,  vous  laisse  sous  l'impression  d'un  charme  indéfinissa- 
ble. On  regarde,  —  et  plus  on  regarde  plus  on  veut  voir,  tant  on 
est  attiré  par  cette  petite  œuvre  vraiment  délicate,  d'une  tonalité 
douce,  suave/  que  rien  ne  peut  rendre. 

Mais  occupons-nous  d'une  toile  plus  sérieuse  et  plus  vaste  :  le 
poitrait  de  madame  Vigéi^^Lehrun,  peint  par  Greuze^  vers  1801.  Il 
porte  sur  le  catalogue  le  n*"  1034  et  fait  partie  de  la  collection  de 
Afv  te  baren  Lepk^ 

A  cette  date^  madame  Vigée-Lebrun  avait  46  ans  ;  elle  était  née 
CB  17S5.  ^^  Quant  à  Greuze^  né  en  1726,  il  était  âgé  de  75  ans  I  II 
touchait  au  terme  de  sa  vie,  car  il  mourut  en  1805.  C'est  voue  dire 
que  c'est  là  une  œuvre  de  vieillard,  qui  manque  par  conséquent  de 
la  fermeté  de  touche,  de  la  vigueur  de  coloris^  de  la  chaleur  de  ton 
qui  distinguent  les  nombreuses  œuvres  de  la  jeunesse  du  peintre. 
O&b  retrouve  néanmoins  dans  cette  belle  toile  quelques-unes  des 
qualités  du  maître,  la  clarté  dans  les  tons,  l'art  de  poser  le  person- 
nage et  de  le  Caire  valoir  par  une  lumière  distribuée  avec  habileté, 
l'ageneement  gracieux  des  plis  des  étofies,  la  vie  répandue  à  pro- 
fusion sur  les  traits,  et  ce  n'est  pas  sans  une  véritable  satisfaction 
artistique  que  vous  avez  regardé  ce  beau  portfait» 

Quant  à  madame  Vigée-Lebrun,  c'est  bien  1k  femme  de  son  âge. 
Coiffure  Empire,  robe  à  la  taille  haute,  aux  plis  droits  et  presque 
grecs,  elle  est  assise  et  vue  à  mi-jambes  ;  elle  regarde  le  spectateur. 
Ses  épaules  sont  découvertes  et  sa  tête,  déjà  vieillotte,  s'appuie  sur 
sen*  bras  nu  aoeMdé  à  un  de  ces  meubles  aux  lignes  reides  qui 
caractérisent  cette époçie. Elle est^  du  reste^enooiief  bie»  ceaservée ; 
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la  poitrine  et  les  bras  sont  beaux  et  bien  en  point.  Seules,  la  figure 
fanée,.  les  joues  déjjà  tombantes,  malgré  le  sourire  qui  les  relève  en 
effleurant  les  lèvres^  indiquent  qpe  Tàge  est  venu. 

Xa  ne  voudrais  pas  faire  une  comparaison  qui  doit  tout  naturelle- 
ment et  par  la  force  des  choses,  tourner  au  désavantage  de  la  grande 
artiste  dont  Greuze  nous  a  laissé  les  traits  ;  mais  rappelez-vous  ce 
délicieux  portrait  qui  orne  la  galerie  des  Offices  à  Florence  et  qui  a 
été  gravé  à  Stuttgard  par  MûUer  :  madame  Yigée-Lebrun.  peinte  par 
elle-même  !  —  J'en  emprunte  la  description  à  un  amateur  d'art 
bien  connu ,  M.  de  Concourt  (1)  : 

«  Madame  Lebrun  s'est  peinte  coiffée  d'un  chapeau  de  paille  sur- 
((  monté  d'une  grande  plume  appelée  follette^  habillée  d*un  pei- 
«  gooir  sur  lequel  s'éparpille  le  tuyautage  d'un  fichu  de  linge  et 
c(  qu'entoure,  à  demi  dénoué,  un  mantelet  noh*.  Elle  tient,  de  la 
((  main  droite  sa  palette  et,  dans  l'élégant  maniérisme  de  sa  pose 
«  et  de  sa  gràoe  un  peu  anémique,  elle  regarde  le  public  avec  dés 
((  yeux  clairs.et  limpides  d'enfant.  » 

U  faut,  en  effet,  avoir  vu,  à  Florence,  cette  jolie  toile  pour  se 
rendre  compte  de  la  vérité  de  cette  description  et  comprendre  à  quel 
point  les  années  ont  modifié  tout  cela.  Qui  reconnaîtrait,  dans  la 
respectable  dame  de  Greuze^  l'élégante  jeune  femme  des  Offices? 
Mais,  en  somme,  quoi  d'étonnant  à  cela?  Ne  subissons-nous  pas  tous 
des  transformations  analogues,  et  n'est-ce  pas  déjà  beaucoup  que 
d^avoir  été  lorsqiji'onrne  peut  plus  être  I 

Bnfin,.le  comte  de  Chambord  enfant  vient  terminer  cette  longue 
série  de  portraits,.  et'Vious^avez  retrou;vé  dans  laminiature  sur  ivoire 
esposéeaous  len*^  1008,  appartenante  itfl  le'camiedeBeaumontj.àB%^ 
traitetqtie  la  grainwe'd'abcwdv  la  photograj^iie  ensuite  ont  rendiis^^ 
populaires.  Il  est  juste  de  dire  que  cette'  miniatare  très  finement 
traitée,  datéfe  dô*t884,  est  l'œuvre  d\iwPWtôviBë,  je'orois  ;  elle  eslî 
signée  Joséphine  de  Mevlis,  nom  qaij  encore  actuellement,  est  r^nré^ 
sente  dans  notre  ville. 

Quelle  est  la  conclusion  qu'il  faut  tirer  de  ce  travail  trop  long  peut- 
dUe^t  quine  s'apjiUquecependant  qu'à  Tune  des  parties  de  l'exposi- 
tion artistique  qui,  pendsmt  deux.mois,  a  reçu  de  nombreuz*visiteurs  ? 

(l)'Edàion4l  de>Gasetlirli  La* moifo»  (fim  artiste^  t.  Il,  p.  143. 
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C'est  que  notre  vieux  Poitou  est  un  pays  dans  lequel  autrefois  les 
beaux-arts  ont  été  l'objet  d'un  goût  à  peu  près  général,  et  qu'à 
l'heure  qu'il  est  ils  sont  encore  étudiés  et  recherchés  d'une  manière 
ardente,  passionnée,  mais  intelligente;  c'est  que  le  succès  de  l'expo- 
sition de  1887  est  un  gage  assuré  de  celui  qu'obtiendraient  dans 
l'avenir  de  nouvelles  expositions,  car,  malgré  l'empressement  des 
collectionneurs  à  apporter  dans  ces  salles  les  objets  les  plus  divers, 
je  dirai  même  les  plus  précieux,  nous  n'avons  vu  qu'une  faible 
partie  des  richesses  qui  sont  encore  enfermées  dans  ces  vieux  hôtels, 
dans  ces  maisons  modernes ,  qui  font  la  joie  de  ceux  qui  les  possè- 
dent, mais  qu'on  ne  voit  pas  assez  au  grand  jour.  —  C'est  qu'il  serait 
possible  de  fonder  à  Poitiers  une  Société  des  Amis  des  arts  qui,  à 
des  périodes  déterminées,  ouvrirait  ses  salons  aux  artistes,  aux  ama- 
teurs des  belles  choses  que  nous  ont  léguées  les  siècles  passés,  et 
que  l'on  verrait  alors  s'épurer  le  goût  public,  s'exciter  l'ardeur  de 
nos  peintres,  se  modifier  dans  le  bon  sens  le  talent  de  nos  artisans 
qui  trouveraient  à  leur  portée  des  modèles  à  imiter.  Dans  tous  les 
cas  ce  serait  procurer  à  tous  une  des  plus  vives  jouissances  de  l'àroe. 
L'art  n'est-il  pas  une  des  manifestations  les  plus  sublimes  de  la 
puissance  de  l'esprit  humain  1 


Cliroiiliiue.  —  Notre  confrère,  M.  AKred  Richard,  a  été 
désigné  par  M.  le  Recteur  de  l'Académie  de  Poitiers  pour  faire,  à  la 
Faculté  des  lettres,  pendant  l'année  1887-88  un  cours  sur  l'histoii^ 
du  Poitou.  Ce  cours  a  (été  inauguré  le  7  décembre  dernier  et  doit 
continuer  régulièrement  chaque  semaine.  Le  succès  des  premières 
conférences  a  été  [décisif,  et  M.  Richard  a  retrouvé  chaque  fois 
autour  de  sa  chaire  un  auditoire  nombreux  et  sympathique,  avide 
de  sa  parole  et  de  ses  enseignements. 


D'importants  travaux  de  restauration  ont  été  exécutés  cette  année 
pour  plusieurs  de  nos  monuments  poitevins. 

A  l'église  de  Sainte-Radégonde,  le  mur  du  chevet  a  été  complète- 
ment réparé  ;  plusieurs  pierres  rongées  par  le  temps  ont  été  rem- 
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placées^  les  joints  ont  été  refaits  avec  soin.  La  toiture  en  ardoise  de 
la  grande  abside  a  été  remise  à  neuf  ;  les  absidioles  et  le  déambu- 
atoire  ont  été  débarrassés  de  leur  couverture  de  tuiles  et  revêtus 
d'un  dallage  en  pierre.  Tout  lé  monument  a  repris  du  côté  de  Test 
un  air  de  jeunesse  et  de  force. 

Le  corps  de  la  nef  n'a  pas  été  oublié.  Six  des  dix  contreforts  qui 
contre-butent  les  voûtes  ont  été  parementés  et  protégés  contre  les 
infiltrations  pluviales  par  de  nouveaux  glacis.  La  charpente  de  la 
flèche  a  été  refaite  et  entièrement  recouverte.  Les  travaux,  inter- 
rompus pendant  la  mauvaise  saison^  seront  repris  prochainement; 
l'année  1888  verra  achever  la  réfection  de  la  charpente  de  la  grande 
nef  qui  n'est  que  commencée,  et  on  procédera  en  même  temps  à  la 
toilette  des  quatre  contreforts  qui  n'ont  pas  encore  été  touchés.  Après 
Q^tte  laborieuse  campagne  il  resterait  à  accomplir  la  restauration 
de  la  belle  tour  et  du  grand  portail  de  l'église.  Mais  les  crédits  sont 
épuisés,  et,  deficientibus  nummis... 

A  Notre-Dame,  les  nouvelles  sacristies  sont  à  peu  près  terminées, 
au  moins  pour  le  gros  œuvre.  Elles  s'harmonisent  bien  avec  le  style 
de  l'église  et  remplacent  avantageusement  les  maussades  construc- 
tions qui  en  déparaient  le  flanc  nord.  Les  démolitions  ont  amené  le 
dégagement  d'un  petit  porche  roman  ouvert  de  trois  côtés  par  des 
arceaux  et  autrefois  vo&té^  qui  donnait  accèsdans  l'église  par  une  porte 
en  plein  cintre  ornée  de  billet  tes.  M.  Ledain  pense  que  ce  porche  a 
été  construit  à  la  [même  époque  que  la  façade  de  l'église^  puis  réuni 
à  la  chapelle  Saint-Biaise,  et  plus  tard  englobé  dans  les  bâtiments 
qui  servaient  de  sacristies.  On  doit,  parait-il,  le  conserver  en  réta- 
blissant la  voûte  et  en  rouvrant  la  porte  qui  avait  été  murée. 

Le  temple  Saint-Jean  a  été  aussi  l'objet  de  quelques  attentions. 
Les  toitures,  dont  l'entretien  avait  été  passablement  négligé  depuis 
plusieurs  années,  ont  reçu  le  réconfort  dont  elles  avaient  si  grand 
besoin;  les  fossés  qui  entourent  l'édifice  ont  été  nettoyés  de  leurs 
immondices  ;  les  murs  eux-mêmes  n'ont  pas  échappé  à  un  examen 
vigilant 

Ces  divers  travaux  ont  été  exécutés  par  les  architectes  des  monu- 
ments historiques. 

A  quand  la  réfection  des  toitures  des  parties  anciennes  de  Saint- 
Hilaire,  qui  menacent  de  s'affaisser  jsur  les  voûtes? 

A  quand  aussi  le  dégagement  complet  de  la  tour  de  Haubergeon 
dont  une  bonne  moitié  est  toujours  invisible  derrière  les  maisons 
quU'étreignent? 
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Ea  attaQ(^t^.i)ou^  apprenons.^veo  pUjsir  que  les  travaux  nécesr*. 
saU^&  p(>qrtla:Qon;^rivaitiion  des  ruines,  df^  Sanx^y  Yont.comiQeiMïef^ 
w  printemps  prochain.  On  sait  que  l'État  a,  alloué  dans  ce  bui  um 
somme  de  ii,0O0  iv..  il  était  tf^mps  :  encore  quelques  hivers^.etiHt 
eût  fallu  un  nouveau  Père  de  la  Croix  pour  découvrir  les  ruifi^idasi 
imines  de  Sanx^y  1 

•  • 

La  belle  publication  de  M.  Jules  Robuchon^  Paysages  et  monu- 
ments du  Poitou^  à  laquelle  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  se 
félicite  d'avoir  accordé  son.  patronage,  se  poursuit  avec  une  régu- 
larité dont  il  faut  savoir  gré  à  l'éditeur.  Les  dernières  livraisons 
parues,  n*»  72-77,  sont  consacrées  à  Pouzauges,  au  Boupère  et  à  iJr 
Flocellière,  teinte  par  M.  René  Yallette.  Elles  se  recommandent  en 
outre  par  d'excellentes  héliogravures  sorties  des  ateliers  de  M.  Do>* 
jardin .  Rendons  justice  à  H.  Robuchon  ;  il  donne  plus  qu'il  n'avait 
promis. 

Nous  sommes  maintenant  à  même  d'apprécier  l'intérêt  et  l'Oppor- 
tunité d'un  tel  ouvrage  pour  les  archéologues.  Malgré  le  respect  qui' 
protège  généralement  aujourd'hui  les  ruines  échappées  au  temps  et 
2L\xji  hommes,  il  arrrive  encore  trop  souvent  que  l'insouciance,  là: 
cupidité  ou  l'ignorance  livrent  un  combat  mortel  à  ces  préeieux 
souVenirs.  N'avons-nous  pas  vu  naguère  une  restauration  maladroite- 
défigurer  complètement  la  crypte  de  Vouvent?  Une  photographie  dfr 
M;  Robuchon  en  avait  heureusement  conservé  le  caractère  primitif. 
Tout  récemment  aussi,  dans  la  commune  de  Nieuil  sur-I'Auti^e 
(Vendée),  une  belle  porte  en  arc  brisé,  qui  était  tout  ce  qui  subsis*" 
tait  du  château  de  la  Court,  ancienne  résidence,  dit-on  dans  lé 
pays,  d'ÉIéonore  d'Aquitaine,  a  disparu  à  son  tour,  parce  que  le 
I^ppriétaire  avait  besoin  de  matériaux.  On  retrouvera  dans  les 
Paysages,  et  moniirj;ieT\ts ,  du  P.oilou  la  photographie  de  cette  porte 
qui  a.  été  décrit^.  p£«:.  %  .Berthçlé  dfins  sft  npticie.de  NieuiL-sM-- 
TAutize. 

•  •, 

On  annonce  pour  paraître  en  février  prochain  ches^M)  Gh>uzo^ 

libraire,  à  Niort,   les  Œuvres  de  maistre  Bèrmurdj  Az/»jy^  revues 

sur  les  textes  originauxpar-Hi B:  Pillon^  avee  uneootioe historiquei 

bibliographique  et  iconographique  par  M;  L.  Audiat,  2  vol.  in-8*». 

■     ■  .11' 

3381.  —  porriBus.  —  iMminBiUB  blaks,  rot  et  c",  7,  rub  tictor-hooo. 
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COMPTE  RENDU  ET  CHRONIQUE 

Séances*  —  Eteetiire««  —  Travaux  divers* 

Dans  le  cours  du  premier  trimestre  de  1888,  la  Société  s*est  réu- 
nie en  séance  publique  le  8  janvier,  et  en  séances  ordinaires,  les 
9  et  19  janvier,  16  février  et  18  mars. 


SÉAIIGE  DU  JEUDI  9  JANVIER  iM8. 

La  Société  s'est  réunie,  sous  la  présidence  de  M.  de  la  Ménar- 
dière,  pour  procéder  au  renouvellement  annuel  de  son  bureau  et  de 
son  Conseil  d'administration. 

Les  opérations  du  scrutin  ont  donné  les  résultats  suivants  : 
Président,  M.  Alfred  Barbier. 
Vice-président,  M.  de  la  Marsounière. 
Secrétaire,  M.  de  la  Bouralière. 
Vice-secrétaire,  M.  Louis  Ginot. 
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Trésorier,  M.  Bonvallet. 
Questeur,  le  P.  de  la  Croix. 
Bibliothécaire,  M.  Ledain. 

Membres  du  Conseil  d'administration  : 

MM.  de  la  Ménardière. 
Alfred  Richard. 
Colonel  Babinet. 
Genesteix. 


SÉAHCE  DU  JEUDI  19  JANVIER  1888 

La  séance  est  d*abord  présidée  par  M.  de  la  Ménardière. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  dépouille  la  correspondance  et  lit  : 

1*  Une  lettre  de  M.  le  docteur  Proubet,  de  la  Mothe-Saint-Héraye, 
qui  remercie  de  son  admission  ; 

if"  Une  lettre  de  M.  le  colonel  de  Fouchier  qui  indique  des  maisons 
particulières  où  peuvent  encore  se  retrouver  des  pièces  intéressantes 
pour  l'histoire  du  Mirebalais.  —  A  conserver  aux  Archives  de  la 
Société  ; 

3*  Une  lettre  de  M.  Léo  Desaivre,  qui  signale  une  erreur  typogra- 
phique à  la  page  82  du  tirage  à  part  de  son  étude  sur  Mélusine.  Au 
lieu  de  :  ((  C'était,  dans  le  principe,  une  divinité  agreste  aimée  du 
peuple  dont  elle  était  le  génie  tutélaire,  une  de  ces  bonnes  petites 
déesse  qui  firent  oublier,  au  Moyen  âge,  les  bons  petits  saints  dont 
parle  Rabelais  et  que  rappellent  encore  aujourd'hui  les  patrons  de 
nos  villes  et  villages»,  il  faut  lire  :<(...  que  firent  oublier,  au  Moyen 
âge...  j».  Cette  erreur,  qui  dénature  complètement  la  pensée  de  Fau- 
teur, a  été  reproduite  dans  le  dernier  volume  des  Mémoires  de  la 
Société  (2^  série,  t.  IX),  page  136,  par  une  citation,  d'ailleurs  très 
exacte,  de  M.  Tabbé  Jarlit. 

M.  de  la  Ménardière  dépose  ensuite  les  ouvrages  nouvellement 
reçus.  Puis  il  dit  qu'arrivé  au  terme  de  sa  présidence,  il  doit  remer- 
cier ses  confrères  du  concours  qu'ils  lui  ont  prêté  pendant  cette  an- 
née, et  il  déclare  le  nouveau  bureau  installé. 


Digitized  by 


Google 


-  407  - 

M.  Alfred  Barbier  prend  alors  place  au  fauteuil  de  la  présidence 
et  prononce  le  discours  suivant  : 

Messieurs  et  chers  Confrères, 

Je  ne  vous  adresserai  pas  un  long  discours.  J'estime  que  la  gratitude 
doit  s'exprimer  en  peu  de  mots.  Veuillez  croire  que  celle  de  votre 
nouveau  Président  est  sincère  et  cordiale. 

L'honneur  auquel  vous  Tavez  appelé  dépasse  certainement  de 
beaucoup  ses  mérites  et  les  services  qu'il  a  pu  rendre  à  la  Société 
depuis  qu'il  en  fait  partie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'unanimité  de  vos  suffrages  est  pour  lui  un  en- 
couragement précieux  qui  l'aidera  à  accomplir  la  tâche  délicate  de 
présider  une  Compagnie  où  se  rencontrent  tant  d'intelligences  d'élite. 

Je  ne  saurais  mieux  agir  qu'en  suivant  l'exemple  de  mes  prédé- 
cesseurs sous  lesquels  j'ai  fait  trop  tard  mes  premières  armes.  Je 
tiens  à  les  nommer  ici  :  ce  sont  MM.  de  la  Marsonnière^  Ledain, 
Babinet^  de  la  Bouralière^  Bonvallet,  et  le  dernier  élu,  M.  de  la  Mé- 
nardière,  qui  me  cède  la  place  après  l'avoir  occupée  avec  un  talent 
auquel  nous  rendons  tous  hommage. 

S'il  m'était  loisible  d'emprunter  à  chacun  d'eux  les  qualités  qui  le 
distinguent,  je  serais  un  président  accompli  en  toutes  choses  et 
comme  on  n'en  aurait  jamais  vu.  Mais  cela  est  impossible;  il  faut 
garder  ce  qu'on  a  et  laisser  aux  autres  ce  qu'ils  possèdent. 

Je  viens  devant  vous,  réduit  à  mes  propres  forces  et  avec  la  con- 
viction intime  que  les  membres  du  bureau  et  vous,  mes  chers 
Confrères,  serez  pour  moi,  non  seulement  des  auxiliaires  bienveil- 
lants, mais  encore  des  amis  sûrs. 

Nous  travaillerons  avec  cette  confiance  mutuelle  et  ce  zèle  louable 
qui,  mettant  nos  efforts  en  commun,  permettront  à  la  Société  de 
continuer  l'œuvre  de  science  profonde,  de  diffusion  utile  et  j'ajou- 
terai de  patriotisme  éclairé  qui  se  reporte  sur  notre  cher  Poitou. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  commençant,  d'adresser  aux  jeunes 
hommes  qui  sont  l'espoir  de  notre  Compagnie  un  appel  chaleureux 
aux  travaux  de  collaboration  qui  viendraient  enrichir  nos  Bulletins 
et  nos  Mémoires.  —  Nous  comptons  beaucoup  sur  eux^  de  même 
qu'ils  peuvent  compter,  de  la  part  de  leurs  aînés,  sur  les  encoura- 
gements qui  fortifient,  sur  les  conseils  qui  préparent  le  succès. 
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D'ailleurs,  les  paroles  instructives  que  plusieurs  d'entre  eux  re* 
cueillent  autour  de  la  Chaire  d'histoire  locale,  si  bien  occupée  par 
un  de  nos  plus  savants  confrères,  M.  Tarchiviste  Alfred  Richard, 
doivent  exciter  les  chercheurs  et  les  laborieux  à  la  conception  de 
ces  travaux  de  Tesprit  qu'ils  n'abandonneront  plus  quand  ils  en 
connaîtront  tout  le  charme.  Pourquoi  les  estais  de  quelques-uns  ne 
seraient-ils  pas  des  coups  de  maître  ?  —  La  hardiesse  est  le  privilège 
heureux  des  illusions  de  la  jeunesse  ;  il  faut  savoir  en  user. 

Est-il  nécessaire  de  rappeler  aujourd'hui  que  les  portes  de  notre 
Société  s'ouvrent  largement  devant  toutes  les  bonnes  volontés,  et 
que  nous  accueillons  avec  une  courtoisie  affectueuse  les  hommes  dé- 
voués à  nos  études  qui  désirent  concourir  à  la  poursuite  d'un  but 
où  l'archéologie^  Thistoire,  les  lettres  enfin,  tiennent  une  place 
exclusive? 

Il  ne  conviendrait  pas  à  un  Président  qui  débute  de  tous  entre- 
tenir sur  un  ton  doctoral  de  programmes  à  suivre,  de  réformes  à 
opérer.  D'ailleurs,  je  ne  sache  pas  que  le  besoin  s'en  fasse  sentir 
dans  l'ensemble  d'une  organisation  consacrée  par  une  longue  et 
sage  expérience.  Ce  programme  existe  depuis  un  demi-siècle,  il  a  été 
celui  de  nos  devanciers,  il  restera  le  nôtre.  Chacun  de  vous  le  rem- 
plit selon  ses  aptitudes,  ses  goûts,  ses  connaissances.  Personne  ne 
se  plaint  de  cette  liberté  si  conforme  à  l'indépendance  chère  aux 
travailleurs.  La  réglementation  et  la  contrainte  n'enfantent  le  plus 
souvent  que  la  gène  et  la  stérilité. 

Et  sans  programme  aucun,  mes  chers  Confrères,  nous  pourrions, 
au  printemps  qui  s'avance,  quand  les  buissons  seront  fleuris,  accom- 
plir quelques-unes  de  ces  excursions  impromptues  qui  ont  ici,  je  le 
sais,  des  partisans  très  convaincus.  Ces  sortes  de  pèlerinages  au 
culte  des  vieilles  et  des  bonnes  choses  n'ont  que  des  avantages  sans 
inconvénients.  Ils  profitent  à  la  science,  entretiennent  la  vigueur, 
fondent  la  glace  en  bonne  camaraderie,  tout  cela  sans  grever  la 
caisse  que  défend  M.  Bonvallet.  C'est  à  vous  de  mûrir  l'idée  et,  le 
cas  échéant,  d'en  recueillir  les  fruits. 

L'archéologie,  cette  belle  science  moderne,  dans  laqueQe  les  fortes 
études  et  l'intuition  personnelle  jouent  un  si  grand  rôle,  compte 
parmi  vous  des  représentants  autorisés,  pionniers  hardis  qui  enri- 
chissent nos  publications  de  découvertes  que  j'ose  appeler  retentis- 
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santés.  Un  de  ces  arcliéologues  heureux  s'est  acquis  une  renommée 
populaire.  —  Quelle  figure  originale  et  quel  homme  surprenant  est 
ce  R.  P.  de  la  Croix!  Il  lit  couramment  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
ressuscite  Gaulois  et  Romains  et,  comme  un  magicien  habile,  fait  par- 
ler les  tombes  frustes  et  grossières  des  générations  mérovingiennes. 

Des  découvertes  d'une  haute  importance  historique  appartiennent 
à  d'autres  membres  de  la  Société.  Et  cependant  les  plaines  et  les 
vallons  qui  encadrent  les  nombreux  cours  d'eau  du  pays  Poitevin 
n'ont  pas  livré  tous  leurs  secrets  aux  antiquaires,  fis  en  recèlent  en- 
core et  beaucoup.  Ainsi,  qui  nous  apprendra  où  se  trouvait  la  riante 
villa  prêtée  par  l'évêque  Grégoire  de  Tours  au  prêtre  Fortunat,  et 
que  le  poète  de  Radégonde  chante  ainsi  pour  remercier  son  géné- 
reux protecteur  : 

«  Dans  une  lettre  en  vers  doux  et  coulants,  que  votre  amitié  a 
dictée  et  où  vous  célébrez  ma  course  par  un  chemin  magnifique, 
vous  m'offrez  en  don,  et  eu  égard  peut-être  à  la  situation  des  lieux, 
une  campagne  près  de  la  Vienne,  dont  les  flols  inconstants  minent 
les  rives,  et  d'où  le  batelier,  glissant  sur  les  eaux,  ses  voiles  enflées, 
contemple  les  champs  cultivés,  en  chantant  le  chant  des  rameurs. 
Je  vous  rends  grâce,  ami  cher,  dont  la  bonté  est  si  productive,  d'a- 
voir ainsi  rehaussé  l'honneur  de  mes  fonctions  sacerdotales.  Mais, 
sans  cela  même,  tout  ce  qui  est  à  vous  est  à  moi,  quelle  qu  en  soit 
la  nature.  Les  champs  du  bon  pasteur  sont  à  ses  brebis.  » 

Quelle  douce  et  charmante  poésie,  mais  quelles  difficultés  dans  ce 
vers  descriptif  si  plein  de  promesses  : 

«  Qiiâ  Vigennaprocax  littore  frangit  aquas,  » 

Si  on  admet  que  les  domaines  de  Grégoire  de  Tours  se  trouvaient 
sur  les  confins  du  Poitou  et  de  la  Touraine,  les  recherches  à  opérer 
seraient  logiquement  bornées  au  Nord  par  le  confluent  de  la  Vienne 
et  de  la  Creuse,  à  Port-de-Piles,  au  Midi,  par  celui  du  Clain  et  de  la 
Vienne,  à  Genon,  à  l'Est  par  la  voie  romaine  courant  de  Tours  à 
Poitiers  et  à  l'Ouest  par  la  rivière  elle-même. 

Né  sur  ses  bords  charmants^  j'en  connais  les  détonrt* 

Toutefois,  je  laisse  aux  spécialistes  l'honneur  de  faire  cette  décou- 
verte à  laquelle  se  rapportent  trois  noms  illustres  du  sixième  siècle, 
et  des  souvenirs  chers  aux  Poitevins. 
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Au  point  de  vue  administratif  et  avec  le  concours  des  membres 
du  bureau,  nous  devons  veiller  aux  intérêts  matériels  de  la  Société. 
Nous  accomplirons  ce  devoir  important  avec  la  modération  et  Tes- 
prit  conciliateur  qui  permettront  de  mener  à  bien  la  réalisation 
d'espérances  légitimes. 

Notre  association,  vous  le  savez, Messieurs  et  chers  Confrères,  est, 
en  vertu  d'un  décret  de  1875,  un  établissement  d'utilité  publique. 
Cette  existence  civile  lui  impose  des  obligations  en  même  temps 
qu'elle  lui  crée  des  avantages  corrélatifs.  Les  circonstances  nées  ou 
a  naître  peuvent  établir  entre  les  dignitaires  de  la  Compagnie  et  les 
représentants  du  Gouvernement  des  rapports  nécessaires  et  utiles. 
Nous  espérons  qu'ils  tourneront  à  l'avantage  de  nos  intérêts 
généraux. 

Si  l'année  1887  appartient  à  mon  honorable  prédécesseur,  il  ne 
m'en  sera  pas  moins  permis  de  causer  un  instant  avec  vous,  du 
passé,  du  présent,  de  l'avenir,  c'est-à-dire  de  toutes  choses  qui  se 
rapportent  à  la  Société. 

Nos  séances  mensuelles,  d'une  grande  régularité,  sont  alimentées 
par  des  communications  intéressantes,  des  débats  scientifiques  et 
des  lectures  variées  soumis  à  une  critique  sûre,  mais  indulgente.  Les 
Bulletins  ^rim«s(rie/5,que  j'appellerai  le  journal  intime  et  officiel  de 
notre  Société,  reproduisent  avec  une  fidélité  scrupuleuse  et  impartiale 
tous  les  incidents  de  sa  vie  intellectuelle.  A  cause  de  cela,  ils  sont 
très  répandus  dans  le  monde  érudit.  Nous  y  verrons  bientôt  figurer 
avec  honneur  les  noms  sympathiques  de  MM.  Tornézy  et  Jules  Ri- 
chard, dont  les  lectures  ont  été,  avec  le  discours  du  président  et  le 
rapport  du  secrétaire,  l'attrait  et  le  charme  de  notre  dernière  et  bril- 
lante réunion  publique. 

D'un  autre  côté,  le  gros  volume  des  Mémoires  publié  à  la  fin  de 
chaque  année  contient  les  études  approfondies  et  de  longue  haleine 
dont  chacun  de  nous,  tour  à  tour,  s'efforce  d'enrichir  le  bagage  déjà 
considérable  de  la  Société.  Le  quarante-neuvième  volume  de  ces 
mémoires  vient  de  paraître.  Celui  qui  doit  le  suivre,  pour  1887,  est 
déjà  prêt.  Les  Temples  et  le  Puits  de  Mercure,  du  R.  P.  de  la  Croix, 
en  composeront  les  premiers  feuillets,  suivant  immédiatement  le  tra- 
vail tràs  nourri  de  mon  prédécesseur  sur  Jean  de  Berry,  comte  de 
Poitou,  D'autres  études  non  moins  intéressantes,  parmi  lesquelles 
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je  citerai  une  monographie  substantielle  sur  Persac  et  la  Basse- 
Marche,  de  M.  le  baron  d'Huart,  une  solide  recrue,  aideront  à  com- 
pléter les  Mémoires  de  Tannée  demièi*e.  —  Vous  le  voyez,  Messieurs, 
cette  activité  féconde  qui  évite  la  précipitation  ne  nous  manque 
pas. 

Mais  comme  le  temps  marche  et  qu'il  faut  épargner  à  notre  secré- 
taire, qui  mériterait  par  son  dévoûment  d'être  perpétuel,  les  anxié- 
tés d'une  trop  longue  attente,  il  est  bon  de  songer,  dès  aujourd'hui, 
à  la  préparation  des  manuscrits  destinés  à  l'année  1888. 

Un  vétéran  d'élite,  M.  le  colonel  Babinet,  songe  à  nous  donner  le 
pendant  à  sa  Bataille  de  Maupertuis.  11  nous  racontera  les  péripéties 
émouvantes  du  Siège  de  Poitiers  par  les  protestants^  en  i  569. -^  Sa 
phrase  chaude,  rapide,  incisive  comme  la  lame  du  sabre,  nous  fait 
espérer  des  pages  curieuses  à  l'honneur  de  nos  ancêtres  défendant 
avec  une  rare  bravoure  leurs  murailles,  leurs  croyances  et  leur  Roi. 
—  V Ample  discours  de  Liberge  et  les  Notes  de  M.  Beauchet-Filleau 
n'ont  certainement  pas  tout  dit  sur  cet  épisode  marquant  de  nos 
guerres  civiles. 

En  dehors  de  la  Société  s'accomplissent  aussi  des  travaux  dignes 
d'une  mention  spéciale,  mais  qui  ne  tendent  pas  à  nous  faire  une 
concurrence  ruineuse. 

C'est  ainsi  que  M.  Jules  Robuchon,  qui  est  un  photographe  habile 
et  un  artiste  convaincu,  poursuit  son  œuvre  de  vulgarisation  des 
Paysages  et  monuments  du  Poitou.  La  Société  lui  a  accordé  son  pa- 
tronage, et  c'était  justice,  car  il  a  pleinement  répondu  à  son  attente. 
Les  soixante-dtx-sept  premières  livraisons  d'un  monument  artistique 
sans  rival  chez  nous  sont  déjà  parues.  Le  texte  en  est  signé,  pour  le 
très  grand  nombre,de  la  main  éruditede  sociétaires  tels  queMM.Léon 
Palustre,  Charles  Tranchant,  de  Rochebrune,  René  Valette,  R.  P.  de 
la  Croix,  Berthelé,  l'abbé  Drochon,  Bélisaire  Ledain,  Mgr  Barbier 
de  Montault.  Les  monographies  élevées  à  la  gloire  historique  de 
notre  province  s'accumulent  rapidement,  et  voilà  que  le  tour  de 
Tout 'Poitiers,  avec  ses  richesses  archéologiques  de  premier  ordre, 
s'avance  et  nous  sollicite.  M.  de  la  Marsonnière  a  été  chargé  d*en 
écrii'e  l'Introduction  générale  avec  sa  plume  incomparable,  tant  elle 
est  élégante  et  finoment  taillée.  Il  sera  vaillamment  complété  par 
des  auteurs  connus  dont  l'érudition  spéciale  promet  au  public  des 
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surprises  sur  lesquelles  nous  n'avons  pas  à  nous  étendre  ici.  Des 
héliogravures  magnifiques,  substituées  à  la  photographie,  illustreront 
le  fascicule  renfermant  les  livraisons  consacrées  à  Thistoire  monu- 
mentale, civile,  religieuse  et  pittoresque  de  notre  vieille  cité. 

Nous  avons  reçu  un  grand  nombre  de  dons,  nous  espérons  en 
recevoir  plus  encore.  Les  musées,  la  bibliothèque,  les  archives  s'en- 
richissent chaque  jour  davantage.  Il  existe  tantd'objets  sans  valeur, 
à  cause  de  leur  isolément,  qui  compléteraient  nos  collections  et  y 
prendraient  la  place  qui  leur  est  déjà  réservée.  L'entière  et  vive 
reconnaissance  de  la  Société  est  acquise  à  ceux  de  nos  compatriotes 
qui,  appréciant  la  mission  d'utilité  générale  qui  en  est  le  but  le  plus 
élevé,  se  désintéressent  en  sa  faveur.  Nous  donner,  c'est  s'enrichir 
soi-même  par  un  acte  généreux,  profitable  à  l'instruction  de  tous  ; 
c'est  prévenir  une  destruction  inconsciente  des  monuments  à  con- 
server de  noti*e  vie  publique  et  privée.  Médailles,  parchemins, 
livres,  pierres  sculptées,  débris  antiques  sont  dignes  d'un  classe- 
ment méthodique  qui  fait  encore  mieux  ressortir  leur  valeur. 

Parlons  encore,  avant  d'en  finir,  de  notre  Compagnie,  mais  avec 
l'orgueil  légitime  qui  sait  exclure  un  chauvinisme  de  mauvais  goût. 
—  U  faut  marquer  ici  chacune  de  ses  laborieuses  étapes. 

La  Société  des  Antiquaires  de  TOuest  compte  aujourd'hui  cin- 
quante-quatre ans  d'existence.  Est-il  beaucoup  de  ses  sœurs  qui 
aient  franchi  un  demi-siècle  d'un  pas  aussi  alerte,  sans  aucune  fai- 
blesse? Elle  est  toujours  jeune  et  nous  vieillissons.  Il  y  a  déjà  quatre 
ans  que  nous  avons  fêté  son  cinquantenaire  dans  un  Congrès  mémo- 
rable, et  voilà  que  le  temps  nous  en  éloigne,  nous  en  éloigne  tou- 
jours. 

Combien  est-il  disparu  de  fondateurs  de  la  Société?  —  Combien 
de  tristesses  nous  ont  été  imposées  par  les  lois  de  la  nature?  —  Et 
cependant  il  nous  reste  une  consolation  à  recueillir,  un  vœu  à  expri- 
mer. La  consolation  repose  sur  la  tôte  de  notre  vénérable  président 
d'honneur,  M.  Lecointre -Dupont  ;  le  vœu  sera  dans  l'expression 
sincère  et  ardente  de  nos  souhaits  pour  la  prolongation  d'une  exis- 
tence consacrée  par  toutes  les  vertus.  Nous  saluerons  avec  respect, 
Messieurs,  au  début  du  nouvel  an,  le  nom  d'un  homme  qui  est 
l'àme  vivante  et  pure  d'une  Société  fondée  sous  ses  auspices  et  qu'il 
n'a  cessé  d'entourer  d'une  sollicitude  vraiment  paternelle. 
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Je  vous  demanderai  enfin  de  voter  aux  membres  du  bureau  de 
Tannée  1887  les  remerciements  qu'ils  ont  si  bien  mérités;  mais  ils  les 
trouveront,  je  n'en  doute  pas,  dans  l'expression  sympathique  et 
toute  spontanée  des  suffrages  qui  les  ont  maintenus  à  leur  poste  de 
confiance. 

Telles  sont,  Messieurs  et  chers  Confrères,  les  simples  paroles  que 
j'éprouvais  le  besoin  de  vous  adresser  aujourd'hui.  J'espère  quelles 
vous  seront  agréables,  autrement  j'aurais  manqué  le  but  que  j'ai 
voulu  atteindre,  et  j'aurais  méconnu  l'honneur  que  vous  m'avez  con* 
féré  en  m'appelant,  cette  année,  à  la  pi'ésidence  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  l'Ouest. 

Dons 

M.  Jules  Robuchon  offre  le  croquis  des  peintures  delà  chapelle  du 
château  de  Dissais  ;  ce  croquis  a  été  relevé  pour  servir  aux  héliogra- 
vures des  Paysages  et  monuments  du  Poitou. 

M.  Alfred  Perlât  offre  la  collection,  par  la  photographie,  des  dessins 
originaux  des  grands  maîtres  qui  existent  au  Musée  de  Poitiers. 

M.  Tornézy  offre  un  jeton  en  argent  du  comte  de  Toulouse^  fils 
légitima  de  Louis  XIV  et  amiral  de  France. 

M.  de  la  Rochethulon  offre  un  petit  poids  en  cuivre  qui  porte  d'un 
côté  la  couronne  royale  et  les  lettres  VU  D  XII  6R,  et  de  l'autre  la 
croix  fleurdelysée.  Ce  poids  est  celui  du  teston  de  Louis  XII,  qui 
pesait  7  deniers  12  grains. 

M.  Bonamy  offre  l'Atlas  de  Gérard  Mercator,  beau  volume  grand 
in-folio. 

M.  Alfred  Richard  offre,  au  nom  de  M.  l'abbé  Courteaud,  un  petit 
objet  en  fer  ayant  la  forme  d'un  creuset,  et  une  apparence  tout  à 
fait  gallo-romaine;  cet  objet  a  été  trouvé  à  Faye-l'Abbosse. 

Mgr  Barbier  de  Montault  offre  : 

1"*  Une  copie  de  l'authentique  des  reliques  de  sainte  Radégonde, 
un  os  et  une  dent,  conservés  à  Sainte-Radégonde-des-Pommiers 
(Deux-Sèvres)  ; 

S""  Le  calque  d'une  tapisserie  copte,  achetée  en  Egypte  pour  le 
Musée  des  Gobelins;  elle  représente  le  Christ  et  date  du  haut  moyen 
âge; 

S""  Les  dessins  de  deux  sceaux  avec  leurs  contre-sceaux  de  deux 
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abbés  de  Fontgombaud  (xip-xni*  siècles),  qui  se  trouvent  aux  Ar- 
chives nationales  ; 

4*»  Le  tirage  à  part  d'un  article  publié  par  la  Semaine  religieuse 
d'Albi,  et  intitulé  :  Un  don  du  cardinal  de  Bernis  à  Tévêque  de  Poi- 
tiers, en  1778. 

Communications 

M.  Alfred  Richard  informe  la  Société  du  décès  d'un  de  ses  membres 
correspondants,  M.  Charles  Robert,  intendant  général  en  retraite, 
membre  de  l'Institut.  —  La  Société  exprime  les  regrets  que  lui  cause 
cette  perte. 

M.  Jules  Richard  .fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société  un  plan 
manuscrit  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix,  daté  de  1787;  il  annonce  son 
intention  de  le  comparer  avec  l'état  actuel  des  lieux  et  d'en  faire 
l'objet  d'une  notice. 

Mgr  Barbier  de  Montault  fait  les  communications  suivantes  : 

1.  Les  Anatectajuris  ponlificiiy  livr.  d'octobre  1887,  publient,  col. 
315-316,  une  lettre  de  Bernard,  comte  de  Poitiers,  au  pape  Urbain  II 
pour  la  fondation  d'un  couvent  de  religieuses  en  Auvergne,  et  col. 
377-378,  une  lettre  du  pape  Sixte  lY  au  cardinal  Balue  sur  la  ré- 
forme des  abus. 

2.  La  Revue  du  Musée  Eucharistique  de  Paray-le-Monial  (1887, 
n*"  4,  p.  300  et  suiv.)  contient  un  article  emprunté  à  Jean  Besly  dans 
son  histoire  des  comtes  de  Poitou  sur  la  formule  Régnante  Christo. 
Il  en  est  donné  69  exemples  de  l'an  120  à  l'an  1250.  Un  se  réfère  à 
l'ile  d'Aix,  près  de  la  Rochelle  (n<'56,  ann.  1077). 

3.  Le  journal  le  Monde,  n^"  du  22  décembre  1887,  publie,  sous  la 
signature  de  dom  Piolin,  un  compte-rendu  du  Livre  de  comptes  de 
Guy  de  la  Trémoille  et  de  Marie  de  Sully  (1395-1406),  publié  par 
M.  le  duc  Louis  de  la  Trémoille. 

M.  Alfred  Richard  dit  que  dans  une  des  conférences  qu'il  a  faites 
dernièrement  à  la  Faculté  des  lettres^  il  a  établi  un  rapport  entre 
l'inscription  de  Verpant  n'  XXXVII  de  VÉpigraphie  romaine  de 
M.  Ledain,  et  l'inscription  n^"  XXXII  du  même  recueil.  Ce  rappro- 
chement est  basé  sur  l'existence  de  la  palmette  ou  feuille  de  lierre 
qui  se  trouve  au-dessus  des  deux  inscriptions.  Dans  l'inscription  de 
Verpant,  M.  Fillon  attribuait  à  cette  feuille  un  sens  caché  rappelant 
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selon  lui  le  martyre  de  ce  personnage.  Dans  toutes  les  deux  la  feuille 
occupe  une  place  si  insolite  qu'on  ne  peut  s  empêcher  de  croire 
qu'elle  a  une  signification. 

La  seconde  inscription,qui  a  été  trouvée  par  le  P.  de  la  Croix,  au 
cimetière  romain  desOunes^  ne  comprend  que  les  lettres  suivantes  : 


Bien  qu'elle  soit  mutilée,  il  ne  semble  pas  qu'elle  ait  contenu 
d  autres  lignes.  Voici  la  restitution  qu'en  propose  M.  Richard  :  Me- 
moriœAur^LlM  (ou  tout  autre  nom  finissantene/ûp)  G\jiudim  (ou 
tout  autre  nom  commençant  par  Cl)  Titvlum  Posuit.  Ces  deux  in- 
scriptions appartiennent-elles  à  des  martyrs  ou  mémeà  des  chrétiens? 
Telle  est  la  question  que  se  pose  M.  Richard  et  à  laqudle,  à  défaut 
d'autre  indice,  il  hésite  à  répondre. 

M.  Gourteaud,  curé  d'Adilly  (Deux-Sèvres),  communique  à  la 
Société  les  documents  suivants  : 

I.  Fragment  d'un  inventaire  d'objets  mobiliers  de  Péglise  d'Adilly 
(Deux-Sèvres),trouvé  sur  un  antiphonaire  du  rite  poitevin  auquel  il 
servait  de  couverture.  Cet  inveçtaire  semble  avoir  été  dressé,  après 
l'incendie  de  l'église  (iS68],  par  M"»  de  Belot,  curé  d'Adilly,  de  1584 
à  1598  : 

1.  «  Plus^  un  calice  d'étaing  ; 

2.  ce  Plus,  une  custode  en  argent  de  deux  livres  en  si^,  baillée  par 
feîieHélioteGobête; 
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3.  «  Plus^  un  cresmau  d^étaing  pour  les  Sainctes-Heules; 

4.  «  Plus,  une  croi  de  boys,  couverte  de  métail  de  fer,  de  la  lon- 
gueur de  deu  pié  en  sa,  que  les  religionnaires  ont  voulu  brusler 
dedans  Téglise  de  céans,  quant  ils  bruslèrent  M"  Taffoyreau,  curé 
d'icelle  ; 

6.  «  Plus,  s*ensuyt,  deu  chandilliers  d'élaing  ; 

6.  «  Plus,  un  messel  tout  neu; 

7.  «  Plus,  une  courtine  d'authel  en  soye  rouge  ; 

8.  «  Plus,  deu  nappes  de  touailles  ; 

9.  «  Plus,  une  vieille  chaisuble  adoubée  de  M'*"  de  Saincte  Croi  ; 
iO.  «  Plus,  une  autre  chaisuble  pour  festes  et  messes  à  noter  ; 
11.  «  Plus,  une  autre  de  couleur  nègre  pour...  » 

II.  Note  recueillie  sur  la  couverture  (Tun  missel  romain  de  iô35  : 
«  Antoine  Leigné,  écuyer,  controUeur  des  guerres,  a  fait  bâtir  la 

chapelle  de  Perrière,  en  1744  ;  elle  a  été  bénite  par  Messire  Maynard 
de  la  Fortinière,  doyen  de  Sainte-Croix  de  Parthenay,  le  8  novembre 
1745,  sous  rinvocation  de  Saint-Antoine;  Monseigneur  de  Fondras 
occupant  le  siège  épiscopal  de  Poitiers.  » 
LePérière  estsituédans  laparoisse  de  Saint-Pardoux  (Deux-Sèvres). 

III.  Acte  de  sépulture  provenant  d'une  feuille  détachée  des  registres 
de  réglise  de  Pougne  (Deux-Sèvres)  : 

«  7  janvier  1768,  a  été  inhumé  dans  Téglise  de  cette  paroisse  le 
corps  de  dame  Marguerite-Françoise  RicherGarnier,  dame  de  ce  lieu, 
veuve  de  messire  Charles-Armant  d'EUène,  écuyer,seigneur de  Mont- 
bail,  aussi  inhumé  en  ce  lieu.  Ladite  dame  veuve  décédée,  âgée 
d'environ  60  ans.  Enterrement  fait  en  présence  de  Charles-Armant 
d'Ellènes,  son  fils,  et  de  mesdemoiselles  Marie,  Magdeleine,  Renée, 
Marguerite,  Françoise  d'Ellènes  ses  filles  ;  René-Louis-Gentil  de  la 
Ménardière,  sénéchal  des  châtellenies  de  Pugny  et  Chàteauneuf,  son 
neveu,  et  Jean-Louis  messire  Delinax,  écuyer,  seigneur  de  Berlu- 
cant  (?),son  cousin  >  et  aussi  en  présence  de  messire  René  Gée,  comme 
assistant  et  curé  d'Hérisson  et  plusieurs  autres  qui  se  sont  avec  moy 
soussignés,  Gentil  de  la  Ménardière,  Jean-Louis  Delinax,  R.  Gée, 
curé  d'Hérisson.  » 

La  défunte  était  la  petite  nièce  de  Jacques  Garuier,  trésorier  de 
Saint-Hilaire,  qui  bénit,  le  16  novembre  1649,  deux  chapelles  dans 
l'église  de  Notre-Dame  de  Pougnes. 
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Je  n'ai  pu,  ajoute  M.  Tabbé  Courteaud^  trouver  la  tc^rabetle  cette 
dame  ;  Téglise  de  Pougnes  en  possède  plusieurs  avec  inscriptions^ 
mais  une  partie  est  cachée  par  le  parquet  sur  lequel  sont  placés 
les  bancs. 

Il  y  a  dans  celte  église  une  litre  seigneuriale,  portant  les  armes 
des  Gamier  et  des  deChasteigner. 

Les  cloches^  qui  sont  du  xvi''  siècle,  portent  de  curieuses  inscrip- 
tions par  la  forme  des  caractères. 

Montbail  est  une  métairie  de  Fénéry,  qui  était,  à  l'époque  de  la 
Révolution,  aux  Compaiog  de  la  Tour-Girard.  Les  armes  de  ces 
derniers  sont  grossièrement  peintes  sur  un  petit  vitrail  de  Téglisede 
Fénéry. 

Service  de  remprunta   —  [Tirage  d'obligations 

M.  le  Président  fait  savoir  que  quatre  obligations  seront  rembour- 
sées cette  année  sur  l'emprunt  émis  par  la  Société  en  1878.  II  est 
procédé  immédiatement  au  tirage  au  sort  de  ces  obligations^  et  les 
numéros  suivants  sortent  de  Tume  : 

N°'  238^  à  M.  Adrien  Lecointre. 

13,  à  M.  de  la  Ménardière. 
229,  à  M.  Lecointre-Dupont. 

14,  à  M.  de  la  Ménardière. 

Les  paiements  seront  effectués  par  M.  le  Trésorier  contre  remise 
des  titres. 

Lecture 

M.  le  secrétaire  lit,  pour  M.  l'abbé  Courteaud,  une  note  sur  une 
ancienne  croix  do  procession  de  l'église  d'Adilly. 

A  l'appui  de  son  travail,  M.  l'abbé  Courteaud  a  présenté  à  l'exa- 
men de  la  Société  cette  croix  elle-même,  ainsi  qu'une  autre  croix  du 
même  genre  qui  appartient  à  l'église  de  Saint-Germain-de-Longue- 
Chaume  (Deux-Sèvres). 

OUVRAGES  REÇUS  DEPUIS  LA  DERNIERS  SÉANCE 

1.  Chroniques  dû  Bas-Poitou,  1886-1887,  par  R.  de  Thivercay 
(René  Valette).  —  Don  de  l'auteur. 

2.  Les  Électeurs  purs  et  candidats,  par  M.  L.-J.-AUard.  —  Don  de 
l'auteur. 
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3.  Monographie  de  Téglise  Saint-Clément  de  Tours,  par  Léon  Pa- 
lustre. —  Don  de  l'auteur. 

4.  Recueil  des  travaux  du  conseil  d'hygiène  du  département  de  la 
Vienne,  et  Rapport  sur  la  constitution  médicale  et  les  épidémies  de 
l'arrondissement  de  Poitiers  en  1886,  par  le  docteur  Jablonski.  — 
Don  de  l'auteur. 

5.  Le  Poitou  médical.  Suette .  milliaire  du  Poitou,,  1845-1887. 
N®  d'octobre  et  novembre  1887.  —  Don  de  M.  Jablonski. 

6.  L'Église  de  Brizay  avant  et  pendant  la  Réforme,  par  le  marquis 
de  Brizay.  —  Don  de  M.  le  colonel  de  Fouchier. 

7.  Les  armoiries  du  comte  de  Serre.  —  La  cloche  de  la  Crouzette. 
—  Don  de  l'auteur,  M.  Léon  Germain. 

8.  Paysages  et  monuments  du  Poitou,  72'-77'  livraisons  :  Pou- 
zauges,  leBoupèreet  la  Flocellière,  par  M.  René  Vallette,  avec  de 
belles  héliogravures. 

SÉANCE  DU  JEUDI  16  FÉVRIER  1888 

La  séance  est  présidée  par  M.  Alfred  Barbier. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Correspondance 

M.  le  Président  lit: 

1«  Une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  faisant 
savoir  que  les  nombrenx  estampages  d'inscriptions  romaines  re- 
trouvés dans  les  papiers  scientifiques  de  M.  Léon  Renier  ont  fait 
concevoir  l'idée  de  la  création  d'un  cabinet  d'estampages  qui  serait 
installé  à  la  Bibliothèque  Nationale,  et  sollicitant,  pour  ce  futur  mu- 
sée, des  sociétés  savantes  ou  des  particuliers,  l'envoi  des  estampages 
d'inscriptions  romaines  dont  ils  seraient  possesseurs  ; 

S""  Une  lettre  de  M.  le  Directeur  des  Beaux-Arts  transmettant  les 
instructions  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux*Arts  des  départe- 
ments, et  informant  que  les  manuscrits  destinés  à  être  lus  à  la  pro- 
chaine réunion  annuelle  de  la  Sorbonne  devi'ont  lui  parvenir  le 
1"  avril  au  plus  tard. 

Il  dépose  ensuite  les  livres  nouvellement  reçus  et  en  présente  june 
brève  analyse;  on  en  trouvera  plus  loin  la  liste. 
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M.  le  Président  areçu,  pour  la  Société»  de  M.  Le  Yerdier,  de  Rouen^ 
secrétaire  adjoint  delà  Société  de  l'Histoire  de  Normandie,  un  extrait 
du  Bulletin  de  cette  Société  publié  et  distribué  en  août  1887^  et 
relatant  la  donation  de  la  chàteUenie  deCharlemesnil  faite,  le  2  oc- 
tobre 1374,  à  Jehannet  d'EstoutteviUe  par  Bertrand  Du  Guesclin.  Le 
donataire  était  fils  de  Jean  d'Estoutteville^  seigneur  de  Torcy  et 
d'Estoutemont,  tué  à  la  bataille  de  Poitiers. 

M.  Tabbé  Courteaud,  curé  d'Adilly,  a  offert  une  Lettre  pastorale 
de  Mgr  Cévêqite  de  Poitiers  adressée  au  clergé  et  aux  fidèles  de  son 
diocèse,  imprimée  par  J.-F.  Faulcon  en  1779.  Ce  document  est  une 
réponse  à  une  accusation  de  simonie  portée  contre  Tévéque  par 
le  chapitre  cathédral. 

M.  I^ecointre-Dupont  aoffert:  l"*  Deui  exemplaires  d'une  litho- 
graphie qu'il  vient  de  faire  faire  de  l'inscription  de  la  consécration 
de  l'église  de  Montierneuf  et  de  Tautel  du  Matin  de  cette  église  par 
le  pape  Urbain  II,  venu  à  Poitiers  pour  y  publier  la  croisade  ; 

if"  L'histoire  de  l'édit  de  Nantes,  par  Benoist»  en  5  volumes  in*4  ; 

3**  Un  poids  en  cuivre,  daté  de  1339,  d'un  demi-quarteron  (wiûrj- 
earteron). 

M.  de  laBouralièreditque,  dans  des  travaux  de  terrassement  faits, 
il  y  a  quelques  années,  autour  de  réglisse  paroissiale  de  Charroux 
sur  l'emplacement  d'un  ancien  cimetière,  on  a  trouvé  deux  pierres 
munies  d'inscriptions  funéraires.  Sur  sa  demande,  M.  Albert  de  Prin, 
maire  de  Charroux,  a  bien  voulu  offrir  une  de  ces  pierres  à  la  Société 
et  l'a  fait  transporter  à  ses  frais  à  notre  Musée.  L'inscription  est  in*- 
complète,  mais  sa  formule  et  la  forme  des  lettres  doivent  la  faire 
remonter  à  l'époque  carlovingienne. 

La  Société  s'empresse  de  remercier  M.  de  Prin. 

Quant  à  l'autre  pierre,  elle  a  été  débitée,  retaillée  et  employée 
dans  la  construction  d'une  porte  au  jardin  du  presbytère,  et  il  ne 
reste  plus  que  quelques  mots  de  l'inscription  à  peine  lisibles.  Mais 
M.  de  la  Bouralière  dit  que  cette  inscription,  qu'il  a  vue  intacte  il  y 
a  quatre  ans,  se  composait  de  trois  lignes  de  60  à  80  cent,  de  lon- 
gueur et  contenait  notamment  le  nom  de  Leotgarius.  Elle  paraissait 
contemporaine  de  la  première. 
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M.  Alfred  Richard  offre,  au  nom  d'un  anonyme,  un  fer  à  hosties 
qu'on  peut,  d'après  la  gi'avure,  attribuer  au  xiv«  ou  xv  siècle. 

M.  Poirault  présente  à  la  Société  une  soucoupe  en  terre  rouge,  de 
0,092  millim.  de  diamètre,  qui  a  été  trouvée  dans  la  partie  ouest 
de  Blossac.  Sur  le  fond  on  voit  en  relief  les  lettres  ATDANI.  0.  Le  D 
est  inscrit  dans  un  cercle;  les  lettres  A,  N  et  I  sont  liées  ensemble. 

M.  l'abbé  Bleau  offre,  au  [nom  de  M.  Simon,  élève  du  Lycée,  un 
dessin  à  la  plume  des  débris  d'un  monument  funéraire  trouvé  à 
Aunay-de-Saintonge  et  portant  l'inscription  de  L.  Furius,  soldat  de 
la  xvi*  légion  (n®  XXXV  de  VFpigraphie  romaine  de  M.  Ledain).  Ce 
monument  a  été  découvert  en  creusant  un  chemin,  à  moins  de 
200  mètres  du  chevet  de  l'église.  Dans  l'espace  compris  entre  ce  che- 
min et  l'église,  on  rencontre  un  grand  nombre  d'ossements,  tantôt 
entassés  pèle  mêle,  tantôt  protégés  à  la  tête  et  aux  pieds  par  des 
pierres  plates,  tantôt  placés  dans  des  sarcophages  avec  des  vases  en 
terre  (un  était  en  verre),  des  armes  de  bronze,  des  pointes  de  lance 
et  des  haches  en  silex  poli. 

A  propos  d'Aunay-de-Saintonge,  M.  Alfred  Richard  proteste 
contre  cette  appellation^  comme  il  l'a  fait  déjà  dans  une  de  ses  con- 
férences à  la  Faculté  des  lettres.  Aunay,  dit-il,  n'a  jamais  été  en 
Saintonge  ;  il  faisait  partie  du  Poitou  sous  la  domination  romaine, 
il  dépendait  de  l'évôché  de  Poitiers,  il  fut  une  vicomte  du  comté  de 
Poitou,  il  était  compris  dans  le  Poitou  au  point  de  vue  judiciaire  et 
administratif  et  n'en  a  jamais  été  séparé.  Ce  n'est  qu'en  1790,  lors 
de  la  division  de  la  France  en  départements,  qu'il  a  été  attribué  au 
département  de  la  Charente-Inférieure  ;  c'est  donc  par  une  qualifi- 
cation erronée,  que  le  Dictionnaire  des  Postes  a  contribué,  pour  une 
lar^e  part,  à  vulgariser,  qu'on  le  désigne  sous  le  nom  d'Aunay-de- 
Saintonge. 

Communications 

M.  le  Président  dit  que  le  remboursement  des  quatre  obligations 
de  l'emprunt  désignées  par  le  sort  à  la  séance  de  janvier  a  été  effec- 
;  ué  par  M.  le  Trésorier,  et  il  fait  procéder,  séance  tenante,  à  l'inciné- 
ration des  titres. 

M.  de  la  Bouralière  fait  part  de  jla  mort  de  M.  l'abbé  du  Tressay, 
membre  non  résidant,  décédé  à  Luçon.  M.  l'abbé  du  Tressay  faisait 
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partie  de  la  Société. depuis  près  de  vingt  ans^  et  il  s'était  fait  con- 
naitre  par  plusieurs  ouvrages  dont  le  principal  est  une  Histoire  des 
évèques  de  Luçon,  en  3  vol.  in-8. 

M.  delà  Harsonnière  rappellequ'en  donnant.  Tannée  dernière,  à  la 
Société  les  beaux  vases  Péruviens  en  terre  cuite  qui  sont  un  des 
ornements  de  notre  Musée^  madame  Weddell  avait  exprimé  Tespoir 
de  se  procurer  des  renseignements  sur  les  circonstances  de  leur  dé- 
couverte. La  généreuse  donatrice  a  en  effet  demandé  ces  renseigne- 
ments à  son  frère  qui  habite  le  Pérou^  et  elle  en  a  reçu  une  lettre 
dont  nous  extrayons  les  détails  suivants  : 

«  n  est  extrêmement  difficile  de  savoir  exactement  la  provenance 
de  ces  poteries,  dites  guaquerog.  Elles  sont  extraites  du  sol  dans  des 
sites  déserts  par  des  Indiens  fort  incultes  qui  ne  voient  que  le  profit 
à  eu  recueillir^  et  vendues  de  villages  en  villages,  jusqu'à  ce  qu'elles 
arrivent  dans  les  mains  des  amateurs  et  des  savants  des  villes. 

«  Tous  les  guaqueros  d'origine  péruvienne  peuvent  se  classer  en 
trois  groupes  :  ceux  du  nord^  c'est-à-dire  ceux  de  Gajamarca,  de 
Junin  et  de  Lima  ;  ceux  du  centre,  c'est-à-dire  d'Âyacucbo,  deCusco 
et  de  Guamanga;  ceux  du  sud,  c'est-à-dire  de  Puno  et  de  Moquegua. 
Chacun  de  ces  groupes  a  ses  marques  particulières,  mais  pour  bien 
les  distinguer  il  faut  avoir  étudié  la  céramique  du  Pérou.  On  peut 
consulter  utilement  un  ouvrage  qui  se  publie  actuellement  à  Paris 
sous  le  titre  de  «  Nécropolis  d'Ancon  ». 

«  Quant  aux  croyances  des  Incas  et  de  leurs  prédécesseurs,  elles 
.étaient  les  mêmes  que  celles  des  peuples  orientaux.  Ils  étaient  per- 
suadés qu'après  leur  mort  ils  devaient  faire  un  grand  voyage  pour 
lequel  ils  emportaient  des  provisions;  on  ne  saurait  s'expliquer  au- 
trement pourquoi,  dans  les  sépulcres  onguacas,  on  trouve  toujours, 
à  côté  de  la  momie,  des  tissus  pour  se  couvrir,  d^  pommes  de 
terre,  du  mais,  des  ocoi  (espèce  de  pomme  de  terre)  et  de  la  quinuaj 
avec  tous  les  ustensiles  de  ménage  ou  poteries. 

«  Aujourd'hui,  il  existe  à  Lima  une  société  européenne,  à  la  fois 
scientifique  et  commerciale,  qui  s'occupe  spécialement  de  faire  des 
fouilles  dans  les  guacas  des  divers  points  de  la  République.  Elle  a 
pour  but  de  bien  étudier  et  classer  chacune  des  pièces  et  de  les 
vendre  ensuite  avec  des  notes  très  exactes  sur  leur  origine  ;  mais 
elles  les  fait  payer  très  cher.  On  peut  encore  se  procurer  ailleurs 
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quelques  guaqueros  à  meilleur  compte  que  ceux  de  cette  Société, 
saus  aucun  renseignement.  » 

M.  Ledain  fait  savoir  que  M.  Ferraud,  architecte  des  monuments 
historiques,  a  fait  dernièrement  découvrir  la  borne  milliaire  qui  est 
engagée  dans  la  maçonnerie  de  la  crypte  de  l'église  de  Saint-Hilaire. 
Il  a  pu  constater  que  cette  borne,  qui  avait  été  creusée  en  sarco- 
phage, était  retournée  sens  dessus  dessous  et  recouvrait  un  autre 
sarcophage  dont  elle  était  séparée  par  des  pierres  plates.  Cette 
borne,  de  forme  cylindrique,  n'a  plus  que  1  m.  16  cent,  de  hauteur, 
non  compris  le  pied  carré  qui  a  0,70  cent.  Les  mutilations  qu'elle  a 
subies  n'ont  laissé  de  l'inscription  que  les  mots  DiYI  et  LUI,  qui 
formaient  le  commencement  de  deux  lignes  et  les  lettres  OU,  qui 
terminaient  la  première  ligne.  Ces  mots  sont  gravés  en  beaux  ca- 
ractères de  0,07  cent,  de  hauteur. 

L.P.  delà  Croix  confirme  les  renseignements  que  vient  de  donner 
M.  Ledain  et  dit  qu'on  doit  le  dégagement  de  cette  pierre  aux  solli- 
citations de  notre  confirère  M.  Espérandieu. 

Le  même  membre  donne  des  détails  très  circonstanciés  sur  les 
fouilles  de  M.  Blumereau.  Il  dit  [que  les  constructions  mises  au  jour 
n'étaient  pas  l'atelier  d'un  [potier,  comme  avaient  pu  lé  faire  croire 
les  nombreux  débris;de  poteries  qui  y  ont  été  trouvés.  Les  bâtiments 
occupaient  un  quadrilatère  de  46  m.  sur  34  m.,  qui  est  maintenant 
à  peu  près  [découvert.  M.  Blumereau  a  rencontré  dans  ses  travaux 
un  puits  dont  l'orifice  a  1  m.  80  cent,  de  diamètre  et  qui  va  en  se 
rétrécissant;  il  a  déjà  commencé  à  le  déblayer  et  il  espère  y  trouver 
quelques  objets  intéressants.  Le  P.  de  la  Croix  présente,  à  l'appui  de 
ses  explications,  un  plan  des  fouilles  qu'il  a  levé  lui-même. 

Le  P.  de  la  Croix  signale  aussi  la  découverte  d'un  balnéaire  qui 
vient  d'être  faite  sur  la  limite  de  la  commune  de  Chasseneuil,  au- 
près du  bourg  de  Clan,  et  à  quelques  mètres  seulement  de  la  ligne 
du  chemin  de  fer.  Ce  balnéaire  se  rattacherait  à  une  villa  romaine^ 
dont  l'existence  se  devine  à  50  ou  60  mètres  plus  loin,  sous  un  ter- 
rain très  bouleversé. 

Leeturei 

M»  le  colonel  Babinet  lit  une  note  dans  laquelle  il  complète  oa 
rectifie  quelques-uns  des  faits  racontés  fpar  lui  dans  le  discourt 
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qu'il  a  prononcé  à  la  séance  publique  du  3  janvier  1886  et  qui  a 
pour  titre:  Une  page  de  F  histoire  du  Poitou  au  xiv*  siècle;  son  retour 
à  la  France  sous  Charles  V.  Ces  modifications  à  son  récit  lui  ont 
été  fournies  par  la  récente  publication  de  la  1'*  partie  du  tome  YIII 
de  la  Chronique  de  Froissart,  éditée  par  M.  Siméon  Luce. 

Deux  rectifications  notamment  nous  intéressent  à  un  haut  degré: 

l""  C'est  à  la  date  du  samedi  7  août  4372  que  Duguesclin  et  le  duc 
de  Berry  ont  fait  leur  entrée  dans  Poitiers,  à  jamais  français  depuis 
lors; 

2*  C'est  devant  Surgères,  le  18  septembre  1372  (et  non  devant 
Tbouars),  que  fut  conclue  la  célèbre  convention  entre  le  duc  de 
Berry,  lieutenant  du  Roi  de  France,  et  les  barons  du  Poitou,  stipulant 
une  trêve  et  la  soumission  du  Poitou  à  Charles  Y,  si  le  30  novembre 
suivant,  jour  de  la  Saint-André  (et  non  le  29  septembre,  jour  de  la 
Saint-Michel),  Thouars  n'était  pas  secouru  par  le  Roi  d'An^eterre 
ou  le  prince  de  Galles  en  personne.  Par  suite,  Thouars  se  rendit  le 
l***  décembre  et  le  même  jour,  dans  Téglise  des  frères  mineurs  de 
Loudun,  Jean,  duc  de  Berry,  lieutenant  du  Roi,  et  Bertrand  Dugues- 
clin, connétable  de  France,  remirent  la  prestation  de  foi  et  hom- 
mages au  roi  de.  France  des  hauts  signataires  de  la  trêve  ou  con- 
vention de  Surgères. 

H.  Alfred  Barbier  lit  une  notice  relative  à  l'inscription  tumulairo 
trouvée  récemment  à  Charroux  et  qui  a  été  offerte  à  la  Société  au 
début  de  cette  séance.  Il  pense,  sans  rien  affirmer,  que  cette  inscrip- 
tion, qui  parait  remonter  au  commencement  du  neuvième  siècle, 
vers  817,  pourrait  être  celle  du  troisième  abbé  du  monastère  de 
Charroux  fondé  en  785,  portant  le  nom  de  Juste.  Il  propose  en  con- 
séquence de  restituer  ainsi  le  texte  incomplet  de  cette  épitaphe  : 


SVB    HOc   tu 

MYLO  lus 

TVS  lACE/ 

Monasterii  VIVS 

abhas 
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OUVRAGKS   REÇUS    DBPUlS    LA    DBBNIÈRB   8ÉANGB 

Publications  périodiques 

1.  Annales  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles- 
lettres  d'Indre-et-Loire,  livraisons  de  juillet  à  décembre  1887. 

2.  Matériaux  pour  l'histoire  primitiTe  et  naturelle  de  rhofmne, 
3*  série,  tome  lY,  1887,  livraison  de  décembre,  et  tome  Y/ 1888.  — 
A  signaler,  dans  la  livraison  de  décembre  1887,  un  article  de 
M.  Pierre  de  Goy  sur  <  la  sépâlcrologie  antique  en  Berry  j^,  —  et, 
dans  la  revue  des  Livres,  un  compte  rendu  de  la  plaquette  de  Phi- 
lippe Salmon  sur  la  poterie  préhistorique,  avec  des  figures. 

3.  Bulletin  delà  Société  archéologique  de  Bésiers,  deuxième  série, 
tome  lY,  1**  livraison. 

4.  Bulletin  de  la  Société  ardiéologique  d'Eure-et-Loire,  janvier 
1888. 

K.  Bulletins  de  la  Société  de  statistique  des  Deux-Sèvres,  n*  d'oc- 
tobre-décembre 1887.  —  On  y  (trouve  «  l'Inventaire  du  fonds  Bri- 
quet »,  par  M.  Henri  Proust,  lequel  contient  (l'indication  d'un  grand 
nombre  de  documents  historiques  de  toute  nature  classés  par  ordre 
chronologiqueet  se  rapportant,  pour  le  plus  grand  nombre,  à  la  pro-. 
vince  du  Poitou. 

6.  Bulletin  de  la  Société  Dunoise,  janvier  1888. 

7.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  1*'  et  2«  tri- 
mestres de  1887. 

8.  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie  universelle,  par  Yivien  de 
Saint-Martin,  40«  fascicule,  MHE-NOYO. 

9.  Bulletin  mensuel  de  la  Faculté  des  lettres  de  Poitiers,  janvier 
1888,  contenant  la  première  leçon  de  M.  Hild  sur  les  antiquités 
grecques  et  romaines  :  «  Histoire  topographique  d'Athènes.  » 

10.  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  des  Côtes  du-Nord,  n<>  1. 
il.  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  janvier- 
mars  1888. 

12.  Bulletin  de  la  Société  d'ethnologie,  novembre  1887. 

13.  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique 
de  la  Corrèze,  octobre-novembre  1887.  —  Un  y  constate  la  collabo- 
ration d'un  de  nos  membres,  Monseigneur  X.  Barbier  de  Montault, 
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qui  donne  les  portraits  intellectuels  et  moraux^  d'après  les  signes 
graphiques  (l'écriture),  de  divers  personnages  marquant  de  la  Cor- 
rèze. 

14.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Midi  delà  France,  nou- 
velle série,  n«  4. 

15.  Mémoires  de  la  même  Société,  2*  livraison  de  1887.  — A  signa- 
ler un  mémoire  de  Monseigneur  X.  Barbier  de  Montault  sur  la  dé- 
couverte des  authentiques  de  reliques  des  xni%  xrv*  et  xv*  siècles 
faite  par  lui  à  la  cathédrale  d'Albi. 

16.  Bulletin  delà  Société  académique  d'agriculture,  belles-lettres, 
sciences  et  arts  de  Poitiers,  juillet  à  novembre  1887. 

17.  Société  d'émulation  des  Côtes-du-Nord,  bulletins  et  mémoires, 
t.  XXV  (1887).  —  A  lire  une  notice  instructive  sur  les  «  Enceintes 
gauloises  de  la  Yille-Pichard  et  Pléneuf  j»,  enceintes  généralement 
construites  sur  les  montagnes  ou  collines. 

18.  Bulletin  de  la  Diana,  juillet  1887  -janvier  1888.  —  Il  con- 
tient un  article  intéressant  sur  des  découvertes  antiques  faites  sur  le 
mont-dlsoure. 

19.  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  juin  à  octobre 
1887. 

20.  Revue  de  l'histoire  des  religions,  t.  XVI,  n^  3,  novembre  et 
décembre. 

21.  Journal  des  Savants,  décembre  1887  et  janvier  1888.  —  A 
signaler,dans  ce  dernier  fascicule,  un  article  sur  «  la  tradition  antique 
au  moyen  âge  ». 

22.  The  numismatic  chronicle,  1887,  part.  IV.  —  A  la  fin  de  la 
livraison  se  trouve  une  série  de  monnaies  antiques  admirablement 
reproduites  par  la  photogravure. 

23.  Deuxième  table  générale  de  la  Revue  historique  (1881  à  1885 
inclusivement). 

24.  Du  Ministère  de  l'Instruction  publique  :  Bibliographie  géné- 
rale des  Gaules,  par  Emile  Ruelle,  2  volumes.  —  La  première  partie 
contient  le  catalogue  méthodique,  la  seconde  partie,  le  catalogue 
alphabétique  ;  l'une  et  l'autre  ne  comprennent  que  les  publications 
faites  jusqu'en  1870.  En  ce  qui  concerne  le  Poitou,  il  y  a  de  nom- 
breuses indications,  néanmoins  elles  sont  incomplètes. 
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25.  Du  même  :  Lettres  de  Catherine  de  Médicis,  tome  III,  1867- 
1570.  —  Quelques  lettres  sont  relatives  au  Poitou  et  au  siège  de 
Poitiers. 

26.  Du  même  :  Lettres  de  Peiresc  (Nic.-€laude  Fabri  de)  aui 
frères Dupuy^  tome  !•%  décembre  1617  -  décembre  1625.  —  Ce  sa- 
vant distingué,  que  Bayle  appelait  le  procureur  général  de  la  lUtéra- 
turcy  fut  en  correspondance  avec  un  grand  nombre  de  personnages 
célèbres  français  et  étrangers.  Nous  citerons  seulement  les  noms  qui 
se  rapportent  au  Poitou  :  Benjamin  Aubéry,  sieur  du  Maurier,  Jean 
Besly,  Henri-Louis  Cbasteigner  de  la  Rocbepozay,  évéque  de  Poi* 
tiers,  le  cardinal  de  Richelieu,  les  frères  Sainte-Marthe. 

27.  Du  même  :  Collection  des  anciens  alchimistes  grecs,  par 
MM.  Bertbelotet  Gh.  Ruelle,  l'""  livraison  contenant,  avec  une  in- 
troduction et  des  indications  générales,  les  Traités  Démocritains. 

28.  Du  même  :  Topographie  historique  du  vieux  Paris  ^  par 
A.  Berty  et  Tisserand.  Région  occidentale  de  TUniversité.  —Ce  ma- 
gnifique ouvrage,  qui  n'est  qu'une  partie  de  Thistoire  générale  de 
Paris,  publiée  sous  les  auspices  de  Tédilité  parisienne,  contient  une 
série  de  plans,  de  gravureset  de  fac-similé  d*un  intérêt  et  d'une  exé- 
cution remarquables. 

29.  Catalogues  des  collections  (archéologique,  numismatique  et 
géologique)  du  musée  de  Semur. 

30.  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
Semur,  2*  série,  n*»  3,  année  1886. 


SÉANCE  DU  JBUDI  16  MAIUS  iSSS 

La  séance  est  présidée  par  M.  Alfred  Barbier. 

Leprooès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  ad<q>té. 

M.  le  Président  fait  part  de  la  mcHrt  de  Mgr  Bellot  des  MiDière&, 
évéque  de  Poitiers,  arrivée  ce  matin  même  à  Paris,  et  il  se  (ait  l'in- 
terprète des  regrets  que  ce  douloureux  événemait  inspise  à  notre 
compagnie.  Les  importantes  occupations  de  Mgr  Beilotdes  Minières 
ne  lui  permettaient  pas  de  suivre  les  travaux  de  la  Sodélé  dont  il 
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était  membre  honoraire,  mais  il  lui  a  toujours  témoigné  une  grande 
bienveillance,  et  dans  diverses  circonstances  il  lui  avait  donné  des 
marques  d'un  intérêt  réel.  La  Société  ordonne  que  l'expression  de 
ses  regrets  sera  consignée  au  procés-verbal  de  la  séance. 

Correspondance 

VL  le  Président  communique  : 

l^  Une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique,  annon- 
çant que  le  Congrès  des  Sociétés  savantes  se  tiendra  cette  année  à 
son  Jiinistère,  du  23  au  25  mai,  et  que  la  séance  de  clôture  aura  lieu 
le  26  mai  au  grand  amphité^tre  de  la  Sorbonne.  M.  le  Ministre  de* 
mande  que  les  titres  des  communications  et  les  noms  des  délégués  à 
ce  congrès  lui  soient  envoyés  avantle  25  avril  ; 

2*  Une  lettre  de  l'Académie  nationale  de  Reims,  faisant  savoir  que 
cette  Académie  a  pris  l'initiative  de  l'érection  d'une  statue  de  Jeanne 
d'Arc,  œuvrede  Paul  Dubois,  sur  le  parvis  de  la  cathédrale  de  Reims, 
et  sollicitant  des  adhésions  et  des  offrandes  pour  la  réussite  de  cette 
patriotique  entreprise.  -^Renvoyé  au  conseil  d'administration  ; 

3«  Une  lettre  de  M.  J.  Robuchon  faisant  connaître  l'état  de  la  pu- 
blication des  Paysages  et  monuments  du  Poitou.  Les  prochaines  livrai- 
sons seront  consacrées  à  Beaumont,  Baudiment  et  Rouhet,  par 
M.  Lahaire,  Tiflhuges  et  Ghâteau*6uillaume. 

M.  le  Président  dépose  ensuite  sur  le  bureau  les  ouvrages  nouvel- 
lement reçus;  on  çn  trouvera  plus  loin  la  liste  dressée  par  lui. 

Dons 

M.  Recouppé  offre,  au  nom  de  M.  Georges  Morin,  membre  cor- 
respondant, une  notice  historique  et  généalogique  sur  la  fomiUe 
Maingard,  publiée  par  M.  le  comte  A.  Maingard.  Pàrisy  1887,  in-&. 

M.  de  la  Bouralière  oflDre,  au  nom  de  M.  le  colonel  de  Fouchier  : 

1<*  Mémoire  pour  établir  la  communauté  d'origine  des  maisons  de 
Blois,  Ghastillon  et  Marconnay,  par  M.  de  Saint-Pons.  Parisy  ISSO» 
in-4; 

2»  Réfutation  d'un  mémoire  publié  par  MM.  de  Marconnay^  pour 
établir  leur  prétendue  communauté  d'origine  avec  la  maison  de 
GhastillonHiur-Marne.  Pam,  1830,  in-4  ; 
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3»  Une  admission  dans  Tordre  de  Halte  au  xviii*  siècle.  (Extrait  de 
la  Revue  poitevine  et  saitongeaise.) 

M.  de  Fouchîer  accompagne  ce  don  d'une  note  par  laquelle  il 
rappelle  que,  dans  son  étude  sur  la  bàronnie  de  Mirebeau  insérée 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  1877,  il  avait  critiqué  les  pré- 
tentions généalogiques  de  Fauteur  de  la  première  de  ces  brochures 
et  s'était  rallié  aux  conclusions  delà  Béfutation.  Il  se  félicite  de  pou- 
voir aujourd'hui  mettre  sous  les  yeux  de  ses  lecteurs  les  principaux 
éléments, de  la  discussion.: 

M.  le  comte  Henri  de  Lastic  offre  une  série  de  pièces  manuscrites 
sur  le  Mirebalais,  des  xv*,  xvi*  et  xvir  siècles. 
'-    M.  Alfred  Bichard  offre  des  empreintes  des  fers  à  .hosties  de 
l'église  de  Saint-Christophe  (Vienne). 

Mgr  Barbier  de  Montault  oStre,  de  la  part  de  H.  Wilmotte,  orfèvre 
à  Liège  (Belgique),  la  photographie  du  projet  d'autd  avec  rétable 
qu'il  a  exécuté  pour  cette  ville,  en  bronse  émaillé  et  dùté,  dans  le 
style  du  xv*  siècle  ; 

Et  au  nom  de  IL  l'abbé  Gourteaud,  curé  d'Adilly  :  i""  le  moulage 
d'un  triptyque  russe  moderne,  rq)résentant  saint  Nicolas,  plusieurs 
saints.. et  le  Père  Étemel.  La  prise  de  Sébastopol  en  a  répandu  un 
certain  nombre  en  France  ;  2^  L'empreinte  d'un  cachet  du  xvm*  siècle, 
dont  Fécosson  d'alliance  reste  à  déterminer  :  éTasur,  au  Uon  ram- 
pant et  couronné^  et  émargent ^  à  un  nœud  accompagné  de  trou 
étoiles^  Set  i.  Couronne  de  comte;  supports,  deux  cer&;  croix  de 
saint  Louis. 

M.  l'abbé  Liège,  trésorier  de  TÉvêché,  a  fait  hommage  de  divers 
objets,  galons,  drap,  rubans,  provenant  d'une  châsse  exécutée  au 
commencement  du  xvui*  siècle  pour  l'abbaye  de  la  Grainetière 
(Vendée), 

.  Communications 

M.  le  Président  fait  savoir  que  le  sarcophage  creusé  dans  une 
colonne  milliaire  qui  a  été  récenmient  dégagé  de  la  maçonnerie  de 
la  crypte  de  l'église  de  Saint-Hilaire  a  été  transporté  au  musée  de  la 
Société  par  les  soins  de  M.  Espérandieu  et  du  P.  de  la  Croix. 

Hgr  Barbier  de  Montault  fait  les  communication  suivantes  : 
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1.  M.  Guibert»  dans  une  brochure  intitulée  :  Le  budget  de  la  ville 
de  Limoges  au  moyen  âge  (Limoges,  1888),  dit  que,  d'après  le  tarif 
du  péage  des  droits  d'entrée  établi  en  1374,  il  se  vendait  à  Limoges 
deux  sortes  de  fromages,  les  oc  fromages  du  pays  »,  qui  étaient 
«  exempts  »  de  droits,  et  les  «  fromages  du  Poitou  »,  qui  payaient 
«  1  denier  la  charge  »  et  étaient  «  exempts  »  si  «  un  homme  les 
portait  au  cou  »  (p.  27). 

2.  M.  le  curé  de  Saix  (Vienne)  m'écrivait  le  2  novembre  dernier  : 
«  Depuis  plusieurs  mois,  je  cherche  un  peu  partout,  mais  inutilement, 
«  des  documents  ou  tout  au  moins  des  indications  qui  me  fassent 
«  connaître  le  sort  des  reliques  de  S.  Fortunat,  évêque  de  Poitiers, 
«  enterré  dans  l'église  de  Saint-Hilaire,  au  témoignage  de  Paul 
«  Diacre  {Hist.  Longobard.y  II,  13).  Qu'est  devenu  le  corps  de  ce 
«  saint  au  moment  des  ravages  des  Normands?  Il  a  été  probable- 
«  ment  transporté  ailleurs,  mais  où?  Voilà  ce  que  je  ne  puis  savoir. 
«  Les  Pères  Bollandistes  de  Bruxelles  n'ont  rien  dit  là-dessus.  Cepen- 
«  dant  dom  Ghamard  annonce  l'histoire  de  ces  translations,  à  la  fin 
«  de  son  second  volume  de  V Histoire  ecclésiastique  du  Poitou.  Je 
«  viens  vous  demander  si  vos  études  ne  vous  auraient  pas  fourni 
c  quelque  lumière  sur  ce  point.  » 

c  Je  me  déclare  tout  à  fait  incompétent  sur  la  question,  qui  ne 
m'a  jamais  préoccupé  dans  mes  recherches  plutôt  d'intérêt  général 
que  local,  mais  nous  avons  dans  le  diocèse  des  écrivains  compétents 
auxquels  je  m'empresse  de  renvoyer  ce  point  spécial  de  l'hagiogra- 
phie poitevine. 

«  Puisque  l'occasion  s'en  présente,  j'ajouterai  que,  parcourant  les 
nombreux  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Monza,  en 
Lombardie,  j'ai  rencontré  dans  une  Histoire  de  Paul  Diacre,  écrite 
sur  parchemin  et  remontant  au  xii"  siècle,  l'épitaphe  de  S.  Fortunat, 
déjà  citée  dans  ses  œuvres  complètes  éditées  par  Migne  dans  sa 
Parro/o</ie /a^tne  et  reproduite  d'après  Migne  par  M.  l'abbé  Largeault 
dans  les  Mémoires  de  notre  Société,  2*  série,  tome  VII,  p.  264.  » 

H.  Alfred  Barbier  ajoute  à  cette  communication  que  la  vie  de  Ve- 
nanti  us  Fortunatus,  par  le  Père  Luchi,  a  été  donnée  récemment  en 
tête  de  ses  poésies  dans  la  collection  des  auteurs  latins  publiée  sous 
la  direction  do  M.  Nisard.  Cette  biographie,  traduite  du  latin  en  fran- 
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çais  par  M.  Eugène  Ritier,  contient,  elle  aussi,  Tépitaphé  composée 
par  Paul  Diacre. 

M.  Alfred  Richard  donne,  d'après  une  copie  relevée  par  M.  le  curé 
de  Charrais  (Vienne),  le  texte  de  l'inscription  de  la  cloche  de  cette 
paroisse,  laquelle  cloche  a  été  brisée  dernièrement  :  Le  +  1782 
PARAiN,  M'^  Jacques  François  de  Ferrièrbs,  chevalier,  sbioneur  de 
Massée,  de  Monteuil,  Poirié  de  Blalat,  capitaine  de  dragons 
hestres  camps  général  dragon.  —  Haraine,  dame  Louise  Renée 
Briqonnet,  dame  de  Jullie,  Monplaisire,  la  Galliaderie,  femme  de 
W^  DE  Perrière  nommé  ci-dessus. 

H.  Ledain  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la  polémique  qui 
s*est  engagée  entre  dom  Chamard  et  H.  l'abbé  Duchesne,  et  particu- 
lièrement sur  l'article  que  ce  dernier  vient  de  publier  dans  le  n^  48 
de  la  Bévue  Poitevine  et  Saintongeaise.  L'existence  des  prédécesseurs 
de  saint  Hilaire  sur  le  siège  épiscopal  de  Poitiers  est  une  question 
trop  intéressante  pour  notre  histoire  pour  n'avoir  pas  un  écho  dans 
notre  Société.  La  liste  de  ces  évêques  qui  semblait  admise  jusqu'à 
présent  d'après  un  catalogue  du  xii^  siècle  est  contestée  par  H.  l'abbé 
Duchesne,  qui  rejette  principalement  le  nom  de  Nectaire.  M.  Ledain 
dit  qu'après  avoir  suivi  attentivement  le  débat,  il  ne  voit,  quant  à 
lui,  aucune  preuve  décisive  pour  affirmer  ou  nier  l'existence  des 
évéques  antérieurs  à  saint  Hilaire. 

M.  Alfred  Richard  fait  les  mêmes  réserves;  il  croit  cependant  que 
la  hiérarchie  ecclésiastique  à  Poitiers  peut  remonter,  selon  toute 
probabilité,  aux  environs  des  années  VJO  à  280. 

Admission  de  membre 

M.  Ga|tard,  pharmacien  à  Poitiers,  est  élu  membro  titulaire  rési- 
dant. 

Lecture 

M.  de  la  Marsonnière,  en  offrant  à  la  Société  un  registre  de  bap- 
têmes, mariages  et  sépultures  tenu  du  14  avril  au  10  septembre  1798 
par  le  sieur  Delacoux  Mesnard,  curé  de  la  paroisse  de  Déols,  donne 
lecture  d'un  travail  sur  ce  document  et  sur  la  condition  légale  des 
registres  de  l'état  civil  pendant  la  période  révolutionnaire. 
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OUVRAGBS  EEÇUS  DEPUIS  LA  DEBNIÈRB  SÉANCE 

/.  —  Publications  individuelles  et  dons 

1.  Histoire  ancienne,  parRollin,  1731, 13  vol.  in-12. 

2.  Histoire  de  France,  par  Mézeray.  Amsterdam,  1740,  13  vol. 
in.l2. 

3.  L'Allemagne  et  les  Allemands,  par  Hermann  Ewerbeck.  Parisi 
1851,  in-8. 

4.  Œuvres  de  l'académicien  Duclos,  6  vol.  in-8. 

Ces  quatre  ouvrages  sont  offerts  par  le  comte  Henri  de  Lastic. 

5.  Voyage  dans  le  nord  de  la  Bolivie  (Expédition  Casteinau),  par 
M.  H.-A.  Weddell.  -  Don  deMad.  Weddell. 

6.  Les  grands  hommes  d'une  petite  ville.  Le  Livre  d'or  de  Fonte- 
nay-le-Comte.  —  Offert  par  M.  René  Vallette. 

7.  Lettre  de  dom  Lobineau  sur  la  manière  d'écrire  l'histoire,  pu- 
bliée par  M.  de  LisleduDreneuc.  —  Don  de  M.  le  comte  A.  de  Chas- 
teigner. 

8.  Choix  de  plaidoyers  prononcés  par  le  chevalier  Béra.  Poitiers, 
1812,  in-8.  —  Offert  par  M.  Alfred  Barbier. 

9.  Les  livres  de  raison  et  journaux  historiques  du  Poitou,  par 
M.  Ledain,  (Extrait  de  la  Hevue  Poitevine  et  Saintongeaise,) 

IL  —  Publications  périodiques 

10.  Revue  Savoisienne,  février-mars  1888. 

11.  Société  historique  et  archéologique  [de  l'Orne,  4''  bulletin  de 
1887. 

12.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Sarthe,  4*  trimestre  de  1887,  numéro  2. 

14.  Bulletin  d'histoire  et  d'archéologie  religieuses  du  diocèse  de 
Dijon,  janvier-février  1888. 

15.  Annuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée,  année 
1887.  —  A  remarquer  la  reproduction  d'un  très  beau  médaillon  du 
cardinal  de  Richelieu,  à  Fàge  do  41  anS;  de  Warin,  avec  cet  exer- 
gue :  Mens  sidéra  volvit, 

16.  Bibliothèque  de  l'école  des  Chartes,  année  1887,  6*  livraison. 

17.  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Toulouse,  8*  série,  t.  IX.  —  A  lire  une  notice  sur  cette 
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question  historique  :  «  Anne  d'Autriche  et  Blazarin  étaient-ils  secrè- 
tement mariés?  »  L'auteur,  H.  Molinier^  répond  affirmativement. 

18.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Yendomois,  tome  XXVIy 
1887. 

19.  Revue  historique  et  archéologique  du  Haine,  t.  XXII,  année 
1887,  i^  semestre.  —  A  signaler  sous  la  rubrique  «  Ouvrages  ana- 
lysés dans  les  livres  nouveaux  »  le  compte  rendu  de  oc  Jean  II  d'Ar- 
magnac^ gouverneur  de  Loudun,  et  Urbain  Grandier,  par  Alfred 
Barbier  »,  travail  publié  dans  nos  Mémoires  de  1886.  —  A  la  page 
221  du  même  vol.,  le  sceau  et  contre-sceau  de  Geoffroy  deLoudun, 
évéque  du  Mans,  del23ï  à  1255. 

20.  Bulletin  monumental,  tome  III  de  la  6«  série.  —  On  y  trouve 
une  étude  de  Hgr  Barbier  de  Montault  sur  les  «  Dalles  tumulaires  de 
l'église  Sainte-Bibiane,  à  Rome  )». 

21.  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  l'homme, 
livraison  de  février  1888. 

22.  Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Infé- 
rieure, t.  YIl,  2*  livraison. 

23.  Bulletin  de  la  Société  d'ethnographie,  2"  série,  n*  13. 

24.  Procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  des  lettres,  sciences 
et  arts  de  l'Aveyron,  XIY,  du  29  juin  1884  au  20  mars  1887. 

26.  Bulletin  de  la  Société  académique  d'agriculture  de  Poitiers, 
décembre  1887. 

26.  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis.  Bulletin  de  la  Société  des  ar- 
chives historiques,  1^'  mars  1888.  —  On  y  trouve  cette  note  :  oc  Les 
énigmatiques  faïences  dites  d'Oiron,  dites  de  Henri  II,  sur  lesquelles 
s'est  exercée  la  sagacité  des  érudits,  sont  expliquées,  parat^iL  M.  Ed- 
mond Bonaffé  aurait  trouvé  le  lieu  où  elles  se  fabriquaient,  Saint- 
Porchaire,  près  de  Bressuire.  » 

27.  Bulletin  des  bibliothèques  et  des  archives,  année  1887,  n<»  3. 
—  A  lire  un  article  intéressant  «  sur  les  précautions  qu'il  convient 
de  prendre  pour  préserver  les  manuscrits  de  la  poussière,  de  l'humi- 
dité et  autres  agents  de  destruction  ».  —  Annuaire  de  la  même  pu- 
blication  pour  1888. 

28.  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève,  t.  XX,  livr.  3, 
et  catalogue  des  livres  appartenant  à  cette  Société. 

29.  Revue  de  la  Société  des  études  historiques,  1887. 
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30.  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Maine-et-Loire,  tome 
XXXYU. — A  signaler  un  article  sur  les  monnaies  de  Sedullus,  chef  des 
Lemoyiquesou  Limousins.  «  Sedulius,  dux  et  princeps  Lemovicim, 
occiditur.  »  Commentaires  de  Jules  César,  liv.  YII.  Il  fut  tué  au 
siège  d'AIésia. 

31.  Bulletin  de  l'Académie  du  Yar,  !«'  fascicule  de  1887. 

32.  Paysages  et  monuments  du  Poitou  :  «  Le  château  de  Saint- 
Mesmin-la- Ville  j»,  par  M.  H.  Proust,  avec  trois  héliogravures. 

33.  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  et  lettres  de  Loir-et-Cher, 
t.  XII,  !'•  partie.  —  A  lire  :  Un  érudit  du  xix*  siècle,  Arnumd  Bas- 
chet  et  son  œum'e. 

34.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Péri- 
gord,  t.  XY,  !•'  février. 

35.  Bulletin  de  la  Société  d'ethnographie,  février  1888. 

36.  Revue  Poitevine  et  Saintongeaise,  n^*  47  et  48.  -—  A  signaler, 
dans  le  n^"  48  :  l''  une  étude  de  l'abbé  Duchesne  sur  la  liste  épiscopale 
de  Poitiers,  ayant  pour  titre  :  Nectaire  et  dom  Chamard;t^  une 
lettre  de  M.  Bonaffé,  qui  s'appuie  sur  un  inventaire  dressé  après  le 
décès  de  François  de  la  Trémoille  (lK42)pour  restituer  à  Saint-Por- 
chaire,  près  Bressuire,  les  belles  fuenc^  Henri  H,  que  M.  B.  Fillon 
avait  attribuées  à  Oiron. 
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NOTE   GENEALOGIQUE 

CHARLOTTE  DE   BREAY 

FBMMS   DE   PIERRE   DE  NEUFOHÉZE 

Pai  M.  le  Marqois  de  la  ROGHETHULON 


Dans  la  ehapelle  de  la  Madeleine^  dépendaDt  delà  terre  de  Baodi- 
ment  et  récemment  restaurée,  se  trouvent  les  tombeaui  de  tous  les 
seigneurs  de  Baudiment  depuis  plus  de  cinq  siècles. 

Parmi  eui  on  remarque  surtout  le  tombeau  de  Pierre  de  Neuf- 
ehèzeetde  Charlotte  de  Brizay,  qui  date  de  1531,  et  celui  de  Jacques 
de  Neufchëze,  dernier  de  sa  branche,  qui  repose  avec  sa  femme 
Jeanne  de  Launay  d'Onglée,  laquelle  était  petite*fiile  de  Jean  de  la 
Haye,  ce  lieutenant-général  du  Poitou  dont  on  sait  la  fin  tragique. 
Ce  dernier  tombeau  est  daté  de  1630. 

Ayant  voulu  faire  quelques  recherches  dans  mes  papiers  de  famille, 
ce  n'est  pas  sans  étonnement  que  j'ai  trouvé  les  preuves  très  évi- 
dentes d'une  erreur  généalogique  qu'ont  admise  et  répétée  tour  à 
tour  La  Thaumassière,  l'abbé  de  Harolle,  Sainte-Marthe,  et  bien 
d'autres,  jusqu'à  M.  Beauchet-Filleau. 

Tous  ces  auteurs  affirment  que  Chai*lotte  de  Brizay,  femme  de 
Pierre  de  Neufchèze^  était  la  fille  de  Jacques  de  Brizay  et  d'Avoye 
de  Chabannes,  qui  était  fille  elle-même  de  Suzanne  de  Bourbon,  la- 
quelle a  eu  pour  mère  Jeanne  de  France,  fille  reconnue  du  Roi 
Louis  XL 

Cette  filiation  paraissait  bien  établie,  non  seulement  par  la  con- 
cordance de  beaucoup  de  généalogistes,  mais  aussi  par  les  écussons 
datant  du  xvv  siècle  qu'on  voit  encore  à  Baudiment  et  dans  lesquels 
les  armes  de  Neufchèze  sont  écartelées  de  Brizay,  de  Chabannes  et 
de  Bourbon.  Or,  un  examen  attentif  de  la  généalogie  de  ces  familles 
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m'a  vite  démontré  qu'il  y  avait  là  une  en*eur  formelle^  à  moins 
qu'on  ne  préfère  y  trouver  une  falsification  volontaire  dictée  par 
une  volonté  réfléchie. 

En  effet,  si  on  consulte  les  archives  du  duc  de  la  Trémouille  e^ 
aussi  plusieurs  pièces  manuscrites  delà  Bibliothèque  nationale^  il  est 
facile  d'établir  qu'Âvoye  de  Ghabannes  fut  la  belle-sœur  et  non  la 
mère  de  Charlotte  de  Brizay. 

Avoye  de  Ghabannes,  née  le  20  septembre  1492,  épousa  le  28  sep- 
tembre 1504,  c'est-à-dire  à  l'âge  de  12  ans,  Edmond  de  Prie,  et  il  fut 
stipulé  que  jusqu'à  Tàge  nubile  elle  resterait  avec  sa  mère. 

Edmond  de  Prie  mourut  en  1510  e1,  dès  le  mois  d'octobre  1511, 
sa  jeune  veuve  épousa  Jacques  de  la  Trémouille,  seigneur  de  Bom- 
mière.  Mais,  pendant  son  court  veuvage,  elle  avait  trop  connu  et  aimé 
à  Buzançais  un  jeune  seigneur  de  Beaufort,  fils  de  François  d'An- 
traigues. 

Elle  se  maria  avec  Jacques  de  la  Trémouille,  étant  déjà  grosse,  et 
trois  mois  après  accouchait  d'un  enfant. 

Je  ne  sais  pour  quelles  raisons  son  mari  sembla  d'abord  prendre 
patience.  Toujours  est-il  que  ce  fut  seulement  vers  la  fin  de  1512 
qu'il  envoya,  sous  bonne  escorte,  sa  femme  au  château  de  Gourtray- 
Montpenser,  où  résidait  Jeanne  de  France,  sa  grand'mère. 

U  demanda  la  nullité  de  son  mariage,  prenant  pour  prétexte  qu'il 
avait  reconnu  être  parent  d'Avoyede  Ghabannes  à  un  degré  prohibé. 

Le  fait  n'était  point  très  exact,  puisque  c'était  seulement  Edmond 
de  Prie,  premier  mari  d'Avoye  de  Ghabanne,  qui  avait  eu  pour 
grand'mère  une  certaine  Marguerite  de  la  Trémouille,  fille  bâtarde, 
mais  reconnue,  du  grand-père  de  Jacques. 

Il  n'y  avait  donc  aucune  parenté  directe  entre  les  deux  époux. 

Toutefois,  le  procès  en  nullité  de  mariage  fut  plaidé  devant  l'ofû- 
cialité  de  Poitiers.  Là,  beaucoup  de  faiblesses  de  toutes  sortes  furent 
révélées,  et  après  de  longues  discussions  l'évéque  prononça  la  nullité 
du  mariage. 

Gela  ne  faisait  aucunement  l'affaire  d'Avoyede  Ghabannes,  qu{ 
avait  reçu  de  Jacques  de  la  Trémouille  une  somme  importante  pour 
dégrever  le  comté  de  Dammartin  qui  lui  appartenait. 

U  fallait  ou  restituer  la  somme  prêtée  ou  céder  Uammartin  à 
Jacques  de  la  Trémouille,  et  Avoye  de  Ghabannes  voulait  par  tous  les 
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moyens  possibles  échapper  à  Tune  et  l'autre  de  ces  alternatives. 

Aussi,  après  en  avoir  appelé  à  l'archevêque  de  Bordeaux,  elle  fit 
si  bien  traîner  les  choses  en  longueur,  que  la  sentence  n'était  pas 
encore  rendue  lorsque  mourut  Jacques  de  la  Trémouilleen  i516. 

Veuve  pour  la  seconde  fois,  mais  n'étant  âgée  que  de  23  ans  à 
peine,  Avoye  de  Chabannes  sembla  renoncer  à  toute  idée  d'un  nou- 
veau mariage,  puisque  d'un  côté  elle  abandonna  en  1517  le  comté 
de  Dammartin  à  sa  nièce  Françoise  d'Anjou,  femme  de  Philippe  de 
Boulainvilliers,  et  en  même  temps  elle  fit  don  d'autres  propriétés  à 
un  jeune  de  Mezières,  neveu  de  son  second  mari. 

Ce  détachement  des  choses  d'ici -bas  dura  peu,  car,  s'étant  bientôt 
brouillée  avec  Boulainvilliers  et  sa  nièce,  elle  eut  avec  eux  de  longs 
procès  qui  duraient  encore  en  1542. 

C'est  sans  doute  pour  trouver  un  appui  qu'elle  se  remaria  vers 
1520  avec  Jacques  de  Brizay,  auquel  elle  fit  don  plus  tard  de  la  moitié 
du  prii  du  comté  de  Roussillon  qu'elle  vendit  en  1532  au  seigneur 
de  Toumon  pour  le  prix  de  50,000  francs,  après  en  avoir  hérité 
de  sa  mère  Suzanne  de  Bourbon. 

Sans  entrer  dans  d'autres  détails,  on  voit  déjà  qu'il  est  de  toute 
évidence  impossible  qu'Avoye  de  Chabannes  eût  été  la  mère  de 
Charlotte  de  Brizay,  puisque  celle-ci  avait  épousé  Pierre  de  Neuf- 
chèze  dès  1514,  c'est-à-dire  environ  6  ans  avant  le  mariage  d'Avoye 
de  Chabannes  avec  Jacques  de  Brizay. 

Au  reste,  on  peut  lire  dans  le  testament  de  la  marquise  de  Henou, 
veuve  de  messire  Abel  de  Brizay,  seigneur  de  Beaumont^  qu'elle  ins- 
titue pour  ses  légataires  universels  son  fils  Jacques  de  Brizay  et 
Avoye  de  Chabannes,  femme  d'icelui,  «  et  au  cas  que  ma  dicte  dame 
«  Avoye  de  Chabannes,  femme  dudict  messire  Jacques,  survesquit 
«  audict  messire  Jacques,  la  dicte  demoiselle  marquise  a  voulu  et 
<c  veult  que  là  où  il  n*y  auroit  aucuns  enfians  du  mariage  desdicts 
«  chevaliers  et  dame,  que  icelle  dame  survivante  joisse  sa  vie  durant 
«  par  forme  de  houaire  et  usufruict  de  tous  et  chascuns  les  biens 
c  dont  elle  deceddera  saisie  et  vestue,  en  entretenant  bien  et  con- 
«  venablemement  les  maisons  et  héritages  comme  un  bon  père  de 
<  famille,  sans  en  faire  aucune  vendition  ou  distraction 

<  Et  après  le  décès  de  la  dicte  dame  retourneront  où  il  appar  • 
€  tiendra,  sinon  qu'il  y  eust  enffans  du  dict  mariage  desdicts  cheva- 
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«  lier  et  dame,  auquel  cas  la  dicte  dame  Avoye  n'aura  que  la  moic- 
«  tié  des  dicts  biens  par  usufruict,  sa  vie  durant,  pendant  laquelle 
«  les  dicts  enfians  de  son  dict  mary  et  d'elle  joïront  de  Tautre  moic- 
«  tié  et  après  son  décès  du  tout. 

(c  Et  où  les  dicts  enffans  héritiers  de  ladicte  damoiselle  marquise 
«  ne  vouldront  après  son  décès  laisser  joïr  la  dicte  dame  Avoye  de 
«  Chabannes  du  dict  hoaire  et  ususfruict,  la  dicte  damoiselle  a 
«  donné  et  donne  à  la  dicte  dame,  pour  les  agréables  services,  curia- 
«  lités  et  bontés  qu'elle  luy  a  faiz,  dont  elle  l'a  relevée  de  preuve, 
«  par  donnation  pure  et  irrévocable,  tous  et  chascuns  les  acquêts  et 
«  conquets  par  elle  faiz,  tant  du  vivant  du  dict  Abel  de  Brizay  que 
«  depuis,  jusque  au  jour  et  heure  de  son  décès. 

«  Et  semblablement  la  dicte  dame  Avoye,  du  vouloir  et  consenten- 
«c  tement  du  dict  Brizay  son  mary,  pour  l'amytié  et  bon  entretiene- 
cc  ment  que  lui  porte  ladicte  damoiselle,  sa  belle  mère,  a  voulu  et 
«c  veult  que  si  elle  survivait  audict  messire  Jacques  son  mari  sans 
«  hoirs  procréés  d'eux,  et  que  la  dicte  damoiselle  lui  survive  égale- 
ce  ment,  tous  les  acquetz  et  conquetz  qui  seront  faicts  par  la  dicte 
c  damoiselle,  ledict  messire  Jacques  et  elle,  ensemblement,  soient 
c  et  demeurent  à  la  dicte  damoiselle  pour  en  jouir  de  sa  part,  sa  vie 
«c  durant,  seulement.  Et  après  le  décès  et  trépas  de  la  dicte  damoi- 
«  selle  a  donné  et  donne  la  dicte  damoiselle  au  cassusdict  la  moictié 
«  de  ses  dicts  conquetz  au  fils  atné  de  la  maison  de  Baudiment, 
«  nommé  Geoffroy  de  Neufchèze,  pour  l'amitié  qu'elle  lui  porte  et 
«  agréables  services  qu'elle  lui  a  faicts. 

«  Et  le  reste  d'yceux,  qui  est  l'autre  moictié  des  dicts  conquetz,  soit 
c  divisé  entre  les  autres  héritiers  de  la.dicte  damoiselle  marquise, 
«  car  ainsi  a  été  dict,  vu,  consenti  et  accordé  entre  les  dictes 
c  parties.  » 

Ce  testament,  daté  de  Yiilegougis  le  29  mai  1631,  fut  déposé  chez 
François  Moineau,  notaire  à  Chàteauroux.  (Voy.  BibL  nationale,  Ma- 
ntaerttSf  pièces  originales  y  tome  522,  n^  H  755,) 

AutestamentdelamarquisedeMenou  doits'ajouter  celui  de  Jacques 
de  Brizay  dont  voici  le  texte,  qui  est  tiré  du  même  fonds  de  la  Biblio- 
thèque nationale  : 

a  Au  nom  de  Nostre-Seigneur,  Amen.  L'an  de  l'incarnation  d'icel- 
«  luy  courant  1543,  le28«  jour  du  mois  de  juillet,  Nous  Jacques  de 

68 
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«  Brizay  chevalier^  seigneur  de  BeaumoDt  et  Yillegougis,  sénéchal 
«  de  la  Blarche,  savoir  faisons  à  tous  présents  et  advenir  que  de  nez 
«  plaingré,  pure,  franche  et  libérale  voUonté,  sans  force  ou  séduc- 
«  tion  d'aucune  personne,  mais  pour  ce  qui  ainsy  me  plaist,  avons 
«  rappelé  et  par  ceste  rappelons  Geoffroy  et  Lyon  de  Neufchèze, 
«  frères,  noz  nepveux,  enfans  defeuedamoiselle  Charlotte  de  Brizay 
«  nostre  sœur  aînée,  absents^  le  notaire  présent  et  acceptant  pour 
«  iceulx  pour  venir  et  succéder  à  noz  successions  quand  le  cas  échéra 
«  tout  ainsi  et  en  la  forme  et  manière  qu'eût  pu  faire  la  dicte  feue 
«  Charlotte  nostre  sœur  en  tous  et  chacun  noz  biens,  tant  meuUes 
«  qu'immeubles,  quelque  part  qu'ils  soient  trouvez,  nommez  ou  assis 
tic  à  nous  appartenant  par  tout  pays.  Et  ce  présent  rappel  nous  fai- 
«  sons  aux  susdicts  Geoffroy  et  Lyon  de  Neufchèze  nozdicts  nepveux 
«  pour  les  agréables  services  réellement  etbienfaicts  par  iceulx  nos 
ce  susdicts  nepveux  nous  sont  estre  faicts  en  temps  passé  comme  ils 
«  sont  encore  journellement,  et  que  nous  espérons  qu'ils  nous  feront 
«  au  temps  advenir,  en  la  preuve  desquels  nous  les  relevcms  par 
«  ceste  tellement  nous  sommes  contents. 

«  Promettant  par  nos  serments  pour  ceux  tenus  sur  saints  évan- 
ce  giles  et  Dieu  corporellement  ce  présent  rappel  tenir  à  perpétuité 
«  ferme  et  stable^  etc,  etc... 

«  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  requis  et  obtenu  le  scel  de  la 
«  court  de  la  chancellerie  être  remis  en  ces  présentes  lettres  faiteë  et 
«  passées  à  Dijon  devant  César  Poillechat,  notaire  royal  juré  d'icelle 
«  court  pour  le  roi  nostre  Sire,  ei  devant  Jannot  de  la  Salle  et  Jehan 
<  Pallyer,  demeurante  Dijon,  tesmoings  appelés  et  requis. 

c  Signé  :  Poillechat.  » 

Devant  le  même  notaire  Poillechat,  à  Dijon,  Avoye  de  Ghabannes 
fit  à  son  mari,  Jacques  de  Brizay,  remise  d'un  remploi  de;26,000  livres 
qui  a  été  fait  sur  la  terre  de  Yillegougis.  «  Et  aussi  nous  lesdicts 
if  seigneur  et  dame  de  Beaumont  entendons  et  voulons  que  Geoffroy 
«  de  Nuchèze,  seigneur  de  Baudimant,  notre  nepveu,  après nosdécès 
«  et  trépas,  ayt  en  préciput  et  advantages  plus  que  les  aultres  héri- 
«  tiers  de  nous  ledict  seigneur  de  Beaumont,  le  chasteau  et  place  de 
«  Yillegougis,  et  aussi  que  toutes  et  chascune  les  donations  qui  se 
«  trouveront  avoir  été  faictes  par  feue  marquise  de  Uenou,  jadis  dame 
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c  du  dict  BeaumoDt  et  Yillegougis,  et  nous  la  dicte  de  Ghabannes 
«  au  dict  de  Nuchèzes,  sortissent  leur  plain  et  entier  effet  sans  que 
(c  ce  présent  traicté  puisse  nuyre  ni  préjudicier  audict  de  Nuchèzes 
ff  auquel  avons  accordé  et  accordons  la  dicte  faveur,  tant  parce  qu*il 
«c  est  fils  aîné  de  feue  Charlotte  de  Brizay,  sœur  aînée  de  nous  ledict 
c  seigneur  de  Beaumont,  que  pour  considération  des  bons  et  agréa- 
«  blés  services  qu'il  nous  a  faicts.  )» 

Enfin,  pour  l'acceptation  de  cette  donation  par  Geoffiroy  de  Neuf- 
chèze,  onlitque: 

c  Par  acte  daté  de  Saint-Gengoul  le  30  juin  1B43,  passé  devant 
«  Palain,  notaire  à  Maçon,  en  présence  d'Antoine  de  Drée,  seigneur 
«  de  Grizey. 

ce  (Noble  homme  Geoffroy  de  Nuchèze  sieur  de  Baudimant,  lieu- 
<(  tenant  de  80  hommes  d'armes  de  la  bande  de  monseigneur  de 
«  Beaumont,  lieutenant  du  Roy  en  Bourgogne)  donna  procuration  à 
c  Jehan  Gorcy,  curé  de  Preuilly,  pour  accepter  en  son  nom  la  dona- 
ce  tion  à  lui  faicte  par  messire  Jacques  de  Brfzay,  seigneur  de  Beau- 
ce  mont,  sénéchal  de  la  Marche  haute  et  basse,  capitaine  de  KO  born- 
er mes  d'armes  et  lieutenant  pour  le  roy  en  Bourgogne,  et  dame 
«  Avoye  de  Ghabannes  sa  femme,  seigneur  et  dame  de  Beaumont  et 
ce  Yillegougis,  le  préciput  et  avantaige  dudict  chasteau  et  place  de 
ce  Yillegougis  et  de  toutes  et  chascunes  les  donations  qui  se  trouvè- 
re ront  estre  faictes  par  feue  marquise  de  Menou,  et  la  dicte  dame 
ce  de  Ghabannes,  selon  les  lettres  de  donation  et  accords  faicts  entre 
ce  lesdicts  seigneur  et  dame  de  Beaumont.  )» 

Ces  citations  multipliées,  dont  l'authenticité  est  [incontestable, 
prouvent  que  les  généalogistes  étaient  dans  l'erreur  en  faisant  de 
Charlotte  de  Brizay  la  fille  d'AvOye  de  Ghabannes. 

Il  me  parait  facile  d'indiquer  la  source  de  cette  erreur  ;  car  l'abbé 
de  Malpolies,  en  donnant  cette  fausse  indication,  a  soin  de  dire  que  ses 
renseignements  sont  puisés  dans  les  mémoires  de  Monsieur  de  Bau- 
diment,  c'est-à-dire  d'Honorat  de  Neufchèze,  lequel  était  le  propre 
petit-fils  de  Charlotte  de  Brizay. 

Gomme  il  est  difficile  de  se  tromper  sur  la  véritable  origine  de  sa 
grand'mère,  il  faut  en  conclure  que  Dame  Yanité  courait  déjà  le 
monde  au  xvi*  siècle,  et  que  quelques-uns  se  donnaient  volontiers  des 
ancêtres  illustres  absolument  comme  aujourd'hui  plusieurs  se  don- 
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nent  des  titres  qui  n'ont  jamais  été  soupçonnés  par  Ghérin  et  par 
les  d'Hozier. 

Je  ne  sais  où  reposent  Jacques  de  Brizay  et  sa  femme. 

Quant  à  Pierre  de  Neufchèzes  et  à  Charlotte  de  Brizay,  leurs  sta- 
tues reposent  côte  à  côte  dans  la  chapelle  de  la  Madeleine,  avec  cette 
épitaphe  qui  réclame  beaucoup  d'indulgence  : 

Le  chevalier  qu'on  voit  sur  ce  tombeau  gisant 

Pierre  Neufchéze  fust,  seigneur  de  Baudiment. 

Qui  soubs  François  premier,  pendant  mainte  campaigne, 

Sut  férir  de  bons  coups  contre  les  gens  d'Espaigne. 

Charlotte  de  Brizay  que  sur  terre  il  aima 

A  voulu  que  son  corps  près  du  sien  reposa  ; 

Voyez  qu'ainsi  fust  faict  :  La  Mort  n'a  pu  tant  poindre 

Qu'ici  fussent  desjoincts  ceux  qu'Amour  voulut  joindre. 

Les  armes  de  Brizay  de  Beaumont  sont  mal  blasonnées  par  plu- 
sieurs généalogistes. 

Ils  portaient  d'argent  à  la  bande  d'azur  chargée  d'une  bande 
d'or. 
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EPIGRAPHIE  ROMAINE 

INSORIPTIONS  DB  SAINTES 

Par  M.  le  LientoDant  E.  ESPÉRANDIEU 


Dans  le  courant  de  l'année  dernière,  un  certain  nombre  d'in- 
scriptions romaines,  dont  trois  peuvent  être  datées]du  premier  siècle 
de  notre  ère,  ont  été  découvertes  à  Saintes  par  M.  le  chanoine 
Julien-Laferrière.  Sans  nous  attarder  à  les  conimenter  longuement, 
ce  qui  a  déjà  été  fait  (1),  nous  croyons  utile  d'en  consigner  le  texte 
et  la  lecture  dans  les  Bulletins  delà  Société  des  Antiquaires  de  V  Ouest. 

{o  —  Dédicace  à  Claude,  En  deux  fragments  : 


T^I  GLk\  /// 


///SARI. A// 

///  iANICp.Pc  // 
MAXTRIBVNPOT^// 
VTTniMP.XVGOS    I///       an  49150. 
CENSORI  P/ 

///  VL-C  F.  VOLT-  V/ 

Ti{herio)  Clau[dio  Cae]sari  A[ug{usto),  Ger]manicOy  po[nt{ifici)] 
max{imo)j  tribun{icia)  pot[est{ate)]  Vllil ,  imp{eraton)  XV, 
co(n)s(uli)  /[///],  censori,  p{atri)  [p(atriaé).  C{aius)  J]ul(ius), 
C(ai%)  f{ilius\    Volt{inia   tribu),    V[erus]  (?). 

A  Tibère  Claude  César  Auguste,  Germanicus^  souverain  pontife, 
revêtu  de  la  puissance  tribunice  pour  la  9*  fois,  salué  empereur 

(1)  Cf.  Aadiat,  Bull,  Arch,  Saintonge,  t.  VU,  1887,  p.  313.  —  Recueil  de  la 
Cùmm.  des  Arts  de  Saintes^  1887,  p.  161.  ^Ëspérandieu,  Notes  sur  les  inscriptions 
romaines  découvertes  à  Saintes,  Mellc,  1887,  in-8«,  Î4  p.  —  Revue  Poitevine  et 
Saintongeaise,  1887,  n**  41,  4S  et  46  ;  1888,  ii«  48,  etc. 
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pour  la  18«  fois,  consul  4  fois,  censeur,  père  de  la  patrie.  Caius 
Julius  Veras  (?),  fils  de  Caius,  de  k  tribu  VoUinia,  [a  fait  élever  ce 
monument]. 

2<»  —  Dédicace  à  Néron,  ou  peut-être  au  iecond  fils  de  Germant- 
eus.  En  deux  fragments  : 

IMSOGl  I 
lANICO 
/AESARI 
////IVS  CON  /  ON 
////nVBNIFVOLT- 


//  GIDVBNVS 

[Auront?  Claudioi  Ih'u\so  Ge^rlmanico  Caesari,  [C{aitu)  Jidjius, 
Con[e]on[neto\dubni  f{iliui),   Volt(inia)  (tribu),  [Co]gidubnm. 

A  Néron?  Claude?  Drusus  GermanicBS  César,  Caius  Julius  Cogi- 
dubnus,  fils  de  Couconnetodubous,  de  la  tribu  Yoltinia,  [a  foit  élever 
ce  monument]. 

3*  —  Fragment  : 

CIVLIO  ^01^ 

PATIs^lirOT^Fi 

ROMAE   Et- AUO; 

Ce  texte  et  le  précédent  permettent  de  compléter  un  autre  frag- 
ment du  musée  de  Saintes  qui  a  été  copié  par  Chaudnic  de  Cra- 
zannes,  en  1816,  et  publié  plusieurs  fois  depuis.  (Cf.  Audiat,  Épig. 
sant.,  p.  15,  etc.)  : 

C-IVLIO  GONcONNETODVBNI  f.  voU.  Cogidubm  Votoma? 
PATIS  NEPOTIPrAEFECTOFABRVMTRIBVno  mUilum  sacerdoti 
ROMAE •  ET •  AVGwTI •  AD  CONFLVENTEM -C- M 
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C(aio)  Julio  jCon[c]ormetodubni[f(iËo),  Volt  {inia  tribu),Cogidubno^ 
Votoma]patis?  (i)  nepoti^  p[r\aefecto  fabruniy  tribu[no  militum, 
sacerdoU]  Bomae  et  Aug[iis]ti  ad  confliientem.  C{aius)  [Jul{ius),.. 

A  Caius  JultusCogidubnus,  fils  de  Conconnetodubous,  de  la  tribu 
Yoltinia,  petit-fils  de  Yotomapas (?),  préCet  des  ouvriers,  tribun 
militaire,  prêtre  de  Romeet  d*Augusteà  Faute!  des  Trois  Gaules.  Caius 
Julios...  (affranchi  ou  parent  de  Gogidubnus)  [a  faitéleyer  ce  monu- 
ment]. 

4«  —  Épitaphe  d^un  soldat  contemporain  d* Auguste.  Très  inté- 
ressante par  suite  du  jour  tout  nouveau  qu'elle  a  jeté  sur  l'impor- 
tante question  des  milices  provinciales  romaines.  En  deux  frag- 
ments : 

ay  Liv  '  £%.\ji/  /  .^àj  ///////  ABU  Ai^iWj 

SANTOVPUCARlOALAEATECTORIGIANi  E 

STIFKIDII.lIfBaiTU  .  XXXH  .  AKRB  .  IRCISSO.  BVOGAT  ;0 
OMATORVlf .  DC .  BASTORVM  •  GA8TILL0  .  HICAVIO  aVP  B  0 
GOaONIS  .  ABlfVLIS  .  AVBEI8  .  DONATO .  A  .  COlOaUTON  IB 

IVUAMATRONAF  CIVL.PRIMVLVSL.H.E.T 

C(ato)  Julio[ f(ilio) (2)]a  {tribu)^  Macro ^  Sant(ont)y  du- 

plicario  alae  Atectorigianae,  stipendia  emeritis  XXXII ^  aère  incisso, 
evocaio  g{a)esatorutn,  (alae)  D  C  Raetorum  Castello  Ireavio^ 
elupeo,  eoronis,  aenulis  aureis  donato  a  cofnmilitonib{us).  Julia 
Matrona  f{ilia),  C(aius)  Jul(ius)  Primulus  l{ibertvs)^  heredes,  e(x) 
t{e$tamento)^ 

ACaiusJuliusHacer.filsde de  la  tribu a,néà  Saintes, 

soldat  à  double  solde  de  l'aile  [appelée]  Atectorigiana,  congédié  après 
32  ans  de  service,  inscrit  sur  les  tables  publiques,  vétéran  des 
Gésates,  [de  l'atle]  des  000  Rètes  [cantonnés]  à  Castellum  Ircavium, 
auquel  ses  compagnons  d'armes  ont  ofibrt  un  bouclier,  des  couronnes 
et  des  anneaux  d'or. 

(1)  On  pourrait  tout  anssi  bien  «onger  à  lire  Urupalis,  Etumopatis,  Agedomo- 
patis,  etc.  ;  mtis  le  nom  gaoloU  Votomapas  nous  parait  préférable  parce  qu'il  a  été 
porté  par  une  poisaante  famille  dont  éD^ssède  encore  des  monnaies.  {Rev,  archéoL 
.  XUI,  pL  X.) 

rS)  M.  Gagnai  (Retme  ceU.,  1888,  p.  78)  pense  qu'il  faut  lire  :  C.  Julio,  Age- 
dilli  {filio),  Fabi]a,  ou  Sca  (jptia),  {iribU),  ete. 
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Julia  Ifatrooa  sa  fille,  Gaius  Julias  Primulm  «on  affranchi,  [étant] 
ses  héritiers,  [lui  ont  élevé  ce  tombeau],  en  exécution  de  son  testa- 
ment. 

Contrairement  à  la  restitution  que  nous  avions  adoptée  , 
M.  Mommsen  [Hermès^  t.  XXII,  p.  547)  proposait  de  lire  clup[els\  à 
la  fin  de  la  4*  ligne.  Le  second  fragment,  —  découvert  à  Saintes 
l'année  dernière  mais  resté  jusqu'ici  sans  emploi,  —  ne  liasse  plus 
aucun  doute  sur  Tauthenticité  de  la  lecture  clup[eo\. 

Vr  —  Épitaphe: 

D         M 

ET  MEMOR    (MetE/iV^) 
PAVLI  PAV    (AetYK^j) 
LIANI    FIL 
VIXIT    ANN 
XIII-DIES    XXX 
IVL  ATVRIOS 
AVNCLVS 

POS 
{ascia) 

D{jÀ$)  m{ambm)  et  fnemo{riae)  Pavdi  Pwliani  f{Un).  Vixit 
ann{is)  XIII,  die(éu)$  XXX.  Julius  AUtrios  (ou  p^ui^trt  AturU)^ 

av{u)nc{v)lu8  po8{uit), 

Aui  dieux  Mânes  et  k  la  mémoire  de  Paulus,  fils  de  Paulianus, 
qui  a  vécu  13  ans  et  30  jours.  Son  oncle  Julius  Aturios  (?)  lui  a  fait 
élever  ce  monument. 


6*  —  ÉpUaphe , 


M 


PETRONIOAVI 
TIANOVÏXITAN 
NIS  IIIIDIEBC. 
SENILIS  ET  AVE 
TIGCVS  PAREN 
TES        ^C 
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D{iis)  fn(anibus).  Petronio  AvitianOy  vixit  annis  IIII,  dieb(us)  C. 
Senilis  et  Aveticcus^  parentes  ^  f{aciendum)  c(uraverunt). 

Aux  dieux  Mânes.  A  la  mémoire  de  Petrouius  Avitianus  qui  a 
vécu  4ans  et  100  jours.  Senilis  et  Aveticcus^  ses  parents,  lui  ont  fait 
élever  ce  tombeau. 

7«  —  Épitaphe  : 


VIVOS 

C-SVLPIC-SAN/// 
SIBI  ET  MEMO////H 
CINNAMI -  PATRON 


Vivos  (pour  vivus)  C{aius)  Sulpic{ius)  San[ctus  ?]  sibi  et  memO" 
[ria]e  Cinnami{i)  patron{t). 

De  son  vivant,  Caius  Sulpicius  Sanctus  ?  [a  fait  construire  cetom- 
beau]  pour  lui-même,  et  à  la  mémoire  de  son  patron  [Caius  Sulpi- 
cius] Cinnamius. 

8*  —  Fragment  décx)uvert  par  M.  Audiat,  en  faisant  transporter 
les  antiquités  de  Saintes  dans  le  local  du  nouveau  musée  : 

LEG 
ANNO    - 
H 

Ce  texte  permet  de  compléter  de  la  façon  suivante  une  autre  in- 
scription du  musée  de  Saintes  qui  était  connue  depuis  longtemps 
déjà  (Gf.  Audiat,  Epig.  sant.^  p.  46): 

G  IVL  ALBIMIE    {sic) 
LEG  II  >  LAENATIS 
ANNO  XXVII  STIVII 
USE 
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D{us)  m(anibus)  et  m{emoritié)?  C{ai£)  Jul(u)  Albi,  miHitu) 
leg{ion%i)  secundae^  eenturia  Laenatis^  anno{rum)  XXVII,  slUpen^ 
diorum)  VII.  H{ic)  s{Uu$)  e{st). 

[  Aux  dieuxMànes  et  à  la  mémoire  f]  da  soldat  Gaias  Julius  Albus 
de  la  deuxième  légion,  centurie  de  Laenas,  qui  mourut  à  Tàge  do  1 

27  ans,  après  7  ans  de  service.  H  repose  en  ce  lieu.  I 

I 

I 
I 
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ÉPI6RAPHIE  POITEVINE 

Inacr^tion  inédita.— Essai  de  restitution  d'un  antre  texte.  -  Les  diribi- 

toria.  —  Un  document  nouveau  touchant  l'inscription  de 

Claudia  YareniUa 

Par  M.  CLÉMENT  FALLU  DE  LESSERT 


I 

Le  R.  P.  de  la  Croix  m'invita^  au  mois  de  septembre  dernier,  à 
venir  reconnaître  avec  lui  deui  fragments  d'inscription  dont  l'un 
venait  d'être  récemment  découvert.  C'est  le  résultat  de  nos  com- 
munes observations  que  je  donne  ici. 

Le  premier  de  ces  fragments  est  encastré  dans  le  mur  moderne 
faisant  partie  des  servitudes  d'une  maison  appartenant  au  sieur 
Maingault,  sabotier,  et  située  sur  le  plan  Saint-Simplicien,  au  pied 
de  l'enceinte  gallo-romaine.  Un  cellier  attenant  à  ce  mur  a  même 
été  creusé  dans  l'épaisseur  de  l'enceinte.  Notre  fragment  présente, 
dans  ses  plus  grandes  dimensions,  90  centimètres  de  longueur  sur 
63  de  hauteur. 

til  ti 
3NI0 
ISFIL 

Les  lignes  1  et  2  contenaient  les  nomina  et  cognonima  du  défunt, 
car  nous  allons  voir  qu'il  s'agit  ici  d'un  monument  [funéraire. 
Malheureusement,  il  ne  reste  guère  que  les  désinences  de  ces  noms. 
C'est  sans  doute  :  CI-  C  à  la  1"^  ligne  ;  c'est  ONIO  à  la  seconde. 

La  ligne  3  donnait  la  filiation  du  personnage.  Le  nom  qui  pré- 
cède les  lettres  fil  était  vraisemblablement  le  génitif  de  celui  dont  on 
trouve  la  forme  dative  à  la  l'*  ligne.  On  peut  donc  sans  témérité 
restituer:  cIS  FILio.  C'est,  il  faut  l'avouer,  un  mince  résultat;  mais 
pour  le  moment  on  ne  peut  rien  avancer  de  plus. 
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La  ligne  4  est  plus  explicite.  Elle  nous  renseigne  sur  la  nature  du 
monument  qui  portait  Tinscription  :  EX  TEST  amento  est  une  for- 
mule bien  connue.  C'est,  on  le  sait,  celle  qui  accompagne  tous  les 
monuments  élevés  par  les  héritiers  sur  Tordre  d'un  défunt. 

Si  ce  fragment  ne  nous  révèle  aucun  fait  nouveau  touchant  This- 
^oire  de  notre  cité,  il  présente  cependant  un  certain  intérêt»  car»  au 
point  de  vue  de  l'exécution»  il  est  l'un  des  plus  beaux,  peat-étre 
même  le  plus  bel  échantillon  de  Tépigraphie  locale.  On  peut»  croyons* 
nous»  lui  assigner  comme  date  le  premier  siècle  de  notre  ère.  G'es^ 
ce  qui  parait  du  moins  résulter  des  observations  suivantes  : 

Les  lettres  ont  été  dessinées  et  gravées  avec  soin.  Nous  nous  atta- 
cherons pour  les  détails  d'exécution  aux  deux  types  N  et;0,  qui  per- 
mettront de  se  rendre  compte  des  autres  caractères. 

La  lettre  N  a  172  millimètres  de  haut  sur  165  millimètres  de 
large  ;  elle  est  donc  presque  carrée.  Ses  extrémités  sont  terminées 
par  des  onglets.  Il  en  est  de  même  des  I,  des  L»  des  T»  etc. 

L'O  est  rigoureusement  circulaire,  il  a  été  tracé  au  compas  ;  son 
centre  est  marqué  par  un  point  triangulaire.  Les  pleins  du  trait  qui 
forme  la  lettre  sont  caractéristiques  ;  ils  sont  pris  dans  l'intérieur  de 
celle-ci.  En  outre»  au  lieu  d'être  l'un  vis-à-vis  de  l'autre  dans  une 
direction  parallèle  au  sens  de  la  ligne,  ils  sont  disposés  obliquement 
comme  dans  toutes  les  inscriptions  monumentales  du  temps  d'Au- 
guste ou  de  ses  successeurs  immédiats. 

Nous  n'avons  pas  remarqué  de  points  à  la  fin  das  mots.  Enfin»  à 
la  4°"*  ligne»  les  lettres  TE  sont  liées  —  Tel  quel»  ce  fragment  con- 
stituerait un  échantillon  très  intéressant  pour  le  musée. 


II 


Combien  ont  suivi  la  rue  qui  passe  entre  la  caserne  Sainte-Cathe- 
rine et  le  jardin  du  Lycée,  sans  remarquer  dans  le  mur  de  celui-ci, 
à  l'endroit  où  traversait  le  mur  d'enceinte  gallo-romaine,  un  moellon 
de  28  centimètres  sur  16  1/2,  qui  porte  ces  sept  lettres  disposées 
sur  trois  lignes  '  : 

1.  Cf.  Ledun»  Epiff.  Rom.  du  PoUoui  n^Sl,  p.  193.^  Mémoire*  de  laSoelétc, 
1886,  tome  IX  (î-eérie). 
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BAI 
VI 

Les  lettres  delà  l**  ligne  ont  64  millimètres,  celles  de  la  seconde 
Wf  oriies  de  la  3<»*  48.  Les  caractères  dénotent  une  époque  plus 
basse  que  toax  de  la  précédente  inscription  ;  leur  forme  appartient 
à  an  type  asses  commun  dans  notre  musée.  Une  moulure,  qui  en- 
toure une  partie  du  fragment,  montre  que  nous  avons  la  partie  supé- 
rieure gauche  du  texte*  On  reconnaît  aussi  que  celui-ci  n'avait  que 
trois  lignes,  car  l'espace  qui  reste  an  dessous  de  la  3*°*  ligne  est  de 
60  millimètres  et  ne  contient  aucune  trace  de  gravure. 

Ajrant  aussi  peu  d*éléments,  nous  n'essaierons  pas  de  restituer  Fin- 
scription.  Nous  croyons  cependant  qu'on  peut  avec  quelque  vraisem- 
blance déterminer  sa  nature. 

Ce  n'est  pas  une  inscription  funéraire.  La  moulure  du  haut  montre 
qn'iln'y  a  pas  de  place  pour  le  D.M.S.  traditionnel. De  plus  le  QY  de 
la  t'*  ligne  appartient  au  même  mot  ;  aucun  signe  de  ponctuation, 
aucun  intervalle  ne  sépare  ces  lettres.  —  Ce  n'est  pas  non  plus  une 
inscription  votive  ;  on  ne  voit  pas  à  quelle  formule  on  pourrait  rap- 
porter ce  début. 

Mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  sonpcr  à  certaines  inscriptions  qui 
contiennent  des  avis  au  public,  des  défenses,  quelquefois  des  an- 
nonces et  réclames  industrielles,  et  qui  commencent  par  ces  mots  : 
qui  (celui  qui),  siqids  (si  quelqu'un).  Cette  observation,  jointe  aux 
premières  lettres  de  la  2'°'  ligne,  qui  pourraient  bien  appartenir  au 
BAL  tneum,  rappelle  ce  petit  texte  de  Bologne,  rapporté  dans  Wil- 
manus(^x6mp/a,  inscriptionunij  n"  2719)  : 

IN  PRAEDIS 
C  LEGIANNI  VERI 
BALINEVM  MORE  VRBIGO  LAVAT 
OMNIA  COMMODA  PRAESTANTVR 

On  se  rappellera  aussi  qu'une  autre  inscription  mentionnant  le 
bahiéaire  a  été  trouvée  non  loin  de  là^  rue  Corne-de-Bouc. 
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Mais,  je  le  répète,  toutcelaest  hypothétique.  Avant  d'arriver i  uae 
conclusion  certaine,  il  faut  attendre  qu'on  ait  trouvé  quelque  nou- 
veau fragment.  Je  n'ai  insisté  que  pour  attirer  l'attention  sur  ce 
point,  et  pour  rappeler  qu'en  épigraphie  il  n^est  rien  qu'on  puisse 
négliger. 


m 


Je  viens  de  parler  de  rinscriptîon  de  la  rue  Corne-de-Bouc  qui 
mentionne  des  travaux  exécutés  dans  les  thermes  et  dans  le  bal- 
néaire de  la  cité.  Dans  une  communieatiOQ  taite  à  la  Société  au 
commencement  de  1886,  je  proposais  une  restitution  partielle  de  ce 
texte.  Le  mot  dmbùoria  qui  s'y  lit  appela  particulièrement  mon 
attention;  mais,  tout  en  mentionnant  divers  documents  avec  lesquels 
on  pouvait  faire  des  rapprochements,  je  m'abstenais  de  toute  con- 
clusion, aucune  hypothèse  no  paraissant  offrir  une  vraisemblance 
satisfaisante. 

En  voici  une  que,  cette  fois,  je  crois  pouvoir  proposer. 

On  se  rappelle  qu'il  existe  un  autre  exemple  de  remploi  de  cette 
expression.  On  l'a  trouvé  dans  une  inscription  provenant  de  Néris. 
Or,  oomme  à  Poitiers,  l'établissement  des  diribitoria  paraît  s'y  rat- 
tacher i  des  travaux  effectués  dans  les  thermes.  C'est  du  moins  ce 
qu'il  est  permis  de  déduire  de  la  comparaison  des  deux  fragments 
suivants  : 

L  I VL  •  I VL ■  E Q  uestris  filio,  Equester 

EX  DECRETO .  diri 

BITORIA  TA 

• 

Ce  texte  a  été  publié  à  trois  reprises  dans  le  Bulletin  de  la  Soc. 

d'émulation  de  t  Allier,  la  première  fois  eo  1864,  puis  en  1855,  p.  168, 

et  en  1863,  p.  53.  Notre  Bulletin  l'a  aussi  donné  en  1885^  d'après  une 

communication  de  M.  Bricault  de  Yemeuil. 

11  a  été,  dis-je,  trouvé  dans  les  thermes.  Cependant  il  fout  reoon- 
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nattrequ'ilestpeuexplicite;mais  un  fragment  d'une  autre  inscription, 
trouvée  et  publiée  en  même  temps,  va  nous  fournir  des  détailsplus 
précis: 


nVMINIBAVpETNERI 
L.  jul.  JWt  ^gue*<rlSFlLEQVESTER  IIVIRII 
LVCII  IVLII  EQVESTRISFILII 
AS-PORTIGVS  QVIBVS  FONTES 

OMNIBVS  SVIS  ORNÂMENTIS 

I — ii.-J=SBss:«BsaB=sBxssasaB=saEaB=aeasaBEBsssa=ssaa 

Ce  texte  votif,  œuvre  de  L.  Julius  Equester  et  de  ses  fils^  repré- 
sente la  partie  centrale  d'une  inscription  qui  se  référait  indubita- 
blement aux  mémed  travaux  que  le  précédent^  et  il  devait  mention- 
ner les  diriHtùria  à  côté  du  portique  et  des  fontaines  dus  à  la  géné- 
rosité du  duumvir  el  de  sa  famille. 

Maintenant  quel  rMe  jouaient  les  diribitoria  dans  les  thermes  de 
NériSy  comme  dans  ceux  de  Poitiers  ?  Faut-il,  d'après  l'étymologie^ 
y  voir  un  système  de  distribution  (rftriéere)  des  eaux  ?  —  Ici  l'incer- 
titude recommence  ;  maison  peut^  jeorois,  s'arrêter  à  cepremier  ré- 
sultat. Au  surplus^  beaucoup  de  détails  sur  la  disposition  intérieure 
de  ces  sortes  d'établissements  sont  loin  d'être  connus.  Une  anecdote 
toute  récente  en  est  Ja  meilleure  preuve*  Il  y  a  deux  ans^  les  éditeurs 
de  VEphemeris  epigraphica  (tome  Y,  p.  453),  embarcaaséa  par  une 
inscription  où  se  trquvaU  l'expression  toute  nouvelle  de  Cenlena- 
rium  aquœ  frigidœ,  en  faisaient  le  nom  de  la  ville  où  la  pierre  avait 
été  trouvée,  alors  qu'il  s'agissait  simplement  de  la  restauration  dans 
les  thermes  d'une  conduite  d'eau  froâde  due  aa  praeset  de  Maure- 
talne  T.  Aurelius  Litua.  (Séance  des  Antiquaires  de  France  du 
i7  février  1886  (*.) 


(1)  Disons,  à  la  décharge  des  épigraphistes  de  Berlin,  que  les  mots  aquM  frigi- 
dM,  aqtUB  calidm^  oêHiewirium  entrant  dans  la  o6m)^tfon  dn  nom  d*nn  certain 
nombre  de  localités  en  Algérie.  U  fant  anasi  dire  que  M.  Mommsen  dans  nne  note 
placée  an  iMts  de  cet  article,  émettait  nn  doute  an  sujet  de  l'identification. 
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IV 


Je  crois  devoir  aussi  signaler  un  document  qui  nous  servira  peut- 
être  un  jour  pour  Thistolre  de  l'inscription  de  Claudia  Yarenilla. 
On  sait  que  cette  inscription  donne  les  noms  de  deux  consuls  : 
le  père  et  le  mari  de  la  défunte.  On  sait  aussi  que  ces  deux  noms  n'ont 
jamais  figuré  dans  les  fastes  publiés  jusqu'à  ce  jour.  J'ai  cependant 
rencontré  la  mention  d'un  Censor  consul  iterum  dans  un  fragment 
de  Lencaster.  Ce  fragment  figure  au  tome  Vil  du  Corpus  inscript,  la- 
tinarum  sous  le  n""  287.  Je  me  contente  d'en  transcrire  la  lecture: 

(oé)   balineum  refectum  et  basilicam  vetuslate  conlabsam  a  solo 

restitutam^  equiter  alœ  Sebussianœ.,.  sub  Octavio  Sabino  vii'o  cla- 
rissimo  prœside  nostrOy  curante  Flavio  Ammausio  prœfecto  equilum, 
Datum  dedicatum  XI  Kalendas  septembris^  Censore  11  et  Lepido  II 
consulibus. 

Par  une  singulière  fatalité,  rien  dans  ce  texte  ne  peut  encore  nous 
renseigner  sur  sa  date.  On  possède  sans  doute  plusieurs  Lepidus  qui 
ont  été  consuls  sous  l'empire  :  aucun  d'eux  n'est  connu  pour  l'avoir 
été  deux  fois.  Les  rédacteurs  du  Corpus  disent  seulement  que  la 
forme  de  l'inscription  parait  devoir  la  faire  reporter  au  iii^  siècle. 

Maintenant  ce  Censor  est-il  le  mari  de  Claudia  Yarenilla  qui  était 
consul  désigné  quand  il  perdit  sa  femme  ?  Ce  sera  un  point  à  véri- 
fier. Mais  la  rencontre  de  ce  nom  de  consul  qui  n'avait  pas  été  re^ 
marqué  jusque  là  m'a  paru  mériter  d'être  signalée. 


I  Cannes,  avril  1S87. 


8971.  —  Poitiw*,  UDprtetri*  Buu,  Eoy  «i  O;  r««  Viotor-Bogo,  7. 
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I .  —  Compte  rendu  et  chronique,  par  M.  A.  db  la  BoDRiLsfttE,  Mocétaire. 

il.  —  Un  parc  d'huîtres  à  Poitiers,  par  M.  Alfred  BiRBica. 

III. —  Note  sur  Guillaume  Aubert,  sieur  de  Massognes,  par  M.  le  oômtede  Mamt. 

IV.—  La  Prieiùuse  Berteniêf  par  M.  Charles  Babinbt. 

V.  —  Inscription  funéraire  de  P église  de  la  Paye  (Vienne). 

COMPTE  RENDU  ET  CHRONIQUE 

8éance0«  —  Leeture0«  —  Trairaiix  diirerfS. 

Dans  le  cours  dudenxiàme  trimestre  de  1888,  la  Société  s*est  réu- 
nie en  séances  ordinaires  les  19  avril»  17  mai  et  21  juin. 


SÉANCE  JDU   JEUDI  19  AVRIL  18S8. 

La  séance  est  présidée  par  M.  Alfred  Barbier. 

I«e  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Correspondiince. 

M.  le  Président  donne  connaissance  : 

1**  D'une  lettre  de  H.  le  comte  de  Marsy,  président  de  la  Société 
française  d'archéologie,  faisant  savoir  que  cette  Société  tiendra  son 
congrès  annuel  à  Dax  et  i  Rayonne,  du  12  au  20  juin,  et  invitant  nos 
confrères  à  prendre  part  aux  travaux  de  ce  congrès; 

2*  D'une  circulaire  de  M.  le  Directeur  des  Beaux- Arts,  relative  à  la 
session  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  qui  s'ouvrira 
à  Paris  le  22  mai; 

3"*  D'une  lettre  de  faire  part  de  la  mort  de  M.  Gamier,  membre  cor. 
respondant  de  notre  Société  et  secrétaire  de  la  Société  des  Antiquai- 
res de  Picardie,  à  Amiens; 
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4''  D'une  lettre  du  Comité  d'études  de  l'Hôtel  des  Sociétés  savantes 
qui  crée  à  Paris,  rue  Serpente,  28,  un  centre  de  réunion  pour  toutes 
les  Sociétés  savantes  de  France  et  sollicite  des  adhésions.  —  Renvoyé 
au  Conseil  d'administration. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  nouvellement 
reçus  ;  on  en  trouvera  plus  loin  la  liste. 

n  rappelle  que  les  noms  des  délégués  au  prochain  congrès  des  So- 
ciétés savantes  doivent  être  communiqués  à  M.  le  Ministre  avant  le 
iS  avril,  terme  de  rigueur.  —  MM.  Ledain  et  Lièvre  sont  délégués  par 
la  Société. 

Dons. 

M.  Pichot  offre  une  ancienne  mesure  de  longueur  appelée  pied-{fe- 
roi  et  plusieurs  feuilles  de  papier  marqués  d'anciens  filigranes. 

Mgr  Barbierde  Montault  offrecinq  mémoires,  datés  de  1754  et  1755, 
relatifs  à  l'achat,  à  Paris,  chez  Descourtieux,  de  vingt  paires  or  de  mi- 
taines de  soie  à  joiu*,  blanc^  noir  »,  au  prix  de  4  et  5  livres  la  paire^ 
et  de  trois  paires  «  de  bas  boiu*g  (eois)  soye  et  gris  mêlez  fort  et  soye 
et  gris  mêlez  fort  et  soye  noir  fin  fort,  pour  homme  et  femme  ^,  à  9 
et  12  Uvres  la  paire.  Ces  détails,  dit-il,  sont  de  nature  à  intéresser 
l'histoire  du  costume  et  du  commerce  au  xvui*  siècle. 

Communications, 

Le  même  membre  soumet  à  l'examen  de  la  Société  une  tapissene 
au  petit  point  et  au  point  lancé,  laine  et  soie^  représentant  la  Fuite 
en  Egypte;  dans  les  coins,  des  armoiries  qui  étaient  placées  dans  des 
cartouches  ont  été  enlevées.  L'expression  des  visages,  les  costumes 
des  personnages,  ainsi  que  d'autres  détails^  font  attribuer  cette  tapis- 
serie à  l'époque  de  Louis  XIV  ;  elle  a  été  achetée  à  Angers,  il  y  a  plu- 
sieurs années. 

M.  Alfred  Richard  rappelle  qu'il  a  déjà  entretenu  la  Société  des  tra- 
vaux de  déblaiement  occasionnés  sur  le  côté  nord  de  l'église  de  Saint- 
Maixent  pour  le  percement  de  la  rue  Garran  de  Balzan,  et  de  la  décou- 
verte de  nombreuses  tombes  superposées.  Ces  tombes  sont  généra- 
lement formées  de  plusieurs  pierres  plates,  ne  contiennent  aucun 
objet  précieux  et  ne  portent  pas  d'inscriptions.  La  seule  inscription 
qui  avait  été  trouvée  jusqu'à  présent^  celle  de  Petrus  Billas,  a  été 
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achetée  depuis  pour  le  musée  de  Niort.  Un  autre  fragment  vient  ce- 
pendant d'être  mis  au  jour  dans  un  terrain  en  bordure  de  la  nouvelle 
rue  acquis  par  H.  Debesse,  marchand  quincailler,  et  déblayé  par  lui  ; 
il  porte  la  trace  inférieure  d'une  première  ligne  complètement  illi- 
sible^ puistrois  autres  lignes  séparées  entre  elles  par  un  double  trait 
gravé  à  la  pointe  : 

TOLLIT.  CRIMI 

VSAHKARDISVV 

ILLIINSEMPIT 

La  forme  de  ces  caractères  indique  le  commencement  du  xi«  siè- 
cle ;  on  peut  faire  ce  rapprochement  que  le  nom  d!AcardiLS  se  ren- 
contre dans  le  cartulaire  de  Saint-Maixent  pendant  le  x*  siècle. 

AdmisBion  de  membre, 

M.  le  docteur  Raymond,  médecin  à  l'hôpital  Saint-Antoine^  à  Paris^ 
est  nommé  membre  titulaire  non  résidant. 

Lecture. 

M.  Alfred  Barbier  donne  lecture  d'une  correspondance  engagée,  en 
1823,  entre  le  préfet  de  la  Vienne,  le  maire  de  Poitiers  et  l'abbé  6i- 
baulty  au  sujet  de  blocs  de  marbre  ayant  fait  partie  du  tombeau  de 
Claudia  Yarenilla. 

M.  de  la  Harsonnière  lit  une  note  sur  le  testament  de  la  baronne 
de  Monténac,  daté  du  28  février  1657  ;  il  fait  en  même  temps  hom- 
mage de  l'original  de  ce  testament  à  la  Société. 

Le  R.  P.  de  la  Croix  donne  lecture  de  plusieurs  passages  de  son 
Mémoire  sur  les  temples  et  le  puits  de  Mercure  découverts  près  de 
Poitiers  en  1880. 

OUVRAGES  RBÇnS  DEPUIS  LA  DERNIARB  SÉANCE 

/.  —  Publications  individuelles, 

1.  Sur  quelques  inscriptions  de  Saintes  contenant  des  noms  gau- 
lois, par  M.  R.  Gagnât.  -—  Don  de  l'auteur. 

2.  RicbeUea,  monuments  et  souvenû*s,  par  l'abbé  Bossobœuf.  — 
Don  de  Tauteur. 
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//.  —  Publications  périodiques, 

3.  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie  universelle,  41*  fascicule, 
Novo^Onta, 

4.  Bulletin  de  la  Société  d'Ethnographie,  mars  1888,  n*  16. 

8.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  janvier- 
février,  mars  1888. 

6.  Recueil  de  la  Commission  des  arts  et  monuments  historiques  de 
la  Charente-Inférieure,  avril  1888.  —  Â  lire  les  Mémoires  de  Boisrond 
(1674-1690). 

7.  Revue  Savoisienne,  avril-mai  1888. 

8.  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques.  —  A 
signaler  un  article  sur  les  boucles  et  plaques  ajourées  des  bords  de 
la  Somme  et  d'origine  mérovingienne  ;  —  une  communication  de 
Mgr  Barbier  de  Montault  sur  les  vitraux  de  la  chapelle  des  évèques 
de  Poitiers,  au  château  de  Dissais. 

9.  Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique  et  d'archéo- 
logie, année  1887  (6  fascicules).  —  A  lire  dans  le  fascicule  de  juillet- 
août,  p.  345,  un  article  d'intéi*êt  tout  à  fait  local  sur  les  ce  Drachmes 
desPictavi  ». 

10.  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  3*  série,  XY*  vo- 
lume. 

H.  Revue  archéologique,  janvier-février  1888. — Ce  fascicule, 
d'un  haut  intérêt  scientifique,  a  poiur  sommaire  :  l'Hermès  de  Praxi- 
tèle; —  L'antipape  Clément  VII  ;  —  Essai  sur  les  arts  à  Avignon  vers 
la  fin  du  xv^  siècle  ;  —  Statuette  de  femme  gauloise,  musée  britan- 
nique ;  —  Étude  sur  quelques  cachets  et  anneaux  de  l'époque  mé- 
rovingienne. 

12.  Journal  des  Savants,  février  et  mars  1888. 

13.  Revue  des  questions  historiques,  avril  1888. 

14.  Revue  historique,  mars  et  avril  1888.  — Ce  fascicule  contient 
la  suite  et  la  fin  d'un  article  fort  intéressant  de  M.  Paul  Monceaux 
sur  «  le  Grand  temple  du  Put/  de  DômCy  le  Mercure  Gaulois  et  VhiS" 
taire  des  Arvemesii,  Au  point  de  vue  archéologique,  à  quelque  pro- 
vince de  la  Gaule  qu'on  appartienne,  il  est  à  lire  et  à  méditer;  il 
intéresse  particulièrement  le  Poitou,  i  cause  des  détaUs  qu'il  donne 
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sur  le  dieu  gaulois  Lug^  dont  il  a  été  plusieurs  fois  parlé  dans  notre 
Société,  à  l'occasion  de  Tétymologie  de  Loudun. 

15.  Mémoires  archéologiques,  par  D.-A.  Van  Bastelaer,  tome  lY. 

16.  Annuaire  de  l'Association  pour  l'encouragement  des  études 
grecques  en  France,  1887. 

17.  Bulletin  de  la  Société  de  Borda  de  Dax,  1"  trimestre  de  1888. 

18.  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir.  Monographie  de  la  ca- 
thédrale de  Chartres,  mars  1888. 

19.  Revue  poitevine  et  saintongeaise,  n<»'  48,  49  et  SO.  —  A  si- 
gnaler dans  ce  dernier  numéro  la  restitution  de  la  borne  milliaire  de 
Saint-Hilaire  de  Poitiers  proposée  par  M.  Espérandieu. 

20.  Paysages  et  monuments  du  Poitou,  publiés  par  H.  J.  Robu- 
chon,  80^,  81^  et  %V  livraisons  :  Beaumont,  les  châteaux  de  Baudi- 
ment  et  Rouhet,  par  Modeste  Lahaire. 

21.  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  tome  XYII, 
3«  livr. 

22.  Bulletin  de  la  real  Academia  de  la  Historia  (Madrid),  février 
et  mars  1888. 


SÉANCE  DU  JEUDI  17  MAI  1888. 

La  séance  est  présidée  par  M.  Alfred  Barbier. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Correspondance. 

M.  le  Président  donne  connaissance  : 

1^  D'une  lettre  de  M.  le  docteur  Raymond,  qui  remercie  de  son 
admission; 

2""  D'une  lettre  du  Président  du  Comité  de  direction  pour  l'érection 
de  la  statue  de  Jeanne  d'Arc  à  Reims,  qui  remercie  la  Société  de  sa 
souscription  à  ce  monument  patriotique; 

3"  D'une  lettre  d'invitation  au  Congrès  historique  et  archéologique 
deCharleroi,  adressée  par  la  Fédération  des  Sociétés  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie de  Belgique.  Ce  Congrès  se  tiendra  du  5  au  8  août  prochain  ; 

4®  D'une  circulaire  de  M.  le  Directeur  des  Beaux-Arts,  qui  demande 
le  concours  de  la  Société  pour  arriver  au  classement,  comme  monu- 
ments  historiques,  des  objets  mobiliers  appartenant  à  l'État,  aux 
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communes  et  autres  établissements  publics,  dont  la  conservation 
présente  un  intérêt  national;  classement  prévu  par  la  loi  du  30  mars 
1887. 

M.  le  Président  dépose  ensuite  les  ouvrages  reçus  nouvellement; 
on  en  trouvera  plus  loin  la  liste. 

Dons. 

M.  le  marquis  de  la  Rochethulon  ofifre  deux  boutons  d'uniforme 
des  gardes  du  corps  du  roi  Charles  X. 

H.  Ch.  Durand  offre  les  ouvrages  suivants  : 

!•  Histoire  des  guerres  civiles  de  France,  contenant  tout  ce  qui 
s'est  passé  de  plus  mémorable  sous  le  règne  de  quatre  rois,  Fran- 
çois II,  Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  lY.  4«  édition,  1666,  4  vol. 
Ouvragé  écrit  en  italien  par  Davila  et  traduit.par  J.  Baudouin; 

2<>  Intérêts  et  maximes  des  princes  et  des  états  souverains.  Cologne, 
1665  et  1666; 

3<»  Recueil  et  sommaire  d'arretz  notables  donnez  tant  es  cours 
souveraines  que  présidiales  de  ce  royaume,  par  M.  Jehan  Papon  et 
autres  notables  personnages.  Poictiers,  pour  Pierre  Moyne,  1568  ; 

4*  Idées  simples  et  précises  sur  le  papier  monnoie,  les  assignats 
forcés  et  les  biens  ecclésiastiques,  par  M.  Cérutti,  1790. 

Le  P.  de  la  Croix  offre  l'empreinte  d'un  sceau  trouvé  dernièrement 
par  un  ouvrier,  près  de  Poitiers,  au  lieu  dit  le  Moulin-Apparent.  Ce 
sceau  est  dépourvu  de  sa  queue  qui  a  été  limée.  Il  porte  dans  le 
champ  un  écu  :  de...  au  chevron  de  3  étoiles  de...  2  en  chef  et  1  en 
pointe,  bordé  Sune  engrelure  de...  Il  a  pour  légende  :  S  :  Do  :  Petri 
Regnaûlt.  Pierre  Regnault  fut  maire  de  Poitiers  en  1376  et  1377, 
d'après  la  Uste  donnée  par  Jean  Filleau,  et  en  1389,  d'après  dom  Fon- 
teneau  (tome  LXXIY,  p.  286).  D'autres  membres  de  la  même  fa- 
mille ont  aussi  occupé  la  mairie. 

H.  Alfred  Richard  ajoute  qu'il  est  devenu  acquéreur  de  ce  sceau 
et  que  l'inventeur  lui  a  dit  l'avoir  trouvé  à  Ghardonchamp. 

Communications. 

Mgr  Barbier  de  Montault  fait  les  communications  suivantes  : 
1.  Pierre  Trousseau,  alors  chanoine,  depuis  évéque  de  Poitiers, 
est  représenté  dans  un  vitrail  de  la  cathédrale  de  Bourges,  placé  dans 
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la  chapelle  de  sa  bmille.  Le  Bulletin  archéologique  du  Comité  des 
trayaui  historiques,  1887,  p.  374,  donne  une  héliograyure  de  cette 
belle  verrière  historiée. 

2.  Le  Bulletin  monumental ,  1888,  p.  31,  publie  l'épitaphe  de 
François  de  Bourbon,  duc  de  Chàtellerault,  tué  à  la  bataille  de  Ma- 
rignan. 

3.  La  Gazelle  archéologique  y  1887,  signale  dans  un  livre  d'heures, 
exécuté  pour  le  duc  Jean  de  Berry,  à  la  fin  du  xiv*  siècle,  deux  mi- 
niatures représentant  les  châteaux  de  Poitiers  et  de  Lusignan.  Ce 
précieux  manuscrit  appartient  à  Mgr  le  duc  d'Aumale. 

4.  H.  Alfred  Perlât  oflre  la  photographie  du  devant  d'autel  de 
l'église  Saint-Maurice-sur-Loire  (Haine-et^Loire),  [tapisserie  qui  a  été 
mise  sous  les  yeux  de  la  Société  à  la  dernière  séance. 

8.  A  L'exposition  de  Limoges,  en  1886,  a  figuré  un  beau  missel 
manuscrit,  donné  à  la  cathédrale  de  cette  ville,  en  1405,  par  l'évéque 
de  Poitiers^  Simon  de  Gramaud,  originaire  du  Limousin,  comme  il 
résulte  de  cette  note  inscrite  à  la  fin  : 

«  Reverendus  in  XPO  pater  Dominus  Symon  de  Gramodo,  loco 
juxta  Ruppem  Gavendi,  ex  nobilibus  pâtre  Petro  de  Gramodo  et 
matre  Matha  de  Sardena,  villa  Solempniaci,  diocesis  Lemovicensis, 
genitus,  de  ditistu  [sic)  missale  Ecclesi»  cathedrali  Sancti  Stephani 
de  Lemovicensi  (sic),  ad  honorem  Dei  et  prothomartiris  prsedicti, 
Ecclesi»  se  et  parentes  sucs  humiliter  recommendans.  Donacio  au- 
tem  prsBdicta  facta  fuit  die  XXYI  mensis  decembris,  anno  Domini  mil- 
lésime quadrengentesimo  quinte.  » 

Ce  manuscrit  appartient  à  M.  Adolphe  Arda nt,  à  Limoges. 

6.  M.  Palustre  vient  de  publier  la  14"*  livraison  de  la  Renaissance 
en  France.  Il  y  étudie  et  reproduit  plusieurs  mouuments  poitevins  : 
la  chapelle  du  château  de  Thouars,  la  collégiale  d'Oiron,  les  églises 
de  Saint^Maro-la-Lande  et  de  Gours,  le  portail  de  Saint-Pierre  de 
Loudun,  le  clocher  de  Bressuire,  l'église  Nôtre-Dame  de  Fontenay-le- 
Gomte,  les  chapelles  latérales  de  Notre-Dame  de  Poitiers,  les  portails 
de  Ghîzé  et  de  Magné,  enfin  les  tombeaux  de  Thouars,  dessinés  par 
Beaumesnil  (Bibliothèque  de  Poitiers). 

Le  P.  de  la  Croix,  dit  qu'il  a  profité  .des  réparations  qui  sont  faites 
en  ce  moment  par  M.  Desmars  dans  sa  maison  située  rue  Saint- 
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Hilaire^  1  ter,  pour  pratiquer  des  fouilles  sur  l'emplacement  de  Tan- 
cienne  chapelle  de  Saint-Barthélémy  qui  existe  encore  en  partie 
dans  les  dépendances  de  cette  maison.  Il  Tient  d'y  découvrir  deux 
fragments  d'inscriptions  et  il  espère  en  trouver  d'autres,  grâce  aux 
indications  et  au  bon  vouloir  du  propriétaire.  L'une  des  inscriptions 
découvertes  est  romaine  et  l'autre  de  l'époque  carlovingienne  ;  elles 
feront  ultérieurement  l'objet  d'une  plus  ample  communication. 
H.  Desmars  s'est  empressé  de  faire  hommage  à  la  Société  de  ces  deux 
fragments  qui  sont  mis  par  le  P.  de  la  Croix  sous  les  yeux  de  ses 
confrères. 

Lectures. 

M.  Alfred  Barbier  lit  une  note  sur  quelques  objets  gallo-romains 
et  sur  un  banc  d'huttres  qui  ont  été  mis  au  jour  récemment  dans  les 
terrains  de  la  communauté  du  Calvaire,  à  Poitiers.  Il  présente  en 
même  temps  plusieurs  de  ces  objets  à  l'examen  delà  Société. 

M.  Jacques  Paulzed'ivoy  lit  une  notice  sur  le  domaine  de  la  Mott&- 
de-Croutelle. 

OUVRAGES  REÇUS  DEPUIS   LA  DERNIÈRE  SÉANCE 

/.  —  Publications  individuelles  et  dons. 

1.  Du  docteur  Raymond^  diverses  publications  contenant  ses  tra- 
vaux scientifiques. 

2.  De  H.  Bertolotti,  Directeur  des  archives  d'État  à  Hantoue^  un 
volume  intitulé  :  ce  Artisti  Francesi  de  Roma  nei  secoli  xv,  xvi  et 
xvn.  »  —  Une  plaquette  relative  aux  «  Legati,  Nunzii  apostolici, 
inviati  in  Francia^  e  Ambassadori  francesi  in  Roma.  » 

3.  De  M.  Philippe  Rondeau  :  (c  Un  épisode  de  la  défense  nationale 
en  1870,  Un  héros  saintongeois,  Déterville-Desmontiers.  » 

4.  Histoire  de  l'Empire,  par  le  sieur  Heiss.  Paris,  Claude  Barbin, 
1684,  2  vol.  in-4^  —  Don  de  M.  le  comte  H.  de  Lastic  Saint-Jal. 

IL  —  Publications  périodiques. 

K.  Bulletin  delà  Société  d'anthropologie  de  Paris,  tomeX  (3*  série) 
4*  fjEiscicule,  octobre  à  décenil)re  1887. 

6.  Hémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  2*  série^  tome 
troisième,  3'  et  4«  fascicules. 

7.  Recherches  historiques  sur  le  décanat  de  Saint- André,  documents 
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et  pièces  justificatives,  t.  VI  et  VU,  3*  série,  des  Mémoires  de  V Aca- 
démie de  Savoie, 

8.  Revue  historique,  mai-juin  1888.  —  A  lire  :  Des  poésies  de 
sainte  Radégonde  attribuées  jusqu'ici  à  Fortunat. 

9.  Bulletin  dej  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  année 
1887,  no  4. 

10.  Bulletin  de  la  Société  académique  d'agriculture  de  Poitiers, 
janvier  et  février  1888. 

11.  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Rochefort,  nM,  juillet- 
août-septembre  1887;  —  et  Annuaire  de  la  même  Société  pour  l'an- 
née 1888. 

12.  Bulletins  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Pau, 
1885-1886  et  1886-1887. 

13.  L'Ami  des  moniunents,  n^ë. 

14.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  duPérigord, 
t.  XV,  2*  livraison. 

15.  Annales  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique,  XLIL 

16.  Bulletin  d'histoire  et  d'archéologie  religieuses  du  diocèse  de 
Dijon,  mars  et  avril  1888. 

17.  The  numisraatic  chronicle,  1888,  part  I. 

18.  Mémoires  dé  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
de  Clermont-Ferrand,  année  1886. 

19.  Bulletin  de  l'Académie  d'archéologie  de  Belgique,  n^'  X  à  XV. 

20.  Bulletin  de  la  Société  dunoise,  n»  76,  avril  1888. 

21.  Bulletin  delà  Société  scientifique,  historique  et  archéologique 
de  la  Corrèze,  tome  X,  l^*  livraison. 

22.  Bulletin  de  l'Académie  d'Hippone,  22-24. 

23.  Bulletin  monumental,  6*  série,  tome  IV.  —  A  lire,  p.  26  :Deux 
inscriptions  de  1515,  à  Zivido,  pi^s  de  Marignan.  L'une  concerne 
François  de  Bourbon,  tué  à  la  bataille  de  ce  nom,  en  faveur  duquel 
la  vicomte  de  Chàtellerault  avait  été  érigé  en  duché-pairie  en  1514. 
L'autre  semble  se  rapporter  à  un  Gilbert  Lorris,  écuyer  du  duc  de 
Bourbon,  qui  trouva  la  mort  le  second  jour  de  la  bataille  de  Mari- 
gnan, en  combattant  près  de  son  maître. 

24.  Revue  de  l'histoire  des  religions,  t.  XVII,  n**  1,  janvier-février. 

25.  Bulletin  archéologique  et  historique  de  la  Société  de  Tarn-et* 
Garonne,  t.  XV,  année  1887. 

di 
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26.  fiuUetin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléa- 
nais, t.  IX,  o»  134. 

27.  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes  Alpes,  avril-mai-juin 
1888. 

28.  Annales  de  la  Société  académique  de  Nantes,  vol.  YIU  de  la 
6«  série,  1887. 

29.  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  rhomme, 
mars  et  avril  1888. 

30.  Revue  Poitevine  et  Saintongeaise,  n<»  81,  15  mai  1888.  -^  A 
lire  :  Les  inscriptions  de  Poitiers  relatives  à  Mercure,  par  M.  le  lieu- 
tenant Espérandieu. 

31.  Annuaire  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  1887. 

32.  De  la  «  Smithsonian  Institution  : 

A.  —  Perforated  stones  from  Galifornia. 

B.  —  The  use  of  gold  an  other  metals. 

G.  —  Bibliograpliy  of  the  Eskimo  language. 

D.  —  Bibliography  of  the  Siouan  languages. 

E.  —  Work  in  mound  exploration  of  the  Bureau  of  Ethnology. 


SÉANCE  DQ  JEUDI  2i  JUIN  1889. 
La  séance  est  présidée  par  M.  Alfred  Barbier. 
Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Correspondance. 

M.  le  Président  donne  connaissance  : 

1"*  D'une  circulaire  du  Ministre  de  la  guerre,  en  date  du  !«'  mai 
1888,  invitant  la  Société  à  prendre  part  à  V Exposition  rétrospective 
militaire j  qui  amra  lieu  à  Paris  en  1889  ; 

2*  D'une  lettre  de  M.  Tessier,  d'Ambazac  (Haute- Vienne),  infor- 
mant la  Société  qu'il  serait  disposé  à  céder  le  Manuel  d'épigraphie^ 
de  l'abbé  Texier;  —  V  Essai  historique  et  descriptif  sur  les  émailleurs 
et  les  argentiers  de  Limoges,  du  même. 

Dons. 

M.  Pauke-d'Ivoy  (Jacques)  offre  un  volume  contenant  V Inventaire 
dés  anciennes  archives  de  la  maison  de  la  Poype-Serrières.  Grenoble? 
1888. 
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M.  rabbé  Ripaolt  ofire  : 

1®  Le  Trésor  des  histoires  de  France^  de  Gilles  de  Corrozet  (1617)  ; 

ii*  Joannis  Ludovic!  Valentini  dtf />wcy}Kms  Kérî  ^^(ISBl),  avec 
Vex-libris  de  Jean  Filleau,  premier  avocat  du  Roi  au  présidial  de 
Poitiers  ; 

3.  Un  recueil  de  Poésies  grecques  et  latineSy  «  apud  Henricum 
Stephanum  y>,  1586; 

iP  Méthode  pour  acheminer  à  la  langue  latine  par  l'observation  de 
la  firançaise,  par  Bretonneau. 

Le  P.  de  la  Croix  a  reçu  pour  la  Société,  à  titre  de  don,  de  la  part 
de  M.  Victor  Desmars,  un  des  deux  poinçons,  avec  moulures,  d'une 
ferme  de  charpente,  y  compris  quatre  trais,  provenant  de  la  chapelle 
de  Saint-Barthélémy,  rue  Saint-Hilaire,  du  xiv»  ouconunencementdu 
XV*  siècle. 

A  ce  propos,  le  P.  de  la  Croix  donne  quelques  renseignements  sur 
les  études  récentes  auxquelles  il  s'est  livré  au  sujet  de  l'emplacement 
et  des  restes  de  l'ancienne  chapelle  de  Saint-Barthélémy  ;  il  annonce 
qu'il  prépare  sur  cette  découverte  un  travail  détaillé.  En  même 
temps,  il  exprime  le  regret  d'être  contraint  de  parler  encore  de  l'in- 
scription de  Nectaire,  qui  a  été  trouvée  dans  les  murs  de  la  susdite 
chapelle.  D'après  lui,  cette  inscription  semblerait  être  commémora- 
tive  et  n'aurait  été  gravée  que  de  la  fin  du  ix*  au  commencement  du 
xn«  siècle. 

M.  Alfred  Richard  donne  une  liasse  de  notes  nuinuscrites  de 
H.  l'abbé  Gibault,  ancien  bibliothécaire  de  la  ville,  se  rapportant  à 
des  questions  d'archéologie.  Ces  documents  ont  été  extraits  des 
papiers  de  H.  Pressac,  conservateur  de  la  même  bibliothèque  en 
18&8. 

La  Société  reçoit  du  même  le  fac  simile  de  l'inscription  d'une  an- 
cienne chapelle  située  dans  les  cloîtres  %e  Saint-Hilaire-Ie-Grand  de 
Poitiers,  publiée  dans  l'Épigraphie  de  M.  de  Longuemar  sous  les 
n*»  80-81. 

Cette  inscription  n'a  pas  été  fidèlement  reproduite  :  il  faut  lire 
sur  les  deux  faces  qui  la  composent  Repositxei  non  Reposita^  adjec- 
tif se  rapportant  à  Reliquiœ. 
M.  Alfred  Richard  faitremarquer,  à  ce  sujet,  que  la  petite  inscrip- 
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tion  de  Sainte-Triaise,  qui  fait  partie  du  même  don^  n'a  pas  été  don- 
née par  M.  de  Longuemar. 

Mgr  Barbier  de  Montault  envoie  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Léon 
Dumuys,  trois  estampages  de  moules  pour  objets  de  dévotion  en 
étain,  récemment  découverts  à  Orléans  et  datant  du  xvu*  siècle  :  Un 
soleil,  des  enseignes  du  pèlerinage  de  Saint-Hubert,  la  Crucifixion 
entre  la  Vierge  et  SaintnJean  ;  le  quatrième  estampage  représente  le 
Grand  Turc. 

Communications, 

H.  le  Président  lit  les  notes  suivantes  deMgr  Barbier  de  Montault. 

Dans  la  Revue  de  Saintonge,  livr.  de  mai,  à  signaler  : 

Missel  de  Saintes  (à  la  bibl.  de  Tévéché  de  Tournai),  imprimé  à 
Limoges  en  1823  ce  impensis  Enguilberti  de  Marnef  dict  du  Liège  et 
Jacobi  Bouchet,  impressorumetbibliopolarumcivitatisPictaviensis». 

Le  même,  1536,  «  Pictaviis,  de  Marnef  »  (page  188). 

Dissertation  sur  Vendroit  appelé  Vieux-Poitiers,  par  Bourignon, 
1787  (p.  201). 

Biographie  de  Jean  Bobe-Moreau,  'pharmacien  en  chef  de  la  ma- 
rine à  Rochefort,  né  à  Poitiers  en  1761  (pages  219-231). 

2.  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  lettres^  sciences  et  arts  de  la 
Corrèze  ,  1'*  livr.  de  1888,  biographie  de  Tévêque  de  Poitiers,  Hu- 
gues de  Gombarel  (pp.  46-88). 

3.  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Ille-et-Vilainey 
t.  XVII,  1887: 

ec  Paroisse  de  Lalleu,  [appelée  parfois  Lalleu-SaintJouin,  placée 
jadis  sous  le  patronage  de  Saint-Jouin,  frère  de  S.  Maxent  et  fonda- 
teur de  Tabbaye  de  Marne,  en  Poitou  (p.  260). 

Charles  de  Gui  de  Thouars,  duc  de  Bretagne,  comte  de  Biche- 
mond,  de  1201  à  1213  (pp.  383,  391,  394,  397,  399,  400,  403,  406, 
409).  » 

4.  Dans  la  Gazette  archéologique^  1887,  article  de  MM.  de  Gham- 
peaux  et  Gauchery,  intitulé  :  Les  travaux  d'architecture  et  de  seul* 
pture  exécutés  pour  Jean  de  France,  duc  de  Berry,  où  le  chapitre  III 
est  consacré  au  ce  Palais  de  Poitiers  »  (pp.  64,  71),  dont  une  hélio- 
gravure représente  la  «  cheminée  »  (pi.  7). 

Il  y  est  question  de  Thorloge  de  la  ville  (p.  89). 
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Page  45,  mention  de  l'ouvrage  de  M.  Carré  de  Buxerolles  :  Armo^ 
rial  des  anciennes  familles  de  la  ville  et  de  la  sénéchaussée  de  Chd- 
tellerault. 

5.  Les  chirurgiens^barbiers  au  xvn«  siècle^  un  brevet  de  chirur- 
gien-barbier  délivré  à  Civray^en  1641,  par  S.  Marc.  {Bulletin  de  la 
Soc,  de  statistique  des  Deux-Sèvres,  (1885,  pp.  3-12.) 

6.  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  lettres^  sciences  et  arts  de  la 
Corrèze,  1887,  indication  de  deux  ouvrages  du  R.  P.  Solier,  jésuite, 
imprimé  à  Poitiers,  chez  Mesnier,  en  1611  et  1621. 

Un  membre  annonce  le  décès  de  M.  Piet-Lataudrie.  La  Société 
exprime  ses  vifs  regrets  de  la  perte  d'un  de  ses  confrères. 

M.  Alfred  Barbier  lit,  au  nom  de  M.  Gustave  Vallier,  archéologue 
et  numismate,  à  Grenoble,  une  notice  sur  la  Chartreuse  cTOyron, 
présentée  sous  la  forme  épistolaire  à  M.  Lecointre-Dupont,  président 
d'honneur  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

OUVRAGES  REÇUS  DEPUIS  LA  DERNIÈRE  SÉANCE. 

/.  Publications  individuelles  et  dons. 

1.  Du  Ministère  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  :  En- 
quêtes et  documents  relatifs  à  l'enseignement  supérieur,  trois  bro- 
chures. La  première  (XXV)  contient  le  Rapport  au  Ministre  sur 
le  fonctionnement  du  laboratoire  de  Concarneau;  laseconde  (XXVI), 
l'enquête  sur  la  Licence  et  le  doctorat  en  droit  (V.  p.  130,  le  rapport 
de  M.  Barrilleau  en  ce  qui  concerne  la  Faculté  de  droit  de  Poitiers)  ; 
enfin  la  troisième  brochure  (XXVII)  renferme  les  Rapports  des  con- 
seils généraux  des  facultés  pour  Tannée  scolaire  1886-1887 .  — Lire  à 
la  page  171  ce  qui  touche  aux  Facultés  dePoitiers,  rapporteur  M.  Le 
Courtois. 

2.  De  M.  Emile  Beaussire,  membre  de  l'Institut,  un  beau  volume 
sur  Les  principes  du  Droit,  bibliothèque  de  philosophie  contem- 
poraine. 

3.  De  M.  Hild,  professeur  à  la  faculté  des  lettres  de  Poitiers  :  Les 
idées  pessimistes  chez  Homère  et  Hésiode. 

IL  —  Publications  périodiques. 

4.  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie  universelle,  42*  fascicule, 
OFTA-OUAK. 
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5 .  Annales  du  Musée  Guimet,  tome  XIY. 

6.  Revue  archéologique,  mars-avril  1888. 

7.  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres;  comptes-rendusdes 
séances  d'octobre  1887  à  février  1888. 

8 .  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  Bulletin  de  laSociétédes  archi- 
ves historiques,  1^'  mai  1888. 

9.  Revue  de  Thistoire  des  religions,  t.  XVII,  n*  2,  mars-avril. 

10.  Bulletin  d'histoire  et  d'archéologie  religieuses  du  diocèse  de 
Dijon,  mai-juin  1888. 

11.  Annuaire  de  la  Société  philotechnique,  année  1887. 

12.  Bulletin  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques, 
section  des  sciences  économiques  et  sociales.  —  A  signaler  les  tra- 
vaux de  deux  de  nos  confrères,  MM.  Ducrocq'et  Tranchant.  (V.  pp. 
244  et  249  de  la  table  alphabétique[des  matières.) 

13.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  J'Orne, 
t.  VU,  premier  buUetin  (1888).  —  A  signaler  une  étude  sur  Cathe- 
rine de  Gonzague-Clèvesy  duchesse  de  Longueville,  par  M.  le  mar- 
quis de  la  Fouquière. 

14.  Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-le- 
Duc,  2'  série^  tome  VII.  —  A  signaler  une  note  intéressante  sur  un 
établissement  gallo-romain,  entre  AviothetThonne-la-Long  (Meuse). 

15.  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  table  des  tomes  XXXI  à 
XL  (1870-1879),  suivie  de  quatre  tables  générales  sommaires  des 
tomes  I  à  XL;  à  la  page  136,  on  trouve  l'énumération  des  publica- 
tions concernant  le  Poitou. 

16.  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes,  année  1888. 1'"'  livraison. 

17.  a  Boletin  de  la  real  Academia  de  la  historia  »de  Madrid,  avril 
et  mai  i888. 

18.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraiue,  3"*  et  4 
trim.  de  1887. 

19.  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne,  1887,  41«  vol. 

20.  Bulletin  de  la  Diana,  janvier-avril  1888.  —  A  signaler,  p.  272, 
une  inscription  romaine  mentionnant  la  construction  en  pierres  du 
théâtre  antique  de  Feurs,  primitivement  élevé  en  bois. 

21.  Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et 
arts  d'Angers,  tome  1%  année  1887.  —  A  signaler  dans  un  article 


Digitized  by 


Google 


~  4()7  — 

sur  les  officiers  du  Roi  à  Saumur,  à  la  fin  du  xvi«  siècle,  le  passage 
suivant  d'un  Almanack  saumurois,  de  la  fin  du  xyi«  siècle. 
«  Les  villes  closes  dudict  ressort  de  Saumur  sont  :  Saumur,  Myre- 
beau,  Faye-la-Vineuse,  Monconiour. 

22.  Académie  d'Hippone,  fascicule  trimestriel,  pp.  37  à  52.  *-  Suite 
d'inscriptions  antiques  intéressantes. 

23.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  mai  1888? 

24.  Revue  des  études  grecques,  1. 1«%  n^  i,  janvier-mars  1888. 

25.  Paysages  et  monuments  du  Poitou,  de  H.  J.^Robuchon,  livrai- 
sons 83  à  88  :  Tiffauges  et  son  château,  avec  douze  belles  héliogra- 
vures. 

26.  Bulletin  de  la  Société  d'ethnographie,  avril  1888. 

27.  Revue  Savoisienne,  j\iin  1888. 

28.  Bulletin  de  la  Société  de  statistique,  sciences,  lettres  et  arts 
des  Deux-Sèvres,  janvier-mars  1888. 

29.  Revue  Poitevine  et  Saintongeaise,  n**  52,  15  juin  1888.  —  A 
lire  :  Les  Fana  ou  Vememets  du  sud-ouest  de  la  Gaule,  d'après  un 
travail  de  M.  Lièvre;  —  Une  note  de  H.  le  lieutenant  Espérandieu 
sur  l'inscription  romaine  du  plan  Saint-Simplicien,  à  Poitiers. 
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DN  PARC  D'HIITRES  A  POITIERS 

Par  M.  Alfred  BARBISR 


Sur  remplacement  compris  dans  l'angle  droit  formé  par  la  rue 
des  Trois-Gheminées  et  cellede  l'Étude^  appartenant  aux  Dames  Reli- 
gieuses Bénédictines  du  Calvaire,  des  fouilles  nombreuses  et  profondes 
ont  été  exécutées  ces  jours  derniers  (1),  en  vue  de  constructions 
à  y  élever.  Après  avoir  enlevé  des  décombres  d'une  épaisseur  considé- 
rable superposés  à  diverses  époques  pour  niveler  un  terrain  en 
pente  inégale^les  ouvriers  sont  arrivés  au  «ol  dit  de  l'époque  romaine. 
Divers  objets  curieux  y  ont  été  trouvés  au  milieu  de  substructions 
d'une  antiquité  incontestable.  Nous  en  parlerons  tout  à  l'heure.  Mais 
une  découverte  importante,  d'une  nature  particulière,  y  a  été  faite 
et  semble  accompagnée  des  preuves  matérielles  qui  vont  nous 
permettre  de  déterminer  le  but  utilitaire  auquel  elle  se  rapporte. 

Â  trois  mètres  et  plus  au-dessous  du  sol  on  a  rencontré  une  quan* 
tité  énorme  d'huitres  formant  une  sorte  de  banc  d'une  épaisseur 
moyenne  de  quarante  centimètres  et  dont  la  superficie  ne  serait  pas 
moindre  de  cinquante  à  soixante  mètres  carrés.  —  Il  y  avait  donc  là 
une  accumulation  considérable  de  ces  mollusques. 

Gomment  expliquer  leur  présence  en  aussi  grande  quantité  à  Poi- 
tiers et  à  plus  de  cent  kilomètres  de  l'Océan  ? 

Avant  d'entrer  dans  cet  ordre  d'idées,  nous  allons  décrire  som- 
mairement les  conditions  dans  lesquelles  se  présente  ce  dépôt. 

Les  huîtres  qui  le  composent  sont  entières,  adultes  et  de  la  plus 
forte  dimension.  Les  coquilles  de  chacune  d'elles  sont  encore  adhé- 
rentes et  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  plus  gros  modèles  choisis 
dans  les  parcs  de  Harennes.  Ces  huîtres  appartiennent  à  la  famille 
de  VOstrea  edulis  des  côtes  de  l'Océan. 

Elles  étaient  disposées  les  unes  à  côté  des  autres  avec  une  certaine  , 
symétrie.   Leur  arrangement    dénote   la  volonté  intelligente    de 
l'homme.  Le  hasard  n'y  est  pour  rien.  C'est  dans  cet  état  remarqua- 
il)  Mai  1888. 
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ble  que  la  piocha  de3  ouvriers  les  a  reneoatrées.  Sigaalées  d'abord 
à  uAe  profoodeur  de  trois  mètres,  comme  nous  le  disions  tout  à 
l'heure,  et  dans  une  tranchée  d*un  mètre  de  large,  elles  ont  reparu 
de  nouveau  en  dehors  de  cette  tranchée  autour  de  laquelle  la  couche 
de  coquillages  semble  rayonner  à  sept  ou  huit  mètres  de  distance. 

Ces  huîtres,  qu'on  croirait  arrachées  récemment  de  leur  banc 
marin,  si  ce  n'était  leur  couleur  ^rise  et  terne,  ont  conservé  leur 
aapect  naturel.  Les  valves  de  chaque  mollusque  adhèrent  cojQome 
si  l'animal  était  encore  vivant.  A  l'intérieur  de  la  plupart  on  remar- 
que une  sorte  de  matière  noirâtre  provenant  soit  d'in6I(rations  ter« 
reuses,  soit  de  la  décomposition  lente  de  la  coquille  et  de  son  coa- 
tenu.  A  côté  des  huîtres  so  montraient  de  rares  pétoncles. 

Ces  débris  antiques,  témoignages  persistants  d'uoe  civilisation 
avancée  où  le  luxe  et  l'art  de  bien  vivre  étaient  en  honneur,  ne  sau- 
raient, ce  semble,  accuser  autre  chose  que  le  goût  bien  eonjstu  des 
riehes  Gallo-Romains  .pour  le  délicieux  mollusque. 

En  parlant  du  commerce  de  l'Aquitaine,  un  historien  estimé^ 
Dufour  (1)^  nous  apprend  que  l'Océan,  qui  bordait  les  côt^  de  l'ancien 
FAÎtou,  facilita  à  la  population  qui  y  était  fixée  les  moyens  d^se 
livrer  d'assez  bonne  heure  à  la  navigation,  et  de  pouvoir  s'y  rendre 
babile  pour  le  temps. 

Le  poète  Ausone,  dans  une  charmante  épitre  (2)  à  Paulus,  célèbre 
«  la  chair  grasse,  blanche,  très  tendre,  le  goCit  légèrement  salé  et  la 
saveur  jsoarine  )»  des  précieux  coquillages  «  oomuis  par  le$  festins 
des  nobles  et  les  dépenses  des  dissipateurs  »  : 

Sunt  et  Aremojnci  qui  laudent  ostrea  ponti; 
Et  quœ  Pictonici  legit  accola  litoris;  et  quœ 
Mira  Caledonius  nonnunquam  detegit  œstus  (3). 

A  cette  époque  lointaine,  la  consommation  des  huîtres  était  donc 
trèi  importante,  puisque  toute  une  population  était  i)ccupée  à  leur 
pèche;  mais  comme  les  moyens  de  transports  étaient  lents,  difficiles 
et  parfois  dangereux,  les  approvisionnements  de  coquillage  &its  à 

(1)  De  l'ancien  Poitou  ^t  de  sacapéialet  p.  95v 

(S)  La  neuvième,  vers  36,  37  et  38. 

(i)  «  Oa  vante  aussi  les  huitres  des  mors  de  rArmariqae;  celles  qtte  rectieilte 
rhabitant  des  rivages  Piciaves  et  les  huilres  merveilleuses  que  parfois  le  reflux 
découvre  aux  bords  Calédoniens.  » 

sa 
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l'Océan  et  destinés  aux  habitants  de  Tintérieurdes  terres  n'avaient  ni 
célérité,  ni  fréquence,  ni  régularité.  C'est  dans  ces  circonstances  et 
par  ces  motifs  que  les  Gallo-Romains  s'ingénièrent,  pour  satisfaire 
un  goût  qui  n'est  pas  moins  vif  chez  nous,  à  trouver  un  mode  de 
conservation  des  huîtres  qui  leur  permit  de  les  servir  en  tout  temps 
sur  leurs  tables  raffinées. 

Partant  de  cette  idée,  qui  vient  naturellement  à  l'esprit,  il  n'y  a 
aucune  témérité  d'admettre  que  le  dépôt  d'huîtres  trouvé  à  proximité 
et  à  33  mètres  de  l'axe  de  la  ruede  l'Étude,  non  loin  de  l'encienne  voie 
romaine  qui  traversait  la  rue  voisine  des  Quatre-Yents,  n'était  autre 
chose  qu'un  vivier  artificiel  destinélà  assurer  la  conservation  de  mil- 
liers de  coquillages.  On  a  retrouvé  le  contenant  et  le  contenu,  le 
bassin  et  les  huîtres  ;  il  ne  manque  que  le  liquide  salé,  évaporé  de- 
puis de  longs  siècles. 

L'aire  du  bassin  exposé  au  nord  se  composait  d'un  béton  très  dur, 
coulé  directement  sur  un  lit  de  cailloux  piionés  avec  soin.  La  partie 
supérieure  de  ce  béton  est  lisse,  sans  aspérités;  celle  inférieure 
rugueuse  comme  les  rognons  de  silex  sur  lesquels  elle  repose  et 
dont  elle  a  pris  la  forme.  Lorsque  les  ouvriers  rencontrèrent  le  fond 
de  ce  bassin  ils  s'écrièrent,  avec  une  conviction  bien  pardonnable, 
qu'ils  avaient  trouvé  une  route.  —  Et  dire  qu'on  écrit  quelquefois 
l'histoire  sur  des  affirmations  de  cette  nature  I 

Le  susdit  béton,  dont  nous  avons  conservé  quelquesgrosf  ragments, 
avait  une  épaisseur  de  sept  centimètres.  Composé  de  pierre  blanche 
du  pays  cassée  et  noyée  dans  un  bain  de  chaux  hydraulique,  il 
forme  un  amalgame  d'une  grande  compacité  et  d'une  imperméabilité 
à  toute  épreuve. 

Entre  la  couche  d'huîtres  et  cette  épaisse  cuirasse  de  béton,  on  a 
trouvé  un  résidu  de  cinq  à  six  centimètres  provenant  de  la  décom- 
position lente  et  séculaire  des  huîtres  et  de  leur  test.  Ce  résidu  est 
de  couleur  grise  et  formé  de  grains  très  fins  ayant  l'apparence  d'une 
sorte  de  sable  dans  lequel  domine  le  carbonate  de  chaux. 

Il  a  été  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Antiqtiaires  de 
VOuest  (1)  des  extraits  d'un  mémoire  de  M.  Dubois,  de  Hochefort, 
sur  la  neuvième  épître  du  poète  Âusone,  intitulée  de  Oslreûs,  On  y 

(1)  Année  iS38,  p.  111. 
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Insiste  sur  le  goût  des  Romains  pour  les  huttres,  ce  que  tout  le 
monde  sait  et  comprend  facilement.  Désirant  éviter  des  redites  mal 
placées  ici,  je  me  bornerai  à  reproduire  une  yiote  de  ces  extraits 
parce  qu'elle  se  rapported'une  manière  toute  spéciale  à  l^oitiers.  ce  En 
1830,  on  a  découvert  au  bas  de  la  rue  du  Chat-Rouge  plusieurs 
arges  couches  d'huîtres  superposées,  au  milieu  de  nombreux  débris 
évidemment  romains.  Les  huîtres  étaient  entières  et  avaient  été  posées 
à  plat  avec  soin,  Tune  à  côté  del'autre.  Un  faitpareil  avait  étéobservé 
à  Saintes...  Ne  serait-ce  point  des  silos  à  huîtres  qui  auraient  été 
découverts  ainsi  à  Poitiers  et  à  Saintes?  » 

Ces  découvertes  anciennes  et  d'autres  plus  récentes  ont  une 
analogie  frappante  avec  celle  de  la  rue  de  l'Étude  (mai  1888) .  Substituez 
dans  le  mémoire  de  1838  au  mot  silo,  genre  d'ouvrage  destiné  à  la 
conservation  des  vivres,  celui  de  parc,  vivier  ou  bassin,  et  vous 
obtenez  la  même  chose  avec  une  idée  semblable. 

n  n'est  pas  douteux  que,  depuis  un  demi-siècle  et  plus,  quelques 
archéologues  pressentaient  le  but  utilitaire  et  pratique  de  ces  amas 
intentionnels  de  mollusques  destinés  à  l'alimentation  des  villes  popu- 
leuses de  l'intérieur.  Toutefois,  on  ne  s'expliquait  pas  alors  les 
moyens  artificiels  employés  à  la  conservation  des  huîtres,  faute  de 
découvertes  et  d'observations  suffisantes. 

Nous  sommes  bien  loin,  aujourd'hui,  de  ces  théories  fantaisistes 
qui  ont  fait  jouer  aux  amas  d'huîtres  trouvés  dans  l'intérieur  des 
terres  des  rôles  incompréhensibles,  sinon  grotesques. 

Ces  mollusques  n'étaient  certes  pas  un  fondant  destiné  à  faciliter 
la  fusion  des  métaux;  ils  ne  servaient  pas  davantage  de  saumure 
pour  saler  les  viandes  ! 

Ce  n'est  pas  la  marée  montante  qui  a  jeté  sur  les  hauteurs  de 
Poitiers,  dans  un  flot  immense,  les  couches  symétriques  de  coquilles 
intactes  qu'on  y  a  trouvées  ces  îours*ci.  Elles  ne  servaient  pas  de 
fondations,  de  drainage,  etc.,  etc. 

Là  où  se  rencontrent  ces  mollusques,  c'est  que  l'homme  les  y  a 
déposés  dans  le  but  de  s'en  nourrir.  —  Cette  explication,  qui  res* 
semble  beaucoup  à  un  lieu  conunun,  vaut  bien  celles  qui  précèdent. 

Je  termine  cette  notice  en  ajoutant  que  la  découverte  inespérée  de 
la  rue  de  l'Étude  aux  abords  de  laquelle  pouvait  se  trouver  un 
marché,  la  maison  d'un  opulent  Gallo-Romain  ou  quelque^I  iversormm 
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hôtellerie),  vientpleinëment  conformer  ropinion  d'un  archéoToguetrSs 
autorisé  qui  a  publié  en  1883,  dans  la  Revue  archéologique,  un  article 
remarquable  autant  par  ses  détails  que  par  la  sûreté  des  vues  quMt 
contient  sur  «  les  huîtres  nourries  en  eau  douce  dans  l'ancienne 
Aquitaine  ».  Notre  savant  confrère,  H.  Lièvre,  a  dit,  s'appuyant  sur 
des  découvertes  de  même  nature  que  celle  dont  0  est  aujourd'hui 
question  :  ce  Ces  réservoirs  paraissent  avoir  été  destinés  à  nourrir  ou 
tout  au  moins  à  conserver  les  huîtres,  soit  dans  l'eau  de  mer  apportée 
à  cet  effet,  soit  dans  de  l'eau  douce  artificiellement  préparée  »...  et, 
à  son  avis,  «  les  riches  Gallo-Romains  avaient  à  côté  de  leurs  de- 
meures,dans  les  villes  ou  à  la  campagne,  des  réservoirs  à  huîtres  dont 
l'approvisionnement  devait  être  renouvelé  soit  par  des  bateaux  amé^ 
nages  exprès,  soit  par  d'autres  moyens  de  transport. 

Je  n'insiste  pas  sur  les  conclusions  à  tirer  du  rapprochement  à 
faire  de  la  découverte  de  la  rue  de  l'Etude  avec  les  exemples  cités 
par  H.  Lièvre.  Elles  sont  évidentes  et  elles  nous  ramènent  à  cette 
vérité  qu'on  est  allé  chercher  beaucoup  trop  loin  quand  elle  était  si 
près,  à  savoir  que  les  viviers  signalés  sur  divers  points  et  dans  les- 
quels se  trouvaient  de  grandes  accumulations  d'huîtres  étaient  sim- 
plement destinés  à  conserver  ces  mollusques  en  les  immergeant 
dans  des  eaux  rendues  saumâtres  par  des  moyens  artificiels. 

Des  substructions  antiques  et  mérovingiennes  ont  été  aussi  rele- 
vées aux  abords  du  parc  d'huîtres.  C'est  une  circonstance  notable. 
Il  en  sera,  je  l'espère,  rendu  compte  à  la  Société.  En  ce  qui  me  con- 
cerne, je  me  bornerai  à  une  description  sommaire  des  objets  de 
quelque  intérêt  trouvés  jusqu'à  ce  jour  soit  dans  les  décombres  qui 
accusent  des  incendies,  soit  dans  les  mortiers  des  vieux  murs. 

Ce  sont  : 

Un  couteau  pliant  de  femme  ou  d'enfant,  en  broute.  L'ivoii^,  là 
corne  ou  le  bois  qui  formaient  le  manche,  long  de  sept  c^timètres, 
ont  été  perdus,  ou  consumés  par  le  temps.  Les  quatre  filets,  égale- 
ment en  bronze,  qui  retenaient  le  plain  du  manche  ressemblent,  par 
la  disparition  de  ce  dernier,  à  de  minuscules  colonnettes.  La  partie 
inférieure  du  cultellus  est  ornée  d'un  charmant  petit  chien,  aux 
oreilles  droites,  à  la  mine.éveillée,la  queue  en  trompette.  La  lame  de 
fer  dont  il  ne  reste  que  la  soie  rouillée dans  le  dou  rivé^ûi  lui  È/èfvtài 
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de  piTOt  se  refermait  adroitement  entre  les  deux  pattes  de  derrière 
du  chien,  de  l'espèce  des  roquets. 

Puis  viennent  quelques  monnaies  romaines  :  un  moyen  bronze 
de  Néron,  trouvé  dans  la  terre;  d'autres  bronzes,  de  même 
dimension  et  moins  antiques,  de  Constantin  et  autres,  enfoncés  dans 
un  mortier  très  dur  contenant  divers  débris  d*une  époque  anté- 
rieure tels  que  des  morceaux  de  fresque.  Ces  demies  bronzes  sont 
couverts  d'une  patine  très  épaisse  d'oxyde  de  cuivre  et  aussi  de  fer, 
parle  contact  qu'ils  ont  eu  avec  ce  dernier  métal. 

D  y  avait  encore  des  poteries  rouges  dites  Samimnes^  avec  des- 
sins archaïques,  accompagnées  de  récipients  de  diverses  dimensions, 
noirs,  gris^  à  reflets  métalliques,  destinés  soit  à  des  habitudes  dé 
luxe ,  soit  à  des  usages  vulgaires.  —  Une  sorte  de  vase  rouge  à 
dessins  élégants  et  en  creux,  en  tout  semblable  à  celui  trouvé  der- 
nièrement et  intact  à  Blossac,  pourra,  avec  ses  débris,  être  rétabli 
dans  son  état  'primitif.  Les  ornements  qui  décorent  sa  panse,  exé- 
cutés en  creux  avec  l'aide  d'un  outil  en  fer,  représentent  des  fleurs 
remarquables  par  leur  légèreté,  mais'quî  n'ont  jamais  existé  que  dans 
l'imagination  de  l'artiste.  Sur  un  morceau  de  ûnepoterieSamienneim 
lit  le  nom  de  l'ouvrier  IVCVN,  abréviation  deJueundus. —  Des  frag^ 
ments  de  mari>re,  de  bronze,  des  os  creux,  polis,  pwcés  de  trous 
ronds  sur  un  seul  côté,  des  morceaux  de  fresque  rouge,  blanche  et 
verte,  blanche  et  noire,  plusieurs  autres  objets  qu'il  serait  trop  long 
d'énumérer  ici  ont  été  rencontrésdans  ces  fouilles. 

Telle  est  la  communication  qu'il  m'a  paru  utile  de  faire  dès  à  pré- 
sent à  la  Société  ;  elle  détermine,  à  n'en  pas  douter,  im  point 
habité  de  l'antique  Limonum. 

Les  fouilles,  quoique  multipliées,  n'ont  été  que. partielles,  chacune 
d'elles  ne  dépassant  pas  la  largeur  d'un  mètre  sur  deux  mètres  de 
longueur. 

Tout  porte  donc  à  croire  que  le  déblaiement  complet  de  l'angle 
formé  par  les  rues  de  l'Étude  et  dos  Trois-Cheminées,en  y  comprenant 
une  partie  du  jardin  de  la  maison  habitée  par  l'auteur  de  ces  lignes, 
au  n<*  4  de  la  première  do  ces  rues,  amènerait  des  découvertes  d'un 
intérêt  qu'il  est  difficile  de  préciser  quant  à  présent,  mais  qui,  dans 
tous  les  cas,  serviraient  d'appoint  aux  études  déjà  si  intéressantes 
dé^  l'archéologie  et  d^l'bidloire  locales. 
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NOTE 

SUR  GUILLAUME  AUBERT 

SIEUR  DE   MASSOGNES 

Par  M.  le  Comte  de  MARST, 

Directeiar   de  la   Saciéié  française   d^ Archéologie. 

(Lettre  à  M.  Béliudre  Li0An.) 

Mon  cher  Confrère, 

On  ne  lit  pas  assez  souvent  les  préfaces,  épîtres  dédicatoires  ot 
pièces  de  vers  qui  figurent  souvent  dans  les  ouvrages  du  xvi*^  et 
de  la  première  moitié  du  xvu*  siècle.  MM.  Tamizey  de  Lar- 
roque,  Ludovic  Lalanne  et  qudques  autres  érudits  ont  montré  le 
profit  que  Ton  pouvait  en  tirer  pour  la  biographie  et  l'histoire  Utté- 
raire.  Pour  ma  part,  j'y  ai  trouvé  aussi  de  précieux  renseignements. 
Aujourd'hui,  la  lecture  d'un  traité  de  mathématiques  me  donne  l'oc- 
casion de  vous  adresser  quelques  détails  biographiques  sur  un  Poi- 
tevin; s'ils  ne  sont  pas  connus  de  vous  ou  de  vos  confrères,  je  vous 
prie  de  vouloir  bien  les  offrir  en  mon  nom  à  la  Société  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest. 

Le  livre  en  question  est  intitulé  :  <(  Arithmétiqve  entière  et  abrégée 
de  Pierre  Forcadel,  lecteur  du  Roy  es  mathématiques.  »  A  Paris,  chez 
Charles Périer,  rue  S.-Jean  de  Beauuais,  au  Bellerophon,  1565,  in-4® 
de  192  pages.  Il  est  divisé  en  quatre  livres.  L'auteur,  mathématicien 
distingué,  originaire  de  Béziers  et  frère  d'un  célèbre  jurisconsulte, 
a  dédié  les  quatre  Uvres  de  cet  ouvrage  à  ses  protecteurs  ou  ses 
amis  :  le  premier  «  à  Monseignevr  le  comte  de  Bovthoel,  admirai 
d'Ëscosse  »,  le  mauvais  génie  de  Marie  Stuart;  le  second  ce  à  Monsei- 
gnevr, monsievr  Charles  de  Thelligny,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roy  »  ;  le  troisième  «  à  Monsievr  de  Morel,  seignevr  de 
Grigny  et  dv  Plessis  le  Comte,  gentilhomme  ordinaire  de  la  maison 
de  la  Royne,  et  Gouuemeur  de  Monseigneur  le  Protéonotaire  d'An- 
goulesme,  abbé  de  la  Chaize-Dieu  »  ;  le  dernier  enfin,  ce  à  Mon- 
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sievr  M.  G.  Avbert,  de  Poictiers,  advocat  en  la  covr  de  Parlement  de 
Paris  (1)  »,  dans  les  termes  suivants  : 

a  Les  guerres  qui  lors  estoyent  en  Italie,  et  mesme  es  environs  de 
Parme,  ayans  destourné  le  voyage  que  vous  auiez  entrepris,  es  plus 
renommées  Yniuersitez  de  delà  les  mons,  pour  y  continuer  vos 
estudes  du  droict,  me  furent  occasion,  Monsieur,  de  prendre  deslors 
vostre  connoissance,  lors  qu'à  vostre  retour  du  Piedmont,  vous  vous 
estiez  proposé  de  faire  quelque  séiour  dedans  Lyon,  en  attendant 
que  les  tempestes  de  la  guerre  fussent  appaisées  selon  Fesperance 
qui  nous  abusa  longuement.  Deslors  aussi  ayans  diverses  fois  com- 
muniqué ensemble  des  Mathématiques,  vous  me  voulustes  faire 
croire  de  moy  beaucoup  plus  que  ie  ni  trouuois,  m'admonestant  de 
continuer  la  profession  à  laquelle  il  avoit  pieu  à  Dieu  m'appeler,  et 
dès  ce  temps  vous  me  parliez  de  faire  publier  quelques  miennes 
inventions,  toutes  fois  le  peu  de  séiour  que  feistes  dedans  Lyon,  ne 
permist  que  pour  lors  l'entendisse  à  vos  aduertissements  (2),  mais 
m'estant  enuiron  deux  ans  après  retrouué  avec  vous  en  ceste  ville 
de  Paris,  où  deslors  vous  auiez  fort  bien  encommencé  vostre  profes- 
sion en  ce  souuerain  Parlement,  le  premier  et  le  plus  renommé  de 
tout  le  monde,  vous  ne  faillistes  à  reprendre  vos  premiers  propos, 
et  me  mistes  en  si  bon  train  que  par  vostre  seule  opinion  i'entre- 
prins  de  lire  les  Mathématiques  publiquement  en  nostre  langue,  ce 
que  personne  n'auoit  encoresfaict  au  parauant.  Et  combien  que  plu- 
sieurs en  fussent  mal  contons,  les  vus  par  vne  enuie  toute  aperte 
sans  autre  occasion,  les  autres  par  ce  qu'ils  trouuoyent  mauuaise  ma 
manière  de  lire  en  vulgaire,  si  est  ce  vous  que  me  consolastes  si  bien 
en  toutes  mes  incertitudes,  que  pour  cela  ie  ne  laissay  de  continuer 
mon  entreprinse  l'espace  de  neuf  années  entières.  Et  pour  m'y  for- 
tifier, vous  me  feistes  connoistre  à  plusieurs  bons  seigneurs,  des* 
quelz  les  connoissances  peu  à  peu  m'en  auroyent  apporté  tant 
d'autres,  que  finablement  auec  leur  bon  secours  il  auroit  pieu  à  la 
maiesté  du  Roy  me  receuoir  au  nombre  de  ses  lecteurs  (3).  Et  parce 

(1)  Gaillaame  Aubert,  seigneur  de  Massoignes,  né  k  Poitiers  en  1S34,  premier 
aToeat  général  k  la  Goui  des  Âydes  de  Paris,  anteor  d'un  certain  nombre  de  iraTaaz 
juridiques  et  littéraires.  Hort  en  1603. 

(S)  Vers  1555. 

(3)  C'est  en  1560  que  Forcadel  aurait  été  nommé  au  collège  de  France,  sur  la 
recomoundation  deRamus. 
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(ftie  Paiy  bien  -voulu  menstper  que  cette  wieme  {mmetien  ne  m'a 
point  rendu  moins  diligent  quei'ayoîs  aeconBtnméd'^stre,  i'ay  depuis 
ce  temps  mis  en  lumière  plusieurs  petis  liuretz,  entre  lesquelz  ie 
vous  ay  bien  voulu  dédier  ce  quatriesmelivre  de  mon  Arithmétique^ 
non  pour  ramenteuoir  vostre  si^^gulière  affection  aux  bonnes  letres, 
ni  vostre  entière  volonté  enuers  leurs  professeurs,  ni  ceUe  excdllence 
d'esprit,  de  doctrine,  d'éloquence,  de  fidélité  et  de  diligence  qui 
TOUS  font  reluire  entre  tous  ceux  de  vostre  vocation,  car  ie  sçay 
assez  que  vous  n'aymez  point  teBt  d'estre  enrichi  de  tdles  couleurs, 
comme  vous  désirée  d'estre  tronué  tel  par  «eux  qui  en  font  l'expé- 
rience, et  qui  ont  ordinairement  recours  i  vous  à  leur  besoin,  liais 
bien  vous  ay  ie  vouhi  dédier  ce  mien  labeur^  pour  seraîr  de  quelque 
tesmoignage  de  la  volonté  que  ie  vous  my  gardée,  et  |[arderay  toute 
Hoa  vie,  ain  de  ne  demeurer  ingrat  de  celle  que  vous  m'œs  ^/wt- 
sîottrs  monstréeiusqu'icy. 
l»e  Paris,  ce  12  derâiUet  1«68  (1). 

Par  vostre  très  humble  et  très  obéissant  seruitenr, 

P.   FORGADEL. 

Tels  sont  les  éléments  ^pie  peut  fourndr,  pour  la  biographie  de 
Guillaume  AidMrt,  «et  ouvrage  de  Forcadel  lort  rare.  Je  cnois,  qui 
n'est  isM  ni  dans  loiNauveUe  Biagrapàie  de  Didot,  m  dans  la  der- 
nière édition  du  Manml  deBruaet,  qui  donne  seulement  ideoxwilxes 
éditioBS  de  V  «  Arithmétique  »,  datées  de  i6K5  et  iSK8. 

^1)  Les  tiilrsi  lettreB  lont  datées  19  mai,  5  et  il  juin  de  la  même  ansée. 
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LA 

PRÉCIEUSE    BERTENIE 

Par  M.  Charles  BABINET, 

C0N8BILLER  À  LA  COUR  DE  CASSATION, 


Le  sieur  de  Somaize^dans  son  «  Grand  Dictionnaire  des  Prétieusesy 
«  historique,  poétique,  géographique,  cosmographique,  cronolo- 
cc  gique  et  armoirique  »,  dont  la  première  édition  est  de  1661,  a 
inséré  une  suite  de  portraits  plus  ou  moins  impertinents  des  beaux 
esprits  des  deux  sexes  qui  avaient  acquis  quelque  notoriété  dans  le 
cercle  de  Fhôtel  de  Rambouillet,  ou  dans  les  cercles  rivaux  qui  lui 
succédèrent  après  la  mort  de  Voiture,  le  génie  du  lieu,  décédé  le 
26  mai  1648,  et  dont  les  lettres  ont  été  publiées  en  1649  par  son 
neveu  Etienne  Martin,  seigneur  de  Pinchesne. 

Dans  cette  galerie  on  lit  : 

ce  Bertenie  (Mademoiselle  Babinet)  est  une  Prétieuse  dont  l'esprit 
«  est  enjoué.  Elle  a  un  grand  commerce  de  lettres,  avec  deux  Pré- 
«  tieuses  du  quartier  de  Léolie  (le  marais  du  Temple),  et  avec  Phi- 
«  linte  (M'  de  Pinchesne),  parent  de  feu  Valère  (Voiture)  qui  la 
«  visite  souvent.  »  Puis,  après  quelques  allusions  impertinentes  à 
l'amour  mutuel  de  M"*  Babinet  et  de  son  mari,  Somaize  continue  : 
«  Sa  vertu  nous  fait  voir  que  la  victoire  de  nos  passions  est  en  notre 
«  puissance.  Elle  a  de  la  beauté,  et  l'on  peut  dire  d'elle  qu'elle  ne 
«  fait  pas  tout  ce  qu'elle  dit,  quoiqu'elle  dise  tout  ce  qu'elle  ne  fait 
«  pas.  Elle  est  de  celles  qui  ne  peuvent  demeurer  en  repos,  et  à  qui 
«  l'action  est  une  chose  nécessaire.  Elle  loge  du  costé  de  la  Normanie 
«  (le  quartier  Saint-Honoré)  et  est  âgée  d'environ  trente  ans.  » 

M.  Ch.  Livet,  dans  l'édition  qu'il  a  donnée  du  Dictionnaire  de 
Somaize  (Bibl.  elzév.,  Jannet,  1866),  a  ajouté  une  clef  historique  et 
anecdotique,  où  on  lit  (p.  44.  t.  II):  «  Babinet  (W^).  —  Bertenie.  Le 
«  nom  de  cette  demoiselle,  dont  le  mari  n'appartient  pas  à  la  no- 
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«  blesse,  n'a  pas  été,  que  nous  sachions,  prononcé  par  d'autres  au- 
«  iears  précieux.  » 

L'histoire  de  notre  famille,  fondée  sur  des  documents  notariés  et 
des  actes  de  Tétat  civil,  m'a  rendu  facile  la  solution  du  petit  pro- 
blème que  M.  Livet  n'a  pu  résoudre. 

Bertenie,  petit^nièce  du  célèbre  Yoiture,  était  naturellement  en 
relations  aussi  intimes  qu'innocentes  avec  Martin  de  Pinchesne, 
cousin  germain  de  sa  mère,  et  elle  avait  grandi  dans  un  milieu  qui 
explique  comment,  dès  son  enfonce,  elle  dut  être  fort  à  F  aise  au  mi- 
lieu des  grandes  dames  dont  son  grand  oncle  était  l'oracle. 

Précisons  davantage. 

Née  vers  1631,  Magdel^ne  Poucet  était  fille  d'Etienne  Poucet, 
avocat  en  Parlement,  et  de  Madeleine  Delanlu.  Sa  grand'mère  mater- 
nelle, mariée  à  messire  André  Delanlu,  lieutenant  du  grand  PrévAt 
de  l'hôtel  du  Roi,  était  Marie  Voiture,  Fune  des  quatre  sœurs  du  lit- 
térateur à  qui  les  biographies,  et  M.  Livet  lui-même,  n'en  attribuent 
que  deux.  Il  ne  peut  y  avoir  de  doutes  sur  la  généalogie  des  Voi- 
ture^ car  le  testament  authentique  de  Madeleine  Delanlu,  veuve 
Poucet,  en  date  du  12  août  1674,  enregistré  au  Ch&telet  (Archives 
nat.,  Reg.  Y.  38),énumère  toutes  les  branches  de  la  famille.  On  y  voit 
Barbe  Voiture,  femme  Martin,  représentée  par  Vincent  Martin,  bour- 
geois de  Paris  et  son  fils  François,  et  aussi  par  Etienne  Martin,  sieur 
de  Pinchesne,  contrôleur  de  la  maison  de  S.  M.  ;  Jeanne  Voiture, 
femme  Tronchot,  représentée  par  son  fils  François;  une  Marie  Voi- 
ture, femme  Hardy,  par  ses  petits-enfants.  Enfin,  l'autre  Marie,  femme 
Delanlu,  avait  eu  trois  enfants  :  1"*  la  testatrice,  2^  son  frère  Vincent 
Delanlu,  prêtre,  giand'vicaîre  de  Saint-Martin-des-Champs,  et  3"*  sa 
sœur  Madame  de  Corbys,  veuve, dès  1686, d'un  contrôleur  delà  mai- 
son de  Son  Altesse  Royale.  Cet  oncle  et  cette  tante  de  Madeleine  Pou- 
cet figurent  comme  témoins  à  son  mariage,  avec  les  deux  Martin 
précités  et  la  grand'mère  Delanlu^  sans  parler  d'un  certain  nombre  de 
parents  du  côté  maternel,  comme  Claude  Poucet,  supérieur  des 
Pères  de  l'Oratoire  du  Mans,  et  Claude  Quiquebœuf,  docteur  régent 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  subrogé-tuteur  de  la  future. 

La  célébration  du  mariage  eut  heu  à  Saint-Eustache,le  4  septembre 
1656,  et  fut  précédée,  le  3  septembre,  d'un  contrat  reçu  par  Desprôz 
et  son  confrère. 
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Le  mai'i  était  un  Poitevin  que  son  oncle  Vincent  Mignon^  riche 
bourgeois  de  Paris,  mort  en  1651,  avait  élevé,  puis  institué  légataire 
universel  pour  moitié  avec  im  autre  neveu,  Vincent  Mignon,  pro- 
cureur au  Parlement. 

Né  à  Scorbé-Glervaux,  le  14  février  1620,  Vincent  Babinet  était 
Tun  des  fils  de  Vincent  Babinet,  époux  de  Marie  Bfignon.  Son 
grand-père,  nommé  aussi  Vincent,  était  fils  de  Gilles  Babinet,  pro- 
priétaire à  la  Poirière,  paroisse  de  Scorbé,  et  frère  cadet  de  Pierre 
Babinet,  procureur  au  présidial  et  notaire  royal  à  Poitiers,  d'où  sont 
issus  les  Babinet  de  Rancogne  et  les  Babinet  conseillers  au  présidial, 
pour  ne  citer  que  ces  deux  branches. 

Vincent  Babinet  était,  depuis  le  18  mars  1648  (Voir  Abraham 
Têssereau,  Hist.  chronoL  de  la  grande  Chancellerie^  1710,  t.  P% 
p.  462),  en  possession  du  titre  et  des  fonctions  de  conseiller  secré- 
taire du  Roy,  maison  et  couronne  de  France  et  de  ses  finances  (  du 
collège  ancien^  et  non  du  collège  des  Cinquante-Quatre  ou  des  Cent, 
que  l'amour-propre  des  premiers  plaçait  à  un  rang  inférieur).  Sans 
doute,  il  n'appartenait  pas  à  la  noblesse  par  sa  naissance,  mais 
il  était  en  voie  d'acquérir  la  noblesse  héréditaire,  'en  exerçant  vingt 
ans,  et  en  &isant  constater  alors  le  fait  par  l'obtention  de  lettres  d'hon- 
neur. Vincent  eut  soin  de  les  réclamer  en  effet,  le  B  avril  1669,  et 
de  les  faire  enregistrer  le  12  avril  suivant  (Têssereau,  t.  !•%  632  ;  et 
expédition  aux  Archives  nationales).  D  jfut  dès  lors  en  droit  de  se 
qualifier  A^escuyer  et  de  porter  ses  armoiries,  enregistrées  à  l'Armo- 
riai de  Paris  (p.  1192)  par  les  soins  de  sa  veuve,  le  16  mars  1698.  D 
portait:  d'or  à  un  chevron  de  sable,  accompagné  de  3  merlettes  de 
même. 

On  comprend  donc  qu'à  tous  Jes  points  de  vue,  âge,  fortune  et 
condition  sociale,  cette  union  était  avantageuse  pour  la  petite-nièce 
de  Voiture.  Malheureusement,  elle  mourut  avant  le  6  juillet  1665, 
date  d'un  acte  notarié  qui  vise  sa  succession  ouverte.  L'inveataire 
n'eut  heu  que  le  7  juin  1666  (notaire  Le  Semelier),  lorsque  le  mari  se 
brouiUa  avec  sa  belle-mère.  Jusque-là  l'intimité  avait  été  complète. 
On  vivait  ensemble  dans  la  maison  de  la  rue  de  la  Grande-Truande- 
rie  (quartier  Saint-Honoré),  dont  la  moitié  avait  été  donnée  en  dot  à 
Madeleine  Poucet  par  sa  mère.  Toutes  deux  (l'une  en  vertu  d'une 
procuration,  l'autre  se  portant  fort  pour  son  gendre)  avaient  admi- 
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nistré  la  fortune  et  géré  les  affaires  de  Vincent,  pendant  une  maladie, 
en  1667  et  1658.  C'est  là  que  la  grand'mère  gardait  les  portraits  de 
sa  fille  et  de  son  petit-fils  défunt,  dont  elle  disposa  par  son  testament 
lorsque  Vincent  se  fut  remarié  le  21  octobre  1669.  Vincent  exerça 
jusqu'à  sa  mort,  le  10  janyier  1680,  les  fonctions  de  secrétaire  du 
Roi.  Ce  fut  sa  seconde  femme,  Étiennette-Marie  Busseau,  une  Poi- 
tevine, née  à  Scorbé,  dont  il  était  l'oncle,  qui  eut  la  garde  noble 
des  trois  enfants  du  second  lit,  Vincent,  Marie-Anne  et  Agathe,  tous 
morts  célibataires^  la  plus  jeune,  le  5  juin  1751.  Nous  ^jouterons, 
pour  rendre  hommage  au  caractère  de  Vincent  Babinet,  que  deux 
arrêts  du  Parlement  lui  firent  gagner  le  procès  intenté  par  sa  belle- 
mère,  à  propos  de  la  liquidation  de  sa  communauté  avec  Madeleine 
Poncet. 

Mais  tout  cela  est  étranger  à  Bertenie,  Prétieuse  par  droit  de  nais- 
sance, et  qui  cesse  aujourd'hui  d'être  un  mythe  pour  serattacher  au 
Poitou,  qui  lui  accordera  peut-être  des  lettres  de  naturalisation  en 
faveur  de  son  franc-parler  et  de  la  vivacité  de  son  esprit  attestés 
par  l'esquisse  maligne  de  Somaize. 
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INSCBIPnON    FUNÉMIBE 

DB    L'ÉGLIBB 

DE   JLA    PUYE    (Vienne). 


L'inscription  funéraire^que  nous  publions  ci-aprèsprovient  de  l'an- 
cienne église  Fontevriste  de  la  Puye,  aujourd'hui  église  paroissiale. 
Malheureusement,  lorsqu'on  démolit  cette  église  en  1867,  les  ou- 
vriers furent  trop  laissés  à  eux-mômes,  et  l'on  ne  fit  aucune  recher- 
che pour  trouver  les  restes  du  personnage  à  qui  se  rapporte  cette 
épitaphe.  La  nouveUe  ^ise  ayant  été  bâtie  sur  un  plan  sensible- 
ment différent  de  l'ancienne,  il  est  même  devenu  impossible  de 
préciser  l'endroit  oii  était  posée  l'inscription  et  de  la  remettre  en 
place.  Elle  est  gravée  sur  une  plaque  de  cuivre  et  encadrée  par  une 
torsade  aussi  gravée  ;  la  hauteur  de  cet  encadrement  est  de  0,8S  cent., 
sa  largeur  est  de  0,51  cent. 

Le  texte  a  été  calqué  avec  beaucoup  de  soin  par  H.  l'abbé  Marnay, 
supérieur  général  des  Filles  de  la  Croix,  auquel  nous  en  devons  la 
publication.  On  sait  que  la  congrégation  des  Filles  de  la  Croix 
occupe  depuis  1820  à  la  Puye  les  bâtiments  du  monastère  fondé 
par  l'ordre  de  Fontevrault  au  xii*  siècle. 
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BULLETINS 

DB 

LA  SOCIÉTÉ  DES  ANTIQUAIRES  DE  L'OUEST 


TROiSlÈHE  TRIMESTRE  DE  1888 


SOMMAIRE 

I.    —  Compte  rendu  et  chronique,  ptr  M.  A.  db  là  Boiaalièmi,  seerétaiie. 
U.   —  Ire    progrès  des  études  archéologiques  aux  États-Unis^  pur  M.  0.  J. 

Richard. 
m.  —  La  Chartreuse  d^Oyron^  par  M.  Gustave  Yallier. 

IV.  —  Correspondance  administrative  {4  8 9S)  au  sujet  de  blocs  de  marbre  ayant 

fait  partie   du  tombeau  de   Cl.   Vareniïla,    publiée  p«r3l.  Alfebd 
Barbier. 

V.  —  Note  sur  une  trouvaille  de  monnaies  des  ut*  et  nu*  siècles^  faîte  à 

Gençay,  par  M.  Alfred  Richard. 


COMPTE  RENDU  ET  CHRONIQUE 

Séances.  —  Eieetures.  —  Travaux  cUvers. 

Dans  le  cours  du  troisième  trimestre  de  1888,  la  Société  ne  s'est 
réunie  en  séance  ordinaire  que  la  19  juillet. 


SÉANCE  DU  JEUDI  19  JUILLET  1888. 

La  séance  est  présidée  par  M.  Alfred  Barbier. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
H.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  nouvellement 
reçusy  dont  on  trouvera  plus  loin  la  liste. 

Dons. 

Le  P.  de  la  Croix  ofiBre,  au  nom  de  M.  Vict(H*  Desmars,  un  claveau 
d'une  archivolte  de  l'ancienne  chapelle  de  Saint-Barthélémy,  à  Poi- 
tiers ;  ce  claveau  faisait  partie  de  la  porte  de  la  chapelle  et  permet  de 
déterminer  la  largeur  de  cette  porte. 

M.  le  colonel  Babinet  offre,  au  nom  de  M.  l'abbé  Jarlit,  curé  de 
Lusignan,  une  pale  ou  palle  de  calice  en  bambou,  provenant  de  l'an- 
cien supellectile  de  la  chapelle  de  la  commanderie  de  Roche,  située 
dans  la  paroisse  de  Cloué,  tout  près  des  bords  de  la  Vienne. 

Cette  commanderie  du  Temple  passa,  après  la  destruction  de 
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l'ordre,  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  plus  tard  de 
Rhodes  et  de  Malte,  et  forma  la  prébende  d'un  de  ces  chevaliers. 
Elle  eut  beaucoup  à  souffrir,  au  xvi*  siècle,  des  guerres  de  religion  ; 
las  bâtiments  furent  en  partie  ruinés,  mais  la  chapelle  resta  intacte 
et  ses  richesses  furent  sauvées  du  pillage.  Toutefois  elle  ne  fut  pas 
rendue  au  culte,  et  le  curé  de  Cloué  acquitta  dès  lors  dans  son  église 
paroissiale  la  messe  hebdomadaire  qu'il  allait  y  célébrer. 

Vendue  nationalement  pendant  la  Révolution,  la  conmianderie  de 
Roche  devint  la  propriété  d'une  famille  de  Lusignan,  dont  le  dernier 
représentant  la  revendit  lui-même,  vers  1855,  en  se  réservantia  cha- 
pelle qu'il  fit  démolir;  il  fit  cependant  reconstruire  le  joli  portail 
roman  qui  servait  d'entrée  à  cette  chapelle,  en  le  transportant  pierre 
à  pierre  sur  un  champ  qui  lui  appartenait,  à  droite  de  la  route  de 
Poitiers,  à  environ  200  mètres  du  cimetière  de  Pranzay.  Il  le  des- 
tinait à  lui  servir  de  tombeau,  et,  en  eifet,  son  corps  y  est  déposé 
depuis  le  iO  février  1887. 

Quant  au  supellectile  de  la  chapelle,  qui  consistait  principalement 
en  riches  étoffes  de  soie  et  en  fines  tapisseries,  il  fut  enlevé  et  dis- 
persé à  l'époque  de  la  Révolution,  et  il  n'en  restait  entre  les  mains 
du  descendant  des  acquéreurs  delà  commanderie  que  la  pale,  offerte 
aujourd'hui  à  la  Société  par  M.  l'abbé  Jarlit. 

Communications. 

M.  Alfred  Richard  communique  un  article  de  H.  Francisco  de 
Bofarull,  paru  dans  la  Revista  de  ciencias  historicas,  de  Barcelone, 
n<>  1  de  l'année  1887,  pages  22-60.  Cet  article  contient  une  notice 
sur  Jean,  duc  de  Berry,  considéré  spécialement  comme  amateur  et 
protecteur  des  arts  ;  il  se  termine  par  la  reproduction  in-extenso  de 
huit  documents  tant  catalans  que  français,  extraits  des  archives  de 
la  couronne  d'Aragon,  dont  est  gardien  depuis  50  ans  le  père  de 
l'érudit  écrivain,  M.  Bo&rull  Sartorio.  Parmi  ces  documents,  nous 
citerons  des  lettres  de  Jean  I"  d* Aragon  au  duc  de  Berry,  lui  deman- 
dant des  lévriers  pour  la  chasse  du  cerf,  lui  envoyant  une  pierre  de 
bezoar,  deux  mules,  cinq  chameaux  et  le  livre  de  Marco-Polo,  et  deux 
lettres  de  Ramou  de  Galdès,  envoyé  du  roi  d'Espagne,  à  qui  il 
adresse  de  Paris,  en  1416,  des  détails  sur  ce  qui  se  passe  à  la  Gour 
de  France. 
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H.  de  la  Bouralière  donne  quelques  renseignements  sur  le  Con- 
grès que  la  Société  française  d'archéologie  a  tenu  le  mois  dernier  à 
Dax  et  à  Rayonne  et  sur  les  principaux  monuments  qui  ont  été  étu- 
diés dans  cette  région.  Le  Congrès  a  terminé  ses  travaux  par  une 
excursion  en  Espagne,  dans  les  provinces  de  la  Navarre  et  de  Gui- 
puzcoa,  où  il  a  visité  les  villes  de  Fontarabie,  Irun,  Pampelune, 
Tafalla,   Olite,  et  Saint-Sébastien.   Sans  vouloir  entrer  dans  les 
détails    qu'exigeraient   tant    d'intéressants    monuments,   M.  de 
la  Bouralière  dit  que  les  excursionnistes  ont  constaté  plus  d'une 
fois,  dans  les  riches  églises  espagnoles,  l'influence  de  l'art  français 
et  même  la  main  d'artistes  de  notre  nation;  mais  il  insiste  surtout 
sur  la  cordiale  réception  qui  a  été  faite  à  la  Société  française  d'ar- 
chéologie pendant  toute  la  durée  de  son  séjour  en  Espagne.  Partout 
les  autorités  municipales,  aussi  bien  que  les  autorités  religieuses, 
civiles  et  militaires,  ont  facilité  les  observations  de  leurs  hôtes,  les 
ont  fêtés  de  leur  mieux,  et  leur  ont  témoigné  une  sympathie  qui 
était  partagée  par  toute  la  population.  Ce  gracieux  accueil  est  dû 
pour  une  grande  part  à  la  courtoisie  de  l'Académie  royale  de  FHis- 
toire,de  Madrid,  qui  avait  bien  voulu,  en  déléguant  plusieurs  de  ses 
membres  auprès  de  la  Société,  lui  fournir  les  guides  les  plus  sûrs  et 
les  plus  zélés  ;  cependant,  les  manifestations  amicales  ont  été  sur 
tous  les  points  si  unanimes  et  si  spontanées,  que  les  membres  du 
Congrès  y  ont  vu  les  marques  d'une  affection  sincère  pour  la  France 
et  en  ont  été  profondément  touchés. 

Admission  de  membres. 

H.  Hàrtineau,  architecte  à  Poitiers,  est  élu  membre  résidant. 

H.  Gustave  Yallier,  archéologue  et  numismate  à  Grenoble,  est 
nommé  membre  correspondant. 

La  Société  s'ajourne  ensuite  au  mois  d'octobre  et  décide  qu'elle 
tiendra  sa  séance  le  4*  jeudi  de  ce  mois,  au  lieu  du  3^  jeudi,  qui  est 
le  jour  de  la  foire  de  Poitiers. 

OUVRAGES  REÇUS  DEPUIS  LA  DERNIÈRE  SÉANCE 

/. — Publications  individuelles  et  dons. 
1,  Notice  sur  des  silex  taillés  recueillis  en  Tunisie^  avec  trois  belles 
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planches,  par  M.  Frédéric  Horeau,  ingénieur  civil  des  mines.  — 
Offert  par  l'auteur. 

2.  Étude  clinique  sur  les  épidémies  du  département  de  la  Vienne 
en  1887,  par  M.  le  docteur  Jablonskî.  —  Don  de  l'auteur. 

3.  Manière  d'enseigner  la  géographie,  par  M.  L.-J.  Allard,  de 
Parthenay.  —  Don  de  l'auteur. 

4.  Salluste,  Jules  César,  C.  V.  Paterculus  et  A.  Florus,  texte  et 
traduction  française.  (De  la  Collection  des  auteurs  latins  publiée 
par  M.  Nisard.)  —  Don  de  M.  le  comte  H.  de  Lastic. 

//.  —  Publications  périodiques, 

5.  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  sciences^ 
belles -lettres  et  arts  de  Rouen,  pendant  l'année  1886-1887. 

6.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Cha- 
rente, année  1887.  —  A  signaler  l'histoire  de  l'abbaye  royale  de  la 
Couronne,  par  l'abbé  Blancher. 

7.  Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  à  Dax,  2'  trimestre  de  1888. 

8.  Journal  de  la  Société  d'archéologie  de  Lorraine  (année  1887). 
—  Il  contient  divers  travaux  de  Monseigneur  Barbier  de  Montault. 

9.  Mémoires  de  la  Société  Académique  d'archéologie,  sciences  et 
arts  du  département  de  l'Oise,  tome  XIU^  2*  partie. 

10.  Bulletin  de  la  Société  scientifique,  historique  et  archéologique 
de  la  Corrèze,  tome  X,  2®  livraison.  —  A  lire  une  notice  biogra- 
praphique  sur  Louis  de  Guron  de  RechigeVnoisin,  31^  évêque  de 
Tulle,  né  à  Poitiers  en  1617. 

11.  Bulletin  historique  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie, 
146"*  livraison. 

12.  Bulletin  de  la  Société  Académique  d'agriculture,  belles-lettres, 
sciences  et  arts  de  Poitiers,  n**  294. 

13.  Société  archéologique  de  Bordeaux,  tome  XII,  2«  et  3*  fescis- 
cules. 

14.  Comptes  rendus  des  séances  de  la  Société  archéologique  de 
Bordeaux,  années  1881-1883  et  1883-1884. 

15.  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  de  l'homme,  14  mai  1888. 

16.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France, 
série  in-8,  n»  I«%  du  8  novembre  1887  au  20  mars  1888. 
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17.  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis.  Bulletin  de  la  Société  des 
archives  historiques,  livr.  de  juillet  1888. 

18.  Bulletin  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts  de 
Cholet  et  de  rarrondissement,  1887. 

19.  Bulletin  momumental,  n"  2,  mars-avril  1888.  — A  lire:  La 
Stèle  de  Senoba,  nom  celtique  que  M.  d'Arbois  de  Jubainville  traduit 
par  vieille  femme  {senoj  vieux,  et  bena  femme).  —  L'architecture 
romane  d'après  H.  Corroyer.  — L'archéologie  monumentale  à  Texpo- 
sition  des  beaux-arts  en  1888.  On  y  trouve,  pp.  196  et  197: 

Deux-Sèvres.  —  Niort  ;  donjon,  état  actuel. 

Id.  —  Parthenay;  église  de  Parthenay-le-Vieux;  —  ville  de  Par- 
thenay,  reste  du  mur  de  façade  de  l'église  de  Notre-Dame-de-la 
Coudre. 

Vendée.  — Callière;  église,  façade  principale,  avant  la  restaura- 
tion. 

Vienne.  —  Chauvîgny;  coin  de  ruine  de  la  vUle  haute. 

Id.  —  Montmorillon;  chapelle  des  Templiers. 

20.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord, 
tome  XV,  3*  livraison.  —  A  lire  des  notes  sur  Raoul  du  Fou,  évoque 
de  Périgueux,  qui  avait  élé  précédemment  abbé  de  Thierry,  près  de 
Reims,  de  Noaillé  et  de  Valence. 

21.  Revue  Savoisienne,  juillet-août  1888.  —  Dans  un  article  où  il 
parle  des  roches  cristallines  du  canton  de  Taninge,  M.  Tavemier 
fait  remarquer  que  le  granit  et  les  siénites,  ainsi  que  les  porphyres, 
ont  été  employés  par  les  anciens  en  colonnes,  en  baignoires,  en 
urnes  sépulcrales,  en  tables,  en  plaques,  etc.,  que  l'on  voit  encore 
dans  les  édifices  modernes  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  assez  impropre-  ' 
ment  les  marbres  durs. 

22.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  année  1888^ 
nM. 

23.  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Rochefort,  année 
1887-1888,  n»  2. 

24.  Journal  des  Savants,  avril  et  mai  1888. 

25.  Recueil  delaCommission  des  arts  et  monuments  historiques  de 
la  Charente-Inférieure  et  Société  d'archéologie  de  Saintes,  livr.  du 
l' juillet  1888.  —  A  signaler  un  article  nécrologique  sur  M.  Piet- 
Lataudrie,  et  une  notice  sur  l'étymologiedumot  ASGIA. 
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26.  Bnlletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  janvier  et 
février  1888. 

27.  Revue  des  questions  historiques,  1^  juillet  1888.  —  A  signaler 
un  curieux  chapitre  d'histoire  administrative  :  «Xes  ressources 
extraordinaires  de  la  royauté  sous  Philippe  VI  de  Valois.  » 

28.  Mémoire  de  l'Académie  de  Nîmes,  année  1886.  —  A  lire  une 
étude  de  M.  Charles  Lenthéric  sur  ce  l'ancien  confluent  du  Rhône  et 
de  la  Saône,  d'après  les  travaux  de  topographie  et  d*épigraphie  mo- 
derne 9. 

29.  L'éducation  carolingienne,  —  le  Manuel  de  Dhuoda  (843). 
€  Dhuoda,  dont  l'origine  est  inconnue,  dit  M.  L.  Delisle,  et  que  les 
auteurs  modernes  appellent  généralement  Duodana  ou  Dodana,  avait 
épousé,  en  824,  dans  le  palais  d'Aix-la-GhapeUe,  Bernard,  duc  de 
Septimanie,  fils  du  fameux  Guillaume  de  Gellone.  A  la  fin  de  l'année 
841,  elle  fit  écrire  pour  son  fils  aîné  Guillaume,  alors  âgé  de  quinze 
ans,  un  manuel  de  morale  chrétienne,  en  soixante-treize  chapitres, 
où.  sont  consignés  beaucoup  de  détails  curieux  pour  l'histoire  de 
cette  époque.  » 

30.  Travaux  de  l'Académie  nationale  de  Reims,  année  1883-1886. 

31.  Le  Gay-Lussac,  Revue  des  sciences  et  de  leurs  applications, 
n*  11,  2«  année. 

32.  Revue  Poitevine  et  Saintongeaise,  de  M.  Berthelé,  no  S2.  —  A 
signaler:  Les  inscriptions  votives  apocryphes  de  Poitiers  et  d'An- 
goulême,  par  M.  Espérandieu  ;  —  des  notes  sommaires  sur  l'établis- 
sement des  Acadiens  dans  les  landes  de  Ghâtellerault  à  la  suite  de  la 
perte  du  Canada  par  la  France  ;  —  des  explications  instructives  de 

'  M.  Berthelé  sur  les  faïences  de  Saint-Porchaire,  qui  parait  devoir 
être  le  Sèvres  du  xvp  siècle  (1525  à  1565);—  un  article  justifiant  des 
rectifications  nécessaires  à  l'orthographe  des  noms  de  rue  à  Saint- 
Maixent.  M.  Louis  Levéque  termine  ses  notes  en  félicitant  celui  des 
édiles  saint-maixentais  qui  a  eu  le  premier  l'idée  «c  pharamineuse  » 
de  la  rue  Villa-Milon  »,  villa  qu'il  place  là  où  elle  n'aurait  pas  été. 

33.  Collection  des  anciens  alchimistes  grecs,  2^  livraison,  compre- 
nant :  les  œuvres  de  Zozime,  texte  grec  et  traduction  française.  — 
Envoi  du  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

34.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d*Eure-et-Loire,  juillet 
1888. 
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LE  PROGRÈS  DES  ÉTUDES 

ARCHÉOLOGIQUES  AUX  ÉTATS-DNIS 


Far  M.  O.  J.  RICHARD 


I 


Notre  Société;  bien  que  limitée  par  son  titre  à  nos  Montrées  de 
rOuest,  a  toujours  tenu  à  honneur  de  suivre,  en  tous  pays,  les 
progrès  de  la  science  archéologique.  La  meilleure  preuve  de  son 
désir  d'être  éclairée  sur  tout  ce  qui  peut  rentrer  dans  le  cadre 
de  ses  études,  c'est  la  quantité  considérable  de  relations  qu'elle 
s'est  créées  avec  tant  de  Sociétés  savantes;  le  soin  avec  lequel,  à 
chaque  séance,  notre  Président  analyse  les  nombreux  documents 
qui  nous  sont  adressés;  l'attention  que  nous  prétons  à  ces  com- 
munications si  diverses;  et  enfin,  les  rapports  spéciaux  auxquels 
donnent  lieu,  de  temps  en  temps,  les  publications  les  plus  impor- 
tantes qui  nous  arrivent  de  l'étranger. 

Parmi  les  peuples  qui  ont  apporté  le  plus  d'activité  dans  ces 
études,  les  Américains  du  Nord  tiennent  certainement  un  des  pre- 
miers rangs.  Hais  si  leurs  découvertes  ontété  si  fécondes,  c'est  que, 
chez  eux,  la  science  archéologique  n'a  pas  été  le  résultat  de  recher- 
ches individuelles  isolées,  dues  souvent  aux  inspirations  du  mo- 
ment ou  au  hasard  des  circonstances.  Elle  a,  au  contraire,  été  le 
fruit  d'une  organisation  habilement  réglementée,  largement  sub- 
ventionnée, et  surtout  recrutée  avec  la  plus  grande  intelligence. 
V Institution  Smithsoniennef—qm  est  un  véritable  Institut,  embras- 
sant presque  toutes  les  connaissances  humaines,  —  comprend 
parmi  ses  différentes  sections  ce  qu'on  appelle,  là-bas,  le  Bureau 
d'Ethnologie^  c'est-à-dire  la  section  d'Archéologie  dont  nous  avons 
seulement  à  nous  occuper  ici.  La  Science  est,  dans  ce  pays,  telle- 
ment en  honneur  que  le  Parlement  a  voté  des  fonds  en  quantité 
safflsante  pour  subvenir  à  toutes  les  dépenses  d'une  grande  cam- 
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pagne  de  fouilles  dont  a  été  chargée  le  Bureau  d'Ethnologie.  C'était 
une  yéritable  expédition  scientifique  à  long  terme,  et  s'étendant 
presque  à  toute  la  surface  du  territoire.  11  s'agissait  de  refaire  l'his- 
toire de  ce  sol  que  nous  avons  appelé  le  Nouveau-Monde,  mais  qui 
est,  au  moins,  aussi  ancien  que  celui  de  notre  vieille  Europe. 

Une  armée  d'explorateurs  divisés  en  plusieurs  escouades,  ayant 
chacune  un  chef  distinct,  et  placées  sous  le  commandement  supé- 
rieur du  Directeur  de  l'Institution  Smithsonienne,  l'éminent  major 
Powell,  s'est  répandue  de  tous  les  côtés,  pour  agir  séparément, 
mais  avec  un  règlement  unique  contenant  les  instructions  les  plus 
précises.  Parmi  ces  pionniers  de  la  science,  l'un  des  plus  distin- 
gués est  M.  Gyrus  Thomas  dont  nous  avons  signalé,  l'année  der- 
nière, les  admirables  travaux  sur  les  manuscrits  ou  calendriers 
Mayas  et  Mexicains.  Dans  une  brochure  récente  qu'il  a  bien  voulu 
m'adresser  (1),  il  développe,  avec  une  netteté  saisissante,  tous  les 
détails  de  ce  vaste  plan,  dont  il  avait  accepté  la  charge.  Sa  mission 
spéciale  consistait  à  explorer  les  innombrables  tumulus  dont  la  sur- 
fiice  immense  du  territoire  des  États-Unis  parait  véritablement  cri- 
blée. D  était,  en  efiet,  d'une  importance  capitale  d'exploiter  une  mine 
aussi  féconde  en  témoignages  de  toutes  sortes  sur  les  mœurs  des 
premiers  habitants  de  ce  pays.  «  Ces  matériaux,  dit  M.  Gyrus  Thomas, 
fournissent  les  principales   données  qui  serviront  à  résoudre  les 
problèmes   préhistoriques  de  l'Amérique,  j»  Les  objets,  recueillis 
avec  le  plus  grand  soin,  tous  étiquetés  et  inventoriés  sur  place, 
avec  la  mention  de  leur  position  respective  à  coté  les  uns  des  autres, 
ainsi  que  du  heu  et  de  la  date  de  leur  découverte,  sont  soumis 
à  l'examen  de  divers  spécialistes  chargés  de  les  décrire,   de  les 
grouper,  de  les  interpréter  et  de  tirer  de  leur  ensemble  toute  une 
série  de  faits  historiques. 

Afin  d'arriver  à  mieux  comprendre  tout  ce  qui  émane  de  l'indus- 
trie primitive  de  ces  anciens  habitants  de  leurs  pays,  les  archéolo- 
gues du  Bureau  d'Ethnologie,  commencèrent  par  étudier  le  lan^ge, 
les  mœurs,  les  croyances  et  l'industrie  actuelles  des  peuplades 
indiennes  encore  existantes.  C'était  le  meilleur  moyen  de  rattacher 
le  passé  au  présent,  en  passant  par  cette  période  intermédiaire  qu'ils 

(i)  Work  in  mowid  exploration  of  the  Bureau  ofBihnology,hj  Cjm  Tbomai. 
Waahiogtoii,  goTernment  printing  oface,  1887,  iii-8,  itt  p. 


Digitized  by 


Google 


—  493  - 

appellent  Tâge  pré-Colombien,  c'est-à-dire  celui  qui  a  précédé 
immédiatement  la  conquête.  Puis,  ils  se  proposèrent  de  résoudre 
cette  question  :  oc  Les  constructeurs  des  tumulus  étaient-ils  des 
Indiens  ?  ))  —  Si  oui,  la  chaîne  qui  lie  ensemble  les  âges  histori- 
ques et  préhistoriques  pourrait  être  connue;  —  si  non,  un  vaste 
champ  de  recherches  désormais  inutiles  devrait  être  abandonné 
et  les  nouvelles  investigations  seraient  renfermées  dans  des  limites 
plus  restreintes.  Dans  tous  les  cas,  on  aurait  fait  un  grand  pas  vers 
la  solution  définitive,  et  le  travail  matériel  s'en  trouverait  notable- 
ment allégé. 

Des  efforts  si  bien  conduits  devaient  être  couronnés  de  succès. 
En  effet  les  résultats  dès  maintenant  obtenus  sont  vraiment  extraor- 
dinairej.  Des  centaines  de  groupes  de  tumulus  ont  été  examinés, 
dessinés  et  mesurés.  Plus  de  deux  mille  de  ces  monuments  ont  été 
fouillés.  Ils  se  rattachent  à  tous  les  types  et  à  toutes  les  formes  pos- 
sibles, depuis  les  mottes  funéraires,  basses,  circulaires,  et  très 
petites  trouvées  dans  le  Nord,  jusqu'aux  énormes  pyramides  tron- 
quées construites  en  terre  et  qui  caractérisent  le  Midi.  On  a  visité 
aussi  des  levées,  des  Cairns  ou  accumulations  de  pierres,  des  sou- 
bassements, et  tout  ce  qui  pouvait  se  rapporter  aux  divers  genres 
d'habitations.  La  récolte  des  objets  anciens  opérée  par  l'ensemble 
de  ces  travaux  (1)  a  atteint  le  chifire  énorme  de  trente-huit  mille, 
dont  quinze  mille  poteries  ;  et  la  division  spéciale  des  Montagnes- 
Rocheuses,  commandée  par  M.  Gyrus  Thomas,  en  a  trouvé  à  elle 
seule  plus  de  quatre  mille. 

On  a  rencontré  aussi  dans  les  tumulus  du  Nord  de  l'Amérique  de 
nombreux  objets  en  silex  taillé,  puis  des  haches,  des  disques,  des 
statuettes  de  pierre,  des  instruments  en  os,  des  chapelets  de  coquil- 
lages et  même  des  perles  (dans  l'Ohio).  Il  est  remarquable  que  les 
silex  taillés,  ou  plutôt  éclatés,  si  communs  chez  nous,  se  retrou- 
vent également  dans  les  tmnulus  des  États-Unis.  C'est  une  nouvelle 

(i)  Ces  travaux  forent  entrepris  sur  trois  lignes  différentes,  k  partir  de  1883. 
L*une,  la  plus  importante,  s'étendait  du  Nord  au  Sud  dans  le  bassin  de  Mississipi, 
à  partir  du  Visconsin.  La  seconde  commençait  dans  TObio  et  traversait  le  Ken- 
tncky.  La  troisième,  passant  par  les  vallées  Est  de  Tennessee  et  Nord-Ouest  de  la 
Caroline,  se  dirigeait  au  Sud,  à  travers  la  Géorgie  et  TÂlabama,  jusqu'à  la  Floride. 
Ce  vaste  programme  n'a  point  encore  été  complètement  rempli;  la  seconde  ligne 
surtout  n*a  été  qu'en  partie  explorée. 
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preuve  de  runifonuité  des  premiers  essais  humains,  au  début  de 
toutes  les  industries. 

Voici  maintenant  les  conclusions  que  Ton  peut  tirer  de  ces  diverses 
constatations  :  d'abord,  les  peuples  qui  ont  élevé  ces  tumulus  avaient 
exactement  le  même  caractère  de  civilisation  que  ceux  qui  existaient 
au  moment  de  la  conquête,  et  les  monticules  construits  par  eux 
étaient  des  ossuaires  où  les  corps  n'étaient  déposés  qu'à  l'état  de 
squelettes,  c'est-à-dire  après  que  les  chairs  avaient  disparu^  par  suite 
de- l'exposition  à  l'air  libre.  Des  preuves  nombreuses  établissent,  en 
outre,  que  les  auteurs  de  ce  genre  de  construction  étaient  bien  réel- 
lement des  Indiens.  Quelques-uns  de  ces  tumulus  ont  été  construits^ 
sans  doute,  depuis  la  conquête;  dans  quelques-uns  l'on  a  même 
rencontré  des  objets  tout  modernes.  Hais  ce  ne  sont  là  que  des 
exceptions  ou  des  faits  fortuits.  Le  plus  grand  nombre  appartient 
aux  âges  préhistoriques  et  même  aux  époques  les  plus  reculées. 

II 

Si  M.  Cyrus  Thomas  a  mené  à  bonne  fin  ses  explorations  de  tu- 
mulus (i),  les  autres  membres  de  la  mission  n'ont  pas  montré  un 
moindre  zèle. 

M.  le  lieutenant-colonel  GarrickMallery, commandant  le  fort  Rice, 
dans  le  haut  Missouri,  a  fait  d'importantes  découvertes  et  s'est  livré  à 
de  savantes  études  sur  les  pictographies  des  Indiens,  c'est-à-dire  sur 
les  signes  et  images  en  couleurs  représentés  sur  différentes  subs- 
tances, avec  une  apparence  hiéroglyphique.  11  avait  eu  connais- 
sance d'une  sorte  de  carte  contenant  des  figures  peintes  et 
qu'on  considérait  comme  une  histoire  du  Dacota.  Il  s'assura  qu'elle 
n'avait  aucun  caractère  historique  et  qu'elle  indiquait  simplement 
une  série  d'années  dont  chacune  était  désignée  par  un  signe  qui  en 
rappelait  l'événement  le  plus  remarquable.  Cette  carte  servait  aussi 
de  calendrier.  M.  Mallery  la  publia  avec  ses  annotations,  en  1877, 
sous  le  titre  de  calendrier  de  la  nation  Dacota.  L'attention  (les  cher- 
cheurs se  porta  aussitôt  sur  celte  nouvelle  piste.  Des  oiSciers  et 

(1)  L*oaTrag6  destiné  à  diralgaer  toatesces  décoaTertes  paraîtra,  nous  assure-t-il, 
prochainement.  U  comprendra  tontes  les  fouilles  opérées  de  I88S  à  1886  et  se  com- 
posera de  deux  volumes  in-4*  de  500  pages  avec  5  ou  600  gravures. 
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d'autres  personnes  découvrirent  un  certain  nombre  d'exemplaires 
de  cette  carte  et  de  nombreux  indices  relatifs  à  son  interprétation,  à 
son  origine  et  à  ses  usages.  Un  magnifique  exemplaire  de  cette  picto- 
graphie  sur  une  peau  entière  de  buffle  est  représenté,  en  chromoli- 
thographie, dans  le  mémoire  de  M.Mallery  (p.  88).  Telle  fut  la  source 
des  profondes  études  qui  ont  été  entreprises  depuis.  L'étude  métho- 
dique du  langage  par  signes,  objet  également  des  investigations  du 
colonel  Hatlery,  amena  la  découverte  de  plusieurs  faits  nouveaux 
relatifs  à  la  pictographie.  Cet  officier,  bien  digne  d'éloges,  a  voulu, 
en  outre,  étudier  le  langage  humain  par  gestes.  Ces  deux  modes  de 
transmission  de  la  pensée  dominent  chez  les  Indiens  du  Nord  de 
l'Amérique,  avec  un  caractère  de  développement  bien  plus  considé- 
rabl  que  chez  aucun  autre  peuple.  Mais,  pour  le  moment,  son  tra- 
vail préliminaire  sur  les  pictograptiies  contient  une  quantité  consi- 
dérable de  documents  et  d'aperçus  nouveaux,  illustrés  d'innombrables 
gravures  et  de  splendides  planches  en  couleur  (1). 

On  rencontre  des  pictographies  sur  les  substances  les  plus  di- 
verses (2)  et  jusque  sur  le  corps  humain,  soit  en  tatouages,  soit  en 
peinture  étendue  sur  la  peau.  Ces  dernières  constatations  ont  encore 
une  immense  portée,  car  elles  établissent  un  rapprochement  très 
étroit  avec  les  tatouages  usités  dans  quelques  fies  du  Pacifique. 

H.  Mallery  ne  chercha  point,  comme  quelques-uns  de  ses  devan- 
ciers, à  torturer  les  pictographies  pour  les  transformer  en  alphabets. 
Il  ne  voulut  pas  y  voir  non  plus  une  signification  mystique,  mais 
des  idées  primitives  et  simples,  et  une  poésie  naïve  comme  celle 
qui  est  exprimée  par  le  langage  de  gestes  et  par  la  parole  chez  ces 
peuplades  sauvages. 

L'un  des  signes  qui  ont  donné  lieu  aux  interprétations  les  plus  di- 
verses est  celui  qui  se  compose  de  deux  traits  égaux  se  coupant  par 

(i)  Fourth  annaal  report  oTtbe  Bureau  of  £thnology«  p.  13  à  256. 

(2)  En  effet,  on  a  trouTé  des  pictographies  sur  des  pierres,  des  os,  des  arbres 
yWants,  des  bois,  des  écorces,  des  peanz  d'animaux,  des  plumes  d'oiseaux,  des 
ealebasses,  des  crins  de  cheTal,  des  coquillages,  de  Targile,  du  sable  durci,  etc. 
Elles  représentent  toutes  sortes  d'ojets.  M.  Mallery  les  divise  en  trois  catégorie* 
selon  le  but  qu'elles  se  proposent  :  1*  traditions,  chants,  traités,  guerres;  2*  in- 
dications de  départ,de  direction,  avertissements,  figurations  géographiques;  3*  re- 
ligion, coutumes,  biographie,  etc.  Elles  se  rapportent  parfois  k  des  idées  abstraites, 
par  la  représenta  lion  de  symboles  et  d'emblèmes  plus  ou  moins  difficiles  à  déler- 
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leur  milieu  à  angles  droits,  imitant  ainsi  une  sorte  de  croix,  et  qui 
a  inspiré  à  un  auteur  français  un  livre  intitulé  :  «Le  signe  de  la  croix 
avant  le  christianisme  (i).  »  C'est  pourtant  un  fait  bien  simple,  car 
l'intersection  de  ces  deux  lignes  droites  n'est  que  la  figure  la  plus 
facile  à  tracer,  marquant  ainsi  les  premières  tentatives  du  dessin, 
avant  les  représentations  d'objets  et  d'animaux.  Ce  signe  est  môme 
employé  dans  le  langage  par  gestes  chez  les  Indiens  Gheyennes,  au 
moyen  du  croisement  des  index  des  deux  mains,  et  signifie  l'action 
de  couper  le  bras  ou  les  doigts  d'un  ennemi.  Ou  sait  aussi  que,  chez 
les  Égyptiens  et  plusieurs  peuplades  de  l'Orient,  le  signe  en  forme 
de  croix  était  employé,  comme  chez  certaines  peuplades  de  l'Amé- 
rique, pour  désigner  les  quatre  vents  ou  les  quatre  points  cardinaux. 
Une  question  fort  intéressante  qui  se  rattache  aux  pictograpbies 
est  celle  des  quipos  des  Péruviens.  M.  Mallery  en  a  présenté  une 
excellente  étude  à  laquelle  je  me  bornerai  à  emprunter  quelques 
brèves  explications.  Les  quipos  ne  sont  point,  du  reste,  une  chose 
inconnue  dans  notre  littérature.  Les  Lettres  péruviennes  (2)  ont  eu, 
jadis,  chez  nous,  un  très  brillant  succès  ;  et  bien  des  cœurs  sensibles 
ont  partagé  les  émotions  de  ces  deux  jeunes  fiancés  qui,  grâce  au 
mystérieux  subterfuge  des  quipos^  pouvaient,  sans  éveiller  les  soup- 
çons, échanger  entre  eux  les  plus  tendres  correspondances.  Mais  l'au- 
teur de  ce  livre  charmant  a  usé,  dans  la  plus  large  mesure,  du 
droit  qu'ont  les  poètes  et  les  peintres  d'oser  beaucoup  vis-à-vis  delà 
vérité.  Les  anciens  Péruviens  n'avaient  point,  en  effet,  de  caractères 
manuscrits  pour  représenter  des  sons  séparés;  mais  ils  avaient 
recours  à  un  système  ingénieux  qui  leur  permettait  de  transmettre 
seulement  un  petit  nombre  d'idées.  Ce  procédé  consistait  dans  un 
habile  jentrelacement  de  nœuds  sur  des  cordes  pour  aider  leur  mé- 
moire. Ds  désignaient  l'ensemble  de  cet  appareil  par  le  mot  quipu, 
dont  nous  avons  fait  j'U{po^(3).Ils  s'en  servaient,  à  l'époque  de  la  plus 

(1)  Paris,  Reinwald,  i886  (Le  signe  de  la  croix  avant  le  christianisme ^  par  Gabriel 
de  Mortillet). 

(2)  M"»  de  Graffigay,  Lettres  péruviennes^  Paris,  1747. 

(3)  a  Cet  instrament  se  composait  d'une  corde  supérieure,  principale,  épaisse, 
à  laquelle  des  cordes  plus  minces  étaient  attachées  de  distance  en  distance.  La 
corde  supérieure,  beaucoup  plus  grosse  que  ces  cordelette.s  pendantes,  se  composait 
de  deux  torons  doublemeut  tordus  ensemble  et  par-dessus  lesquels  s'enroulaient 
deux  fils  distincts.  Les  branches,  si  Ton  peut  appeler  ainsi  ces  cordelettes,  étaient 
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grande  prospérité  des  Incas,  pour  établir  des  statistiques,  des  relevés 
d'impôts,  des  mentions  de  lois  et  d'ordonnances,  ce  qui  leur  permet- 
tait de  communiquer  avec  les  provinces  les  plus  éloignées  du 
royaume. 

Dans  les  temps  modernes,  tous  les  efforts  tentés  pour  déchiffrer 
les  quipos  découverts  dans  les  tombeaux  sont  demeurés  sans  résul- 
tats. La  principale  difficulté  provient  du  manque  de  conununications 
orales  sur  la  nature  du  sujet  auquel  ils  se  rapportent  ;  communica- 
tions qui,  autrefois,  étaient  indispensables  même  aux  plus  habiles. 
Cependant  la  plupart  de  ces  j'u^pos  des  tombeaux  semblent  indiquer, 
eux  aussi,  des  dénombrements  de  populations,  des  listes  d'impôts  ou 
bien  les  revenus  des  défunts.  Quelques  Indiens  des  provinces  les  plus 
méridionales  du  Pérou  passent  pour  avoir  une  connaissance  complète 
de  l'interprétation  des  anciens  quipos^  grâce  aux  traditions  qui  leur 
ont  été  transmises  par  leurs  ancêtres.  Mais  ils  se  maintiennent  à  ce 
sujet  dans  la  réserve  la  plus  absolue,  particulièrement  vis-à-vis  des 
blancs.  (Mallery,  loc,  cit.) 

Puisque  je  suis  sorti,  avec  M.  Mallery,  du  territoire  des  États-Unis 
pour  parler  du  Pérou,  je  m'empresse  de  profiter  de  cette  occasion 
pour  remercier  ici  publiquement  M««  Weddell  des  beaux  vases  pé- 


attacfaées  par  an  seal  coolant  à  la  corde  qni  les  soutenait.  Les  nœads  n^étaieat 
établis  que  sur  les  cordelettes.  La  longueur  de  celles-ci  était  -variable.  De  même 
la  corde  supérieure  mesurait  tantôt  plusieurs  mètres,  tantôt  un  pied  seulement.  Les 
cordelettes  avaient  rarement  plus  de  deux  pieds  de  long,  et,  en  général,  elles 
étaient  beaucoup  plus  courtes. 

«  Les  branches  étaient  souvent  de  couleur  différente.  Le  'rouge  désignait  les 
soldats;  le  jaune,  Tor;  le  blanc,  Targent  ;  le  vert,  les  récoltes.  Ce  système  de  cor- 
respondance an  moyen  de  nœuds  était  spécialement  employé  pour  établir  des  sta- 
tistiques. Chaque  nœud  isolé  représentant  le  nombre  10^  chaque  double  nœud,  100; 
chaque  triple  nœud,  1000.  Deux  nœuds  distants  réunis  ensemble  indiquaient  20, 
et  deux  doubles  nœuds  200.  Ce  mode  de  calcul  est  encore  actuellement  employé  par 
les  pitres  du  Puna  pour  compter  leurs  tètes  de  bétail  ou  les  produits*  qu'ils  en 
retirent.  C'est  aussi  par  ce  moyen  que  les  anciens  Péruviens  comptaient  le  nombre 
de  leurs  soldats  ou  de  leurs  armes  et  le  rendement  des  impôts  dans  les  différentes 
provinces.  Par  suite  d'une  longue  pratique,  les  fonctionnaires  qui,  dans  chaque 
ville,  étaient  spécialement  chargés  d'interpréter  les  quipos,  arrivaient  à  un  tel 
degré  d'habileté  qu'ils  pouvaient  facilement  s'en  servir  pour  publier  les  lois  et 
les  ordonnances,  ainsi  que  les  événements  les  plus  importants  du  royaume.  On  les 
désignait  sous  le  nom  de  Quipuco  mayocuna,  littéralement  ;  officiers  des  nœuds. 
(D'  von  Tschudi,  Travels  in  Peru,  Wiley  and  Pulnam's  library,  New^York,  1847, 
ci  lé  parle  colonel  MaHery,  Fourlh  annual  report  of  the  Bureau  ofElnology, 
188i'83,p.  79,) 
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nrviens(l)  dont  elle  a  bien  voulu  faire  hommage  à  notre  Société^  au 
commencement  de  l'année  dernière.  Ce  sont  des  témoins  précieux  et 
bien  authentiques  de  cette  civilisation  admirable  des  Incas,  dont  on 
recueille  aujourd'hui,  avec  avidité,  les  moindres  vestiges,  et  qui  a 
été  détruite,  hélas  I  par  les  hordes  barbares  d'un  peuple  Européen. 

Quel  dommage,  en  effet,  quêtant  do  chefs-d'œuvre  aient  été 
anéantis,  quand  nous  savons,  par  les  rares  exemplaires  parvenus  jus- 
qu'à nous,  combien  le  sentiment  artistique  était  développé  chez  ces 
anciens  potiers  péruviens  I  C'est  qu'aussi  les  produits  de  l'art  sont 
des  dates  pour  l'histoire  d'un  peuple.  Et,  en  ce  qui  concerne  celui- 
ci,  les  analogies  de  ses  poteries  avec  celle  de  l'Orient  ont  été  déjà 
mises  en  lumière  par  différents  auteurs.  Voici  notamment  ce  qu'en 
dit  M.  Jacquemart  dans  ses  Merveilles  de  la  céramique  (2). 

«  Ainsi  une  sorte  de  méandre  dont  les  principaux  enroulements 
se  relient  par  un  ornement  scalaire,  des  losanges  encadrés  de  dents 
de  loup,  des  dispositions  en  damier,  forment  sur  les  vases  des  des- 
sins zonaires,  tantôt  en  relief,  tantôt  peints  en  couleur.  Quant  aux 
formes,  elles  offrent  parfois  une  identité  si  parfaite  avec  la  donnée 
égyptienne  qu'on  s'étonne  de  les  retrouver  dans  le  Nouveau-Monde: 
une  coupe,  dont  l'anse  est  formée  d'une  tête  d'oiseau,  semble  sor- 
tir des  tombes  de  Memphis;  une  bouteille  à  anse  a,  sur  sa  panse 
semée  de  points  en  relief,  la  figure  d'un  échassier  qu'on  prendrait  vo- 
lontiers pour  l'Ibis  sacré;  une  amphore  apode,  à  deux  anses  basses 
et  à  col  évasé,  rappelle  l'élégance  et  la  richesse  ornementale  des 
plus  belles  poteries  peintes  de  l'époque  gréco-égyptienne,  ji 

Mais  je  me  bâte  de  revenir  à  mon  sujet. 

Bien  d'autres  explorations  archéologiques  sur  le  sol  si  fécond  de 
l'Amérique  du  Nord  ont  été  dirigées  par  le  Bureau  d'Ethnologie, 
pendant  l'ex^cice  1882-^3. 

M.  Stevenson,  notamment,  a  fait  des  découvertes  du  plus  haut  in- 
térêt dans  l'Arizona  et  le  Nouveau-Mexique,  en  étudiant  des  ruines 
d'habitations  étranges,  creusées  en  forme  de  grottes,  à  des  hauteurs 
considérables,  dans  des  bancs  de  rochers  vertigineux.  Ses  premières 

(1)  Os  yases,  an  nombre  de  onxe,  sont  en  terre  enite,  arec  ornementations  repré- 
sentant des  personnages  et  des  animaux.  Ils  ont  été  troarés  dans  des  tombe^iuz 
d'incas  par  le  frère  de  M**  Weddell.  officier  de  Tarméc  péruTÎenne.  Ils  ont  été  pré- 
sentés à  la  séance  du  17  février  i887. 

(2)  Bibliothèque  des  Merveilles,  Paris,  Hachette,  1874,  3  vol.  in-8,  I,  p.  3(8. 
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recherches  eurent  lieu  dansle  cahonde  Ckelly,  quiestundes  embran- 
chements de  la  Vallée  de  Saint-Jean,  dans  la  partie  Nord-Est  de  l'Arl- 
zona.  Une  de  ces  habitations  était  située  à  300  pieds  au-dessus  du 
fond  de  la  vallée  et  n'avait  pas  moins  de  1500  pieds  de  long,  sur  à 
peu  près  800  pieds  de  large,  depuis  le  fond  de  la  grotte  jusqu'au 
bord  du  précipice.  C'était,  en  effet,  tout  un  village  capable  de  con- 
tenir un  millier  d'habitants.  L'une  des  cases  avait  trois  étages.  Une 
autre  était  élégamment  ornée  de  bandes  de  couleur,  rappelant  un 
procédé  employé  par  les  Grecs,  et  de  nombreux  dessins  très  artis- 
tement  exécutés.  Auprès,  se  trouvaient  des  débris  humains  momifiés, 
ce  qui  donna  à  M.  Stevenson  l'idée  de  nommer  cette  localité  Canon 
de  los  muertos.  Dans  un  autre  village  du  même  vallon,  on  découvrit 
des  sandales  très  finement  brodées  en  laine  et  qui  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  objets  employés  actuellement  par  les  Indiens.  Dix- 
sept  villages  ou  groupes  d'habitations  furent  ainsi  examinés  dans  le 
Canon  de  los  muertos.  Quelques-uns  étaient  situés  à  une  hauteur  de 
cinq  cents  pieds  et  d'un  accès  fort  difficile.  Dans  le  canon  appelé 
RUo  de  los  frljoles  et  situé  près  de  Cochiti,  au  Nord  du  Mexique^  on 
a  découvert  également  des  habitations  remarquables,  en  forme  de 
grottes,  creusées  dans  un  massif  de  tuf  friable.  Le  sol  des  chambres 
était  parfois  recouvert  de  plusieurs  couches  d'argile  rouge  à  svrface 
polie,  et  les  murs  étaient  enduits  d'une  sorte  destuc  rouge  et  jaune. 
Toutes  ces  ruines  paraissaient  remonter  à  la  plus  haute  antiquité. 

Un  autre  explorateur,  M.  Holmes,  a  étudié  les  groupes  de  poteries 
préhistoriques  découvertes  par  M.  Powell  sur  le  territoire  de  Pue- 
blo.  Il  s'est  surtout  attaché  à  élucider  les  questions' relatives  aux  pro- 
cédés qui  ont  permis  aux  anciens  habitants  de  cette  contrée  d'at- 
teindre les  différents  perfectionnements  de  leur  art.  «En  examinant, 
comme  le  fait  remarquer  M.  Powell  (1),  les  illustrations  abondantes 
qui  complètent  l'œuvre  de  M.  Holmes,  on  est  frappé  de  la  ressem- 
blance de  quelques-unes  de  ces  anciennes  poteries  avec  les  formes 
les  plus  exquises  de  l'art  décoratif  chez  les  Orientaux.  » 

Une  autre  catégorie  do  poteries  provenant  des  tumulus  et  tom- 
beaux du  Mississipi  central,  comprenant  les  États  de  Missouri, 
Arkansas,  Tennessee,  avec  une  partie  d'Indiana  et  du  Texas,  a  été 

(!)  Fonrth  annaal  report,  4832-83,   p.  LVII. 
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également  étudiée  par  M.  Holmes.  Ce  savant,  dont  la  compétence  en 
ces  matières  est  considérable,  a  démontré  que  ces  vases,  bien 
qu'ayant  été  trouvés  dans  des  sépultures  humaines,  a  n'étaient,  à 
aucun  point  de  vue,  des  vases  cinéraires  (1),  pas  même  mortuaires, 
dans  le  sens  d'une  fabrication  spéciale  pour  les  inhumations.  j>  C'é- 
taient des  récipients  quelconques,  destinés  à  toutes  sortes  d'usages, 
et  on  les  plaçait  dans  les  tombeaux  avec  lesautres  objets  qui  avaient 
appartenu  aux  défunts.  Les  potiers  de  ces  contrées  n'employaient 
ni  le  tour,  ni  la  roue.  Les  moules  étaient  formés  par  des  paniers, 
des  filets,  ou  des  débris  de  grossiers  vêtements.  Un  procédé  très 
élémentaire  de  fabrication  consistait  à  enrouler  en  spirale,  sur  un 
panier  ou  tout  autre  moule,  de  longs  boudins  d'argile.  Les  emprein- 
tes laissées  sur  les  poteries  par  ces  diverses  sortes  de  moules  avaient 
déjà  servi  de  texte  à  un  très  remarquable  travail  de  M.  Holmes, 
dont  nous  vous  avons  entretenu  l'année  dernière  (2).  Ce  savant  a 
pu  en  effet  reconstituer,  à  l'aide  de  minutieuses  observations  sur 
ces  empreintes  révélatrices,  tous  les  procédés  de  fabrication  de  ces 
tissus  préhistoriques. 

Enfin,  l'infatigable  M.  Holmes  a  étudié,  dans  un  mémoire  spécial, 
l'origine  et  les  développements  de  l'ornementation  dans  l'art  céra- 
mique. Le  résultat  principal  auquel  ses  constatations  l'ont  conduit 
est  qu'on  ne  peut  affirmer  aucune  loi  métaphysique  réglant  la  con- 
ception du  beau  chez  ces  anciennes  peuplades  (3). 

Dans  ses  premiers  mémoires,  BL  Holmes  n'avait  étudié  les  poteries 
qu'au  point  de  vue  archéologique.  Dans  ce  dernier  travail,  il  a  abordé 
la  partie  esthétique  ou  psychologique  du  problème.  Un  autre  savant, 
M.  Cushing,  Ta  résolument  suivi  dans  cette  voie. 

H.  Cushing  avait,  en  effet,  examiné  dans  leur  étymologie  les  noms 
des  objets  qui  sont  encore  en  usage  chez  les  Zuni,  même  lorsque  les 

(i)  Ibid.,  pages  361  à  436. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  des  Antig,  de  r Ouest,  4»  trim.  de  1886,  p.  160. 

(3)  «  Le  principe  esUiétique  ne  peut  se  troayer  directement,  dit-il,  dans  la  na- 
ture ni  en  dehors  de  la  nature  ;  il  ne  se  dégage  que  d'un  accroissement  artificiel 
d'imitations  longuement  successives  de  phénomènes  objectifs.  Des  objets  ne  sont 
pas  fabriqués  parce  qu'ils  sont  essentiellement  agréables,  mais  ils  plaisent  actuel- 
lement parce  qu'ils  ont  été  faits  par  habitude.  L'artiste  primitif  n  examine  pas  de 
propos  délibéré  les  questions  de  nature  et  d'art  ;  mais  il  choisit  pour  modèle  les 
choses  qui  sont  le  plus  agréables  à  une  imagination  indépendante  et  non  celles 
qu'un  simple  raisonnement  lui  montrerait  comme  étant  les  plus  convenables.  » 
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formes  et  l'emploi  de  ces  objets  ont  été  modifiés.  Il  avait  aussi 
observé  les  procédés  minutieux  de  leur  fabrication  actuelle  de 
poteries.  En  remarquant,  dans  le  langage  des  Zufii,  des  traces  fré- 
quentes de  méthodes  anciennes,  en  apparence  sans  objet,  et  qui  ne 
pouvaient  être  expliquées  que  par  leurs  traditions  et  leur  mythologie^ 
M.  Cushing  put  se  rendre  compte  des  évolutions  de  la  forme  et  de 
Tornementation.  C'est  ainsi  qu'il  confirma  toutes  les  déductions  de 
M.  Holmes.  Ainsi,  d'après  M.  Cushing,  ce  sont  les  calebasses  du  pays 
qui  ont  donné  la  première  idée  du  panier  ;  et  la  forme  du  panier  a 
suggéré  celle  du  vase  de  terre  et  de  ses  ornements.  L'observation 
démontre,  en  outre,  d'une  manière  évidente,  que  ces  formes  et  ces 
ornements  ont  été  reproduits  strictement  par  l'efiet  de  l'habitude  et 
de  Tassociation.  De  même  les  formes  les  plus  esthétiquement  belles 
ont  été  simplement  produites  par  les  exigences  de  la  fabrication  et 
plusieurs  dessins,  en  apparence  purement  ornementaux  et  symbo- 
liques, ne  doivent  leur  origine  qu'à  la  nécessite  ou  à  une  servile 
imitation. 

H.  Cushing  a  étudié,  en  outre,  les  habitations  anciennes  des  Zuiîi. 
Parmi  ces  constructions,  une  antique  ruine  attira  surtout  son  atten- 
tion. Elle  se  composait  de  deux  étages;  une  échelle  grossière  était 
encore  debout  le  long  de  la  muraille,  à  l'intérieur,  en  face  d'un  trou 
pratiqué  dans  le  plafond  qui  séparait  les  deux  étages. 

Les  études  méthodiques  qui  ont  suivi  ces  importantes  découvertes 
ont  permis  d'esquisser  des  règles  générales  s'appliquant  à  toutes  les 
poteries  et  indiquant  les  types  primitifs  des  vases  pré-céramiques. 
De  plus,  on  pouvait  espérer  en  déduire  des  informations  sur  les  fa- 
bricants eux-mêmes,  antérieurement  à  la  période  où  ils  ont  laissé  des 
preuves  de  leur  industrie.  «  Ainsi,  dit  M.  Powell,  leur  histoire  perdue 
peut,  jusqu'à  un  certain  point,  être  retrouvée.  » 

Si  Ton  cherche  maintenant  à  déduire  de  ces  conclusions  quelques 
faits  historiques  au  point  de  vue  des  migrations  des  peuples,  on 
arrive  à  établir,  avec  une  précision  suffisante,  que  les  tribus  du 
Nord  et  du  centre  de  la  vallée  du  Mississipi  étaient  venues  du  Nord- 
Ouest.  On  a  donc  tout  lieu  de  penser  que  les  tribus  qui  élevèrent 
les  tumulus  de  l'Ohio  avaient  suivi  une  ligne  conduisant  de  lowa  à 
la  vallée  de  l'Ohio. 

La  nouvelle  constatation  de  cette  direction  est  d^autant  plus  pré- 
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eieuse  qu'elle  coïncide  avec  les  résultats  des  études  de  H.  Dali  sur 
les  Masques  et  labreis,  dont  nous  vous  avons  aussi  rendu  compte 
l'année  dernière  (1),  et  d'après  lesquelles  les  premières  colonisations 
de  TAmérique  auraient  eu  leur  source  dans  les  fies  de  la  Mélanésie. 
Comme  il  n'est  pas  difficile  d'admettre  que  ces  îles  elles-mêmes  ont 
été  peuplées  par  des  migrations  de  races  asiatiques,  il  en  résulte 
que  l'Asie  serait  bien,  d'après  les  données  de  la  science,  Tunique  et 
premier  berceau  de  l'humanité,  et  il  est  remarquable  que  la  méthode 
scientifique  de  l'archéologie  moderne  vienne  corroborer  d'une  foçou 
si  éclatante  les  révélations  des  Livres  saints. 

On  a  dit  avec  raison,  en  ce  qui  nous  concerne,  que  les  migrations 
des  peuples  et,  avec  elles,  la  civilisation,  avaient  constaounent  suivi 
la  direction  générale  de  l'Est  à  l'Ouest.  En  effet,  il  est  aujourd'hui 
démontré  que,  do  proche  en  proche,  les  premiers  envahisseurs  de 
l'Europe,  arrivant  du  centre  de  l'Asie,  se  sont  successivement  avancés 
jusqu'à  nos  rivages  de  l'Occident.  C*estde  là  que  nous,  leurs  descen- 
dants, nous  avons  franchi  la  mer  immense,  pour  aller  plus  loin 
encore  dans  cette  direction  nécessaire,  jusqu'aux  fies  enchantées  du 
Nouveau-Monde  et  jusqu'au  continent  même  de  l'Amérique,  liais 
nous  n'étions  point  les  premiers  arrivés  dans  cet  Éden,  habité  déjà, 
depuis  de  longues  séries  de  siècles,  par  des  populations  diverses  dont 
les  unes  n'avaient  pas  encore  franchi  les  premières  étapes  de  la  vie 
sauvage,  tandis  que  d'autres,  mieux  douées  et  mieux  dirigées, 
avaient  atteint  ce  brillant  état  de  civilisation  qui,  en  partie  recons- 
titué aujourd'hui,  offre  les  analogies  les  plus  frappantes  avec  ce  que 
nous  savons  des  Égyptiens  et  des  Perses. 

Ainsi,  soit  qu'on  étudie  les  vestiges  qu'ont  laissés  derrière  eux  les 
premiers  habitants  de  l'Amérique,  à  cette  époque  tant  reculée  et 
qu'on  appelle  Tàge  pré-historique  ;  soit  qu'on  se  trouve  en  présence 
des  ruines  si  imposantes  et  relativement  modernes  du  Pérou  et  du 
Yucatan;  soit  qu'enfin  on  examine  les  mœurs  et  les  usages  actuels 
des  Indiens,  —  on  arrive  toujours  à  cette  même  impression  qui 
s'impose  à  l'esprit,  comme  la  solution  la  plus  rationnelle  du  pro- 
blème :  c'est  que  ces  peuples,  comme  nous,  sont  venus  de  l'Orient. 
Si,  pour  nous,  les  anciennes  migrations  ont  marché  vers  TOuest, 

(1)  Bulletin  de  laSoe.  desAntiq,  de  l'Ouest,  4*  trlm.  de  (886,  p.  160. 
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pour  eux  elles  ont  marché  vers  l'Est.  En  réalité,  elles  se  sont  diri- 
gées au  Nord,  au  Midi,  vers  l'Orient  et  vers  l'Occident.  Et  en  ce  qui 
concerne  TAmérique,  s'il  est  vrai  qu'elle  ait  été  peuplée,  en  par- 
tie, par  des  tribus  océaniennes^  il  n'en  est  pas  moins  certain 
qu'elle  a  été  ouverte  aux  invasions  du  Nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie, 
d'une  façon  presque  incessante,  par  les  Esquimaux  qui  ont,  au 
plus  haut  degré,  le  type  oriental  et  qui  sont  à  peu  près  les  mêmes 
sur  toute  la  périphérie  polaire.  C'est  donc  de  tous  les  côtés  que 
sont  arrivés  les  immigrants,  et  il  serait  bien  difficile  de  dire 
quand  l'Amérique  a  été  découverte  pour  la  première  fois.  Dans  tous 
les  cas,  la  date  célèbre  de  l'épopée  de  Christophe  Colomb  a  été  de 
beaucoup  dépassée,  dans  ces  derniers  temps,  car  on  sait  maintenant 
que,  dès  la  fin  du  x*  siècle,  les  Islandais  pénétrèrent  jusqu'à  Terre- 
Neuve,  et  ai^  XI'  siècle  jusqu'aux  chutes  du  Potomac  (1),  non  loin 
de  l'endroit  où  s'élève  aujourd'hui  la  ville  de  Washington.  Ils  nom- 
mèrent les  lieux  visités  par. eux  Winland,  parce  qu'ils  y  trouvèrent 
des  raisins  en  abondance.  La  trace  de  leur  passage  a  été  retrouvée 
en  1860.  Une  inscription^  gravée  en  langage  runique  sur  un  rocher, 
a  été  traduite,  et  voici  ce  qu'elle  disait  : 

«  Ici  repose  Syasi  la  Blonde,  de  Vhlande  Orientale^  âgée  de 
25  ans.  Que  Dieu  lui  fasse  grâce,  f  051.  J> 

En  creusant  au  pied  du  rocher,  on  découvrit  des  ossements,  des 
vestiges  d'ornements  en  bronze  et  quelques  monnaies  du  Bas-Empire  I 
Les  Islandais,  qui  parfois  jouaient  le  rôle  do  Normands,  se  glissaient, 
on  le  voit,  un  peu  partout,  depuis  Constantinople  jusqu'aux  rivages 
actuels  de  l'État  de  New-York.  Tout  cela,  du  reste,  était  raconté 
dans  une  vieille  saga  islandaise  depuis  longtemps  oubliée. 

Yoilà  certes  une  belle  découverte  archéologique,  un  fait  consi- 
dérable mis  en  lumière  par  cette  science  nouvelle  que  nous  honorons 
ici  d'un  culte  particulier  et  dont  nous  saluons  les  triomphes  partout 
où  ils  se  produisent. 

On  me  pardonnera  cette  digression  à  propos  du  peuplement  de 
l'Amérique.  Mais  les  conséquences  des  travaux  considérables  accom- 
plis par  nos  confrères  des  États-Unis  ont  une  telle  portée  et  ouvrent 
à  l'esprit  des  horizons  si  larges  qu'il  est  bien  difficile  de  résister  à 
leur  entraînement. 

(1)  0.  J.  RICHARD.  U  Roman  de  Hslande.  Niort,  Clouxot,  1883,  p.  5i. 
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Avant  de  clore  cette  trop  longue  dissertation,  je  voudrais  cepen- 
dant Yous  dire  encore  quelques  mots  des  études  de  linguistique  qui, 
conformément  au  programme  du  Bureau  d'Ethnologie,  ont  été  pour- 
suivies avec  tant  de  zèle  sur  diflFérents  point  deTAmérique  du  Nord. 
Comment,  du  reste,  pourrais-je  me  dispenser  de  vous  faire  connaître 
la  part  considérable  que  nos  missionnaires  ont  prise  à  cette  grande 
œuvre  de  patience  et  de  dévouement?  Permettez-moi  donc  de  vous 
traduire  textuellement  ce  que  dit  à  leur  sujet  le  Directeur  du  Bu- 
reau d'Ethnologie  : 

«  La  vieille  église  de  la  mission  Caughnav^aga  et  le  séminaire  des 
Sulpiciens  à  Oka,  sur  la  rivière  Ottawa,  sont  maintenant  le  principal 
siège  de  ces  sermons,  catéchismes,  vocabulaires,  grammaires  et  dic- 
tionnaires, qui  représentent  les  travaux  des  missionnaires  français 
catholiques  parmi  les  Iroquois,  pendant  deux  cents  ans. 

f(  Grâce  à  la  courtoisie  des  supérieurs  Le  Clair  et  Antoine  et  du 
R.  P.  Burtin,  plusieurs  centaines  de  documents  purent  être  réunis 
par  madame  Erminîc  Smith  pour  la  bibliographie  de  la  linguistique 
indienne  que  prépare  M.  Pilling.  Le  plus  remarquable  et  le  plus 
important  de  ces  livres  manuscrits  si  rares  est  le  Dictionnaire  fran- 
çais-mohawk  compilé,  pendant  la  première  partie  de  ce  siècle,  par 
le  R.  P.  Marcoux.  Ce  livre  a  été  de  la  plus  grande  utilité  à  madame 
Smith  pendant  les  travaux  officiels  dout  elle  avait  été  chargée.  » 

Madame  Erminie  Smith,  en  effet,  qui  était  au  nombre  des  colla- 
borateurs les  plus  distingués  du  Bureau  d'Ethnologie,  a  traduit  en 
anglais  douze  mille  mots  du  dialecte  Mohawk,  d'après  le  Diction- 
naire du  P.  Marcoux. 

On  voit,  par  cet  aperçu  des  principaux  travaux  des  archéologues 
américains,  quelle  est  l'activité  de  ces  études  des  choses  anciennes, 
chez  ce  grand  peuple  des  États-Unis,  si  libre,  si  civilisé,  si  prospère, 
où  les  investigations  scientifiques  sont  organisées  comme  une  cam- 
pagne militaire,  avec  toute  une  armée  de  pacifiques  soldats  et  un 
état-major  d'érudits.  Aussi  le  butin  rapporté,  chaque  année,  est-il 
si  considérable  qu'il  faut  une  nouvelle  pléiade  de  savants  pour  l'a- 
nalyser, le  traduire  en  faits  historiques,  et  forcer  ainsi  le  passé  téné- 
breux à  se  laisser  pénétrer  par  la  lumière. 
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CHARTREUSE    D'OYRON 

(DEUX-SAVRES) 
Par   M.   Gustave   VAL.UBB 

A  M.   LBCOtHTHB-DuPONT, 

Président  honoraire  de  la  Société  des  Antiqiuiires  de  l'Ouest. 

Monsieur  et  très  honoré  Confrère. 

M'occupant  d'une  Sigillographie  des  maisons  de  l'Ordre  de 
saint  Bruno,  j'avais  pensé  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  m'a- 
dresser  à  vous  et  aux  honorables  membres  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  VOuest  pour  m'assurer  si  le  sceau  d'une  Chartreuse 
appartenant  au  Poitou,  et  au  diocèse  même  de  Poitiers,  existait 
encore  dans  vos  archives  locales.  Quel  n'a  pas  été  mon  étonne- 
ment  en  apprenant  que  ce  monastère  était  ignoré  de  vous  et  de 
tous  vos  savants  confrères  I  Mais  je  me  suis  bien  vite  expliqué 
comment  son  existence  a  pu  échapper  aux  investigations  de  cher- 
cheurs aussi  zélés  pour  l'histoire  de  leur  province.  La  ,  Révo- 
lution a  détruit  la  plupart  de  vos  archives  et  un  incendie  a  dévoré 
en  majeure  partie  celles  de  Niort.  De  là,  la  rareté  ou  plutôt  l'absence 
complète  de  documents  qui  auraient  été  si  précieux  pour  l'histoire  des 
institutions  religieuses  de  votre  pays.  Ajoutons  bien  vite  aussi  que 
la  Chartreuse  d'Oyron,  —  ou  Ovron,  suivant  quelques  historiens 
dont  l'opinion  est  évidemment  fondée  sur  une  erreur  de  lecture,  — 
a  eu  une  existence  de  peu  de  durée,  —  moins  de  cinquante  ans,  — 
et  que,  née  en  1396,  sa  fondation  eut  à  souffrir  une  foule  de  diffi- 
cultés par  suite  du  décès  prématuré  de  Pétronille  de  Thouars,  fille 
de  Louis  de  Thouars,  arrivé  subitement  deux  ans  après,  alors  qu'elle 
n'avait  pu  mettre  la  dernière  main  à  cette  fondation  religieuse. 

Le  document  que  j'ai  le  plaisir  de  vous  soumettre  est  extrait  des 
Annales  de  dom  G.  Le  Couteulx,  l'un  des  historiens  les  plus  estimés 
de  l'Ordre,  Annales  composées  vers  1690  eta^'tuellement  sous  presse 
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à  la  Chartreuse  même  de  N.-D.-des-Prés  (Hontreuil-sur-Mer)  ;  mais 
ce  qui  concerne  la  Chartreuse  d'Oyron  n'est  pas  encore  imprimé,  et 
je  suis  heureux  de  vous  en  offrir  la  primeur.  Cet  extrait  m'a  été 
fourni  par  dom  René  Herbault,  secrétaire  du  R.  P.  Général  de  la 
Grande-Chartreuse,  et  je  ne  saurais  trop  le  remercier  ici  d'une  com- 
munication si  importante  pour  l'histoire  religieuse  de  votre  Poitou. 
Quant  au  sceau,  je  ne  sais  si  on  le  retrouvera  jamais,  et  je  regrette 
bien  vivement  de  ne  pouvoir  en  donner  l'image  pour  venir  à  la 
rescousse  des  lignes  de  dom  LeCouteulx. 

Espérons  encore,  Monsieur,  que  les  recherches  que  vous  faites 
opérer,  en  ce  moment,  aux  Archives  départementales  de  Tours 
(Fond  du  Liget)  viendront  corroborer  un  texte  si  précieux. 

Veuillez,  Monsieur  et  honoré  Confrère,  agréer  l'expression  démon 
respectueux  dévouement. 

6.  Valuer, 
de  Grenoble  (Isère). 

Poitiers,  i8jaiDi888. 

Quartam  hic  annus  (1396)  Cartusiam  oriri  vidit  in  Gallia,  in  pro- 
vincia  et  diœcesi  Pictaviensi,  Castro  de  Oyron  adjunctam,  una  tan- 
tum  leucaFrancicaaburbe  Duracio  siveThoracio  (1)  dissitam,  unde 
vulgo  in  nostrischartis  dicitur  DOMUS  de  OYRON  prope  Thoracium. 
Eam  sub  auspiciis  Guillelmi  deMota,inprimum  Rectorem  institut! 
(qui  et  postea  totius  Ordinis  Generalis  electus  est),  adorta  fuerat 
Petronilla  Thoracii,  Yicecomitissa  Ludovici  filia,  quse,  morte  prœ- 
venta,  fondationem  non  potuit  perficere.  Ejus  obitus  cum  benefî- 
cio  Tricenarii  legitur  in  Charta  Majoris  Cartusiœ  anno  1398,  in  qua 
et  signatur  mortuus  Thomas,  post  praedictum  Guillelmum  de  Mota, 
ejusdem  Plantationis  Rector.  Yicecomites  Thoraci  genus  duxisse  ab 
Eblesio  I,Duce  Aquitaniae  scribit  Stephanus  Cyprins,  Ordinis  Prœdi- 
catorum.  Ludovicus,  Petronillae  parens,  suis  sumplibus  sedificavit 
Conventum  Ordinis  Minorum  apud  Thoartium  (2).  Ex  uxore  sua 
Joanna  Drocensi  Comitissa  plures  liberos  habuit,  quorum  masculis 
sine  proie  mortuis,  Petronilla,  nosLrd3Gartusisefundatrix,comitatum 

(1)  Pour  Thoarcio  seu  Thoartio,  Erreur  de  copiste  évidente. 

(2)  Ici  seulement,  et  jusqu'à  la  fin  du  document,  le  nom  de  Thouars,  Thoarlium, 
est  écrit  d'une  manière  orthodoxe. 
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adepta  est,  et  post  mortem  patris  sul,  Amaurico  de  Craon,  priore 
suo  marito,  cujus  mater  Margarita  de  Mello,  originem  trahebat  ex 
fundatoribus  Yallis  Sancti  Georgii  (1),  defuncto,  altéras  nuptias 
iniit  cum  Clémente  Rovaut,  vulgo  dicto  Tristano,  sub  quo  nomine 
obitus  illius  reperitur  ia  Chartis  Capitularibus,  in  quibus  dicitur 
tantum  Yicecomes  Thoarcii,  nam  Comitatum  Drocensem,  consen- 
tiente  uxore  Régi  Galliae,  diu  ante  obitum  vendiderat.  Nullam  ex 
utroque  conjuge  prolem  Petronilla  susceperàt;  quapropter  moriens 
Isabellam^  sororem  suam  et  haeredem,  olim  Ingergerii  Domini  de 
Ambasia  uxorem,  pro  testamento  ad  Gartusiam  perficiendam  obli- 
gat.  Sed  illa,  ante  operis  absolutionem  defuncta,  Petrus  et  Ingerge- 
rius,  Domini  de  Ambasia  filii  ejus,  et  inYicecomitatuhaBredes^  matris 
ac  materterae  voluntatem  exequi  vel  neglexerunt  vel  non  potuerunt 
Ludovicus  Ingergerii  filius,  nostros,  quos  audierat  velle  locum  dese- 
rere,  quamdiu  potuit  retinuit  ac  fovit,  quibus  et  aliquotpecunias  in 
Ecclesiœ  constructionem  erogavit.  Verum  Anglis  totam  Galliam  tune 
vastantibus,  cum  inceptum  opuspius  Yicecomes  prosequi  non  pos- 
set,  Diffinitores  Michaeli  Priori  Fontis  B.  Marias   (2)  et  Yisitatori 
mandant  ut  tractet  cum  Domino  Thoarci  an  velit  perficere  dotatio* 
nemdictœ  Domus,  aut  consentire  quod  bona  illius  applicantur  Do- 
mibus  Ligeti  (3)  et  Par  ci  (4).  Deinde  monachis  ad  proprias  Domos 
remissis,  idque  œgre  ferente  Domino  Thoarcii,  Patres  per  chartam 
anni  1437  admonent  Joannem  Ganuti  (qui  ex  Rectore  ejusdemdere- 
lictaB  Domus  ad  Prioratum  Ligeti  ab  annis  quatuor  translatus  f ue- 
rat)  ut  in  futuro  Capitulo  mittat  quo  anno  dicto   Domus  fuit  incor^ 
porata  Ordini,  Et  si  Domus  Ligeti  aliquid  recepit  de  bonis  Domùs 
Thoarciy    reservet  Priori  et  monachis  quandoque  illuc  reversuris^ 
Priori  vero  Parcensi  injungitur  ut  respondeat  illis  quœ  ex  parte  Do- 
mus Thoarci  fuerunt  significata  de  facto  monachorum  qui  erant  in 
eadem  Domo,  quia  propter  guerras  non  possunt  ibi  habitare,  et  ma- 
xime quia  vicini  tenent  Domum  cum  armis  pro  defensione  illius   loci 

(1)  N.'D.-du-Val'Saint-Georges,  chartreuse  fondée  en  1234,  dans  le  diocèse  de 
Nevers,  el  sapprimée  en  1790. 

{%)  Domus  Fontis  B.  Marise  (chartrease  de  Boarg  Fontaine),  fondée  en  1325, 
dans  le  diocèse  de  Soissons,  et  sapprimée  en  1790. 

(3)  Chartreuse  du  Lige  ton  de  Saint-Jean-du-Ligèt,  fondée  en  1178,  dans  le  dio- 
cèse de  Tours,  et  supprimée  en  1790. 

(4)  Le  Parc-Sainte-Marie  (Cartusia  B.  Mari»  de  Parco-Orci),  fondée  en  1235, 
daus  le  diocèse  du  Mans,  et  supprimée  en  1790. 
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ubi  inducuntury  cum  quitus  non  possunt  honeste  conversari;  sed 
quando  erit  pax,  Ordo  faciet  debitum  suum.  Anno  sequenti,  novus 
Hector  ibidem  prseficif  ur  cum  licentia  convocandi  unum  vel  duos 
monachos  qui  secum  ibidem  morentur.  Denique  cumper  annos 
quadraginta  sex  et  amplius,  hujusmodi  fundatio  sine  dote,  sine 
aedificiis  sulBcientibus,  inter  varios  belli  et  egestalis  casus  paacis 
cum  monachis  stetisset,  penitus  ab  Ordine  derelicta  est,  peracta 
prius  cum  Fundatricis  successoribus  conventione  qua  pauca  bona 
a  Petronilla  legata,  in  quinque  partes  divisa,  totidemOrdinis  Domi- 
bus  assignata  sunt  etfusius  postea  dicemus. 

(E  X  Annal.  D.  C.  Le  Couteulx,  a.  1396.) 
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CORRESPONDANCE  ADMINISTRATIVE 

(1823) 

AU  SUJET  DE  BLOCS  DE  MARBRE 
AYANT  FAIT  PARTIE  DU  TOMBEAU  DE  Cl.  TAIENllLA 

PUBUiB  PAR  M.  Alfred   BARBIER. 


Il  m'a  paru  intéressant  de  communiquer  à  la  Société  diverses 
lettres  officielles  échangées  entre  «  le  bon  et  respectable  abbé 
Gibault  »9  conservateur  de  la  bibliothèque  publique  et  des  monu- 
ments, le  baron  Locard,  préfet  du  département  de  la  Vienne,  et 
M.  Laurenceau^  maire  de  la  Ville  de  Poitiers.  Ces  lettres,  au  nombre 
de  dix,  sont  de  l'année  1823  et  portent  les  dates  suivantes  :  17, 22  et 
24  janvier,  6,  7  et  21  février,  !•'  et  8  mars,  28  mai  et  10  juin.  Elles 
ont  pour  objet  la  revendication  par  l'abbé  Gibault  de  blocs  de  mar- 
bre provenant  du  tombeau  de  Claudia  Varenilla  (1). 

De  la  lecture  de  ces  documents,  il  ressort  que,  sur  la  place  dite  de 
Saint-Pierre,  aux  abords  de  la  cathédrale  et  à  Tépoque  précitée  de 
1823,  se  trouvaient  deux  blocs  de  marbre  blanc  ayant  vraisemblable- 
ment appartenu  au  mausolée  de  la  fille  du  Consul  Varenus. 

L*un  se  voyait  à  la  porte  Saint-Michel,  l'autre  était  appuyé  à  la 
propriété  d'une  dame  Belhoir,  où  il  servait  de  borne.  C'est  à  ce  dernier 
fragment  que  se  rapportent  les  lettres  si  pressantes  de  l'abbé  Gibault 
qui  joignait  à  ses  vertus  privéesr  un  zèle  éclairé  pour  la  science 

(1)  A  consulter  surj^sajet: 

Dissertation  snr  le  temple  de  Saint- Jean  de  Poitiers  et  snr  l'inscription  sépulcrale 
de  Claudia  Varenilla,  p.  181  et  s.  des  Mémoires  sur  les  antiquités  du  Poitou, 
par  SiauTe  (1804). 

Monument  sépulcral  de  Gluarenille  (lises:  CL  Varenilla),  dit  Temple  Saint- 
Jean,  p.   308  et  8.  de  Y  Ancien  Poitou  et  de  sa  capitale,  par  Dafour  (1826). 

Tables  générales  des  Mémoires  et  Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
rOuest(1834  à  1876),  publiées  en  1879,  aux  mots  Saint-Jean  (temple  de),  p.  234;— 
Yaienilla  (Claudia),  p.  263. 
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archéologique.  Il  ne  put  toutefois,  mal  secondé  en  cela  par  Tauto- 
rite  municipale^  vaincre  la  résistance  des  détenteurs  du  précieux 
marbre  qui  fut  scié  et  converti  en  divers  objets  de  fantaisie. 

Nous  donnons  la  description  sommaire  de  ce  bloc,  d'après  les 
renseignements  recueillis  de  la  bouche  d'une  personne  digne  de  foi. 

Il  était  de  forme  carrée.  Réduit  dans  sa  hauteur  primitive^  cette 
hauteur  était  encore  0"»  90*,  quand  l'ouvrier  relieur  s'en  est  servi 
pendant  vingt  ans  comme  d'une  enclume  pour  y  battre  des  livres. 
Chacun  des  côtés  était  large  de  0"^  20.  La  base  du  marbre  avait 
un  développement  plus  grand.  Il  est  permis  de  supposer  que  les 
deux  fragments  signalés  formaient  les  jambages  de  l'ouverture  du 
mausolée  de  Claudia  Varenilfa  et  servaient  de  supports  à  la  belle 
inscription  si  connue  d'ailleurs  de  l'épouse  regrettée  de  Marcus 
Censor  Pavius,  le  propréteur  de  la  province  d'Aquitaine. 

La  commimication  que  j'ai  l'honneur  de  faire  à  la'  Société  tendrait 
à  confirmer  à  l'aide  d'un  fait  matériel  l'opinion  déjà  émise  par  certains 
archéologues  que  le  petit  édiâce  carré  (quadrifrons),  qui  est  une  des 
antiquités  les  plus  attractives  de  Poitiers,  a  été,  aux  premières  années 
de  l'ère  chrétienne,  dans  sa  destination  véritable,  un  édifice  payen 
renfermant  le  sarcophage  de  Claudia  Varenilla. 

Les  lettres  qui  vont  suivre  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'emplace- 
ment du  tombeau  de  la  fille  du  consul  Claudius  Varenus,—  Serait-ce 
donc  par  l'efiet  du  hasard  que  ces  débris  précieux  sont  restés  les  uns 
auprès  des  autres  à  quelques  dizaines  de  mètres  du  temple  de  Saint- 
Jean?  —  Tout  invite  à  penser  le  contraire. 

Enfin,  pour  compléter  cette  sorte  d'enquête  archéologique,  il  con- 
vient dédire  que  les  marbres  antiques  du  mausolée  de  Claudia  Vare- 
nilla avaient  été  signalés  avant  et  après  les  lettres  de  1823. 

Dès  1750,  Beaumesnil  en  parle  dans  les  termes  qui  vont  suivre. 
Bien  qu'un  savant  allemand  l'ait  appelé  grand  fripon  (1),  nous 
demandons  pour  cette  fois  qu'il  soit  cru  :  «  Il  se  voit,  dit-il,  deux 
autres  pierres  du  même  marbre  et  de  même  grosseur  que  cello-ci  (la 
pierre  de  l'inscription),  mais  plus  courtes,  ayant  aussi  des  trous  de 
crampons  dimeasés  de  même  ;  une,  entre  autres,  parait  une  base 
d'urne.  Elles  sont  hors  de  l'église,  près  la  porte  de  la  croisée  de  la 

(1)  Bévue  Poitevine  et  Satntongeaise,  n'  54,  p.  182. 
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droite  et  une  troisième  dans  la  même  aile,  du  côté  du  chœur, 
laquelle  est  quarrée,  mais  très  platte.  » 

Dufour,  à  la  page  309  de  son  Histoire  de  V ancien  Poitou^  émet 
cette  opinion  à  propos  de  l'inscription  de  Varenilla  qui  était  alors 
dans  la  cathédrale  :  «  Très  probablement  ce  bloc  n'était  point  seul 
dans  le  principe,  et  deux  de  même  nature,  de  même  grain,  de  même 
couleur,  que  l'on  remarquait  encore,  il  y  a  encore  quelques  années, 
sur  le  Plan  de  Saint-Pierre^  provenaient  très  probablement  du  tom- 
beau de  Cluarenille.  » 

Ces  constatations,  l'une  antérieure,  l'autre  postérieure  à  la  corres- 
pondance administrative  de  1823,  sont  en  parJaiL  accord  avec  les 
détails  intéressants  qu'elle  contient. 

Le  champ  n'en  reste  pas  moins  libre  aux  conjectures  qui  sont  un 
peu  l'aliment  des  antiquaires,  aussi  consciencieux  qu'ils  puissent 
être.  Il  est  vrai  que  maintes  fois  Thypothèse  conduit  à  la  réalité  1 

Voici  le  texte  des  lettres  tel  que  nous  l'avons  extrait  des  archives 
du  département  (1)  et  de  la  ville  où  les  originaux  sont  conservés. 

I 

Poitiers,  le  17  janvier  1823. 

l'abbé  gibault  au  préfet  de  la  vienne. 

Monsieur  le  Préfet, 
J'ai  appris  qu'on  avait  disposé  hier  de  l'un  des  blocs  de  marbre 
qui  sont  reconnus  avoir  fait  partie  du  tombeau  de  Claudia  Varenilla. 
Deux  de  ces  blocs  portant  encore  l'empreinte  des  crampons  de  fer 
qui  les  avaient  réunis  sont  à  la  porte  nord  de  Téglise  de  Saint- 
Pierre,  appelée  la  porte  de  Saint-Michel,  un  autre  était  à  la  porte  de 
la  maison  qui  fait  le  coin  pour  remonter  de  la  place  Saint-Pierre  à  la 
place  Notre-Dame  par  la  rue  Saint-Paul;  c'est  ce  dernier  qui  a  été 
enlevé  après  avoir  été  profané  par  le  marteau.  J'ai  l'honneur  de  vous 
déférer  ce  fait.  Monsieur,  et  de  vous  prier  de  vouloir  bien  donner 
des  ordres  sévères  pour  que  ce  bloc  soit  restitué  et  conduit  dans  la 
cour  de  l'École  de  droit,  près  la  bibliothèque,  oùestétabli  le  conser- 
vatoire des  antiquités  ;  je  ne  pense  pas  que  personne  puisse  en  pré 

(1)T.  vii,l. 
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fendre  la  propriété;  il  était  à  cette  porte,  il  était  également  sur  la 
place  publique  de  Saint-Pierre.  Il  n'en  ayait  été  fait  aucun  acte  de 
propriété;  il  n'y  tenait  ni  par  crampons  ni  par  ciment;  on  ne  peut 
donc  alléguer  aucune  possession.  Il  n'a  point  été  aliéné  par  la  com- 
mune, qui  ne  peut  aliéner^  en  effet,  sans  autorisation,  et  qui  n'aurait 
pu  l'espérer  quand  il  s'agissait  d'une  antiquité.  Je  vous  supplie  d'user 
à  cet  égard  d'un  vouloir  irrésistible  et  de  persister  invinciblement  à 
faire  rendre  ce  bloc.  — Qu'il  me  soit  permis  à  cet  égard  de  vous  prier 
de  vouloir  bien  faire  prendre  des  renseignements  sur  une  pyramide 
en  granit,  si  je  ne  me  trompe,  qui  avait  été  autrefois  érigée  dans  la 
me  Neuve;  elle  avait  été  portée  dans  la  cour  de  la  Mairie,  où  je  Tai 
vue  couchée.  Je  l'ai  demandée,  mais  je  n'ai  pu  obtenir  aucun  rensei- 
gnement ;  on  cherchera  sans  peine  à  vous  en  fournir 

Je  suis,  etc. 

Signé  :  L'abbé  Gibault. 


II 

Poitiers,  le  ti  janvier  1823. 
LE  PRÉFET   DE   LA  VIENNE  A  MONSIEUR  LE  MAIRE  DE  POITIERS 

Monsieur  le  Maire, 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  lettre  que  m'a  adressée,  le  17 
de  ce  mois,  M.  l'abbé  Gibault,  par  laquelle  il  se  plaint  que  le  bloc 
de  marbre  qui  avait  été  déposé  à  la  porte  de  M™»  Belhoir,  demeurant 
place  Saint-Pierre,  a  été  enlevé  dernièrement.  Ce  ne  peut  être  que 
par  l'ordre  de  cette  dame  qui,  indubitablement,  s'en  croyait  proprié- 
taire. Ce  bloc,  ainsi  que  celui  qui  est  à  la  porte  de  la  cathédrale, 
dite  do  Saint-Michel,  sont  reconnus  avoir  fait  partie  du  tombeau  de 
Claudia  Va7*enilla  ;  sous  ce  rapport,  ils  deviennent  très  précieux 
comme  monuments  d'antiquité. 

Je  vous  prie,  en  conséquence,  de  vouloir  bien  faire  auprès  de 
M"^  Belhoir  les  démarches  nécessaires  pour  la  restitution  de  celui 
dont  je  viens  de  vous  signaler  Fenlèvement  et  d'aplanir  les  obsta- 
cles qui  pourraient  vous  être  opposés.  Vous  ferez  conduire  ensuite 
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ce  bloc  au  Musée  de  cette  ville,  établi  dans  l'École  de  droit,  et  vous 
aurez  soin  de  me  rendre  compte  de  cette  lettre. 
Recevez,  etc. 

Le  Préfet  j 

Signé  :  baron  LogaRD. 


III 

Poitiers,  le  24  janvier  1823. 
LE   HAIRE  DE  POITIERS  A  MONSIEUR  LE  PRÉFET 

Monsieur  le  Préfet, 

Aussitôt  la  réception  de  votre  lettre  en  date  du  22  de  ce  mois,  à 
laquelle  était  jointe  celle  de  M.  le  conservateur  de  la  Bibliothèque, 
j'ai  fait  demander  à  M""^  Belhoir  par  quel  motif  elle  avait  fait  en- 
lever le  bloc  de  marbre  déposé  près  de  sa  maison;  elle  a  répondu 
qu'elle  regardait  cette  pierre,  qui  depuis  longtemps  servait  de  borne 
à  sa  maison^  comme  sa  propriété,  ayant  fait  partie  de  son  acquisi- 
tion, et  que,  dans  cette  persuasion,  elle  venait  de  la  vendre  au  sieur 
Villeret,  relieur,  rue  Saint-Étienne.  On  s'est  transporté  de  suite  par 
mon  ordre  chez  ce  dernier  avec  recommandation  et  défense  de  ne 
point  scier  ou  débiter  ce  bloc,  mais  il  parait,  sur  le  rapport  que  m'en 
a  fait  le  sieur  Yétault,  qu'il  en  a  été  séparé  quelques  morceaux; 
quoi  qu'il  en  soit,  il  n'y  sera  plus  touché  jusqu'à  ce  que  vous  ayez 
statué  ultérieurement  ce  que  vous  jugerez  à  propos. 

Si,  comme  le  dit  M""*  Belhoir,  ce  bloc  de  marbre  a  été  déposé  près 
sa  maison  depuis  bien  des  années  et  même  avant  l'acquisition  de  sa 
propriété,  il  est  bien  étonnant  que  M.  Gibault,  qui  en  connaissait  le 
prix,  n'ait  pas  fait  plus  tôt  quelques  démarches  pour  le  faire  trans- 
porter au  Musée  ou  pour  engager  l'Administration  aie  faire  conserva 
comme  monument  d'antiquité,  car  la  Mairie  ignorait  absolument 
qu'un  tel  monument  existât  sur  cet  emplacement. 

J'ai,  etc. 

Le  Maire^ 

Signé  :  Laurengeau. 
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IV 

6  février  1823. 
LETTRE  DU  PRÉFET  A  MONSIEUR  l'aBBÉ  GIBAULT,  BIBLIOTHÉCAIRE. 

Monsieur^ 
J'ai  rhonneur  de  vous  adresser  la  lettre  que  j'ai  reçue  de  M.  le 
Maire  de  Poitiers  à  roccasion  de  la  restitution  d'un  bloc  de  marbre 
que  M"*  Belhoir  a  vendu  et  dont  vous  réclamez  le  dépôt  dans  le 
conservatoire  des  antiquités  de  cette  ville. 

Je  regrette,  Monsieur,  que  votre  réclamation  ait  été  aussi  tardive. 
Le  bloc  étant  déjà  brisé  en  partie,  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  aucune 
poursuite  à  diriger  contre  iir*  Belhoir  qui^  d'ailleurs,  en  a  disposé 
de  bonne  foi  comme  d'une  chose  qu'elle  croyait  lui  appartenir. 
Recevez,  etc. 

Le  Préfet, 
Signé  :  baron  Locard. 


Poitiers,  7  février  1823. 

LETTRE  DE  l'aBBÉ  GIBAULT  AU  PRÉFET. 

Monsieur  le  Préfet, 

J'ai  reçu  votre  lettre  en  date  du  six  du  présent  où  vous  m'annon- 
cez que  la  réclamation  que  vous  avez  bien  voulu  faire  à  ma  prière 
du  bloc  de  marbre  qu'a  aliéné  indûment  la  dame  Belhoir  est  de- 
venue sans  effet.  Vous  ajoutez.  Monsieur,  que  vous  êtes  fâché  que 
ma  réclamation  ait  été  tardive  ;  mais  je  ne  pouvais  réclamer  avant  le 
fait,  et  lorsque  je  l'ai  fait,  on  martelait  encore  ce  bloc  monumental. 
J'aurais  pu  le  faire  plus  tard  sans  avoir  de  reproches  à  me  faire,  car 
on  n'exige  sans  doute  de  moi  qu'une  surveillance  morale  et  non 
celle  d'un  garde,  et  encore  les  gardes  sont-ils  relevés.  Vous  pensez, 
Monsieur  le  Préfet,  qu'on  ne  peut  poursuivre  M"»'  Belhoir;  je  n'ai 
point  sollicité  cette  démarche,  je  ne  la  croyais  pas  utile.  Avec  une 
personne  délicate,  il  suffit  de  dire  alors  cela  n'est  pas  à  vous,  et  cette 
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dame  pourrait  remettre  l'argent  sans  rien  perdre;  elle  n'a  jamais  pu 
se  persuader  que  ce  bloc  lui  appartint;  tout  le  monde  sait  qu'il  fait 
partie  des  trois  blocs  restés  du  tombeau  de  Yarenilla.  C'était  donc 
un  fait  public.  Il  était  en  dépôt  à  sa  porte,  non  attaché,  non  en- 
terré, posé  à  nu  sur  la  place  publique  et  non  sur  son  domaine;  mais 
comme  Ton  peut  dire,  et  qu'Ovide  tout  galant  a  dit,  avarum  istud 
genus,  on  ne  doit  pas  espérer  peut-êtreque  cette  dame  rende  l'argent; 
mais  en  ce  cas,  Monsieur,  je  vous  supplierais  devenir  au  secours  de 
la  chose  et  de  le  remettre  à  l'acquéreur  sur  les  fonds  pour  les  anti- 
quités ;  que  le  marbre  tel  qu'il  est  soit  restitué  ou  sur  la  place 
Saint-Pierre,  si  vous  le  voulez,  auprès  des  deux  autres  qui  sont  placés 
près  la  porte  de  Saint-Hichel,  ou  pour  qu'il  soit  apporté  à  la  Biblio- 
thèque au  dépôt  des  antiques,  d'autant  plus  que  je  vois  dans  la  lettre 
que  vous  a  écrite  la  Mairie  ces  mots:  on  s'est  transporté  chez  le  sieur 
Yilleret  avec  recommandation  et  défense  de  ne  point  scier  ou  débiter 
ce  bloc;  mais  il  parait,  ajoute-ton  sur  le  rapport  que  m'en  a  fait  le 
sieur  Yétault,  qu'il  en  a  été  séparé  quelques  morceaux.  On  peut  donc, 
Monsieur  le  Préfet,  avoir  encore  le  tout,  une  partie  en  bloc,  l'autre 
en  fragments;  que  l'on  restitue  ;  tout  est  historique  ici  et  le  devien- 
dra encore  par  ce  qui  est  arrivé.  Il  vous  sera  facile  de  savoir  ce  que 
cela  a  été  vendu,  et  je  vous  supplie  instamment,  Monsieur  le  Préfet, 
de  faire  ce  bel  acte  qui  coûtera  peu  de  frais. 

Permettez-moi,  Monsieur  le  Préfet,  de  déposer  dans  votre  sein  ce 
que  j'ai  dû  éprouver  de  peine  en  lisant  dans  la  lettre  de  la  Mairie 
cette  phrase  aigre  :  ce  II  est  bien  étonnant  que  M.  Gibault,  qui  con- 
naissait le  prix  de  cette  pierre,  n'ait  pas  fait  plus  tôt  des  démarches 
pour  la  faire  transporter  au  Musée;  »  mais  la  plainte  est  injuste,  ils 
étaient  bien  là.  Voilà  donc,  Monsieur,  comment  tout  va  dans  ce  pays 
de  la  Mairie. 

Je  suis,  etc. 

Signé:  Gibault. 

YI 

Poitiers,  le  21  février  1823. 

LS  PRÉFET  DE  LA  VIENNE   A  MONSlEUa  LE  MAIRE  DE  POITIERS. 

Monsieur  le  Maire, 
J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  concernant  le  bloc  de 
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marbre  qui  avait  été  déposé  à  la  porte  de  M"*  Belhoir  et  qu'elle  a 
vendu  à  un  relieur  de  cette  ville. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  donner  des  ordres  pour  que  ce  bloc 
ou  les  débris  de  ce  bloc  soient  transportés  au  Musée  de  Poitiers  et 
de  me  faire  connaître  à  quelle  somme  s'élève  le  prix  d'acquisition 
afin  que  je  le  fasse  remboursera  l'acheteur. 

Je  vous  prie  également  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 

la  découverte  de  la  pyramide  qui  avait  autrefois  été  érigée  dans 

la  rue  Neuve  et  ensuite  déposée  dans  la  Mairie  de  cette  ville,  où  elle 

était  encore  il  y  a  quelques  années.  Cet  objet  d'antiquité  sera  de 

même  conduit  au  Musée. 

Recevez,  etc. 

Le  Préfety 

Signé  :  baron  Logabd. 


VII 

Poitiers,  le  !•'  mars  1823. 
LE  HAIRE  DE  POITIERS  A  H.  LE  BARON  LOCARD,  PRJFET  DE  LA  VIENNE 

Monsieur  le  Préfet, 

Par  ma  lettre  du  24  janvier  dernier,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  infor- 
mer que  M"*'  Belhoir  avait  vendu  au  sieur  Dastre,  s'  Villeret,  son 
neveu,  un  bloc  de  marbre  qu'elle  considérait  comme  sa  propriété  et 
que  vous  réclamez.  Je  pense  donc,  Monsieur  le  Préfet,  puisqu'il  paraît 
présumable  qu'à  l'époque  où  M""*  Belhoir  a  acheté  sa  maison  la  borne 
de  marbre  qui  y  était  attenante  devait  en  faire  partie,  cette  dame  s'est 
crue  suffisamment  dans  le  droit  d'en  disposer  comme  sa  propriété. 
Quoi  qu'il  en  soit,  j'en  ai  fait  faire  la  demande  au  sieur  Dastre  qui  a 
répondu  que  ce  bloc  avait  coûté  28  francs;  qu'il  l'avait  cédé  à  son 
neveu,  mais  que,  l'ayant  acheté  pour  son  usage,  il  n'avait  aucune- 
ment l'intention  de  s'en  défaire  et  ne  croyait  pas  qu'on  pût  le  con- 
traindre. 

Quant  à  la  pyramide  en  granit  qui  était  anciennement  élevée  sur  la 
rue  Neuve,  les  recherches  que  j'ai  faites  à  la  Mairie  m'ont  convaincu 
que,  depuis  bien  des  années,  elle  a  été  vendue  ou  enlevée  sans  pou- 
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voir  être  instruit  de  ce  qu'est  devenu  ce  monument,  et  je  vais  faire 
procéder  à  de  nouvelles  informations  dont  j'aurai  l'honneur  de  vous 
rendre  compte. 

J'ai,  etc. 

Le  Maire  : 

Signé  :  Laurbihceau. 

VIII 

Poitiers,  le  !i  mars  1813. 
l'abbé  gibault  au  prbfbt  db  la  vienne. 
Monsieur  le  Préfet, 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire,  j'ai  réclamé  auprès  de  vous  pour 
le  marbre  honteusement  vendu  et  qui  appartient  à  notre  ville;  vous 
avez  eu  la  bonté  de  vous  intéresser  à  ma  demande  et  de  transmettre 
mes  réclamations  à  M.  le  Maire.  Sur  les  réponses  inconvenantes 
qui  ont  été  faites  à  cet  égard,  je  vous  ai  prié  de  nouveau  de  vou- 
loir bien  écrire  encore  et  demander  qu'on  retirât  des  mains  de  l'ache- 
teur le  bloc  aliéné,  de  la  part  de  la  Mairie,  en  remboursant  l'ouvrier; 
la  Mairie  se  refusera,  je  pense,  à  une  mise  hors  de  ses  fonds.  Il  serai  t 
possible.  Monsieur  le  Préfet,  de  terminer  cette  affaire  si  vous  aviez 
la  bonté  de  prendre  sur  la  somme  que  vous  avez  pour  les  antiquités, 
vous  achèteriez  alors;  on  peut  en  effet  considérer  ce  morceau  comme 
une  antiquité  que  nous  trouverions  entre  les  mains  de  tierces  per- 
sonnes et  que  je  vous  prierais  de  vouloir  acheter  :  vous  n'hésiteriez 
point,  en  ce  cas  ;  et  alors  vous  aurez  terminé  le  tout,  je  vous  assure. 
Monsieur  le  Préfet,  à  la  grande  satisfaction  de  tout  le  monde.  Mais 
j'oserois  vous  supplier  en  outre  d'insister  à  demander  des  rensei- 
gnements sur  cette  pyramide  très  monumentale  que  j'ai  vue  depuis  la 
Révolution  même  couchée  dans  la  cour  de  la  Mairie,  et  de  vouloir 
bien  insister  de  nouveau  et  jusqu'à  ce  qu'on  vous  ait  fait  une  réponse. 

Je  suis  avec  des  sentiments  dévoués  et  avec  respect,  Monsieur  le 
Préfet,  votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

Le  Conservateur  des  monuments  et  de  la  bibliothèque  y 

Signé  :  Gibault. 

Si  vous  adoptez  la  proposition  que  j'ai  l'honneur  de  vous  faire, 
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il  seraitàsoubaiter,  Monsieur  le  Préfet,  que  toutse  consomme  dans  vos 
bureaux,  ou  plutôt  par  devant  vous;  autrement  la  chose  ne  finira 
point;  l'acquéreur  est  un  nouveau  relieur  nommé  Villeret;  il  demeure 
rue  Saint-Étienne,  n*"  79^  maison  du  chapelier,  au  premier. 


IX 


Poitiers,  28  mai  1823. 

l'abbé  gibault,   conservateur   des  monuments,    a  monsieur  le 
préfet  de  la  vienne. 

Monsieur  le  Préfet, 

C'est  avec  beaucoup  de  regret  que  je  viens  vous  importuner  pour 
un  objet  qui  devrait  être  terminé  depuis  longtemps»  J'ai  eu  Thonneur 
devons  adresser,  il  y  a  près  de  trois  mois,  mes  réclamations  concer- 
nant un  bloc  de  marbre  qui  avait  fait  partie  d'un  tombeau  ancien  et 
qu*on  croit  avoir  été  celui  de  Varenilla,  qu'une  dame  ayant  vu 
devant  sa  porte  avait  vendu  ^  quoiqu'il  fût  en  effet  sur  la  place 
Saint-Pierre.  Aussitôt  que  j'en  fus  informé,  j'eus  l'honneur  de  vous 
en  prévenir;  vous  adressâtes  ma  lettre  à  la  Mairie,  vous  savez  comme 
elle  y  a  répondu.  Je  vous  priai  alors  de  vouloir  faire  venir  devant 
vous  l'acheteur  et  faire  sur  les  fonds  affectés  aux  monuments  un  sacri- 
fice pour  retirer  de  ses  mains  ce  bloc  qu'il  peut  remplacer  par  une 
pierre  de  même  dimension,  puisque  tous  les  relieurs  ses  confrères 
ne  se  servent  pas  de  blocs  plus  somptueux.  Cet  homme  avait  paru 
disposé,  on  l'en  a  éloigné  sans  doute.  J'ai  l'honneur  de  vous  adres- 
ser, Monsieur  le  Préfet,  mon  itérative  prose  pour  que  vous  ayiez 
la  bonté  d'enjoindre  à  la  Mairie  de  faire  en  ce  cas  ce  qu'elle  se  doit 
à  elle-même,  et  vu  que  vous  voulez  bien  en  faire  la  dépense,  qu'elle 
s'en  donne  au  moins  les  peines;  que  M.  le  Maire,  dont  les  bon- 
nes intentions  ne  sont  pas  équivoques,  sache  commander  à  ses 
agents  et  qu'il  en  emploie  qui  ne  portent  point  à  cette  commission 
des  sentiments  contraires.  J'ai  l'honneur  de  vous  déclarer.  Monsieur 
lie  Préfet,  que,  dans  la  qualité  dont  je  suis  revêtu  et  pour  acquitter 
es  obligations  qu'elle  m'impose,  je  m'adresserai  au  Ministre,  que  je 
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l'informerai  de  toute  l'affaire,  et  mettrai  ainsi  à  couvert  et  votre 
responsabilité  et  la  mienne. 
Je  suis,  avec,  etc. 

Le  Conservateur  det  monumentSy 

Signé  :  Tabbé  Gibault. 

Renvoyé  à  M.  le  Maire  de  Poitiers  pour  que  définitivement  la 
restitution  demandée  par  le  bon  et  respectable  abbé  Gibault  soit 
effectuée  promptement.  Cette  restitution  doit  éprouver  d'autant 
moins  de  difficulté  que  je  ferai  rembourser  à  l'acheteur  le  prix  de 
son  acquisition. 

L'influence  de  H.  le  Maire  auprès  du  sieur  Yilleret  suffira  sans 
doute  pour  couler  cette  affaire  à  fonds  et  au  gré  de  M.  Gibault.  J'y 
compte  entièrement. 


PoiUers,  7  juin  1823. 


Le  Préfet, 
Signé  :  baron  LoCARn. 


Poitiers,  le  10  juin  1823. 

LE  MAIRE   DE  POITIERS    A  MONSIEUR    LR  BARON    LOCARD,    PRÉFET    DE 

LA  VIENNE. 

Monsieur  le  Préfet, 

J'ai  reçu  la  lettrede  M.  l'abbé  Gibault,  à  laquelle  était  joint  votre 
renvoi  relativement  à  la  remise  qu*il  sollicite  avec  instance  d'un  bloc 
de  marbre  vendu  par  la  dame  Belhoir  au  sieur  Dastre,  marchand. 

J'ai  eu  l'honneur,  Monsieur  le  Préfet,  de  vous  faire  connaître,  par 
mes  lettres  des  24  janvier  et  1*'  mars  dernier,  les  démarches  que  la 
Mairie  avait  faites  pour  l'obtenir  et  de  vous  dire  que  la  dame  Belhoir, 
persuadée  d'avoir  le  titre  de  propriété  sur  cet  objet  par  une  longue 
possession,  en  avait  disposé  pour  une  somme  et  que  le  nouveau 
propriétaire  ne  voulait  pas  s'en  défaire  à  quelque  prix  que  ce  fût. 

Je  dois  donc  encore,  pour  disculper  la  Mairie  des  fâcheuses  impu- 
tations élevées  par  M.  Gibault,  vous  rendre  compte  des  nouvelles 
démarches  qui  viennent  d'être  faites. 
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Hier  soir  j'ai  fait  demander  au  fils  Villeret,  relieur,  et  chez  lequel 
la  pierre  est  déposée^  qu'il  eût  définitivement  à  la  remettre  en  lui 
remboursant  le  prix  qu'elle  avait  coûté  ;  ce  jeune  homme  y  avait 
consenti  moyennant  qu'on  lui  permit  d'en  chercher  une  autre  pour 
son  état^  et  d'en  parler  au  sieur  Dastre,  son  oncle  ^  qu'il  déclare  être 
propriétaire  de  ce  bloc.  Ce  dernier  que  j'ait  fait  mander,  persistant 
absolument  à  dire  que  cette  pierre  est  sa  propriété  et  qu'on  n'a  pas 
le  droit  de  s'en  emparer,  puisqu'il  l'a  achetée^  je  ne  vois  d'autre 
moyen  pour  la  retirer  que  d'employer  la  force,  puisque  la  persua- 
sion ne  peut  rien,  et  je  me  conformerai  aux  ordres  que  vous  me 
donnerez  à  cet  égard. 

Je  vous  prie  seulement  d'être  bien  convaincu,  Monsieur  le  Préfet, 
que  j'ai  employé  les  démarches  qui  dépendaient  de  moi  et  qu'il  n'y  a 
lieu  à  aucune  inculpation  contre  qui  que  ce  soit  dans  la  non-réus- 
site de  cette  affaire. 

Le  sieur  Yétault  fils,  qui  a  vu  le  bloc,  m'assure  qu'il  n'y  existe 

aucunes  lettres  ni  caractères  qui  portent  l'empreinte  d'une  marque 

distinctive,  et  qu'il  a  été  mutilé  et  rogné  pour  servir  à  lajprofession 

du  sieur  Vilieret. 

Le  Maire, 

Signé  :  Laurenceàu. 

Indépendamment  de  l'intérêt  archéologique  qui  ressort  de  ces 
lettres  sur  une  question  controversée,  on  ))eut  en  tirer  un  enseigne- 
ment utile.  N'est-il  pas  vrai  que  les  hommes  trop  rares  qui  se  dé- 
vouent à  l'œuvre  nationale  de  la  conservation  et  de  l'étude  des  monu- 
ments des  siècles  passés  ont  eu  jusqu'à  ce  jour  mille  difficultés  i 
vaincre?  —Une loi  récente  permetttra  de  les  faire  cesser. 

L'insuffisance  des  règlements  administratifs  sur  une  matière  qui 
touche  à  nos  origines,  à  nos  mœurs,  à  nos  institutions,  aux  gloires 
du  Pays,  a  frappé  le  Gouvernement  et  le  législateur.  Us  y  ont  vu  une 
lacune  à  combler,  une  réparation  à  accomplir.  Il  fallait  sans  délai 
réagir  contre  un  vandalisme  destructeur  plein  d'audace  dans  son 
ignorance.  C'est  alors  que  la  loi  du  30  mars  1887  est  intervenue. 

Son  titre  contient  toute  son  économie  :  elle  doit  assurer  la  cotiser- 
tion  des  monuments  et  objets  d'art  ayant  un  intérêt  historique  et  artis- 
tique. Bien  exécutée,  elle  produira  des  fruits  excellents. 
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Le  mal  déjà  fait  est  sans  doute  irréparable  ;  il  aurait  pu  être 
encore  plus  grand. 

Siauve  raconte  dans  ses  Antiquités  du  Poitou  que  le  Temple  Saint- 
Jean  «  a  failli  éprouver  le  sort  de  ces  anciens  monuments  que  l'igno- 
rance et  la  cupidité  ont  détruits  pendant  les  orages  de  la  Révolu- 
tion. La  vente  en  avait  été  arrêtée,  mais  le  bibliothécaire  de  Poitiers, 
ancien  collègue  deDom  Fonteneau  (1),  fit  des  observations  qui  déter- 
minèrent l'Administration  centrale  à  ne  plus  le  porter  sur  la  liste 
des  domaines  aliénables  ». 

A  quoi  tiennent  les  destinées  des  monuments  les  plus  rares  des 
siècles  passés  I 

Si  Tabbé  Gibault  n'a  pas  réussi  dans  ses  justes  et  pressantes  sol- 
licitations, il  a  eu  du  moins  le  courage  de  lutter  jusqu'au  bout 
contre  les  obstacles  et  le  mauvais  vouloir  qui  finirent  par  stériliser 
ses  efforts.  C'est  pour  nous  un  devoir  de  rendre  justice  à  la  mé- 
moire de  cet] homme  utile.  Par  la  solidité  de  son  érudition,  par  son 
dévouement  aux  choses  antiques,  par  la  noblesse  de  son  caractère, 
il  a  une  place  marquée  dans  les  annales  littéraires  du  pays  (2). 


NOTE  SUR  m  TROUVAILLE  DE  MONNAIES  BARONNALES 


Dans  le  courant  du  mois  d'octobre  J885,  le'sieur  Martin,  ouvrier 
maçon  à  Gençay,  avait  entrepris  de  faire  un  mur  de  soutènement  en 
pierres  sèciies  dans  des  terrains  recouverts  de  démolitions,  proche 
d'une  galerie  voûtée,  dépendant  de  l'ancien  château,  allant  de  celui- 
ci  à  l'église.  En  enlevant  les  déblais  pour  établir  les  fondations,  à 
un  mètre  environ  de  profondeur,  il  s  aperçut  que  les  terres  con- 
tenaient des  pièces  de  monnaie.  Il ^en  avait,  par  ses  travaux,  déjà 
dispersé  une  certaine  quantité  quand  il  eut  l'idée  de  se  livrer  à  une 
recnerche,  et  dans  une  superficie  d'environ  deux  pieds  il  ramassa 
environ  300  pièces  de  biilon  mélangées  avec  des  ossements 
humains.  Il  remarqua  qu'il  n'y  avait  pas  toutefois  de  traces  de  sépul- 
ture et  que  les  monnaies  étaient  toutes  réunies  dans  un  espace  res- 
treint, leur  dispersion  dans  les  terres  provenant  de  son  travail  de 
terrassement.  Une  centaine  environ,  d  après  ses  suppositions,  ont 

(1)  Dom  Mazet. 

(2)  L*abbé  GibaaU  est  déeèdô  en  1834.  Ses  travaux  comme  bibliothécaire  de  la 
TiHe  de  Poitiers  ont  été  appréciés  dans  le  Bulletin  n*  5,  p.  256  et  s.,  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  TOuest. 
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pu  lui  échapper;  trois  ont  été  présentées  à  des  amateurs  de  Poitiers, 
les  autres^  au  nombre  de  296,  ont  été  remises  par  lui  au  R.  P.  delà 
Croix,  lequel  s'est  transporté  à  Gençay  pour  recueillir  des  détails 
certains  sur  la  découverte.  M.  Penchaud,  chef  de  division  à  la 
préfecture,  qui  a  bien  voulu  mettre  une  fois  de  plus  ses  connais- 
sances numismatiquesà  la  disposition  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  rOuest,  a  dresse  la  liste  ci-jointe  du  contenu  de  la  trouvaille  : 

€  J'ai  examiné  pièce  par  pi^e,  dit-il,  et  avec  le  plus  grand  soin 
ce  toutes  les  monnaies  composant  le  petit  trésor  trouveauxenvironsde 
(c  Gençay.  Les  pièces,  au  nombre  de  296,  dont  286  deniers  et  10 
a  oboles,  sont  généralement  mal  conservées  et  très  usées;  elles  ont 
ce  longtemps  circulé  avant  d'avoir  été  déposées  dans  la  terre,  je  n'ai 
ce  trouvé  aucune  pièce  inédite,  ou  même  rare,  sauf  une  On  ne  verra 
«  figurer  dans  la  nomenclature  ci-jointe  aucune  pièce  essentiel- 
ce  lement  royale,  ce  qui  démontre  que  ce  dépôt  a  au  être  confié  à 
((  la  terre  avant  Tannée  1226,  date  de  Tavènement  de  IjOuIs  IX  au 
c  trône. 

IfEmmÈYRE,  Etienne  1'%  1093-1198. 

Stephan.  gom.  Croix  pattée  couronnée  d'une  étoile  au  1«'  et  au 
2'.  K  :  GuiNGAMP.  Profil  barbare  —  Poey-d'Avant,  n°»  1440  et 
suiv.,  pi.  27,  n»»  3  et  suiv.;  types  et  modules  variés.  Divers  degrés 
de  conservation,  quelques-uns  très  usés  et  rognés 60  p. 

ANiOl}.  Foulques  V,  1109-1129. 
-(-  FuLco  GOBES.  Croix  cantonnée  de  l'alpha  et  de  l'oméga.  i(  :  + 
URBS  AiDCGSv.  Monogtamme.  —  N»'  1498  et  suiv.  ;  deniers  pour  la 
plupart  frustes 48  p. 

TURENNE  (vicomtesde).  Raymond  III,  1190-1212.—  Raymond  IV, 

1212-124S. 

-f-  Raimondus  ,  l's  renversée.  Croix  cantonnée  d'un  annelet  aux 
2*  et  3^  f(  :  +  ^^  Turena.  Dans  le  champ  deux  o  cruciformes  et 
deux  croisettes  formant  la  croix.  Deniers  très  beaux.  J'attribue  ces 
pièces  à  Raymond  IV.  —  N°2331,pl.52,  nol*' 24  p. 

Obole  au  même  type.  Poey  d'Avant,  qui  reproduit  cette  pièce, 
n*"  1449,  dit  que  celle  qu'il  publie  est  le  seul  exemplaire  connu  jus- 
qu'à ce  jour,  pi.  27,  n°  11. 

NE  VERS  (comtes  de).  Hervé  de  Dmzy,  1199-1223. 
-4-  Ervïs  cons.  Croix.  ii  :  Nivbrscis.  Faucille  au-dessous  un  lis. 

—  N«  2138,  pi.  46,  n*  20.  Deniers  beaux S4  p. 

G1EN  (comtes  do). 

-1-  Gosedus  gos.  Croix  cantonnée  aux  2<^  et  3«  d'un  clou  et  d'un 

coin,  dégénérescense  de  l'alpha  et  de  l'oméga.  iC  :  -f  Gibmis  ca. 

Monogramme  renversé  de  Foulques  d'Anjou.  L'o  du  monogramme 

remplacé  par  une  croisette.  Deniers  de  divers  degrés  de  conservation. 

—  N*  1998,  pi.  62,  n«  21 33  p. 

MARCHE  (comtes  de  la).  Hugues  X,  1208-1249. 
-j-  Vgo  gomes.  L's  renversée.  Croix.  «  :  +  Marchie.  Annelet, deux 
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annelets  et  deux  croissants;  au  centre  une  croisette.  —  N**  2611, 

pi.  56,  n*»  4.   Denier 1  p. 

+  Vgo  comes.  Croix.  H  :  Marciue.  Même  type.  —  N°  2612.  Deniers 

bien  conservés 28  p. 

DÉOLS-CHATEAUROUX  (seigneurs  de).  Philippe-Auguste, 
ii87'iiSS'ii95. 

4-  Rex  PiLiPUS.L's  renversée.  Croix.  iC.+Dedolis.  L's  renversée. 
Étoile  à  6  pointes,  au  centre  un  annelet.  —  N^  1937,  pi.  81,  n**  14. 
Denier  mal  conservé 1  p. 

4- Rex  FiLipus.  L's  renversée.  Croix.  iC  Mêmes  légendes  et  types.— 
N*  1986,  pi.  8^ ,  n"  13.  Deniers  de  divers  degrés  de  conservation.    4  p. 

Haoul  IV,  Von  VI,  iiôO. 
Radulfos.   L's  renversée.   Croix,  vi  -\-  Dedolis.  L's  renversée. 
Étoile  à  cinq  pointes,  un  besant  au  centre.  Deniers  mal  conservés. 
-NM947 , 6  p. 

AQUITAINE  (ducs  d').  Richard  Cœur  de  Lion. 

RiGARDUs  en  deux  lignes;  au-dessus  une  croisette,  au-dessous 
l'oméga.  Bt  :  4-  Aquitanie.  Croix.  —  N°  2760.  Deniers 2  p. 

—  Mêmes  légendes  et  types.  — N^  2761 .  Oboles 6  p. 

POITOU  (comtes  de).  Richard  Cœur  de  Lion,  ii69-ii96. 

-f-  RiCARDUS  REX.  Croix  cantonnée  au  4*^  d'un  annelet.  H  :  Picta- 
viENSis  en  3  lignes.  — •  N*  2847,  denier  mal  conservé 1  p. 

-{-  RiCARDUS  REX.  Croix  sans  cantonnement.  H  Mêmes  légende  et 

type.  —  N**  2808,  pi.  4,  n*  16.  Deniers  mal  conservés 4  p. 

ABRÉS  DE  SAINT-MARTIAL 

S.  MARTIAL.  Tête  barbue  de  face.  H  :  -f-  Lemovicensis.  Croix 
perlée  et  cantonnée  de  huit  annelets,  deux  par  deux.  —  N*  2291, 
pi.  1,  n°  16.  Deniers 3  p. 

PRIEURS  DE  SOUVIGNY 
Ses  MAiOLUS.  Buste  de  face  portant  la  crosse  à  droite,  si  4-  Silvi- 
NiACo.  Croix  dont  les  extrémités  sont  coupées  carrément.  —  N**  2166. 
Deniers 4  p. 

BRETAGNE  (comtes  de  Nantes).  Geoffroi,  HÔ6-HÔ8. 

-j-  GAUPRmus.  Croix  pattée  et  ornée  au  milieu,  un  annelet  avec 

un  point  au  centre.  H  :  -f-  dux  britahi.  Fleur  ressemblant  à  une 

fleur  de  lis  cantonnée  de  4  annelets  —  N'  271,  pi.  9,  n°  18.  Denier 

très  usé 1  p. 

ANGOULÉME  (comtes  d') 

-h  LoDOiGUS.  Croix.  H  :  egolisime.  Trois  annelets  et  un  croissant 
au  1*^  formant  la  croix  ;  au  centre  une  croisette.  —  N*  2663,  pi.  87, 
n°  6.  Denier  assez  beau 1  p. 

VENDOME  (comtes  de) 
-f  ViNDOCiNO.  Croix.  li:  Type  vendômois,  rosace  au  centre;  rosette 
à  6  branches  entre  deux  annelets  devant  la  tête;  à  droite  une  fleur 
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de  lis.  —  No  1786,  pi.  36,  n"  3.  Obole  assez  belle 1  p. 

SAINT-MARTIN-DE-TODRS  (abbés  de) 
Ses MAHTiNus. Chàtel  tournois .H:+  turonus givi. Croix. Deniers  de 
la  dernière  période  mal  conservés.  —  N**'  1637  et  suiv 8  p. 

BOURGOGNE  (ducs  de).  Hugues  VI,  1218^1272. 

h  VGO  Dux  BURG  :  DIE.  Doublc  roquet^  au-dessus  besant,  dessous 

annelet.  ^4-divionensis.  Croix.  Deniers,  oonservation  passable.  4  p. 

«  Poey  d  avant^  t.  lu,  p.  199,  ii**  8677,  attribue  ces  pièces  à 
<  Hugues  y  oui  a  occupé  le  duché  de  1308  à  1315.  Je  croirais 
«  plutôt  qu'elles  ont  été  frappées  par  Hugues  vi,  attendu  que  ce  petit 
«  tré3or;  presque  tout  composé  de  pièces  antérieures  au  xm*  siècle, 
((  ne  contenait  aucune  monnaie  royale,  aucune  pièce  d'Alphonse  de 
cr  Poitou,  d'Hugues  xi  comte  de  la  Marche,  de  Jean  duc  de  Bretagne, 
«  de  Charles  premier  d'Anjou,  de  Guy  de  Nevers,  etc,  qui  certai- 
«  nement  n'auraient  pas  manqué  de  s'y  trouver  si  le  dépôt  avait 
<r  eu  lieu  sous  Hugues  v,  c'est-à-dire  de  1308  à  131b  ». 

Monnaies  frustes  :2  deniers  et  une  obole.  3  p. 


RÉSUMÉ: 
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1 
4 
8 
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Total 296 

Il  est  difficile  de  déterminer  d'une  façon  plus  précise  que  ne  Ta  fait 
M.  Penchaud  la  date  de  l'enfouissement  de  ces  pièces  ;  elle  se  place 
entre  1218  et  1272.  Il  est  de  plus  certain  qu'elles  ne  faisaient  pas 
partie  d'un  trésor  caché  intentionnellement  ;  elles  devaient  se  trou- 
ver dans  la  bourse  d'une  personne  avec  qui  elles  ont  été  enfouies 
accidentellement,  ainsi  qu'en  témoigne  l'enduit  gras  qui  les  recou- 
vrait et  au'il  a  été  difficile  d'enlever.  Leur  possesseur  a  dû  succom- 
ber pendant  une  de  ces  attaques  à  mam  armée  auxquelles  le 
château  de  Gençay  a  été  souvent  en  butte,  particulièrement  pendant 
la  période  indiquée  parles  plus  récentes  de  nos  pièces;  alors  il 
appartenait  à  Geoffroy  de  Rançon,  seigneur  de  Taillebourg,  vassal 
d  Hugues  de  Lusignan,  et  qui  fut  constamment  en  lutte  avec  ce  sei- 
gneur dont  il  avait  reçu  de  graves  affronts. 

A.  Richard. 


4585.  —  Poiiicrs,  Imprimerie  Blais,  Rot  et  Cie,  7,  rue  Victor- Hugo. 
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COMPTE  RENDU  ET  CHRONIQUE 

Séanceeu  —  Leetures.  —  Travaux  diireP0« 

Dans  le  cours  du  quatrième  trimestre  de  1888,  la  Société  s'est 
réunie  en  séance  extraordinaire,  le  27  septembre,  et  en  séances  or- 
dinaires les  28  octobre,  15  novembre  et  20  décembre. 


SÉANGS  EXTRAORDINAIRE  DU  27  SEPTEMBRE  1888. 

La  Société  s'est  réunie  d'urgence  sur  la  convocation  de  M.  Alfred 
Barbier,  son  président,  à  Teffet  d'arrêter  les  mesures  à  prendre  en 
vue  des  obsèques  de  M.  Gérasime  Lecointre,  Président  d'honneur 
de  la  Société,  décédé  à  Poitiers  le  25  du  même  mois. 

Les  membres  présents  ont  décidé  à  l'unanimité  : 

Que  la  Société  déposerait  sur  le  cercueil,  comme  témoignage  de 
ses  regrets,  une  couronne  de  fleurs  naturelles  portant  cette  simple 
inscription  :  La  Société  des  Antiquaires  de  FOuest  à  son  Président 
d'honneur  ; 

Qu*elle  assisterait  par  exception  en  corps  à  la  cérémonie  funèbre; 

Que  le  Président  de  la  Compagnie  exprimerait  en  son  nom  la 
tristesse  profonde  qu'elle  ressent  de  cette  perte  irréparable. 

Le  lendemain  vendredi,  28  septembre,  les  funérailles  ont  eu  lieu 
à  11  heures  du  matin,  dans  l'église  de  Notre-Dame,  paroisse  du 
défunt. 

70 
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Le  journal  le  Courrier  de  la  Vienne,  du  dimanche  30  sept.  1888^ 
a  rendu  un  compte  exact  de  la  cérémonie  funèbre,  dans  les  termes 
qui  suivent  : 

«  Les  obsèques  de  M.  Lecointre^Dupont,  qui  ont  eu  lieu  hier,  <miI 
été  réciatante  manifestation  du  deuil  que  cet  homme  de  bien  laisse 
après  lui.  Toutes  les  classes  de  la  société,  depuis  les  plus  humbles 
jusqu'aux  plus  élevées,  étaient  représentées  à  ces  funérailles.  De 
tous  les  points  du  département  on  était  venu  pour  lui  rendre  les 
derniers  devoirs  ;  et  sur  tous  les  visages  de  Fénorme  assistance  qui 
se  pressait  aux  entours  de  la  maison  mortuaire  se  lisaient  les  traces 
d'une  sincère  et  profonde  douleur. 

«  Ces  sentiments  d'unanimes  regrets  s'étaient  traduits  d'une  façon 
touchante  dès  le  jour  de  la  mort  de  M.  Lecointre.  Son  corps,  déposé 
dans  une  chapelle  ardente,  n'avait  cessé  d'être  visité  par  une  foule 
recueillie  et  sans  cesse  renouvelée  d'hommes  et  de  femmes  de  toutes 
conditions,  désireux  de  prier  un  instant  pour  celui  dont  la  bienveil- 
lance était  connue  de  tous  et  qui  avait  répandu  tant  de  bienfaits 
autour  de  lui. 

a  Avant  la  levée  du  corps,  M.  Alfred  Barbier,  conseiller  municipal 
de  Poitiers,  Président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  dont 
M.  Lecointre-Dupont  avait  été  uu  des  fondateurs  et  était  Président 
d'honneur,  a,  dans  le  discours  que  nous  reproduisons  ci-après,  re- 
tracé en  termes  élevés  la  vie  publique  et  privée  du  vénéré  défunt, 
dont  il  a  dit  justement  qu'elle  était  faite  pour  «c  servir  d'exemple 
aux  survivants  ». 

.  Dtacoarfii  de  M.  Barbier* 

«  Messieurs, 

a  Le  Président  d'honneur  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
M.  Gérasime  Lecointre-Dupont,  commandeur  de  Saint-6régoire-le- 
Grand,  n'est  plus  au  milieu  de  nous.  Une  longue  et  cruelle  maladie 
vient  de  l'enlever  à  l'affection  de  sa  famille  et  de  ses  amis.  Sa  belle 
àme  a  déjà  reçu  au  Ciel  la  récompense  due  à  une  longue  existence 
sanctifiée  par  toutes  les  vertus. 

«  L'éloge  d'un  tel  homme  ne  peut  se  faire  en  quelques  mots, 
alors  qu'il  est  de  ceux  dont  on  écrit  la  vie  pour  servir  d'exemple 
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aux  survivants.  Mais  Texpression  cordiale  des  sentiments  affectueux 
et  sympathiques  qui  animent  les  membres  de  la  Compagnie  que 
j'ai  l'honneur  de  présider,  à  l'endroit  d'un  fondateur  qui  a  jeté  sur 
elle  un  vif  éclat,  trouvera  ici  sa  libre  expansion. 

<  U  nous  sera  donc  permis  de  retracer,  avec  la  simplicité  que  no* 
tre  vénéré  Président  d'honneur  aimait  tant,  les  principaux  caractères 
et  les  mérites  sans  nombre  qui  ont  rendu  sa  vie  le  modèle  accompli 
du  chrétien  et  du  père  de  famille,  de  l'homme  public  et  du  savanU 

(c  Dans  le  père  de  famille,  il  y  avait,  à  côté  d'un  amour  inépui* 
sable  pour  ses  enfants,  les  convictions  profondes  du  catholique 
sincère. 

c  La  Famille,  —  la  Religion  f— -  Deux  mots  admirables;  plus  que 
cela  :  deux  idées  magnifiques  et  fécondes  que  revendique  la  société 
chrétienne  dont  elles  sont  les  bases. 

«  Une  charité  large  et  discrète  répandait,  autour  de  notre  regretté 
confrère,  l'abondance  chez  les  pauvres,  les  consolations  chez  les 
désespérés.  Être  bon  sans  éclat  formait  la  devise  de  cet  homme 
modeste.  Il  était  de  toutes  les  œuvres  utiles  et  les  fécondait  par  une 
présence  assidue,  la  solidité  de  ses  conseils  et  l'abondance  de  ses 
subsides.  La  reconnaissance  lui  était  douce;  il  savait  pardonner  à 
ringratitude.  —  C'est  ainsi  que  les  privilégiés  de  la  fortune  doivent 
comprendre  leurs  devoirs  sociaux. 

«c  Estril  même  besoin  d'insister  sur  la  bienfaisance  de  M.  Lecoin- 
tre-Dupont,  quand  nous  voyons  ici  rassemblée  la  foule  immense  qui 
accourt,  avec  une  spontanéité  consolante,  autour  de  l'homme  qu'elle 
a  appris  depuis  longtemps  à  connaître  et  à  vénérer?  —  Le  peuple, 
avec  son  grand  cœur,  ne  sait  point  oublier  ceux  qui  l'aiment  pour 
lui-même,  et  l'aident  à  supporter  une  existence  où  les  labeurs  et  la 
misère  pénètrent  trop  souvent.  11  conservera  le  souvenir  de  ce  vieil- 
lard doux  et  bienveillant  qui  fut,  pour  les  pauvres  et  les  affligés, 
un  consolateur  et  un  ami  dans  les  mauvais  jours. 

«  Homme  public,  M.  Lecointre-Dupont  a  été  un  citoyen  accompli 
que  la  ville  de  Poitiers  s'honorera  toujours  de  voir  figurer  sur  son 
livre  d'or.  (1  a  été  mêlé  à  l'administration  municipale,  qui  a  profité 
de  son  expérience,  de  son  jugement  droit,  de  son  intelligence  com- 
plète des  affaires.  Il  était  écouté  avec  déférence,  et  ses  avis  préva- 
laient souvent. 
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((  Les  idées  politiques  de  M.  Lecointre-Dupont  offiraient  ce  phéno- 
mèoe  rare  qu'elles  maintenaient  en  dehors  de  la  lutte  ardente  des 
partis,  dans  les  moments  de  crise,  Thomme  dont  les  convictions  mo- 
narchiques, fermes  et  sans  arrière-pensée,  n'admettaient  pas  les 
compromissions.  C'est  qu'il  était  courtois  et  indulgent  pour  ses  ad- 
versaires, que  les  paroles  amères  et  blessantes  lui  étaient  inconnues; 
qu'il  ne  cherchait  pas  dans  la  polémique  des  feuilles  publiques  le 
moyen  d'assouvir  des  rancunes  ou  de  frapper  un  ennemi  par  der*- 
rière.  Il  pratiquait  les  règles  divines  de  la  charité  évangélique  par- 
tout et  toujours.  La  peine  du  talion  lui  était  étrangère.  II  rendait  à 
César  ce  qui  appartient  à  César,  sans  la  faiblesse  que  donne  la  crainte 
du  pouvoir,  sans  l'ostentation  intéressée  qui  sollicite  les  honneurs. 
Cette  attitude  pleine  de  dignité,  signe  d'un  caractère  fort  et  indé- 
pendant, nous  aimons  à  la  rappeler  aujourd'hui,  parce  que  nous 
en  avons  été  quelquefois  le  témoin. 

«  Ou  nous  pardonnera,  dans  ces  appréciations  sommaires,  que  le 
moment  et  les  circonstances  nous  commandent  d'abréger^  de  n'être 
pas  à  la  hauteur  des  mérites  de  l'homme  éminent  dont  nous  déplo- 
rons tous  la  perte.  Combien  de  détails  relatifs  à  cette  chère  existence 
n'aurons-nous  pas  oubliés!  Combien  de  traits  saillants  et  caractéris- 
tiques qui  viendraient  compléter  heureusement  la  physionomie  de 
ce  vénérable  apôtre  de  la  charité  n'auront-iis  pas  échappé  à  nos 
investigations!  Il  faut  nous  résigner  à  cette  tâche  incomplète,  en 
pensant  que  d'autres  sauront  mieux  la  remplir  que  nous. 

<  Mais  nous  ne  pourrions,  sans  mériter  des  reproches,  oublier  l'An- 
tiquaire dont  il  était  la  personnification  accomplie.  Pendant  cin- 
quante-quatre ans,  M.  Lecointre-Dupont  a  été  le  collaborateur  fécond 
des  publications  de  notre  Société,  son  conseiller  intime  ;  il  l'aimait 
comme  un  enfant  chéri  en  qui  on  se  sent  revivre. 

«  M.  Lecointre-Dupont  était  un  penseur  élevé,  un  écrivain  élégant 
et  disert,  un  archéologue  et  un  numismate  ayant  l'autorité  incon- 
testée qui  s'attache  à  la  science  vraie^  acquise  par  de  longs  et  cons 
ciencieux  travaux.  Son  activité  littéraire  ne  s'exerçait  pas  seulement 
dans  le  Poitou,  centre  préféré  de  ses  études  et  de  ses  afiectioas,  elle 
rayonnait  encore  à  l'extérieur.  En  effet,  il  était  membre  correspon- 
dant de  plusieurs  Sociétés  savantes,  françaises  et  étrangères,  qui 
s'honoraient  de  le  compter  dans  leurs  rangs^  et  d'enrichir  les  publi*- 
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cations  de  ses  études,  où  le  fond,  la  forme  et  la  sûreté  des  vues  se 
prêtaient  un  tnatuel  appui.  —  Grâce  à  M.  Lecointre-Dupont,  la 
science  si  difficile  des  monnaies  provinciales  a  fait  d'immenses  pro- 
grès en  Poitou. 

a  La  gestion  de  sa  grande  fortune,  le  temps  consacré  aux  affec- 
tions de  la  famille  lui  laissaient  encore  des  loisirs  qu'il  consacrait 
à  la  solution  des  problèmes  que  l'histoire,  l'archéologie  et  la  numis- 
matique ne  cessent  d'offrir  à  leurs  adeptes.  —  Avec  leurs  mille  dif- 
ficultés, grossies  encore  par  les  exigences]  de  la  critique  moderne, 
la  passion  qui  s'y  rattache  s'accroît  et  se  raidit  pour  mieux  les 
vaincre. 

«  M.  Lecointre-Dupont  a  beaucoup  et  surtout  bien  écrit.  Sans 
entrer  dans  l'énumération  de  ses  œuvres  et  de  ses  études  favorites, 
nous  rappellerons  qu'il  a  publié,  sur  Notre-Dame-la-Grande,  une 
monographie  qui  restera  un  chef-d'œuvre  de  précision  et  de  science 
archéologique.  Ce  précieux  monument  ne  pouvait  avoir  un  inter- 
prète mieux  convaincu  et  un  historien  plus  complet.  Des  fenêtres 
de  son  hôtel,  il  admirait  les  beautés  incomparables  de  la  vieille 
église  et  s'identifiait  avec  elle.  Chaque  jour,  il  s'y  acheminait  pour 
retremper  son  âme  vaillante  dans  les  sources  pures  de  la  foi,  de 
l'espérance  et  de  la  charité. 

i<  Les  souhaits  de  longue  vie  de  ses  nombreux  amis  ne  peuvent 
empêcher  les  années  de  s'accumuler  sur  la  tête  de  notre  vénérable 
Président  d'honneur.  La  maladie  le  couche  sur  son  lit  de  douleur.  Le 
corps  souffre,  mais  l'intelligence,  toujours  intacte,  domine  les  atteintes 
cruelles  d'un  mal  qui  progresse  lentement,  avec  une  sûreté  fatale» 
Et  cependant  M.  Lecointre-Dupont  résiste  et  lutte  avec  l'admirable 
sérénité  et  le  courage  de  l'homme  juste  qui  attend  de  son  Créateur  la 
récompense  d'une  vie  sans  tache. 

«  Une  de  ses  dernières  pensées  a  été  pour  un  monument  qui  té- 
moigne aussi  de  la  foi  de  nos  pères,  l'Hypogée  des  Martyrs,  découvert 
sur  les  Dunes  par  le  R.  P.  de  la  Croix.  Ce  sujet  de  haute  exégèse 
religieuse  était  digne  de  lui,  et  M.  Lecointre-Dupont  nous  aurait 
peut-être  dit  le  deiiiier  mot  :  celui  de  la  vérité.  Son  esprit  aimait  à 
s'égarer  dans  les  ombres  de  cet  antique  édifice,  pour  en  surprendre 
le  secret  obscurci  par  de  longs  siècles.  Ouvrier  de  la  première  heure, 
il  montre  aux  autres  la  voie  à  suivre  pour  élucider  un  problème 
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dont  la  solution  éclairera  d*uae  vive  lumière  les  origines  chrétiennes 
du  Poitiers  gallo-romain. 

ic  Enfin,  qu'il  soit  permis  à  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest, 
qui  a  teau  à  se  rendre  ici  en  corps,  d'of&ir  à  la  famille  désolée  de 
son  Président  d'honneur  l'expression  sincère  de  ses  profonds  re- 
grets. Que  sa  dévouée  compagne,  que  ses  fils,  ses  filles  et  ses  nom- 
breux petits-enfants  veuillent  bien  trouver  dans  ces  simples  paroles 
que  le  devoir  et  l'amitié  nous  dictent,  le  témoignage  qu'il  est  juste 
de  rendre  d'un  homme  d'élite.  —  N'est-il  pas,  ce  témoignage,  dans 
toutes  les  bouches,  dans  tous  les  cœurs  ? 

«c  Messieurs, 

c  Le  corps  retourne  à  la  terre  ;  Fâme  immortelle  appartient  à  son 
Créateur.  La  mort  est  suivie  d'une  vie  nouvelle,  et  c'est  là  notre 
suprême  espérance. 

c  Ceux-là  reverront  notre  ami  au  Ciel  qui  auront  imité  ses  vertus 
ici-bas.  » 

i  lia  eëréntoiile  founèbr^. 

a  Après  ce  discours,  qui  rend  un  hommage  si  juste  et  si  vrai  à  la 
mémoire  de  M.  Lecointre-Dupont,  le  cortège  s'est  dirigé  vers  l'églis^ 
Notre-Dame.  Sur  le  cercueil  brillaient  les  insignes  de  commandeur 
de  l'Ordre  pontifical  de  Saint-6régoire-le-Grand,  et  tout  autour  du 
char  funèbre  étaient  suspendues  un  grand  nombre  de  couronnes, 
parmi  lesquelles  nous  avons  remarqué  celles  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest,  de  la  Conférence  de  Saint-Vincent-de-Paul,  et  en 
particulier  celle  envoyée  par  les  marchands  de  la  place  Notre-Dame 
qui  s'étalent  cotisés  pour  déposer  sur  le  cercueil  du  bon  vieillard, 
qu'ils  étaient  habitués  à  voir  passer  chaque  jour  au  milieu  d'eux, 
ce  dernier  témoignage  d'attachement  et  de  respect. 

«  Ces  braves  gens  avaient  en  outre  signé  une  adresse  qui  a  été 
remise  à  la  famille. 

«  Les  cordons  du  char  étaient  tenus  par  M.  l'abbé  de  Yareilles- 
Sommières,  vicaire  capitulaire,  le  R.  P.  Rabeau,  H.  Alfred  Barbier, 
Président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  M.  le  conseiller 
Gaillard  de  la  Dionnerie,  M.  le  baron  de  Traversay,  président  du 
Comité  catholique,  M.  de  Pertat,  président  de  la  Société  de  Saint- 
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Yinceotrde-Paul.  Le  deuil  était  conduit  par  MM,  Arsène  Lecoîntrei 
Louis  Lecointre,  député  de  la  Vienne,  MM.  Pierre  et  Adrien  Lecoin- 
tre,  MM.  Fruchard  et  de  Nonneville,  fils  et  gendres  du  défunt.  Dans 
rénorme  assistance  qui  s'était  jointe  à  eux,  on  remarquait,  confon- 
dues au  milieu  d'elle,  toutes  les  notabilités  de  notre  département  : 
MM.  de  Beaucbamp  et  le  général  Arnaudeau,  sénateurs;  MM.  Serph, 
Greuzé,  Pain^  députés  de  la  Vienne;  MM.  Ernoul,  le  duc  des  Cars, 
le  général  Guiot  de  la  Rochère,  le  général  Faivre ,  M.  Tabbé  Péri- 
vier,  vicaire  capitulaire ,  M.  le  supérieur  du  grand  séminaire,  un 
grand  nombres  d'ecclésiastiques  et  de  membres  des  congrégations 
religieuses;  MM.  Auguis,  Nouveau-Dupin,  Tantin-Méniel,  de  Curzon, 
conseillers  généraux,  etc.,  etc.,  un  grand  nomln^  de  membres  de  la 
Société  des  Antiquaires  qui  avait  décidé  de  se  rendre  en  corps  aux 
obsèques  de  son  Président  d'honneur. 

«  L'église  était  trop  étroite  pour  contenir  toute  cette  foule,  dont  le 
défité,  après  la  cérémonie,  a  duré  plus  d'un  grand  quart  d'heure. 
Beaucoup  du  reste  ont  tenu  à  accompagner  le  corps  au  cimetière^ 
et  c'est  par  plusieurs  centaines  que  l'on  comptait  tous  ceux,  hom- 
mes et  femmes,  qui  sont  venus  ainsi  jusqu'à  rHôpital-des-Ghamps, 
où  a  lieu  l'inhumation.  Jamais  pareille  affluence  ne  s'était  vue. 
Sur  tout  le  passage,  la  population  témoignait  par  son  attitude  des 
sympathies  et  des  regrets  profonds  que  M.  Lecointre-Dupont  em- 
porte dans  la  tombe»  » 


SËAHGB  DU  25  OCTOBRE  1888. 

La  séance  est  présidée  par  M.  Alfred  Barbier. 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

M.  le  Président  rend  en  ces  termes  hcKnmage  à  la  mémoire  de 
notre  vénéré  cmfrère,  M.  Lecointre-Dupont,  que  la  mort  vient  de 
nous  enlever: 

<K  Messieurs, 

<K  Le  27  septembre  dernier,  les  membres  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  l'Ouest  présents  à  Poitiers  se  réunissaient  dans  cette  salle 
pour  y  délibérer  sur  les  mesures  à  prendre  en  vue  des  obsèques  de 
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son  regretté  Président  d*honnear,  M.  Lecointre-Dopoût,  lesquelles 
devaient  avoir  lieu  le  lendemain  98.-—  Diverses  circonstances,  occa- 
sionnées par  le  manque  de  temps  et  Tabsence  d'un  certain  nombre 
de  nos  confrères,  n'avaient  pas  permis  de  s'occuper  plus  tôt  de  l'ac- 
complissement d'un  devoir^que  chacun  de  nous  considérait  être  une 
dette  de  cœur. 

«  Dans  cette  séance,  il  a  été  décidé  à  l'unanimité  : 

ce  Que  la  Société  déposerait  sur  le  cercueil,  comme  témoignage 
de  ses  regrets,  une  couronne  de  fleurs  naturelles  portant  cette  in- 
scription :  La  Société  des  Antiquaires  de  V Ouest  à  son  Président 
d* honneur  ; 

«  Qu'elle  assisterait  par  exception  en  corps  à  la  cérémonie  funè- 
bre; 

«  Que  le  président  de  la  Compagnie  exprimerait  en  son  nom  la 
tristesse  profonde  qu'elle  ressent  de  cette  perte  irréparable. 

(c  Vos  intentions  ont  été  réalisées  sur  tous  ces  points,  et  vous  avez 
été  heureux,  en  cette  circonstance,  de  donner  à  la  famille  de  M.  Le- 
cointre-Dupont  des  témoignages  sincères  de  condoléance  et  de  haute 
estime. 

«  Les  funérailles  du  vendredi  38  septembre  1888  étaient  imposantes, 
dignes  de  la  mémoire  de  notre  Président  d'honneur.  Toutes  les  classes 
de  la  société  poitevine  y  étaient  confondues  dans  une  assistance 
énorme  pénétrée  des  mêmes  sentiments  d'affliction*  Nous  n'insiste- 
rons pas  sur  cette  manifestation  vraiment  populaire,  les  journaux 
de  la  localité  s'étant  empressés  d'en  rendre  un  compte  fidèle. 

«  Aujourd'hui,  Messieurs,  avant  de  reprendre  nos  travaux  inter- 
rompus par  de  grandes  vacances,  il  m'a  paru  convenable  de  satis- 
faire à  un  devoir  [traditionnel  en  insérant  dans  les  annales  de  la 
Société  l'événement  douloureux  qui  enlève  à  son  afiection  le  der* 
nier  de  ses  membres  fondateurs. 

«  La  longue  carrière  de  notre  Président  d'honneur,  si  bien  rem- 
plie par  les  obligations  du  père  de  famille,  de  l'homme  public  et  du 
savant,  se  terminait  dans  la  matinée  du  25  septembre  1888.  Il  avait 
alors  soixante-dix-huit  ans  et  quelques  mois.  En  effet,  H.  Gabriel- 
François-GérasimeLecointre  était  né  à  Alençon,  le4  décembre  18&9. 
11  avait  successivement  traversé  sans  encombre  le  premier  Empire, 
la  Restauration,  les  règnes  de  Charles  X  et  de  Louis-Philippe,  laRé- 
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publique  de  1848,  le  second  Empire,  et  enfin  la  République  de  1870. 

«  Les  vicissitudes  politiques  du  pays  et  les  troubles  qu'elles  cau- 
sent fatalement  dans  la  Tîe  privée  ne  vinrent  pas  entraver  le  goût 
irrésistible  de  M.  Lecointre-Dupont  pour  les  études  littéraires  et 
scientifiques.  Esprit  positif,  cherclieur  inratigable,  travailleur  obs-- 
tiné,  confrère  obligeant,  toutes  ces  qualités  étaient  faites  pour  appe* 
1er  sur  sa  personne  les  dignités  honorifiques  dont  la  Société  investit 
chaque  année  et  tour  à  tour  les  membres  qu'dle  distingue.  Il  fut 
quatre  fois  président  de  la  Compagnie.  La  première  en  1841-1842, 
à  l'àge  de  trente-trois  ans,  puis  en  1844-1845, ^en  1868  et  en  1876. 
Aucun  autre  membre  de  la  Société,  à  l'exception  de  H.  de  Longue- 
mar,  n*a  été  revêtu  aussi  souvent  de  ces  fonctions  à  juste  titre  fort 
enviées. 

m  Mais  une  dignité  plus  grande  encore  était  réservée  à  M.  Leeoin- 
tre-Dupont. 

c  Le  Congrès  archéologique  tenu  à  Poitiers,  en  1884,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Bonvaliet,  devait  être  la  cause  d'une  manifestation 
éclatante  pour  le  seul  survivant  des  fondateurs  de  1834.  La  Compa- 
gnie fêtait  son  cinquantenaire,  qui,  heureusement,  ne  l'a  point  fait 
vieillir.  A  cette  occasion,  elle  groupait  autour  d'elle  les  notabilités 
savantes  des  contrées  de  l'Ouest  et  les  membres  des  nombreuses 
sociétés  avec  lesquelles  elle  est  en  relations.  Une  sorte  de  concours 
d'érudition  dans  les  branches  multiples  de  l'archéologie,  de  la  nu- 
mismatique et  de  l'histoire  était  le  but  proposé  ;  Poitiers  en  était  le 
centre,  les  provinces  voisines  le  rayonnement. 

c  Un  homme  qui  fut  la  tradition  vivante  de  la  Société  et  qui  en 
avait  partagé  les  travaux  pendant  un  demi-siècle  était  désigné  à  la 
présidence  d'honneur  de  cette  lutte  pacifique.  J'ai  nommé  M.  Le- 
cointre-Dupont  Cette  dignité  lui  estconférée  sur  l'initiative  de  M.  de 
Chergé  par  une  acclamation  unanime,  et  le  Président  annuel,  avec 
la  modestie  qui  ajoute  encore  à  ses  mérites,  est  heureux  de  parta- 
ger avec  un  tel  confrère  le  lourd  fardeau  du  Congrès.  M.  Lecointre- 
Dupont  s'effraie  presque  d'une  démonstration  qui  n'est  qu'un  acte 
spontané  de  vive  sympathie.  11  accepte  cependant  un  titre  qu'il  ne 
peut  refuser,  avec  la  grâce  naturelle  quilui^était  particulière.  L'invi- 
tation à  une  course  charmante  aux  ruines  gallo-romaines  de  Sanxay 
est  la  réponse  du  nouveau   Président  d'honneur  à  ses  nombreux 
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amis.  Aurait-on  pu  choisir  une  distraction  plus  utile  et  plus  agréa* 
ble  à  des  antiquaires?  Personne  ne  manque  au  rendez- vous  dans  les 
irais  et  pittoresques  vallons  de  la  Vône  tout  étonnés  de  cette  inyasion 
pacifique.  Aussi  la  journée  du  3  juillet  1884  fut-elle  splendide  parmi 
celles  que  la  saison  d*été  nous  prodigue,  imprégnée  de  cordialité  et 
pleine  d'effusion.  —  Là,  M.  Lecointre  se  montra  ce  qu*il  était  tou- 
jours^ prévenant^  aimable  pour  chacun  de  ses  invités,  se  multipliant 
avec  un  tact  qui  est  le  privilège  des  natures  délicates  et  élevées. 
Quoique  l'âge  eût  déjà  alourdi  ses  pas,  la  vivacité  de  son  esprit 
n'avait  rien  perdu  de  sa  jeunesse  et  de  sa  fraîcheur.  J'ai  la  convic- 
tion, et  je  voudrais  vous  la  faire  partager,  mes  chers  confrères,  que 
le  souvenir  decette  belle  fête,  dont  il  fut  l'âme  en  même  temps  que 
l'ornement,  a  été  pour  notre  regretté  Président  d'honneur  une  satis- 
faction intime  et  profonde  qui  ne  s'est  effacée  qu'à  l'heure  suprême, 
avec  le  dernier  souffle  de  la  vie. 

«  Une  médaille  commémorative  portant  cette  exergue  :  Souvenir 
du  13  août  1834,  A  Lecointre-Dupontj  le  dernier  des  onze  membres 
fondateurs  de  1834,  rappellera  aux  enfants  les  honneurs  rendus  au 
père. 

«  Les  Bulletins  et  les  Mémoires  de  la  Société  sont  remplis  des  tra- 
vaux divers  de  M.  Lecointre.  Pour  s'en  convaincre,  il  sullQt  de  lire 
dans  le  volume  des  tables  générales  publiées  en  1876  par  M.  de  la 
Bouralière,  Ténumération  des  études,  dissertations,  notices  et  dis- 
cours, sortis  de  la  plume  féconde  de  notre  érudit  confrère,  llaabordé 
tous  les  genres  avec  une  égale  supériorité. 

«  Cependant  son  goût  pour  la  numismatique  y  prédomine.  Il  n'a 
pas  craint  d'en  affronter  les  difficultés  les  plus  ardues.  Ses  magnifi- 
ques collections  de  pièces,  enrichies  avec  cet  éclectisme  qui  ne  s'a- 
dresse qu'aux  monnaies  rares  ou  curieuses  par  leur  intérêt  histori- 
que, lui  facilitaient  l'étude  si  difficile  des  types  nombreux  que  les 
monétaires  de  l'époque  carlovingienne  et  de  la  féodalité  nous  ont 
laissés.  Rien  n'échappe  à  sa  loupe,  aucun  secret  ne  se  dérobe  à  ses 
patientes  investigations.  Dans  cet  ordre  d'idées,  son  principal  ouvrage 
a  été  publié  en  1846,  par  l'éditeur  Dumoulin,  sous  le  titre  de  :  Biê" 
toire  monétaire  de  la  Normandie  et  du  Perche;  il  valut  à  l'auteur,  de 
la  part  de  l'Institut  de  France,  un  rappel  de  médaille.  Il  avait  écrit 
précédemment  un  Essai  sur  les  monnaies  du  Poitouet  surleurs  divers 
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types  qui  a  fait  époque.  Une  médaille  de  l'Institut  avait  été  la  juste 
récompense  de  cette  savante  étude,  publiée  par  notre  ^Société  en 
1839etl840. 

<(  Dans  le  vaste  domaine  de  l'histoire  et  de  Tarchéologie,  sciences 
fécondes  qui  se  dévouent  Tuoe  à  l'autre,  M.  Lecointre  a  également 
produit  des  travaux  estimés,  lus  avec  plaisir,  consultés  avec  fruit. 
Ils  ne  sont  pas  de  la  catégorie  de  ceux  qu'il  est  permis  de  s'assimi- 
ler en  les  fondant  dans  un  creuset  qui  les  démarque.  Il  est  maître 
chez  lui  ;  il  ne  craint  pas  ces  larcins  audacieux  ou  timides  qui, 
sans  enrichir  leurs  auteurs,  appauvrissent  à  peine  ceux  qui  en  sont 
l'objet. 

c(  Une  Notice  sur  le  château  de  Bonnivet  nous  initie  aux  merveil- 
les sculpturales  de  la  renaissance  de  l'art  en  France  et  aux  prodi- 
galités ruineuses  d'un  amiral  favori  de  François  I". 

«  Un  rapport  dans  lesquel  sont  décrites  avec  une  exactitude  minu- 
tieuse et  un  réel  sentiment  de  l'esthétique  les  Sculptures  de  la  façade 
de  Nolre-Dame-la^Grande^  nous  explique  la  théorie  symbolique  des 
statues  naïves,  grotesques  ou  hiératiques  qui  sont  l'ornement  typi- 
que et  richement  fouillé  de  cette  église  romane  aux  réminiscences 
byzantines. 

«  A  moins  que  M.  Lecointre  n'enyisage,  dans  ses  discours  mar- 
qués au  coin  d'une  grande  élévation  de  pensée,  les  questions  géné- 
rales, telles  que  celles  sur  le  goût  des  études  archéologiques  dû  au 
sentiment  de  l'amour  national;  sur  le  rôle  de  Dom  Rivet  dans  L'his- 
toire littéraire  de  la  France  à  laquelle  ce  savant  bénédictin  consacra 
trente  ans  de  sa  vie,  ou  encore  sur  Y  Architecture  religieuse  en 
France  au  xix*  siècle^  il  se  confine  dans  les  persocnages,  les  chroni- 
ques et  les  monuments  poitevins. 

«  Ge  sont  les  études  qu'il  préfère  à  toutes  autres.  Il  s'y  livre  avec 
ardeur,  il  y  emploie  tous  les  loisirs  que  lui  laisse  l'administration 
d'une  grande  fortune.  11  donne  successivement  :  Un  sarcophage 
trouvé  à  Montierneuf  :  le  Catalogue  des  objets  celtiques  du  musée  de 
la  ville  de  Poitiers  et  de  la  Société  des  Antiquaires  de  V Ouest;  un 
Projet  de  cartes  historiques  et  monumentales  du  ressort  de  la  Société; 
un  Mémoire  sur  le  miracle  des  clefs  et  sur  la  procession  du  lundi  de 
Pâques;  une  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  archéologiques  de 
M.  Mangon  de  la  lande;  La  disette  de  thiver  1786  en  Poitou  et 


Digitized  by 


Google 


—  836- 

JU.  Boula  ck  Nanteuil.  Dans  ce  dernier  travail,  l'auteur  se  peint  lui- 
même  en  racontant  les  actes  de  bienfaisance  et  d'humanité  que 
multipliait  en  temps  de  famine  le  dernier  intendant  de  la  généralité 
de  Poitiers. 

«  J'ai  cité  un  peu  au  hasard  dans  les  œuvres  de  notre  confrère, 
il  eût  été  trop  long  d'énumérer  ici  tous  ses  écrits  (1). 

«  Au  nombre  des  principales  sociétés  savantes  avec  lesquelles  cor- 
respondait M.  Lecointre-Dupont,  j*indiquerai  :  la  Société  française 
(Tarchéologie,  celle  de&  Antiqttaires  de  Normandie  et  VAssoeiation 
normande.. 

^  Il  n'est  pas  d*études  plus  agréables  et  plus  utiles^que  celles  de 
l'antiquaire.  Non  seulement  elles  nous  captivent,  mais  encore  elles 
créent  des  relations  qu'on  n'aurait  jamais  eues  en  restant  indifférent 
à  la  science  du  passé.  Et  cependant  on  n'épai^ne  à  celte  science 
difficile  ni  les  épigrammes,  ni  les  plaisanteries  de  mauvais  aloi,  Uen 
pardonnables,  il  est  vrai,  à  ceux  qui  en  ignorent  le  but  aussi  noble 
que  patriotique.  Le  réalisme  d'aujourd'hui  n'effacera  pas  l'histoire 
d'autrefois.  11  ne  rebutera  pas  les  hommes  trop  rares  qui  se  dévouent 
à  une  œuvre  de  propagande  et  de  vérité  qui  excite  et  relève  le  senti* 
ment  national. 

«  M.  Lecointre  était  en  correspondance  suivie  avec  plusieurs  no- 
tabilités scientifiques  de  la  France  et  de  l'étranger.  Je  me  bornerai  à 
citer,  dans  cette  rapide  esquisse,  les  noms  de  HU.  Anatolede  Barthé- 
lémy, membre  du  Comité  des  travaux  historiques;  de  la  Sicotière, 
sénateur  de  l'Orne,  un  ami  de  soixante  ans  :  Kervyn  de  Lettenhove, 
le  savant  annotateur  de  Froissart  ;  Chalon,  président  des  commis- 
sions royales  d'art  «et  d'archéologie  de  Bruxelles,  numismate  des 
plus  distingué;  le  Rév.  Lewis,  syndic  de  l'Université  de  Cambridge. 
Cette  correspondance,  écrite  sur  le  ton  d'une  parfaite  et  réciproque 
cordialité,  est  limitée  entre  les  deux  dates  extrêmes  du  30  avril  1873 
et  29  mars  1888.  Elle  traite  de  numismatique  et  de  questions  de 
généalogie.  Les  lettres  de  M.  Ghalon  sont  fort  inUructives.  Celles  du 
Rév.  Lewis  ont  un  caractère  particulier  d'aimable  abandon  joint  à 
une  science  de  très  bon  aloi.  Je  ne  puis  rester  au  plaisir  d'en  citer 

(1)  M.  A.  de  la  Bouralière,  secrétaire  de  la  Société,  a  donné  la  nomenclature 
complète  des  publications  de  H.  Lecointre- Dupont  dans  la  Hevue  Poitevine  et 
Saintongeaise  du  15  novembre  iS88. 
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une,  à  la  date  dn  29  mars  1888,  ayant  trait  à  notre  sainte  Rade- 
gonde,  dont  le  culte  vénéré  a  pénétré  en  Angleterre. 

«  Corpus  Christi  Collège.  —  Cambridge»  ce  29  mars  1888. 

ce  Cher  monsieur  et  bien  excellent  confrère, 

<c  Par  le  même  courrier,  je  vous  ai  expédié  un  exemplaire  du  qua- 
torzième volume  de  VArcheologia  Cantiana,  dont  les  pages  140  à 
1S2  renfermât  un  mémoire  sur  Tabbaye  de  Sainte-Radegonde,  près 
de  Douvres.  Veuillez  bien  le  communiquer  à  M.  l'abbé  Em.  Briand 
et  me  renvoyer  le  livre  avant  le  1*'  mai,  si  toujours  ce  délai-là  vous 
suffira  pour  en  maîtriser  le  contenu. 

«  J'ai  osé  demander  vos  bons  offices  dans  cette  affaire,  car  je  ne 
sais  pas  si  le  savant  abbé  se  connaît  aussi  parfaitement  que  vous 
dans  le  maniement  de  la  langue  anglaise.  Il  me  semble  que  dans  le 
susdit  mémoire  on  ait  dit  le  dernier  mot  sur  les  rapports  qui  exis- 
taient entre  sainte  Radegonde  et  Douvres,  mais  c'est  un  vrai  jour 
de  fête  pour  moi,  quand  je  me  trouve  à  môme  d'aider  les  recher- 
ches de  mes  bons  confrères  poitevins  dans  n'importe  quel  coin  his- 
torique. 

«  Recevez,  etc.  » 

«  Dans  une  lettre  précédente,  du  19  janvier  1887,  le  Rév.  Lewis 
s'exprimait  ainsi  :  «...  Je  vous  remercie  vivement,  cher  et  honoré 
confrère,  de  l'honneur  que  vous  m'avez  fait  en  me  présentant  aux 
suffrages  de  votre  éminente  Société.  Lorsque  quelqu'un  de  mes  nou- 
veaux confrères  poitevins  viendra  visiter  les  musées,  les,  galeries, 
les  tableaux,  les  bibliothèques  et  les  allées  de  Cambridge,  j'espère 
qu'il  n'hésitera  pas  de  faire  appel  à  mes  meilleurs  services  comme 
guide  et  hôte...  » 

a  On  n'est  pas  plus  obligeant  et,  à  part  quelques  anglicismes  bien 
pardonnables  à  un  habitant  de  la  Grande-Bretagne,  un  français  ne 
s'exprimerait  pas  beaucoup  mieux. 

c  Ainsi,  les  rapports  de  M.  Lecointre-Dupont  avec  ses  correspon- 
dants avaient  ce  caractère  d'effusion  de  science  et  de  franchise  qui, 
en  retour,  lui  attiraient  des  amitiés  solides  et  profitables. 

a  Les  dernières  pages  écrites  par  lui  sont  datées  du  Porteau,  le 
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30  juin  1888.  C'est  dans  cette  solitude  pittoresque^  baignée d*air  pur 
otde  chaude  lumière,  que  la  main  d'un  compagnon  fidèle  lui  aidait  à 
fixer  sa  pensée.  Déjà  atteint  de  la  maladie  qui  eut  un  issue  fatale,  il 
espérait  recouvrer,  dans  cette  maison  de  campagne  qu'il  aimait  beau- 
coup et  qui  répondait  à  la  simplicité  de  ses  goiits,  ses  forces  défail- 
lantes. Tout  en  admirant  le  splendide  panorama  delà  vallée  sinueuse 
oii  leCiain  traîne  avec  indolence  ses  eaux  profondes^  il  méditait  sa 
belle  lettre  sur  VHypogée  martyrium  du  R.  P.  de  la  Croix,  destinée 
au  commandeur  de  Rossi,  le  célèbre  archéologue  romain.  Ces  deux 
vénérables  athlètes  de  la  science  épigraphique,  qui  est  le  privilège 
de  quelques-uns,  échangeaient  alors  une  correspondance  d'un  haut 
intérêt  et  qui  vient  de  paraître  sous  ce  titre  :  Y  Hypogée  des  Dunes 
de  Poitiers. 

«  H.  Lecointre  était  le  champion  des  martyrs  locaux  contem- 
porains de  Simplicien,  fils  de  Justinus,  gouverneur  de  la  ville,  et 
voulait,  dans  un  élan  de  patriotisme  convaincu,  réserver  à  notre 
terre  poitevine  la  gloire  d'avoir  été  rougie,  sur  ce  champ  des  martyrs, 
par  le  sang  de  ses  enfants.  Son  redoutable  adversaire,  le  commandeur 
de  Rossi,  esprit  généralisateur,  familiarisé  avec  les  monuments  épi- 
graphiques  d'une  société  naissant  à  la  religion  du  Christ,  lui  oppose, 
dans  une  vigoureuse  argumentation  servie  par  une  science  profonde, 
les  soixante-douze  martyrs  romains  du  groupe  de  saint  Chi7santhe 
et  de  sainte  Darie,  dont  on  aurait  seulement  déposé  des  reliques 
dans  l'hypogée  des  Dunes.  Cette  opinion  est  développée  dans  une 
lettre  datée  d'AIbano  Laziale,  le  27  juillet  1888.  La  lutte  à  armes 
courtoises  aurait  sans  doute  continué  si  un  des  combattants  n'avait 
disparu  de  l'arène.  D'autres  viendront  prendre  la  place  de  M.  Le- 
cointre et  soutenir  l'idée  toute  poitevine  qu'il  a  défendue  dans  sa 
lettre  si  instructive  du  30  juin  1888,  mais  nul  n'aura,  plus  que  lui, 
lamourdu  pays  qui  résume  toute  sa  vie. 

«  Mes  chers  confrères, 

«  n  m'a  semblé  qu'il  était  bon  d'exprimer  devant  vous,  sans  plus 
tarder,  les  vifs  regrets  que  nous  cause  la  mort  de  H.  Lecointre.  Les 
Bulletins  de  la  Société,  sorte  de  journal  trimestriel  de  son  existence 
morale  et  de  sa  vie  scientifique,  doivent  conserver  les  traces  de  cet 
événement  douloureux.  Les  joies  et  les  tristesses  de  notre  compagnie 
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s'y  reflètent  tour  à  tour.  Llionaeur  que  j*ai  eu  de  parler  eu  votre 
nom  aux  obsèques  de  VHommede  bien  ne  me  dispeiisaieut  pas  d'in- 
sister aujourd'hui  sur  les  mérites  de  l^^n^îçuair^. 

«  Tels  sont  les.adieux  que  notre  Société  adresse  cordialement  à  la 
mémoire  de  sou  premier  et  vénéré  Président  d'honneur.  » 

Après  cette  allocution,  écoutée  avec  Tattention  la  plus  sympa- 
thique, M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique,  faisant  connaître  le  programme  des  questions 
proposées  pour  le  Congrès  des  Sociétés  savantes  en  1889,  et  il  donne 
lecture  de  ce  programme. 

11  dépose  ensuite  sur  le  bureau  les  ouvrages  nouvellement  reçus 
et  il  en  présente  une  analyse  sommaire. 

Dons, 

M.  Alphonse  Garrau  de  Balzan  offre  à  la  Société  une  série  d'échan- 
tillons de  carreaux  émaillés  découverts  dans  le  chœur  del'égUse  abba- 
tiale des  Chàtelliers  (Deux-Sèvres),  lors  des  fouilles  opérées  au  mois 
d'août  par  Mgr  Barbier  de  Hontault.  Les  caiTeaux  jaunes  sont, 
d'après  celui-ci,  du  xiu«  siècle,  les  verts  du  XIV^ 

M.  de  la  Marsonnière  offre  un  ouvrage  de  MM.  H.  et  P.  Beauchet- 
FiUeau,  intitulé  :  Tiers^État  du  Poitou  en  1789;  procès-verbaux, 
cahier  des  doléances  et  liste  des  électeurs.  11  dépose  en  même  temps 
sur  le  bureau  le  numéro  du  Courrier  de  la  Vienne  du  13  octobre 
dernier,  dans  lequel  il  a  publié  un  article  bibliographique  sur  cet 
ouvrage. 

M.  Tornézy  donne  ^une  vue  d'optique  de  la  ville  de  Richelieu 
au  xvui*  siècle. 

Le  P.  de  la  Croix  offre,  au  nom  de  M.  Poirault,  une  pierre  plate 
à  surface  lisse  ressemblant  à^  un  grès  lithographique,  et  portant, 
gravées  en  creux,  d'un  côté  une  coquille,  et  de  l'autre  la  lettre  E, 
surmontée  d'une  couronne  fleurdelisée.  Cette  pierre  a  été  trouvée  à 
Poitiers,  et  le  P.  de  la  Croix  croit  y  reconnaître  le  moule  et  la 
marque  d'uu  fondeur  d'étain. 

M.  de  Ghasteigner,  après  avoir  examiné  la  pierre,  confirme  cette 
opinion  ;  il  voit  sans  incertitude  dans  la  coquille  l'oreille  d'une 
écuelle  d'étain  qu'on  appelait  un  bol  d'accouchée^  et  dans  la  lettre 
la  marque  d'un  fondeur  du  xvii«  siècle. 
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Communications, 

M.  BoDvallet  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Gustave  Yallier,  de 
Grenoble,  qui  fait  connaître  les  armoiries  de  la  chartreuse  d'OyroQ, 
ou  plutôt  celles  de  son  fondateur,  qu'elle  avait  adoptées  peut'-éire 
pour  elle-même,  par  reconnaissance.  Un  manuscrit  de  la  Grande 
Chartreuse,  écrit  et  peint  par  un  chartreui  à  une  date  que  M.  Vallier 
ne  peut  préciser  pour  le  moment,  donne  le  nom  de  toutes  les  char- 
treuses existantes  à  cette  époque  ou  ayant  existé  dans  les  diverses 
provinces  de  Tordre,  et  on  y  trouve  celle  d'Oyron  avec  ses  armes  et 
cette  mention  :  Domus  d'Oyron  prope  Duracium  sive  Thouarcium  in 
provincia  et  diocesi  pictaviensi  circa  annum  1396  fondalur  a  Petro^ 
nillay  vice  comilissa  Thouarcii.  Les  armes  blasonnées  ainsi:  au  l*', 
d'or,  semé  de  fleurs  de  lys  d'azur,  au  franc  quartier  de  gueules,  qui 
est  de  Thouars  ;  au  i*,  un  pallé  d'or  et  de  gueules  de  6  pièces. 

H.  G.  Yallier  communique  aussi  les  empreintes  de  deux  sceaux, 
provenant,  au  dire  du  marchand  qui  les  possède,  de  la  vente  Charvet 
et  attribués  au  Poitou.  Le  premier  porte  en  caractères  gothiques  : 
S  ABBATISSE  COVENVS  SCTI  lOHANNIS  BONNE  VALLIS;  saint 
Jean  tenant  la  petite  croix  à  bannière.  L'autre  porte  en  caractères 
ordinaires  :  S.  TANGREDL  GAN.  S.  MARIE  MAIGRIS.  La  Vierge 
assise  de  face,  tenant  l'enfant  Jésus  assis  sur  son  genou  gauche;  au 
bas,  à  la  place  de  VOrant,  une  mouche  ou  abeille. 

M.  Alfred  Richard  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  de  la 
Société  un  joli  triens  mérovingien  qu'il  attribue  à  Gohdebaud,  roi 
de  Bourgogne  (491-505).  Il  porte  sur  la  face  :  D.  N.  ANASTASiVS 
PPG.  Buste  de  l'empereur,  tourné  à  droite,  r.  VM  (retourné)  CTOI 
AYGTO  GVN  CONOB.  Victoire  tournée  à  droite  dans  le  champ. 

La  légende  de  la  face  n'offre  aucune  difficulté  d'interprétation  ;  on 
y  lit  :  Dominus  noster  Anastasius  perpetuus  Augustus.  Il  n*en  est 
pas  de  même  du  revers.  La  lettre  M  retournée  peut  indiquer  les 
lettres  V  et  I  conjointes  et  dans  les  deux  premiers  mots  on  peut 
retrouver  en  abrégé  Victoria  Augustorum .  Quand  au  troisième  mot^ 
dans  lequel  M.  Richard  voit  les  trois  premières  lettres  du  nom  de 
Gundebaldusj  il  pourrait  y  avoir  un  doute  ;  le  G  qui  est  tourné  à 
gauche  pourrait  être  la  lettre  R  déformée  et  la  lettre  N  mise  pour  M  ; 
et  alors  ces  trois  lettres  devraient  être  rattachées  au  mot  précédent^ 
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et  on  lirait  Augtorun  pour  Augustorum,  Mais  il  est  aussi  permis 
de  supposer  qu*il  ne  faut  voir  dans  les  modifications  apportée  à  deux 
de  ces  trois  lettres  qu*un  spécimen  des  supercheries  imaginées  par 
les  monnayers  du  roi  de  Bourgogne^  afin  de  donner  place  au  nom  de 
ce  prince  sur  les  monnaies  qu'il  faisait  frapperautype  impérial,  dans 
le  but  de  profiter  de  la  facilité  d'émission  qu'avaient  toujours  auprès 
des  peuples  les  monnaies  des  empereurs. 

Cette  pièce,  dont  M.  Richard  doit  la  communication  à  notre  con- 
frère, M.  Fabbé  Tribert,  doyen  de  Mauzé,  appartient  à  M.  le  docteur 
Horisset,  de  Mauzé,  qui  Fa  trouvée  dans  les  ruines  du  château  de 
Courdault,  commune  d'Amilly  (Charente- Inférieure). 

M.  Richard  rapporte  ensuite  qu'il  y  a  quelques  jours,  il  lui  a  été 
présenté  une  pièce  d'or  d'Agrippine  jeune  et  de  Néron  (n^  1133  bis 
de  la  collection  JaiTy),  trouvée  récemment  dans  un  champ  delà 
commune  de  Savigné  (Vienne),  au  sommet  d'une  taupinière.  A  ce 
propos,  M.  de  Chasteigner  rappelle  que  de  nombreuses  trouvailles  de 
monnaies  sont  dues  au  travail  souterrain  de  la  taupe,  et  que  cette 
dernière  est  la  huitième  dont  il  ait  eu  connaissance. 

M.  Ducrocq  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la  loi  du  30  mars 
1887,  relative  à  la  conservation  des  monuments  historiques,  et 
il  insiste  sur  la  distinction  établie  par  cette  loi  entre  les  monu- 
ments appartenant  à  TËtat  et  aux  établissements  publics,  et  ceux 
appartenant  aux  particuliers,  auxquels  il  faut  joindre  en  l'espèce 
ceux  appartenant  à  des  établissements  d*utilité  publique.  Cette  dis- 
tinction est  importante  à  cause  des  formes  requises  pour  procéder 
au  classement  qui,  pour  les  monuments  appartenant  à  des  particu- 
liers ou  à  des  établissements  d'utilité  publique,  ne  peut  avoir  lieu 
sans  le  consentement  du  propriétaire. 

Le  P.  de  la  Croix  fait  savoir  qu'un  trésor  de  monnaies  d'or,  pe- 
sant 720  grammes,  a  été  trouvé  dernièrement  dans  la  commune  de 
Jardres,  au  dire  des  ouvriers  qui  en  sont  les  inventeurs,  inais  en 
réalité  dans  la  commune  de  Poitiers.  Il  se  composait  de  pièces  espa- 
gnoles du  xvu^  siècle,  la  plupart  de  l'année  1671,  à  deux  frappes 
différentes. 

Il  fait  aussi  connaître  qu'un  autre  trésor  de  3.400  monnaies  de 
bronze  a  été  trouvé  dans  le  canton  de  Lusignan.  D'après  les  800 
pièces  qu'il  a  pu  analyser,  ce  sont  des  petits  bronzes  des  ii*  et 
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m*  siècles,  qui  ofirent  les  mêmes  types  que  les  7.000  monnaies  du 
trésor  de  la  Blanchère^  près  le  Mans,  déterminé  par  M.  Hucher. 

M.  Alfred  Richard  fait  savoir  que  la  tour  du  clocher  de  Féglise 
de  Saint-Maixent  (Deux-Sèvres)  vient  d*ôtre  surmontée  d*une  flèche 
en  pierres  conforme  au  plan  proposé  par  M.  Loué,  architecte,  et 
adopté  par  le  Comité  des  monuments  historiques,  malgré  les  protes- 
tations des  sociétés  savantes  et  des  archéologues  de  la  région.  Sur  la 
plate-forme  de  cette  tour  existaient,  jusqu'à  une  hauteur  de  3  ou  4 
mètres,  les  premières  assises  d'une  flèche  commencée  au  xv*  siècle 
et  demeurée  inachevée,  et  leur  prolongement  aurait  donné  une  flèche 
d'une  quarantaine  de  mètres  d'élévation.  Mais,  au  lieu  de  tenir 
compte  de  cette  indication,  l'architecte  a  fait  démolir  ces  assises  et 
les  a  remplacées  par  une  flèche  de  27  mètres  seulement,  dont  les 
proportions  mesquines  sont  en  désaccord  avec  celles  du  monument 
et  produisent  un  déplorable  efiet. 

Plusieurs  membres  delà  Société,  qui  ont  pu  voir  la  nouvelle  flèche, 
se  joignent  à  M.  Richard  pour  regretter  le  manque  de  goût  artistique 
qni  a  présidé  à  ce  travail. 

M.  le  Président  dit  qu'il  a  été  informé  que  des  envoyés  du  minis- 
tère des  Beaux-Arts  avaient  fait  prendre,  pour  le  musée  du  Troca- 
déro,  le  moulage  en  plâtre  du  beau  médaillon  Renaissance  qui  fait 
partie  de  notre  collection  lapidaire  et  est  connu  sous  le  nom  de 
Salvaior  Mundù  Ce  moulage  est  mis  sous  les  yeux  delà  Société,  qui 
constate  la  perfection  de  son  exécution. 

A  cette  occasion,  M.  Gaillard  de  la  Dionnerie  croit  qu'il  y  a  lieu 
de  veiller  avec  le  plus  grand  soin  à  ce  que  les  moulages,  quand  ils 
sont  nécessaires,  n'altèrent  en  rien  les  objets  soumis  à  cette  opéra- 
tion. Il  vient  en  efiet  de  remarquer  que  les  traces  de  peinture  bleue 
et  de  dorure  qui  existaient  sur  l'original  du  SalmtorMundi  ont  passé 
sur  la  copie  qui  en  a  été  tirée^  et  ces  peintures  pouvaient  servir  à 
déterminer  l'origine  et  la  destination  de  notre  bas  relief.  Il  y  a  d'ail- 
leurs intérêt  pour  la  Société  à  se  ménager  la  publication  des  objets 
d'art  qui  dépendent  de  ses  collections  et  à  entourer  de  certaines 
réserves  la  reproduction  de  ces  objets  par  le  dessin,  la  photographie 
et  le  moulage. 

A  la  suite  d'un  échange  d'observations  entre  plusieurs  membres, 
la  Société  décide  que^  conformément  aux  règles  généralement  adop- 
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tées  par  les  établissements  scieatifiques,  et  sans  vouloir  apporter 
d'entraves  à  Tétude  sur  place  des  objets  qui  composent  ses  collec- 
tions, elle  soumet  leur  reproduction  par  le  dessin,  la  photographie 
ou  le  moulage,  à  la  condition  d'une  autorisation  préalable  accordée 
par  le  bureau. 

Admission. 

M.  le  colonel  de  Bonnevilleestéla  membre  titulaire  résidant. 
M.  Henri  Amirauit,  capitaine  de  frégate  en  retraite,  à  Parthenay, 
est  élu  membre  titulaire  non  résidant. 

Lecture 

M.  Espérandieu  donne  lecture  d'une  note  sur  l'épitaphe  de  Seno- 
donna,  rencontrée  tout  dernièrement  à  Poitiers. 

OUVRAGES  REÇUS  DEPUIS  LA  DERMÊRB  SÉANCE 

L-^  Publications  individuelles  et  dons, 

1.  Discours  prononcé  par  M.  Ch.  Tranchant,  au  nom  et  comme 
président  de  l'association  des  anciens  élèves  de  TËcole  nationale 
d'administration,  aux  funérailles  de  H.  Hippolyte  Garaot,  sénateur, 
membre  de  l'Institut,  ancien  ministre  de  l'instruction  publique.  -^ 
Don  de  l'auteur. 

2.  Notice  de  M.  Cballemel,  avocat  à  la  cour  de  Paris,  sur  la  loi  du 
31  mars  1887,  relative  à  la  conservation  des  monuments  et  objets  d'art 
ayant  un  intérêt  historique  et  artistique, — Don  de  M.  Ch.Tranchant. 

3.  Notice  géographique,  historique  et  archéologique^  sur  Bressuire, 
par  M.  B.  Ledain.  —  Don  de  l'auteur. 

4.  Les  livres  de  raison  et  journaux  historiques  du  Poitou,  par  le 
même. 

5.  Les  premiers  temps  de  l'industrie  du  fer  dans  l'Europe  an- 
cienne et  dans  l'Afrique  moderne,  par  le  comte  A.  de  Ghasteigner. 
—  Don  de  l'auteur. 

6.  Histoire  romaine,  par  le  père  Coe£feteau,  Paris  y  A.  Courbé^ 
1637,  in-fol.  —  Offert  par  M.  le  comte  Henri  de  Lastio^iot-Jal. 

7.  Breviarium  Yaurense,  4  vol.  in-12. .—  Offert  par  Mgr  Tarebe- 
vaque  d'Alby. 

8.  Obituairedu  chapitre  de  Saint-Mary  deForcalquier  (1074-1506). 
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9.  Paléographie  musicale.  Les  mélodies  liturgiques.  —  Reproduc 
tîon  defao-simile  phototypiques  des  principaux  manuscrits  de  chant. 
—  Don  de  l'abbaye  de  Solesmes. 

10.  Les  ruines  romaines  de  la  forêt  de  Chabrières^  par  J.-B.  Thuot* 
Études  sur  les  Druides  et  leurs  monuments. 

il.  Coup  d'œil  sur  la  période  néolithique  dans  le  département  de 
la  Charente,  par  6.  Chauvet.  —  Don  de  l'auteur. 

12.  Documents  inédits  sur  l'histoire  de  France  :  Remontrances  du 
Parlement  de  Paris  au  xvm®  siècle,  publiées  par  M.  Jules  Flammer- 
mont,  tome  1*%  1716-1763.  —  Envoi  du  Ministre  de  l'instruction 
publique. 

13.  Excursions  épigraphiques  :  Mont-Levant-Sassey,  par  M.  Léon 
Germain.  —  Don  de  l'auteur. 

14.  Geoffroy  de  Gourion  ;  Le  livre  des  reliques  de  l'abbaye  de 
Saint-Pierre-le-Yif,  de  Sens.  —  Don  de  la  Société  archéologique  de 
Sens.  —  A  la  page  241,  on  donne  l'épitaphe  de  Basole,  duc  d'A- 
quitaine i  religieux  de  Saint-Pierre-Ie-Yif. 

//.  —  Ouvrages  périodiques. 

16.  Paysages  et  monuments  du  Poitou  publiés  par  M.  Jules  Ro- 
buchon,  89-90-91"® livraisons.  Saint-Loup-sur-Thouet  (Deux- Sèvres) 
et  son  château,  avec  notice  de  M.  Bélisaire  Ledain. 

16.  The  numismatic  Chronicle  and  Journal  of  the  numismatic 
Society,  1888,  third  séries,  n*  30. 

17.  Académie  d'Hippone,  fascicule  trimestriel,  p.  LUI  à  LXYID, 
LXVXàLXXXIV. 

18.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limou- 
sin, t.  XXXV.  —  Ce  volume  est  consacré  à  l'exposition  archéologi- 
que et  artistique  de  Limoges  en  1886.  A  la  page  600,  on  trouve  une 
notice  vraiment  trop  sommaire  et  quelque  peu  négligée  sur  les 
richesses  archéologiques  du  Poitou.  C'est  ainsi  qu'à  propos  du  tem- 
ple Saint-Jean,  l'auteur  parle  de  la  tombe  dé  «  Clara  Yarmilla  ». 

19.  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  Tbomme, 
juin  à  septembre  1888.—  A  lire,  dans  la  livraison  de  juin,  le  Tumu^ 
lui  de  Monsaugeon  (Haute-Marne),  avec  17  figures,  et  dans  celles  de 
juillet-août  un  compte  rendu  de  M.  Chauvet  sur  les  Fana  ou  Venu- 
mets^  par  M.  A.  Lièvre. 
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20.  Revue  Poitevine  et  Saintongeaise,  n'*"  64,  85,  et  56.  —  A  signa- 
ler, dans  le  n*  56,  VEpitaphe  de  Caius  Julius  Macer^  par  M.  Espé- 
randieu,  et  les  Fouilles  de  V ancienne  église  abbatiale  des  CkàtellierSy 
par  Mgr  Barbier  de  Hontault. 

21.  Le  Gay-Lussac,  n""  12  de  la  2*  année  et  n*"  1  de  la  S""  année. 

22.  Bulletin  des  bibliothèques  et  des  archives  publié  sous  les 
auspices  du  ministère  de  Tinstruction  publique,  année  1888,  n^  1. 

23.  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  juillet,  août, 
septembre  1888. 

24.  Revue  historique,  juillet-août  et  septembre-octobre  1888. 

26.  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie  universelle,  de  Vivien  de 
Saint-Martin,  43®  fascicule,  ouak-ouzb. 

26.  Bulletin  de  la  Société  Dunoise,  juillet  1888. 

27.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléa- 
nais, 1«'  trimestre  de  1888.  —  A  signaler  deu^c  articles  de  Mgr  Bar- 
bier de  Montault  :  Les  fers  à  hosties  du  musée  d'Orléans; — Le  disque 
émaillé  du  château  de  Montpipeau^  objet  prêté  à  l'Eiposition  de 
Poitiers,  on  1887,  par  M.  le  général  Delpech. 

28.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  tome  XI. 
Histoire  de  Cabbaye  et  de  la  ville  de  Saint -Biquier^  par  l'abbé  Hé- 
nocque. 

29.  Publications  de  l'Alliance  scientifique  universelle  : 
Annuaire  de  la  Société  d'ethnographie. 

Bulletins  16  et  17  —  id  — 
Bulletin  de  TAlliance  scientifique,  n""  76. 
Histoire  de  TAIliance  scientifique  universelle. 
Commission  mixte  des  récompenses  et  encouragements,  règlements 
et  documents  divers. 

30.  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sar- 
the,  années  1887  et  1888,  S""*  fascicule. 

31.  Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres.  —  Comptes  rendus 
des  séances  de  l'année  1888.  Bulletin  de  mars.  —  Des  lettres  fort 
instructives  du  savant  directeur  de  TÉcole  française  de  Rome,  M.  Ed 
mond  Le  Blant,  composent  à  peu  près  tout  ce  Bulletin. 

32.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  1888,  n^  2 

33.  Mémoires  de  la  Société  Éduenne,  nouvelle  série,  tome  XY .  — 
A  lire^  p.  316,  VEnseigne  de  la  huitième  légion  Augusia^  notice  ac 
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compagnée  du  dessin  de  cette  enseigne;  —  p.  531,  un  mémoire 
sur  les  médailles  foun^ées.  Pline  raconte  que  les  plus  belles  de  ces 
fausses  monnaies  faisant  Tadmiration  des  amateurs  du  beau  étaient 
soigneusement  conservées  par  eux  et  que,  par  un  caprice  original, 
elles  étaient  plus  estimées  que  les  légitimes.  Dans  le  même  volume, 
à  la  page  257,  on  constate  «  que  les  barons  de  Sémur  avaient  pour 
auteur  un  prince  d'Aquitaine,  Warin,  seigneur  de  Vergy,  ancêtre  de 
Guillaume  IL  Cette  opinion  est  confirmée  par  Tétude  comparée  des 
armes  anciennes  de  Bourgogne,  de  Poitou  et  de  Semur-en-Brionnais. 
Boui^ogne  ancien  portait  d'or  à  trois  bandes  d'azur;  l3s  comtes  de 
Poitou,  issus  d'un  duc  de  Bourgogne,  portaient  pareillement  d'or  à 
trois  bandes  d'azur;  mais  pour  se  distinguer  de  leur  source,  ils  y 
avaient  ajouté,  en  cœur,  un  écusson  échiqueté  de  gueules  et  d'or- 
Ges  points  de  gueules  chargés  d'un  château  d'or. 

34.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne, 
t.  Vn,  2«  et  3*  livraisons. 

35.  Journal  des  Savants,  juin  à  septembre  1888. 

36.  Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la  Société  archéologique 
deConstantine,  1886-1887. 

37.  Revue  archéologique,  mai-juin  et  juillet-août  1888. 

38.  Bulletin  d'histoire  et  d'archéologie  religieuses  du  diocèse  de 
Dijon,  juillet-août  1888. 

39.  Hémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologi- 
ques de  la  Creuse,  2'°'  série,  tome  second,  i^  bulletin. 

40.  Bibliothèque  de  l'école  des  Chartes,  année  1888,  2«  et  S"*  li- 
vraisons. 

41.  Congrès  archéologique  de  France  (LUI  session).  Séances  gé- 
nérales tenues  à  Nantes  en  1886. 

42.  Revue  des  études  grecques,  avril-juin  1888. 

43.  Bulletin  de  la  Société  de  statistique  des  Deux--Sèvres«  —  A 
signaler  :  La  Châsse  de  Véglise  paroissiale  de  Saint^Loup  {Deux- 
Sèvres),  par  Mgr  Barbier  de  Montault. 

44.  Du  ministère  de  linstruction  publique  :  Enquêtes  et  docu- 
ments relatifs  à  l'enseignement  supérieur,  Médecine  et  pharmacie. 

45.  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgoid, 
uiUet-août  1888. 

46.  Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux 
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historiques,  année  1887,  n*'  3  et  4.  Compte  rendu  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes  de  Paris  et  des  départements,  en  1887.  —  M.  Le- 
dain  y  fait  connaître  quelques  livres  de  raison,  #  histoire  impartiale 
et  presque  complète  du  Poitou  pendant  les  xvi*  et  xvu*  siècles.  » 
—L'abbé  Arbellot  expose  Thistoire  de  la  discussion,  élevée  au  xvi*  et 
au  xvn*  siècle  sur  la  position  d'Augustoritunij  que  les  savants,  d'a- 
près les  éditions  fautives  de  Ptolémée,  plaçaient  à  Poitiers,  tandis 
qu'il  est  à  Limoges.  —  Mgr  Barbier  de  Montault  communique  des 
documents  relatifs  aux  reliques  de  saint  Guillaume  Tempier,  évéque 
de  Poitiers.— M.  Lièvre  :  la  misère  et  les  épidémies  à  Angouléme 
aux  xvi*  et  xvii»  siècles. 

47.  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Rochefort,  janvier- 
février-mars  1888. 

48.  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne,  1*'  semestre  de  1888. 

49.  Smithsonian  Report,  1885,  part.  If. 

50.  Revue  Savoisienne,  septembre,  octobre  et  novembre  1888. 
61.  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chàlon* 

sur-Saône,  t.  Vil,  4*  partie.  —  A  signaler  dix-huit  diplômes,  com- 
pris entre  les  dates  819  et  989  ;  on  y  rencontre  divers  noms  de  lieux 
du  Poitou  :  —  Adziacus,  inpago  Pictavensi,  Azay-sur-Thouet  (Deux- 
Sèvres)  ;  —  Aeri  {fnsula  qvue  dicitur),  Noirraoutiers  (Vendée)  ;  — 
Asinariœ^  in  pago  Pictavensi,  Asnières,  commune  de  Montoiron 
(Vienne);  —  Cursiacus,  in  pago  Piclavensi,  Curçay  (Vienne).  — 
Erbadellicus  [pagus  qui  dicitur)^  le  pays  d'Herbauge,  en  Poitou; 
—  MetsiacuSjinpago  Pictavensiy  Messay  (Vienne);  —  Pictavensis 
Pagus j  Poitou.  —Sancti  Prudentis  celUij  in  pago  Pictavensij  Saint- 
Prouant  (Vendée). 
52.  Revue  de  l'histoire  des  Religions,  mai-juin  1888. 

63.  Annales  du  musée  Guimet,  t.  XIII. 

64.  Bulletin  de  la  Diana,  avril-juillet  1888.  —A  lire,  p.  341,  une 
communication  relative  à  un  trésor  de  vaisselle  d'argent  antique 
trouvé  à  Montauban,  près  Bourg-de-Péage  (Drôme). 

66.  Bulletin  de  la  Société  de  Borda,  3*  trim.  de  1888. 
66.  MittheilungenderHistorichen  vereiner  fur  Steiermark,  XXXVI, 
Heft. 
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67.  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  livraison  du  i*'  septem- 
bre 1888. 

38^  Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  sciences,  des  arts 
et  des  lettres  du  Hainaut,  années  1882-1887. 

59.  Société  archéologique  d*Eure-et- Loire,  septembre  1888  :  mo- 
nographie de  la  cathédrale  de  Chartres. 

60.  Bulletin  monumental,  6*  série,  tome  lY. 

61.  Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département  des  Vos- 
ges, 1888. 

62.  Mittheilungen  der  Antiquarischen  Gesellschafl  in  Zurich  :  Be- 
schreinbung  des  Schlosses  Ghilion,  1,  Zunch,  1888. 

63.  Bulletin  archéologique,  1888,  n°  1. 

64.  Bulletin  de  la  Société  poiymatique  du  Morbihan,  année  1887. 

65.  Recueil  de  la  commission  des  arts  et  monuments  historiques 
de  la  Charente-Inférieure,  l*'  octobre  1888. 

66.  Revue  des  questions  historiques,  1*'  octobre  1888.  —  A  lire, 
p.  385,  un  article  de  haute  critique  sur  «  Les  sources  de  Thistoire 
de  Clovis  dans  Grégoire  de  Tours  »,  par  M.  Godefroid  Kurlh,  pro- 
fesseur à  l'université  de  Liège.  On  trouvera  les  passages  relatifs  au 
Poitou  aux  pages  393,  419,  425  et  suiv. 

67.  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaire  du  Centre,  1887-1888. 

68.  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse 
des  diocèses  de  Valence,  Gap,  etc.,  livraisons  50  à  54. 

69.  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,  tome  23,  année 
1888. 

70.  Mémoires  de  la  section  des  lettres  de  l'Académie  de  Montpel- 
lier, t.  VIII,  2««  fascicule,  année  1888. 


SBÂNCE  DU  15  NOVEMBRE  1888. 


La  séance  est  présidée  par  M.  Alfred  Barbier. 
Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  livres  nouvellement  regus 
et  en  présente  une  brève  analyse. 
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Dons. 


M.  le  Président  fait  savoir  que  M"«  Lecoîntre-Dupont  a  bien 
voulu  faire  don  à  la  Société  de  divers  objets  dont  il  donne  Ténumé- 
ration. 

Ce  sont  d^abord  d'importants  ouvrages  de  numismatique  qui  man- 
quaient dans  notre  bibliothèque,  savoir  : 

1^  Doctrina  numerum  veterum,  par  Joseph  Eckhel.  Vienne, 
1792-1798,  8  vol.  in-4. 

2^  Monnaies  féodales  françaises,  par  E.  Carron.  Paris,  1883,  in-4. 

3^  Illustrations  of  the  Anglo-French  coinage.  London,  1840,  in-4. 

4*'  Annals  of  the  coinage  of  Great  Britain.  London,  1840,  3  vol. 

Ce  sont  ensuite  deux  médaîllers  contenant  un  grand  nombre  de 
monnaies  à  types  divers  dont  l'inventaire  sera  fait  ultérieurement. 

M*"'  Lecointre-Dupont  a  aussi  remis  les  titres  de  trois  actions 
de  l'emprunt  ouvert  par  la  Société  en  1879.  Ces  titres  portent  les 
numéros  103,  236  et  227. 

La  Société  charge  son  Président  d'exprimer  à  la  généreuse  dona- 
trice  ses  phis  viTs  remerciements. 

Le  P.  de  la  Croix  offre,  de  la  part  de  M.  Bap,  deux  tambours  en 
pierre  d'une  même  colonne  cannelée  et  rudentée.  Le  premier,  uni 
à  sa  base,  possède  les  rudentures  et  a,  base  comprise,  0,  75  c.  de 
hauteur  et  0,  60  c.  de  diamètre;  le  second,  sur  lequel  se  voient  les 
cannelures,  conserve  encore  une  partie  de  l'astragale  de  son  chapi* 
teau  et  a  0,55  c.  de  hauteur  et  0,52  c.  de  diamètre.  D'après  les  dia* 
mètres  de  ces  deux  pièces,  cette  colonne  galbée  aurait  eu  à  peu  près 
6  mètres  de  hauteur,  abstraction  faite  du  chapiteau  et  de  la  base. 

Ces  fragments  ont  été  trouvés,  à  environ  2  m.  80  c.  en  contrebas 
du  sol,  près  des  fondations  d'un  grand  mur  romain  qui  n'avait  pas 
moins  de  1  m.  70  è.  d'épaisseur,  dans  l'excavation  laite  en  ce  mo- 
ment, rue  des  Halles,  n«»  3^i,  à  Poitiers. 

M.  Tabbé  Bleau  offre,  de  la  part  de  M.  Anatole  Dangy,  de  Châtel- 
lerault,  les  empreintes  sur  cire  des  armoiries  de  Mgr  Pie  et  de 
Mgr  Bellot  des  Minières,  évoques  de  Poitiers. 

M.  le  Président  dit  que  M.  Gué  fils,  lithographe  à  Poitiers,  proprié- 
taire de  la  maison  de  la  rue  de  la  Trinité,  ibis,  où  a  été  trouvée l'épi- 
taphe  de  Senodmna,  dont  M.  Espérandieu  nous  a  entretenus  à  la 
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dernière  séance,  s*est  empressé  de  se  dessaisir  de  cette  pierre  en  fa- 
veur de  la  Société,  dès  qu  il  a  été  informé  de  Tintérêt  que  celle-ci  y 
attachait. 

M.  le  colonel  Babinet  oflfre  le  moulage  en  plâtre  d'un  bas-relief 
dépendant  du  musée  de  la  ville  du  Puy  et  représentant  un  groupe 
de  cinq  femmes  vêtues  de  costumes  religieux. 

M.  le  colonel  de  Fouchier  fait  don  d'un  timbre  humide  ayant  servi 
à  consacrer  la  franchise  postale  de  la  correspondance  émanant  du 
cabinet  de  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  de  Bordeaux.  Cet  objet  a  été  recueilli 
en  1830,  aux  Tuileries,  à  titre  de  souvenir  sans  doute,  par  le  citoyen 
Lecerf,  héros  de  juillet.  M.  de  Fouchier  joint  à  ce  don  le  cachet, 
très  bien  gravé  sur  cuivre,  employé  lans  caractère  officiel  par  un 
officier  du  dépôt  de  recrutement  militaire  de  Seine-et-Marne. 

M.  Dubeugnon  offre,  en  son  nom  et  au  nom  des  autres  héritiers 
de  M<°*  Uebray,  tous  les  diplômes  de  M.  le  docteur  Allonneau,  de 
Thouars,  premier  mari  de  cette  dame,  avec  divers  papiers  émanant 
du  même.  Parmi  ces  papiers,  il  fait  remarquer  un  plan  manuscrit 
de  la  bataille  de  Montoncour. 

M.  Alphonse  Garran  de  Balzan  fait  don  d'un  manuscrit  du  siècle 
dernier,  de  8  pages  in-4,  intitulé  :  Michel  Moriny  poème.  Il  est  pro- 
bable que  cette  copie  a  été  faite  à  l'abbaye  de  Chàtelliers,  où  elle  a 
été  trouvée. 

M.  Léon  Germain  offre  Tempreinte  sur  plàtre'd'un  sceau  dont  U 
n'a  pu  jusqu'à  présent  ti*ouver  l'interprétation. 

Communicatvms. 

Mgr  Barbier  de  Moutault  fait  remarquer  dans  les  Annales]  du 
Rouergue  la  reproduction  d'une  pièce  fort  rare,  imprimée  à  Poitiers 
en  1621  et  intitulée  :  Le  grand  et  merveilleux  miracle  arrivé  devant 
Montauban  au  grand  étonnement.  de  l'armée^du  Roy. 

Le  même  membre  communique  delà  part  de  M.  Augiar,  archéo- 
logue à  Bordeaux,  le  dessin  d'un  objet  en  terre  cuite  trouvé  à  Poi- 
tiers, qui  a  été  le  thème  d'une  discussion  à  une  des  séances  de  la 
Société  archéologique  de  Bordeaux,  et  considéré  par  les  unsicomme 
une  lampe  et  par  les  autres  comme  un  bouchon  d'amphore.  Mgr  Bar- 
bier fait  observer  que   des  objets  semblables  existent  au  Musée 
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archéologique  de  Nantes,  et  que  M.  Parenteau,  dans  son  catalogue, 
les  reproduit,  planche  IV,  et  les  décrit  pages  12-13,  en  leur  donnant 
le  nom  de  «  lampions  à  suif  »  et  en  disant  qu'ils  proviennent  de 
tombes  gauloises. 

M.  Alfred  Barbier  dit  que,  sur  un  mortier  en  bronze  trouvé  à 
Asnières  (Vienne),  il  a  lu  :  Jehan  Regnaud,  natif  db  la  Motte  en 
Lorraine  et  Marie  Blanchard,  natif  de  Confolan  mont  faigt  faire 
—  1629.  HuuBcn  Jagque,  fabrighant.  Ornementation  :  cariatides, 
fleurs  de  lys,  croix  de  Galatrava,  croix  de  Lorraine,  cartouches  à 
initiales  J.R.  (Jean  Regnaud). 

M.  le  colonel  Babinet  dit  que,  dans  la  commune  do  Sanxay,  au  lieu 
dit  les  Claudis,  il  a  constaté  rexistenca  de  fortes  levées  en  terre  for- 
mant un  carré  de  90  mètres  do  longueur  environ.  Les  talus  ont  à 
peu  près  4  mètres  de  haut  et  15  à  18  mètres  do  large  à  leur  base;  ils 
sont  percés  de  deux  ouvertures,  Tune  au  nord  et  l'autre  à  Test.  Ces 
dispositions  lui  font  croireà  un  camp  romain  construit  pourun  très 
court  séjour,  car  il  n'y  a  pas  d'eau  dans  le  voisinage. 

M.  de  Chasteigner  dit  qu'il  a  aussi  reconnu  dernièrement,  dans  la 
forêt  de  Ghâtellerault,  des  retranchements  en  terre  ayant  plusieurs 
centaines  de  mètres  de  développement,  et  qu'il  se  promet  d'en  faire 
bientôt  un  examen  plus  approfondi. 

M.  O.-Jules  Richiird  fait  savoir  qu'il  a  continué  cette  année  ses 
fouilles  sous  lo  dolmen  do  Briande,  dans  la  commune  d'Arçay,  et 
qu'il  y  a  trouvé  un  couteau  en  silex  remarquable  par  sa  taille  et  par 
sa  forme  recourbée. 

M.  Alfred  Richard  présente  à  la  Société  un  vase  en  terre  noire 
gallo-romain,  trouvé  à  Poitiers  dans  le  jardin  botanique,  et  donne 
l'interprétation  d'un  graphite  tracé  autour  de  ce  vase. 

M.  Ledain  fait  savoir  qu'on  a  découvert  récemment  à  Moutiers, 
près  Argenton-Château,  une  plaque  de  ceinturon  mérovingienne 
dans  un  tombeau  placé  auprès  de  l'autel  où  se  trouvait  l'inscription 
de  saint  Rufin,  publiée  par  la  Société  dans  son  Bulletin  du  2*  trimes- 
tre de  1882.  Cette  découverte  tend  à  confirmer  l'existence,  à  une 
époque  fort  anciennne,  de  l'église  de  Moutiers. 
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Admissions. 

Sont  élus  membres  titulaires  non  résidants  : 
MM.  Tabbé  Fauchereau,  curé-doyen  de  Saint-Julîen-rArs. 
Maurice  de  Beauchamp^  ofScfer  de  cavalerie,  à  Saint-JuIien-FArs. 
Dupuytrem,  aux  Martins,  commune  de  Bignoux. 

OUVRAGES    REÇUS  DEPUIS   LA  DERNIÈRE  SÉANCE 

/.  —  Publications  individuelles  et  dons, 

1.  Notice  sur  la  loi  du  7  juillet  1887  relative  aux  services  postaux 
confiés  à  la  compagnie  des  Messageries  maritimes^  par  M.  Gh.  Tran- 
chant. —  Don  de  l'auteur. 

2.  Auguste  Cbarguéraud  (de  Gannat),  sa  vie,  ses  travaux,  ses  ou- 
vrages (1816-1878),  par  M.  J.-H.  Bonneton.  —  Don  de  l'auteur. 

3.  Note  de  M.  Em.  Espérandien  sur  quelques  monnaies  découver- 
tes à  Poitiers  par  le  P.  de  la  Croix.  —  Don  de  l'auteur. 

4.  Florule  des  clochers  et  des  toitures  des  églises  de  Poitiers,  par 
M.  O.-J.  Richard.  —  Don  de  l'auteur. 

5.  Polémiques  alpines  :  Une  Rectification.  Gap,  1888,  in-8. 

().  Rapport  de  M.  Alfred  Richard,  archiviste  du  département,  à 
M.  le  Préfet  de  la  Vienne. 

7.  Rapport  annuel  de  Tarchiviste  de  la  Charente  (M.  deFleury)  au 
Préfet. 

//.  —  Publications  périodiques. 

8.  Mémoires  de  la  Société  de  istatistiquedu  département  des  Deux- 
Sèvres,  année  1888. 

9.  Revue  de  l'histoire  des  religions,  juillet-août  1888. 

10.  Matériaux  pour  l'histoire  primitive  et  naturelle  de  rhomme, 
octobre  1888. 

11.  Bulletins  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris^  Itvr.  de  janvier 
à  avril  1888. 

12.  Travaux  de  l'Académie  nationale  de  Reims,  81"  vol. 

13.  Mémoire  de  la  Société  historique  du  Cher^  1888. 
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14.  Bulletin  de  la  Société  géographique  de  Rochefort^  avril-juin 
1888. 

18.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais, 
tome  Vlfl>n»-116àl31. 

16.  Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  d*histoire  et 
d*arcbéologie  de  Genève,  nouvelle  'série,  t.  Ifl,  1'*  livr. 

17.  Académiedes  inscriptions  et  belles-lettres,  comptes  rendus  des 
séances  de  l'année  1888,  bulletin  de  mai-juin.  —  A  lire  :  une  note 
sur  un  mémoire  de  M.  Deloche  intitulé  :  la  Procession  de  la  Lunade 
et  les  feux  de  laSaintnlean,  à  Tulle  ;  la  Fête  du  solstice  d'été  et  le 
commencement  de  la  période  diurne  chez  les  Gaulois.  La  fête  du  dieu 
Soleil  se  célébrait  en  Gaule  au  solstice  d'été,  qui  tombe  le  24  juin. 

18.  Bulletin  d'histoire  et  d'archéologie  religieuses  du  diocèse  de 
Dijon,  septembre-octobre  1888. 

19.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  delà  Gorrèze,  t.X,  3^  livr. 

20.  Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  novembre  1888. 

21 .  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord, 
t.  XV,  5*  livr. 

22.  Paysages  et  monuments  du  Poitou  :  Luçon  et  Saint-Michel-en- 
l'Herm,  par  le  P.  Ingold,  3  fasc. 

23.  Archives  historiques  du  Poitou,  t.  XVflI  :  chartes  de  l'abbaye 
de  Saint-Maixent  (2«  vol.),  publiées  par  M.  Alfred  Richard. 

24.  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  t.  XYIf, 
4*  livr. 

28.  Bulletin  de  l'Académie  royale  de  l'Histoire,  de  Madrid,  juin  à 
octobre  1888. 


SÉANCE  DU  20  DÉCEMBRE  1888 

La  séance  est  présidée  par  M.  Alfred  Barbier. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  deux  de  ses 
membres,  M.  l'abbé  Jarlit,  curé  de  Lusignan,  et  M.  Eugène  Béliard, 
décédé  dernièrement  à  Saintes  ;  il  exprime  les  regrets  provoqués 
par  ces  pertes. 
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I(  dépose  ensuite  les  ouvrages  nouvellement  reçus  et  en  donne 
une  analyse  sommaire. 


Dons, 


M.  de  la  Marsonnière  donne^  au  nom  do  M.  le  colonel  Basserit, 
un  blanc  de  Henri  II. 

M.  Tabbé  Ripault  offre  une  tétc  de  statue  en  pierre,  qui  a  été 
trouvée  dans  les  fouilles  de  Caranda. 

M.  do  la  Bouralière  oflro,  de  la  part  de  M.  Tabbé  Fauchereau, 
curé  de  Saint-Julien-rArs,  un  cadran  solaire  en  ardoise^  qui  a  été 
recueilli  dans  la  commune  de  Savigny-l'ÉvescauIt.  Ce  cadran^  qui 
porte  la  date  de  1681,  est  orné  de  jolis  dessins  et  d'armoiries,  qui 
sont  surmontées  des  attributs  épiscopaux,  mais  ne  sont  pas  celles 
de  Mgr  Fortin  de  la  Hoguette,   occupant  ulors  le  siège  de  Poitiers. 

M.  Marcel  Boudouin  offre  une  livraison  de  V Encyclopédie  d'ar- 
chitecture  qui  contient  plusieurs  planches  et  détails  du  logis  des 
Herbert,  à  Poitiers  (xv  siècle).  Notre  confrère  avait  fait  de  celle 
construction  une  restitution  qu'il  exposa  au  Salon  de  1887,  où  elle 
fut  justement  remarquée  et  récompensée  par  une  mention  honora- 
ble. 

M.  Ledain  fait  savoir  que  M.  Gué  a  eu  l'obligeance  de  faire  trans- 
porter, à  ses  frais,  dans  notre  Musée,  Tinscription  de  Senodanna, 
dont  nous  annoncions  le  don  gracieux  à  notre  dernière  séance. 

Mgr  Barbier  de  Montault  offre  un  numéro  du  BibU'ofilo,  de  Bolo- 
gne, qui  traite  de  la  bibliographie  des  incunables. 

11  offre  aussi,  de  la  part  de  M.  Alponse  Garran  de  Balzan  :  ^*'  tine 
poésie  poitevine  datée  de  1781,  pièce  manuscrite  provenant  de  l'ab- 
baye des  Chlltelliers,  et  2?  un  morceau  d'étoffe  en  soie  blanehe,  à 
fleurs  de  couleurs,  dite  dauphinc,  fabriquée  à  Lyon  au  commence- 
ment du  règne  de  Louis  XYI.  M.  Garran,  qui  possède  une  robe  en- 
tière de  cette  étorfo,  en  a  déposé  un  spécimen  au  Musée  des  arts 
décoratifs,  à  Paris. 

M.  AUred  Richard  offre,  de  la  part  de  M.  Lecharpentier,  de  Saint- 
Maixent,  deux  magnifiques  ouvrages  qui  sont  : 

1 .   Dictionnaire  historique  de  l'ancien  langage  français,  par  La 


Digitized  by 


Google 


-  668  — 

Curae  de  Saiate-Palaya,  publié  par  les  soins  do  L.  Favre.  Paris, 
Champion,  1876-1883,  10  vol.  in-4. 

2.  LaGuerre  franco-allemande  de  1870-71,  rédigée  par  la  section 
historique  du  grand  état-major  prussien  et  traduite  par  le  chef  d'es- 
cadron E.  Costa  do  Serda.  Berlin,  1872-1882,  vol.  in-8,  avec  cartes 
et  plans. 

La  Société  charge  son  Président  d'exprimer  ses  remerciments  à 
M.  Lecharpentier,  pour  ce  don  d'une  valeur  exceptionnelle. 

Communications 

M.  Ledain  fait  part  à  la  Société  d'un  découverte  récente,  opérée 
par  M.  le  curé  d' Air vault  dans  son  église.  En  faisant  démolir  un  autel 
de  Tabsidiole  de  gauche,  H.  le  curé  a  trouvé,  dans  le  massif  gros- 
sier et  peu  ancien  qui  le  composait,  un  parement  d'autel  antique  en 
pierre,  orné  de  sculptures.  D'après  la  description  sonunaire  qu'il 
en  a  donnée,  ce  morceau,  divisé  en  trois  compartiments  par  des 
colonnettes,  représente,  dans  celui  du  milieu,  le  Christ  bénissant, 
assis  et  la  tête  entourée  du  nimbre  crucifère.  Les  animaux  symboli- 
ques des  quatre  évangélistes  l'accompagnent  dans  les  angles.  Les 
compartiments  de  droite  et  de  gauche  contiennent  des  statues  de 
saints. 

Toutes  ces  sculptures  seraient  empreintes  d'un  caractère  très  ar- 
chaïque et  très  grossier^  et  leur  imperfection  surpasserait  même 
celle  de  l'ornementation  du  célèbre  tombeau  de  l'abbé  Pierre,  qui 
remonte  aux  premières  années  du  xii*  siècle  et  que  Ton  voit  en- 
core dans  le  transept  de  l'église  .On  se  trouverait  donc  peut-être  en 
présence  d'un  autel  de  la  primitive  église  d'Airvault,  fondée  par  Al- 
déarde  de  Thouars  ;  mais,  avant  de  se  prononcer,  il  est  nécessaire 
d'étudier  mûrement  le  moment  lui-même.  Aujoutoos  que  M.  le  curé 
d'Airvault  a  l'intention  bien  arrêtée  do  le  conserver  avec  le  plus 
grand  soin. 

M.  le  Président  fait  savoir,  d'après  une  lettre  de  M.  Jules  Robu- 
chon,  que  la  restauration  du  dolmen  de  la  Frébonchère  (Vendée)  a 
été  très  habilement  exécutée  par  M.  Camille  Friedérich^  de  Fonte- 
nay-le-Comte,  et  il  rappelle  que  la  Société  a  contribué  par  sa  sou- 
scription à  cet  heureux  résultat. 
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Mgr  Barbier  de  MoDtault  donne  connaissance  d'une  lettre  de 
M.  Gustave  Yallier,  qui  annonce  qu'il  a  trouvé  une  nouvelle  preuve 
de  l'existence  de  la  chartreuse  d'Oyron  dans  un  manuscrit,  sans  nom 
d'auteur,  de  la  bibliothèque  de  Grenoble  (M  630  bis),  intitulé  :  VOri- 
gine  et  la  situation  de  toutes  les  maisons  du  S.  Ordre  des  Chartreux, 
et  composé  évidemment  par  un  religieui  dudit  ordre.  On  lit  dans 
ce  manuscrit  : 

ce  La  Maison  de  Thouars  ou  de  Doyron,  aux  Confins  de  Poitou  et 
d'Anjou  au  Chasteau  de  Doyron  à  une  lieuë  de  Thouars  et  à  trois  de 
Loudun  fut  fondée  Environ  1411,  par  haute  et  puissante  Dame  Pé- 
tronille  d'Amb.oise,  qu'elle  ne  put  paracheuer^  estant  preueneûe  par 
la  Mort  ;  C'est  pourquoy,  En  l^i43,  nos  Pères  sestant  accordés  auec 
le  Vicomte  de  Thouars  son  héritier,  cette  maison  fut  divisée  en 
Cinq  parties  ayant  été  unie  a  autant  de  Maisons  sçauoir  à  la  Char- 
treuse du  Parc,  à  Celle  de  Paris,  à  Celle  duLîget,  àCelle  du  Val  Dieu, 
et  à  la  Grande  Chartreuse.  » 

M.  Alfred  Richard  rappelle  que,  d'après  une  mention  de  YInven- 
taire  de  François  de  la  Trémoille,  dressé  en  1642  et  publié  l'année 
dernière,  M.  Edmond  Bonnaffé  a  réclamé  pour  Sain  t-Porchaire,  com- 
mune des  environs  de  Bressuire,  l'honneur  de  la  fabrication  des 
faïences  dites  de  Hem*i  II,  que  M.  Benjamin  Fillon  avait  attribuées 
à  Oyron.  A  l'appui  de  l'opinion  de  M.  Bonnaffé,  M.  Auguste  Lièvre 
signala  à  la  Itevue  Poitevine  et  Saintongeaise,  1888,  n.  64.  un  texte 
de  La  Guide  des  chemins  de  Finance,  volume  imprimé  à  Paris  chez 
Charles  Estienne  en  1662,  qui  s'exprime  ainsi  :  Saint-Porchère, 
beaux  pots  de  terre. 

Or,  notre  confrère,  M.  Léo  Desaivre^  fait  savoir  aujourd'hui  à  ia 
Société,  par  une  lettre  adressée  à  M.  Richard,  qu'il  vient  de  décou- 
vrir un  nouveau  texte  confirmant  l'opinion  de  M.  Bonnaffé,  dans 
l'Églogue  V  de  Jacques  Béreau,  poète  poitevin  du  xvi  siècle.  Nous 
laissons  la  parole  à  M.  Léo  Desaivre: 

«...  Les  bergers  Pérot  et  Jacquet  se  disputent  le  prix  du  chant. 
Pérot  met  en  gage  un  potet  de  Flandre  fort  curieux,  mais  qui  n'a 
rien  à  faire  ici.  Jacquet  décrit  ainsi  sa  mizaille  : 


Je  garde  aassi  comme  on  thiésor 

De  terre  on  piat  toal  neaf,  qui  ne  servit  eacor 
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iamte.  Je  l'apportay  Vautre  hier  dt:  Saincl-Parchêre. 

Taschei^  en  est  l'ouvrier  :  ta  sais  comme  il  tient  chère 

La  beauté  de  son  art.  Au-dedans  ce  vaisseau, 

Peinte  est  la  belle  Europe  aveeqaes  le  troupeau 

Des  filles  la  suyvant.  Elle  et  sa  baude  gaie, 

Parmi  un  pré  flori,  près  la  rive  s'égaie 

De  Toodojranle  mer;  sur  la  mesme  rive  est 

Um  troupe  de  beufs,  desguelz  un  blanc  moult  plais 

A  Europe  sur  tous  :  ce  beuf,  de  bonne  grâce, 

De  la  plus  blanche  fleur,  la  blancheur  mesme  passe  (1): 

Il  est  beau  k  merveille,  et,  à  la  vérité. 

Ce  n'est  point  un  vrai  beuf,  ains  c'est  la  déïté 

Du  grand  Dieu  Juppiter  qui  se  desguise  et  celle 

Dessous  cet  habit  feinct,  afin  que  la  pucelle, 

La  fille  d'Agénor,  il  puisse  décevoir. 

Falote  cette  peinture  est  d'un  naïf  acavoir. 

Car  ce  beuf,  k  l'escart  des  autres  beufs  se  tire 

La  part  où  la  belle  est  dont  l'amour  le  martire. 

Et  se  rend  tant  privé  que  de  luy  approcher. 

Elle  oze,  et  de  sa  main  l'aplanir  et  toucher. 

Le  beuf  ne  bouge  point,  ains  tout  frétillant  d'aise, 

Surléve  le  museau,  et  la  joue  luy  baise. 

Puis  des  gênons  se  baisse,  et  tant  pare  à  propos 

Sa  croupe  qu'il  allèche  à  monter  sur  son  dos 

La  pauvrette,  et  après  sur  la  croupe  montée 

La  verras  en  la  mer  par  le  beuf  emportée, 

Les  bras  et  mains  devers  ses  compagnes  tendant, 

Gomme  si  leurs  secours  elle  f  ust  attendant  ; 

La  mer  est  d'azur  bleu  peinte,  et  les  Néréides 

T  sont,  et  les  Tritons,  Dieux  des  plaines  hnmides, 

Convoians  ce  Dien  beuf  et  joyeux  de  le  voir 

En  ce  point  traverser  leur  liquide  manoir. 

Au  dehors  de  ce  plat  une  vigne  est  portraicte, 

Chargée  de  raisins  et  d'étoumeauz  couverte, 

Qui  béqnetans  dessus,  sont  si  bien  contrefais 

Que  les  diriez  vifz,  non  de  main  d'homme  faitz. 

«  Le  plat  de  Jacquet  ne  rappelle  guère  les  faïences  dites  de  Henri  II 
ou  d'Oyron,  voire  môme  tout  récemment  de  Saint-Porchaire,  de  la 
belle  période.  L'influence  des  fabriques  de  Saintes  et  de  la  Chapelle- 
aux-Pots  est  évidente,  et  il  se  pourraitoîen  que  /'ouvrier  Tascher  fût 
l'élève  de  Bernard  Palissy.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  nous 
sommes  au  déclin  du  grand  atelier  céramique  du  Bas-Poitou,  dont  la 
situation  à  Oyronou  à  Saint-Porchaire  reste  chose  assez  indifférente 
relativement  aux  conclusions  fort  justes  de  notre  maître  r^retté' 
Benjamin  Fillon.  ' 

74 
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«  N'oublions  pas  qu'il  avait  déjà  signalé  cette  invasion  des  procé- 
dés saintongeois  dans  la  fabrication  des  faïences  qu'il  attribuait 
à  Oyron^  avant  Tépoque  même  à  laquelle  on  peut  fixer  le  plat  de 
Tascher. 

(c  La  publication  des  poésies  de  Béreau  est  de  1865  ;  elles  sont  dé- 
diées à  révoque  J.-B.  Tiercelin,qui  n'entra  en  possession  du  diocèse 
de  Luçon  qu'en  1863.  C'^t  donc  très  vraisemblablement  de  l'une  à 
l'autre  de  ces  deux  dates  que  Véglogue  F  a  été  composée^  et  alors, 
depuis  longtemps  déjà,  on  ne  fabriquait  plus  les  magnifiques  faïen- 
ces dont  nous  admirons  les  rares  spécimens. 

ce  Tascher  n'a  donc  rien  à  faire  avec  les  illustres  créateurs  de  la 
précieuse  céramique  de  la  grande  période,  et  le  problème  restera 
tout  aussi  indéchiffrable  que  ci-devant.  Il  faudra  toujours  admettre 
cependant  l'influence  pécuniaire  d'un  grand  seigneur  ami  des 
arts,  car  l'industrie  privée  se  prête  mal  à  d'aussi  coûteuses  entre- 
prises. 

«  Pour  en  finir,  on  me  permettra  bien  de  rappeler  une  locution 
populaire,  ne  fut-ce  qu'en  qualité  de  folkloriste.  En  Poitou,  dit-on 
encore  aujourd'hui,  c'est  à  St-Porchaîre  que  l'on  fabrique  le  plus  de 
bâtards.  Que  la  pudeur  de  mes  honorables  collègues  ne  s'alarme 
point  cependant,  ces  bâtards  ne  sont  autres  que  ces  pots  de  terre 
commune,  couverts  de  vernis  vert  intérieurement,  que  nous  livre 
l'industrie  de  ce  village.  Ces  bâtards  sont  bien,  en  effet,  les  descen- 
dants fort  illégitimes  des  beaux  pots  que  La  Guide  des  chemins  de 
France  de  1582  signalait  à  l'attention  des  voyageurs,  ainsi  que  nous 
le  rappelait  tout  dernièrement  M.  Lièvre. 

a  Fautnil  voir  dans  cette  singulière  appellation  le  souvenir  d'une 
fabrication  meilleure?...  )» 

Admission. 

M.  l'abbé  Lucien  Lacroix,  licencié  es  lettres,  à  Paris,  est  élu 
membre  titulaire^non  résidant. 

Lectures. 

M.  le  colonel  Babinet  commence  la  lecture  d'un^  étude  sur  lu 
siège  de  Poitiers  en  1869. 
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M.  Ernault  lit,  pour  H.  Tabbé  Lucien  Lacroit,  une  notice  inti- 
tulée :  Arrivée  de  Richelieu  à  Luçon  (décembre  1608). 

M.  Jacques  Paulze  divoy  expose  le  plan  qu'il  a  suivi  pour  un 
travail  historique  sur  Hgr  de  la  Poype  de  Vertrieu,  évéque  de 
Poitiers, 

OUVRAGES  REÇUS  DEPUIS  LA  DERNIÈRE  SIÎANGB. 

/.  —  Publications  individuelles  et  Dons. 

1.  Notes  pour  servir  à  la  bibliographie  des  États  généraux  de  1789 
en  Poitou,  par  M.  Alfred  Richard.  —  Don  de  l'auteur. 

2.  La  Chapelle  domestique,  étude  artistique  et  liturgique,  par 
M.  Arnold  Mascarel.  —  Don  de  l'auteur. 

3.  Le  Livre  d'or  de  Foatenay-le-Comte,  —  Don  de  M.  René 
Vallette. 

4.  Revue  du  Bas-Poitou,  3  livraisons.—  Don  du  même. 

5.  Bibliographie  poitevine  :  M.  Lecointre- Dupont,  par  M.  A.  de 
la  Bouralière.  —  Don  de  l'auteur. 

6.  Iconographie  bretonne,  1. 1  et  11,  par  M.  le  marquis  de  Granges 
de  Surgères.  —  Don  de  l'auteur. 

7.  Les  portraits  gravés  de  Richelieu,  par  le  même. 

8.  Histoire  générale  du  Poitou,  par  l'abbé  Auber,  t.  Y. 

9.  Les  Chartes  de  Saint-Bertin,  publiées  par  l'abbé  Daniel 
Haigneré. 

10.  Itinéraires  de  Philippe  le  Hardi  et  de  Jean  sans  Peur,  ducs  de 
Bourgogne  (1363-1419).  —  Envoi  du  ministère.  —  A  signaler:  l'iti- 
néraire de  Philippe  le  Hardi  en  Poitou,  du  27  août  au  4  sep- 
tembre 1372. 

11 .  Proverbes  et  dictons  picards,  par  M.  A  Dubois.  —  Don  de 
Tauteur. 

//.  —  Publications  périodiques, 

12.  Bulletins  de  la  Société  de  statistique  des  Deux-Sèvres,  juillet 
à  septembre  1888. 

13.  Revue  Poitevine  et  Saintongeaise,  n""*  87-58  et  59-60. 

14.  Répertoire  des  travaux  historiques,  t.  III,  supplément,  index. 
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—  Les  n"^  6472  à  6480  énumèrent   les  travaux  de  notre  Société 
en  1883. 

15.  De  la  Société  archéologique  de  Constantine,  trois  belles 
planches  polychromes,  reproduisant  de  fines  mosaïques  romaines 
de  la  haute  époque,  découvertes  à  Tébessa  en  1886. 

16.  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la 
Marne,  année  1886-1687.  —  A  signaler,  p.  49  :  De  la  mesure  appli- 
quée aux  rythmes  des  mélodies  grégoriennes. 

17.  Mémoires  et  documents,  publiés  par  la  Société  archéologique 
de  Rambouillet,  1887-1888. 

18.  Annales  du  Cercle  archéologique  de  Mons,  tome  XXI. 

19.  Le  Gay-Lussac,  livraisons  2  à  5  de  la  3*  année. 

20.  Bulletin  d'histoire  et  d'archéologie  religieuses  du  diocèse  de 
Dijon,  novembre-décembre  1888. 

21.  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Bordeaux,  tome  lY, 
année  1887. 

22.  Annales  de  l'Académie  de  Màcon,  2"""  série,  tomeVI. 

23.  Revue  historique,  novembre-décembre  1888. 

24.  Nouveau  Dictionnaire  de  géographie  universelle,  44*  fascicule: 
Ouzb-Panu. 

28.  Bulletin  historique  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  juillet, 
août,  septembre  1888. 

26.  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  année 
1888,  n<'3. 

27.  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  octobre, 
novembre,  décembre  1888. 

28.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Nantes,  tome  27, 
années  1887-1888. 

29.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limou- 
sin, tome  XXXVI,  1"  livraison.  —  A  signaler  :  une  note  relative 
aux  enclaves  poitevines  de  la  Marche  et  du  Limousin  (les  terres  de 
Bridiers  et  de  Morterolle),  [p.  238. 

30.  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Cambrai,  tome  XUII. 

31.  Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires,  troisième 
série,  t.  XIV. 

32.  Revue  des  études  grecques,  t,I.  n®  3. 

38.  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Saint-Quentin,  t.  YII* 
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années  1884  et  188K.  —  A  lire  :  Essai  sur  le  gouTemement  de 
rËglise  au  temps  de  Gharlemagne,  par  Albert  Merchier. 
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INSGHIPTION  FUNÉBAIKIi 

DE  SENODONNA 

Par  m.  Em.  Esp^raiidieu, 
Lientenant-professeur,  à  Tficole  militaire  d'infanterie. 


L*épitaphe  de  Senodonna,  si  foituitement  rencontrée^  il  y  a  huit 
jours  à  peine,  dans  le  parement  extérieur  d'un  mur  en  bahut  soute- 
nant la  terrasse  d'une  maison  portant  le  n<>  2  bis  de  la  rue  de  la  Tri- 
nité, et  appartenant  à  M.  Gué,  lithographe,  n'était  cependant  pas 
inconnue  .  Le  caiton  des  manuscrits  et  autographes  que  possède  la 
bibliothèque  de  Poitiers  en  contient  à  la  fois  une  copie  à  la  plume, 
sans  commentaires,  et  un  fac-similé  au  crayon,  signé  Prévost^  au- 
dessous  duquel  un  anonyme,  qui  pourrait  bien  être  dom  Hazet,  — 
ainsi  que  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  —  n'a  tracé  que  ces  sim- 
ples mots  :  ce  La  présente  copie  a  été  coUationnée  sur  son  original 
en  pierre,  le  6  juin  1783  (1).»  D'autres  indications,  je  n'en  ai  trouvé 
trace  nulle  part;  à  leur  défaut  je  me  trouve  par  suite,  en  quelque 
sorte,  obligé  d'attribuer  à  Prévost  le  mérite  d'une  découverte  qu'il 
n'avait  pas  faite  probablement. 

Pendant  les  divers  séjours  qu'il  lit  à  Poitiers,  de  Beaumesnil,  qui 
dessinait  un  peu  tout  ce  qu'il  trouvait,  ne  pouvait  manquer  de 
copier  l'épitaphe  de  Senodonna.  Son  Recueil  mamiscrit  en  contient 
donc  le  dessin  plus  ou  moins  exact  : 

((  Pierre  inscrite,'yest-il  dit,  qui  est  haute  de  14  poulces,  sur  2  pieds 
7  poulces  de  long,  au  derrière  du  jardin  du  monastère  royal  des  Da- 
mes de  Sainte-Croix,  sur  les  rempartS;  le  long  du  Clain.  » 

Et,  plus  loin,  cette  indication  nouvelle,  écrite  plus  tard  par  de 
Beaumesnil,  ainsi  qu'il  résulte  de  l'encre  toute  différente  qu'il 
employa  : 

(1)  Bibl.  de  Poitiers,  mantucr,  et  auiog,  V  liasve,  v.^*  23  et  tï. 
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c  Ce  monument  est  aujourd'hui  en  Tabbaye  de  St-Cyprien  de 
Poitiers  et  à  la  possession  de  dom  Mazet,  qui  Ta  fait  retirer  des  dé- 
combres en  1783.  Maintenant  qu'elle  (sic)  n'est  plus  employée  dans 
une  bâtisse,  on  voit  son  épaisseur,  laquelle  est  d'un  bon  pied  (1).  » 

Le  volume  de  dessins  qui  passe  pour  faire  suite  à  l'ouvrage  de 
dom  Fonteneau  contient  encore  un  croquis  à  la  plume  de  ce  même 
texte.  «  Cette  inscription,  lit-on  au-dessous,  seroit  aujourd'hui  à 
Saint-Ciprien  sur  une  pierre  sépulcbraie  de  2  pieds  8p.  [de]  long,  et 
1  pied  2  p.  [de]  larg.  Autrefois  enchâssée  dans  les  murs  de  la  ville 
oc  enlevée  par  dom  Mazet  (2).  » 

L'excellent  estampage  que  le  R.  P.  de  la  Croix  a  bien  voulu  ma 
remettre  de  répitaphe  deSenodonna  me  permet  d'en  donner  la  copie 
suivante  : 

D  •  M  -   ET  M  -  Lie  - 
8EN0DONNAE-   LIC  • 
PATERNV8  -  MO  •  8IBI  -   E  / 
8VIS  -  VIVM  '  PARAVIT  • 

Il  faut  lire  : 

D{iis)  M{antbu8)  et  m(emoriae)  Lic(iniae)  Senodonnae  Lic[inius) 
PatemuSy  mo(numentum)  sibi  e[t\  suis  viv[u)m  paravit, 

Auxdieux  Hànes  et  à  la  mémoire  de  Licinia  Senodonna.  Licinius 
Patemus  (son  père,)  a  fait,  de  son  vivant,  construire  ce  tombeau  pour 
lui-même  et  pour  ses  proches. 

Les  points  qui  séparent  les  mots  sont  triangulaires;  leslettressout 
d'assez  bonne  forme,  mais  je  croirais  assez  volontiers,  pour  ma  part, 
en  raison  de  certaines  négligences  de  style,  qu'elles  ne  remontent 
guère  au  delà  du  commencement  et  peut-être  même  de  la  fin  du 
troisième  siècle.  La  pierre  elle-même  —  ce  sont  les  mesures  prises 
par  le  P.  de  la  Croix  que  je  cite,  —  a  0"40  de  haut,  surO"  73  de  large 
et  0""  20  d'épaisseur.  Ces  dimensions,  sauf  la  première,  ne  correspon- 
dent pas  à  celles  qui  sont  données,  d'après  l'ancien  système,  dans 
le  complément  de  dom  Fonteneau.  II  n'est  pas  sans  intérêt  de  le 
constater,  car  il  en  résulte  pour  nous  que  la  pierre,  complète  il  y  a 
cent  cinq  ans,  a  été  retaillée  depuis. 

(1)  De  Beaamesnil,  Rec.  mantuc,  p.  42. 

(S)  Bibl.  de  Poitiers,  Inseripi,  et  monum.  (aunoec.  siw  pefiMCion). 
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On  pourrait  le  supposer,  par  la  seule  comparaison  des  copies  qui 
furent  prises  alors,  a^ec  celle  que  je  viens  de  citer.  On  verrait  que 
les  premières  fournissent  une  3^  ligne  complète,  qui  n'eiiste  plus 
ainsi  sur  la  pierre,  mais  s'il  est  vrai  que  deux  sûretés  valent  mieux 
qu*une,  c'est  ici  d'autant  plus  le  cas  d'appliquer  ce  proverbe,  que  les 
auteurs  du  siècle  dernier,  peu  faits  aux  subtilités  de  Tépigraphie, 
donnaient  souvent  comme  lettres  existantes  celles  qui  n'étaient  en 
réalité  que  restituées  par  eux. 

Nous  avons  vu  que  lapieiTe  funéraire  de  Senodonna  se  trouvait,  en 
1783,  dans  Tabbaye  de  Saint-Cyprien,  où  dom  Hazet  l'avait  fait  dé- 
poser. Â  quelle  date  en  fut-elle  retirée  ?  C'est  là,  peut-être,  ce  qu'il 
n'est  pas  tout  à  fait  impossible  de  découvrir.  La  maçonnerie  dont 
cette  pierre  fait  aujourd'hui  partie  porte,  en  effet  l'inscription  sui- 
vante, grossièrement  gravée  dans  la  chaux  : 

1819 
dov5tN 

Que  ce  nom  de  Dousin  soit  celui  du  maçon  qui  bâtit  le  mur  ou  du 
propriétaire  qui  le  fit  bâtir,  il  en  résulte  toujours,  sans  nul  doute, 
que  la  construction  même  fut  faite  en  1819  et  que,  par  suite,  la  piwre 
disparut  au  moins  à  cette  date.  On  voit  d'ailleurs,  en  consultant  un 
plan  de  Poitiers,  que  l'ouvrier  qui  l'utilisa  n'eut  pasà  lui  fairefran- 
chir  beaucoup  de  distance  pour  l'amener  de  l'abbaye  de  Saint-Gy- 
prien  à  la  rue  de  la  Trinité.  Encore  est-il  probable  que  l'épitaphe 
de  Senodonna,  considérée  comme  embarrassante,  ou  pour  toute  autre 
cause  que  j'ignore,  n'était  plus  alors  dans  les  dépendances  de  l'ab- 
baye ,  mais  bien  plutôt  dans  quelque  habitation  privée  —  celle-là 
même  peut-être  où  elle  est  aujourd'hui.  —  S'il  en  eût  été  au- 
trement, l'abbé  Gibault,  donton  connaît  le  zèle  ardiéologique  et  les 
réclamations  à  propos  des  quelques  blocs  de  marbre  qu'il  supposait 
avoir  fait  partie  du  tombeau  de  Yarenilla  (1),  nVùt  pas  manqué  de 
la  revendiquer  pour  la  placer  au  Musée  de  Poitiers. 

Outre  les  quelques  auteurs  que  je  viens  de  citer,  d'autres  savants 
se  sont  occupés  aussi  de  l'inscription  de  Senodonna.  Je  nommerai 

i.  Bull.  Ant  0.,  1888,  3*  trim.  p.  509. 
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pluf  particulièrementde  Longuemar,  qui  Tareproduite,  page  143^  dans 
son  Épigrapkie  du  haut  Poitou  (1),  et  M.  Ledain,|qui  Ta  fait  connaî- 
tre à  deux  reprises  différentes^  d'abord  à  la  page  12  de  son  Mémoire 
sur  V enceinte  gallo-romaine  de  Poitiers  (2),  ensuite  à  la  page  26d*un 
autre  travail  plus  récent  (.3). 

J'ajouterai,  pour  être  à  peu  près  complet  je  crois,  sur  ce  sujet,  que 
le  carton  1  de  la  collection  des  dessins  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  rOuest  contient  une  reproduction  au  crayon^  empruntée,  comme 
les  'trois  précédentes  d'ailleurs,  au  recueil  manuscrit  de  Beau- 
mesnil. 

C'est  avec  juste  raison  que  le  nom  de  Senodonna  a  été  donné 
comme  gaulois  par  M.  Ledain.  On  en  connaît  d'autres  exemples  qui 
ont  été  relevés  à  Bordeaux  et  ont  été  plus  particulièrement  signalés 
par  MM.  Âllmer  et  Camille  Jullian  (4).  Un  celtologue  nous  dirait  sans 
doute  quelle  est  la  signification  de  ce  nom ,  dont  M.  Camille  Jullian 
a  fait  un  composé  des  deux  mots  senus  =  vieux,  et  Donnus  =  nom 
porté  par  un  roi  desAlpes  Cottiennes.  Senodonnus  signifierait  donc 
ainsi  vieux  Dunnus 

J'avoue  que,  pour  mon  propre  compte,  je  n'ai  jamais  pu  me  dé- 
partir d'une  certaine  défiance  à  l'endroit  des  étymologies.  En  ce  qui 
concerne  le  nom  de  Senodonnus,  d'où  la  forme  féminine  Senodonna, 
je  le  considérerais  plutôt  comme  se  rattachant,  plus  ou  moins  direc* 
tement;  à  la  grande  famille  des  noms  celtiques  terminés  en  dubnus, 
dumnus,  ou  dunnusy  mais  je  n'entreprendrai  pas  pour  cela  de  l'ex- 
pliquer. 

Quant  à  la  formule  YIYM  (pour  YIYMM)  PARAYIT,  ou  autres  sem- 
blables, il  est  à  peine  besoin  de  dire  qu'on  les  rencontre  très  fré- 
quemment. Il  en  était  presque  toujours  fait  usage  lorsque  les  per- 
sonnages dont  on  retrouve  les  noms  sur  les  épitaphes  avaient  pris  la 
peine  de  faire  bâtir  eux-mêmes  le  tombeau  qui  leur  était  unique- 
ment destiné,  ou  qui,  dans  leur  pensée,  devait  renfermer  aussi  les 
membres  de  leurs  familles.  Si,  par  leurs  ordres,  les  héritiers  étaient 

(1)  Mém.  Ant,  0.,  t.  XXVIII,  1863. 

(î)  Mém.  Ant.  0.,t.  XXXV,  1872,  p.  109. 

(3)  Epigrapkie  romaine  du  Poitou  (dans  Mém.  Ant.  0.,  2*  série,  t  IX,  1886, 
p.  168). 

(4)  Allmer,  Revue  épig.  du  midi  de  la  France,  t.  1,  p.  18i.  --  G.  Jullian, 
Intcript.  rom,  de  Bordeaux^  t.  I.  pp.  S8S  et  330. 
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au  contraire  chargés  d'un  tel  soin,  la  formule  ordinaire  était  alors 
remplacée  soit  par  celle  testamento  fierijussit^  soit  par  quelque  autre 
peu  différente. 

L'omission  d*un  Y  est  aussi  chose  assez  commune  en  éptgraphie. 
Il  me  suffira,  pour  en  donner  la  preuve^  de  renvoyer  aux  nombreux 
recueils  d'ioscriptiokil  qui  ont  été  pubUès  (1).  Vwufh,  pour  vivus,  est 
une  faute  de  basse  latinité. 

11  ne  me  reste  plus,  en  terminant  cette  note,  qu'à  remercier  publi- 
quement le  Père  de  la  Croix  de  Tamabilité  avec  laquelle  il  a  bien 
voulu  me  communiquer  un  estampage  dont  sa  modestie  seule  pou- 
vait Tempécher  de  tirer  lui-môme  parti. 

J'exprimerai,  de  plus,  le  désir  de  voir  entrer  prochainement  l'épi- 
taphe  de  Senodonna  ànm  la  galerie  lapidaire  du  musée  des  Anti- 
quaires de  VOuest.  Elle  y  serait  en  excellente  compagnie. 

(i;  Cf.  Corpus  iDseript.  Ut.,  t.  YIIl,  n**  5667,  3627, 4714, 1013,  etc.  —  /d.,t.  XII, 
n*>  315,tl43,  Si93,  etc.—  G.  Jallian,  Itfscript.  de  Bordeaux,  1. 1,  n*«  50,  61.  etc. 
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Brehillac  (Emile),  M.  N.  R.  —  Sa  démission,  155. 

Brigauld  de  Vbrneuil  (Emile).  —  Sa  mort  et  ses  traraaz>  139;  —  don  oAert  par 

sa  famille,  146. 
Brouillbt  (André),  M.  R.  —  Don,  149. 
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Câbbxiitz  émaillés.  —  Fabrique  établie  par  Jean,  dac  de  Berry.  50,  147;  —  les 
carreaux  émaillés  da  châteaa  de  Dissais,  par  Mgr  Barbier  de  Montault,  300. 

Carrière  (L*abbé  J.),  M.  C.  —  Don,  Il . 

Cars  (Duc  des),  M.  N.  R.  —  Don,  232. 

Gbssag  (Comte de),  M.  N.  R.  ^  Dons,  148. 

Chamard  (Dom),  M.  N.  R.  —  Dons,  54,  310;  —  communication,  237. 

'-  Publication  :  Notes  historiques,  69,  274. 

CHAKPAaNB- Mouton  (Charente).  —  Petit  trésor  du  xvi*  siècle  qui  y  a  été  trouvé, 
26. 

Gbampeadz  (M.  de).  —Ses  observations  sur  certains  monuments  de  Poitiers,  50, 
59,  107. 

Chastbionbr  (Comte  A.  de),  M.  N.  R.  —  Dons,  241,  316,  431,  543;  —  communi- 
cations, 147,  155,  230,  315,539,551;  ^  lecture  d*une  note  sur  le  Vieux-Poi- 
tiers et  les  dangers  qu*il  court,  8. 

—  Publication  :  Note  sur  un  petit  trésor  du  xiv«  siècle  trouvé  dans  une  carrière, 
175. 

Chaunac  (De),  H.  R,  —  Don.  193. 

Chauvbt  (G.),  M,  N.  R.  —  Dons,  238,  544. 

Chexioux  (Henri),  M.  N.  R.  —  Communication,  272. 

Chiâvres  (Rupert  de).  —  Ses  libéralités  testamentaires  en   faveur  de  la  Société, 

142  ;  —  la  Société  vote  l'inscription  de  son  nom  sur  la  liste  de  ses  bienfaiteurs, 

143. 
CLÉEBifT-PALLU  de  Lessbrt,  M.  R.  —  Don,  12;  —  communication,  8. 

—  Publication  :  Epigraphie  romaine^  notes  diverses,  441 . 

Communautés  d'habitants  en  Poitou.  —  Communication  de  M.  Alfred  Richard 
sur  leurs  assemblées  générales,  15. 

COMPAINO  DE  LA  ToUR-GiRARD,   M.  R.   ^  DOD,  24. 

Congrès  archéologique  de  France,  28,  49. 

CoNORès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  ;  —  membres  délégués  par  la  Société, 
23,  229,  235,  454  ;  —  la  date  de  ces  congrès  est  fixée  aux  vacances  de  la  Pen- 
tecôte, 105,  145,  200,  427. 

CoRBLET  (L'abbé),  M.  C.  —  Sa  mort,  58. 

CouLON (Henri),  M.  R.  —  Son  admission,  156. 

CoDRTBAUO  (L'abbé),  M.  N.  R.  —  Dons,  413,  419,  428;  —  communications,  415. 
—  Lecture,  417. 

Croix  (R.  P.  de  la),  M.  R.  —  Elu  questeur,  2.  186,  406  ;  —  délégué  par  la  Société 
au  congrès  de  la  Sorbonne,  23;  —  dons,  241,  306,  310,  311,  318,  458  ;  ^  com- 
munications, 308,  319,  422,  741.  —  Lecture  d'un 'mémoire  sur  les  temples  et  le 
puits  de  Mercure  à  Poitiers,  455;  —  il  pratique  des  fouilles  sur  remplacement 
de  l'ancienne  chapelle  de  Saint- Barthélémy,  à  Poitiers,  460,  463. 


Decazes  (Raymond),  M.  N.  R.— Son  admission,  156. 

Delaforbst (L'abbé),  M.  R.  —Sa  démission,  141. 

Dblisle  (Léopold),  M.  C.  —  Dons,  30,  146,  198,  317. 

Dbsaivre  (Léo),  M.  N.  R.  >— Don,  52;—  communication  d'un  texte  de  Jean  Béreau 

confirmant  l'attribution  à  Saint-Porchaire  (Deux-Sèvres)    des  faïences  dites  de 

Henri  11,  556. 
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Dolmen  de  la  Frëboaebère,    eommone  de  Bernard  (Vendée)  ;  —  sa  reaUaration, 

i45,  n9,  055. 
DoRAT  (Madame).  ^  Don  d'ane  chemioée  du  zv  sièeie  existant  dans  nn  YÎeoz  logis 

de  la  rae  Saint-Etienne,  à  Poitiers,  58. 
Droghon  (L'abbé),  U.  C.  —  Commnnicationt  24* 
DuBEUONONfM.  R.  —  Don,  8S0. 
Ducos-Dblabaille,  m.  R.  —  Son  admission,  147. 
DucROGQ  (Th.).  —  M.  N.  R.  —  Délégué  par  la  Société  an  congrès  de  la  Sorbonne, 

23,  235;  —  dons,  58,  110, 148,  2U,  316;  ~  communications,  64,  541. 
—  Publication  :  Note  sur  une  rente  de  monnaies  carloTingiennes  întéresssant  le 

foitou,  97. 
DopRÉ  (Alexandre),  M.  R.  —  Sa  mort,  155. 
DupuTTRBM,  M.  N.  R.  —  Son  admission,  551. 
Durand  (Charles),  M.  R.  —  Elu  Tiee-président,  2;  -*  son  refus,  3;  ^  dons,  317, 

458. 


B 

Ernault,  m.  r.  —  Son  opinion  sur  l'étymologie du  nom  des  Pictavi,  193;  —don, 

233. 
Espérandieu  (Eug.),  M.  N.  R.  —  Son  admission,  202;  ^  don,  552. 
—  Publicalions  :  £pigrapbi«  romaine,  inscriptions  des  Saintes,  44i  ;  —  Inacrip* 

tion  funéraire  de  Senodonna,  562. 
Ev]ftQUB8  de  Poitiers.  —  Discussion  sur  l'existence  des  premiers  de  ces  évèqueB 

430. 
ExposmoN  artistique  et  archéologique  de  Poitiers  en  1887,  197  ;  —  La  paintnre 

ancienne  à  l'Exposition,  par  M.  Tornézy,  325, 


Faïences  dites  de  Henri  II  ou  d'Oyron  ;  —  leur  attribution  à  Saint^Porchaire  (Deux- 

Sèyres),  556. 
Fadchbreaii  (L'abbé),  M.  N.  R.  —  Sou  admission,  552;  »  don,  554. 
Fleury  (de),  m.  n.  r.  —Don,  552. 
FoRMioA,  M.  N.  R.  —  Don,  156. 

FoucBiBR  (Colonel  de),  M.  N.  R.  —  Dons,  418,  427,  530;  —  communication,  427. 
François -Saint-Maur,  M.  C.  —  Communication,  50. 


O 

Gaillard  de  laDionnerie,  M.  R.  —Communications,  53,  542. 

—  Publication  :  Note  sur  des  Heures  manuscrites  sur  vélin  faites  par  «n  notaire 
de  Pamproux  au  xvi*  siècle,  46. 

Garnier,  d'Amiens,  M .  C.  —  Sa  mort,  453. 
Garran  de  Balzan  (Alphonse),  M.  N.  R.  —  Dons,  539,  550. 
Gatard,  m.  r.  —  Son  admission,  430. 

Genestbix,  m.  r.  —  Elu  membre  du  conseil  d'administration,  4,   187,  406  ;  — 
don,  65. 

—  Publication  :  Notice  sur  U  maison  de  la  famille  Herbert,  à  Poitiers,  66,  206. 
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Gbkhain  (Léon),  M.  C.  —  Son  admission,  il5;  —  dons,  Ii5,  148,  i49,  233,  273. 

418,  5U,  S50. 
GcfOT  (Emile),  U.  R.  —  Son  admission,  156  ;  —  il  entreprend  la  rédaction  da  eaU  - 

logae  de  1*  bibliothèqne,  202. 
GiiroT  (Louis),  M.  R.  ^  Éln  Tice-aeeréUire,  2,  i86,  405. 
Gbandmaison  (de),  m.  N.  R.  —  Don,  193. 
GaAN ans  db  Soaoânns  (Marquis  de),  M.  N.  R.  —  Dons,  liO,  869. 
GaniAUo,  M.  R.  —  Don,  193. 


Hâhault  (Alfred),  M.  N.  R.  —  Délégué  an  eongrés  de  la  Sorbonne,  235. 

HiLD,  M.  R,  —  Son  admission,  238  ;  -^  don,  465. 

HoART  (Baron  d*),  M.  N.  R.  —  Don,  156;  —  lecture  d'une  Notice  historique  sur  la 

commune  de  Persac,  238,  243,  272. 
Huîtres.  —  Un  parc  d'huîtres  à  Poitiers,  par  M.  Alfred  Barbier,  468. 
HtpoqAb  des  Dunes,  à  Poitiers.  —  Opinions  relatiTOs  à  ce  monument,  54, 111. 


iLor-LBs- Vases  (L'),  commune  de  Nalliers  (Vendée).  —  Son  dépôt  de  cendres  et 
ses  débris  de  poteries,  187,  193. 

Insgriptioics.  —  Explication  d'une  inscription  du  musée  de  la  Société  portant  le 
mot  (D)trt6t<ona,'-  et  note  sur  Finscription  de  Cl.  Varenilla,  par  M.  Cléraent- 
Pallu  de  Lessert,  8  ;  —  Finscription  des  Gbaillé  aux  Gordeliers  de  Poitiers,  par 
M.  Alfrpd  Richard,  295;  —  inscription  tumulaire  de  Françoise  Tiraqaeaa*  tcuto 
de  Charles  de  Parabére,  201  ;  — •  épitaphe  de  Petrus  Billas,  à  Saint- Maizent, 
821  ;  — inscriptions  romaines  découTortes  dans  Fancien  rempart  de  Saintes,  322;  — 
épigraphie  romaine  :  inscriptions  de  Saintes,  par  M.  Espërandieo,  441  ;  —  épi- 
graphie  poitenne,  notes  direrses,  par  M.  Clément  Palln  de  Lessert,  447  ;  —  in- 
scriptions à!Eliœ  Cl.  et  son  rapprodiement  aTcc  celle  de  Yerpant,  414;  —  inscrip- 
tions carloTingiennes  trooTées  à  C!harroux,  419,  428;  —  borne  milliaire  de 
l'église  de  Saint-Hilaire  à  Poitiers,  422,  428  ;  —  inscription  de  la  cloche  de 
Gharrais  (Vienne),  430;  -^  inscription  funéraire  de  l'église  de  la  Puye  (Vienne), 
481;  —  inscription  d'un  mortier  en  bronse  de  1629  trouvé  à  Asniéres  (Vienne), 
551  ;  —  inscription  funéraire  de  Senodonnà,  549,  554,  502. 


Jablonski,  U.  r.  —  Délégué  par  la  Société  au  congrès  de  la  Sorbonne,  23;  —  dons, 
418,  488  ;  —  lecture  d'une  étude  historique  sur  la  Faculté  de  médecine  de  Poi- 
tiers, 156. 

Jacobins  (Eglise  des),  à  Poitiers.  —  Seulptvres  du  portail,  59. 

Jarut  (L'abbé),  M.  N.  R.  -^  Lecture  en  séance  publique  sur  le  duc  Austrapius  et  le 
SellenH  cattrum  de  Grégoire  de  Tours,  1  ;—  dons,  198,  485  ;  —  commnnicationt 
485;  ^  sa  mort,  553. 

Jean,  duc  deBerry.  —  Faisait  fabriquer  des  carreaux  émaillés  à  Poitiersy  50. 

Iban  de  PoNTOiSE,  doyeu  de  Poitiers.  —  Son  épitaphe,  242. 

Jeatinbl,  ancien  membre  de  la  Société.  —  Sa  mort,  25. 
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Lacboix  (L*abbé  Lucien),  M.  N.  R;  —  Son  admission,  558;  —  lecture  d'an  trtTail 
sur  le  cardinal  de  Richelieu,  559. 

Laizeb  (Comte  de)^  M.  H.  —  Il  accepte  de  surveiller  les  fouilles  exécutées  auYieux- 
Poitiers,  23. 

Largeault  (L'abbé),  M.  N.  R.  —  Observation  sur  Tatelier  monétaire  de  Melle  et 
sur  les  statues  de  Ck)nstantin,  2  ;  —  lecture  en  séance  publique,  [186. 

Lastbyrie  (Robert  de).  —  Il  félicite  la  Société  des  travaux  qui  viennent  de  lui  mé- 
riter, du  ministre  de  l'instruction  publique,  une  allocation  de  i,000  fr.,  23. 

LAsnc- Saint- Jal  (Comte  Henri  de),  M.  N.  R.  —  Don  de  pierres  sculptées  prove- 
nant du  château  de  Bonnivet,  50  ;  —  autres  dons,  51,  58,  148,  200,  230,  233. 
238,  310,  428,  431,  400,  488,  543. 

Lastic-Saint-Jal  (Vicomte  de),  M.  R. 

—  Lecture  ;  Le  comte  de  Parabére  et  sa  famille,  31. 
Lecharpentieb,  m.  n.  R.  —  Don  de  deux  beaux  ouvrages,  554. 

Leoointrb- Dupont,  M.  R.  —  Communications,  8,24,^64;  —dons,  8,65,  113,  200, 
419;  —  sa  mort  et  ses  obsèques,  525;  —  ton  éloge  prononcé  par  M.  Alfred 
Barbier,  président,  531  ;  —  dons  offerts  par  sa  veuve,  549. 

Lbdain  (fiélisaire),  M.  R.  —  Elu  bibliothécaire,  2,  184,406;  —  délégué  par  la  So- 
ciété an  congrès  de  la  Sorbonne,  23,  229, 454  ;  —  il  donne  une  somme  de  500  fr. 
pour  la  bibliothèque,  7;  —  autres  dons,  310,  311,  431,  543;  —  communications, 
237,  313,  422,  430,  551,  555;  —  il  est  nommé  of acier  de  l'instruction  publique, 
240;  —  lecture  d'ua  travail  sur  les  inscriptions  romaines  du  Poitou,  202,  ~  et 
d'un  mémoire  sar  les  livres  déraison  et  journaux  historiques  du  Poitou,  238. 

—  Publication  :  Notice  sur  Jean  Ghasteignier,  conseiller  du  roi  CSiarles  VU,  246. 
Le  Louet  (L'abbé),  M.  N.  R.  —  Don,  52. 

Lewis  (Le  Rév.),  de  Cambridge,  M.  C.  —  Son  admission,  186,  196. 

Lièvre  (Auguste),  M.  R.  —  Son  admission,  186;  —  don,  310;  —  délégué  parla 

Société  au  congrès  de  la  Sorbonne,  454. 
LouDUN  (Vienne).  —  Origine  de  son  nom,  8,  115. 
Ltcée  ((ihapelle  du),  k  Poitiers.  —  Tableau  du  rétable,  59. 


M 

Marnât  (L'abbé),  M.  R.  —  Communique  une  inscription  funéraire  de  l'église  delà 
Puye  (Vienne),  196,  481. 

Marsonniâre  (Levieil  delà),  M.  R.  —  Elu  président,  2;  —  allocation, 4;  —  il  pré- 
side les  séances,  4, 13,  22,  80,  49,  67,  64,  105,  112, 141, 144, 154, 175,  186, 187; 
•*  élu  membre  du  conseil  d'administration,  187  ;  —  vice-président,  405  ;  —  dons, 
19, 111, 148,  241, 430,  540;  —  il  fait  un  recueil  de  toutes  les  décisions  prises 
parla  Société  pour  modifier  ou  interpréter  ses  statuts,  241. 

—  Lecture  :  en  séance  publique,  d'un  Discours  sur  les  temps  anciens,  185  ;  —  d'une 
note  sur  la  condition  légale  des  registres  de  l'état  civil  pendant  la  Révolu tion, 
430;  — d'une  note  sur  le  testament  de  la  baronne  de  Monténac,  455. 

Marst  (Comte  de).  —  Note  sur  Guillaume  Aubert,  sieur  de  Massognes,  474;  — 
don,  18. 

Martinbau,  m.  r.  —  Son  admission,  487. 

Mascarbl  (Arnold),  H.  N.  R,  ~  Dons,  66,  559. 

Ménardiâre  (C.  db  la),  m.  r.  —  Elu  membre  du  conseil  d'administration.  S, 
406;  —   vice-président';  —  président^  186;  —  allocution,  187;    —   il   préside 
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les  séances,  187.  195,  200,  929,  235,  240,  269,  305,  311,  317,  405,  406;  —  don, 
193;  ^  CommuDications,  315,  322. 

Mercurb.  —  Tèle  d'une  statae  de  cediea  troavéeà  Poitiers,  nie  de  la  Galère,  108. 

Métais  (L'abbé),  M.  N.  R.  —  Don,  14;  —  communication  sur  des  fosses  antiqaes 
rencontrées  dans  un  champ  de  la  colonie  de  Salvert,  15. 

MéTATBR  (Gastaye),  M.  B.—  Don,  58. 

MiCHBL  (Edmond),  M.  N.  R.  —  Sa  mort,  141. 

Monnaies  et  médailles.  —  Description  d'un  jeton  allemand,  8;  —  petit  trésor  du 
XVI*  siècle  trouvé  à  Champague-Mouton,  26;  — ^deniers  carlovingieos  à  la  légende 
Sancti  Crum,  64,  97;  —sol  d'or  de  Valentinien  off'^rt  &la  Société, 65;  —  attri- 
bution de  l'atelier  monétaire  de  Tidiriciacum  à  Trizay  ou  à  Triaise  (Vendée), 
109;  —  nn  trésor  du  xiv'  siècle  dans  uoe  carrière,  175;  —  petit  trésor  du 
XVII*  siècle  trouvé  à  Vivonne,  309;  —  note  snr  une  trouvaille  de  monnaies  des 
XII*  etxiii«  siècles,  faite  à  Gènçay,  par  M.  Alfred  Richard,  521;  —  trions  méro- 
rovingien  attribué  à  Gondebaud,  roi  de  Bourgogne,  540;  —  trésor  de  monnaies 
en  or  du  xvii*  siècle  trouvé  dans  la  commune  de  Poitiers,  541  ;  —  trésor  de 
3400  petits  bronzes  desii*  et  m*  siècles  trouvé  à  Lusignan,  541. 

MoRBAU  (Frédéric),  M.  G.  —  Don  de  l'album  CaranJa,  117. 

MoRiN(Creorges),li.  G.  —  Don,  427. 


IV 

Nettangourt  (de),  m.  R.  —  Don,  106. 

NiCAiSB  (Auguste),  H.  G.  —  Don.  54. 

Notre-Dame  (Eglise  de),  à  Poitiers.  —  Gonstiaetion  de  nouvelles  sacristies,  403. 


OiRON  (Deux-Sèvres).  —  Description  du  mobilier  archéologique  de  l'hospice,  25;  » 

notes  sur  la  chartreuse  d'Oiron,  par  M.  Gustave  Vallier,  505, 540, 566, 
OuDiN  (Paul),  M.  R.  —  Dons,  154,  156. 


Palais  de  justice  à  Poitiers.  —  Peintures  qui  y  furent  faites  en  1308,  243. 

Palustre  (Léon),  M.  N.R.  —  Don,  418. 

Paulzb  d'Ivoy  (Jacques),  U.  N.  R.  —  Lecture  d'une  notice  sur  le  domaine  de  la 

Motte  de  Groutelle,  460,  —  et  d'un  travail  sur  l'épiscopat  de  M"  de  la  Poypa  de 

Vertrieu,  569;  —  don,  462. 
Percbvault  (L'abbé),  M.  N.  R.—  Sa  démission,  155. 
Pbrlat  (Alfied),  M.  R.  -  Don».  413,  459. 
PicHOT,  M.  R.  —  Dons,  269,  305,  454. 
Piet-Lataddbie,  M.  N.  R.  —  Sa  mort,  465. 
PiNGAULT  (Alphonse),  M.  R.  —  Son  admission,  198. 
Poirault,  m.  B.  —  Dons,  14,  53,  420,  539;  —  communications,  231,313. 
Poitiers.  ->  Murailles  qui,  de  l'autre  c6té du  Glain,  complétaient  la  fortification  du 

château,  53;  —  restes  des  remparts  de  la  ville  qui  existent  à  la  Tranchée,  53,  59; 

—  ils  figurent  sur  la  liste  des  monuments  classés,  237;  —  ils  n'y  sont  pas  mainte* 

nus,  815;  —  le  maire  de  Poitiers  interdit  d'y  porter  des  déblais,  241  ;  ^  une  vue 
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da  château  au  xvu*  siècle,  60;  —  yieille  maison  de  la  rue  Salut-Cyprien,  113;  — 
reste  d'une  construction  ancienne  à  Thôtel  des  Troîs-Piliers,  23i  ;  —  la  fabrica- 
tion de  la  bière  à  Poitiers  remonte  à  Tannée  1640,  271  ;  —  traces  romaines  re- 
levées par  le  P.  de  la  Croix  dans  les  trayauxde  la  nouyelle  canalisation  pour  les 
eaux,  309;  —  vases  gallo-romains  trouvés  dans  le  parc  de  Blossac,  313;  — 
fragments  de  colonnes  Irouyés  au  n«  34  de  la  rue  des  Halles,  549.  —  Voir  auss 
les  noms  des  églises  et  monuments. 

Porte  des  Vaux  (De  la),  M.  N.  R.  —  Don,  186. 

Pougne-Hbbisson  (Deux-Sèvres).  —  Détails  sur  son  église,  416. 

PouuoT,  M.  R.  —  Don,  270. 

PROUHBT  (Docteur),  M.  N.  R.  — Son  admission,  322. 

Puye  (La)  (Vienne).  —  Inscription  funéraire  de  règUse,  481. 


RADÉaoNDE  (Sainte).  —  Culte  qui  lui  est  rendu  en  divers  lieux,  32,  50,  60.  — 
Tableau  de  l'église  d'Herment,  peint  par  le  Guide^  qui  la  représente,  60,  64,  102. 

—  Anneau  dit  de  sainte  Radégoode,  68. 

Raymond  (Docteur), M.  N.  R.  —Son  admission,  465.  —  Don,  460. 

Resbbcq  (Comte  oe)^  M.  N.  R.  —  Don,  318. 

Richard  (Alfred).  M.  R.  —  £lu  membre  du  conseil  d'administration,  2, 187,  406  : 

—  dons,  65,  193,  463,  552,  559;  —  communication  sur  les  assemblées  générales 
des  communautés  d'habitants  en  Poitou,  15  ;  —  autres  communications,  24,  26, 

.  106,  109,  197,  232,  237,  320,  414,  420,  430,  454,  486,  540,  541,  551,  556;  —  il 
est  nommé  officier  de  T instruction  publique,  240;  —  il  fait  à  la  Faculté  des 
lettres  un  cours  sur  l'histoire  du  Poitou,  40i. 

—  Publications.:  Note  sur  quatre  abbés  poitevins  du  nom  de  Billy,  118;  — l'in- 
scription des  Chaillé  aux  Cordeliers  de  Poitiers,  295  ;  —  note  sur  une  tronyaille 
de  monnaies  des  xii*  et  xiii"  siècles  faite  à  Gençay,  521. 

Richard  (Olivier -Jules),  M.  R.  —  Délégué  au  congrès  de  la  Sorbonne,  229;  ~ 
dons,  19,  194,  552;  —  il  fouille  un  dolmen  dans  la  commune  d'Arçay  (Vienne), 
231,  551;  — -  il  signale  des  restes  romains  près  du  village  du  Breuil-l'Abbesse, 
272  ;  —  autre  communication,  414. 

—  Publications  :  Compte  rendu  des  publications  du  bureau  d'ethnologie  de  U 
Société  Smiihsonienne  (1881-1882),  159;  —  rapport  sur  la  découverte  de  la 
nécropole  de  Carmona  (Espagne),  252;  —  le  progrès  des  études  archéologiques 
aux  ËUts-Unis,  491 . 

RiPACLT  (L'abbé),  M.  R.  —  Son  admission,  232.  —  Dons,  235,  463,  554. 

Robert  (Charles),  M.  C.  —  Dons,  14,  31,  54;  —  sa  mort,  414. 

RoBUCHON  (Jules),  M.  N.  R.  —  Sa  publication  des   Paysages  et  Monuments  do 

Poitou,  42,  117,  145.  154,404,  427    —  communications,  145,  187,  229,  555;  — 

don,  413. 
Roche  (Commanderie  de),  paroisse  de  Cloué  (Vienne),  485. 
RoGHETHULON  (Marquis  de  la),  M.  N.  R.  —  Dons,  269,  413,  458;  —  lecture,  272. 

—  Publication  :  Note  généalogique  sur  Charlotte  de  Brizay,  femme  de  Pierre  de 
Neufchèze,  434. 

Rom  (Deux-Sèvres).  —  Fouilles  entreprises  par  M.  Blumereau,  230,  240,  270,  422. 
Rondeau  (Philippe),  M.  N.  R.  —  Dons,  148,  460;  —  lecture  en  séance  publique, 

186. 
RosNY  (Léon  de),  M.  C.  —  Dons,  11,  203. 
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Saint-Babthélbmt  (Chapelle  de),  à  Poitiers.  —  Fouilles  pratiquées  sur  son  empla- 
cement par  le  P.  de  la  Croix,  460,  463,  4fô. 

Saint-Hilaire  de  Poitiers. —  Détails  relatifs  à  cette  église,  107;  — -  tombe  méro- 
Tingienoe  trouyée  près  d'ane  des  absides,  321. 

Saint-Maizent  (Deux- Sèvres).  —  Résultats  archéologiques  produits  par  le  perce- 
ment d'une  nouvelle  rue  entre  Téglise  abbatiale  et  l'église  de  Saint-Léger,  321  ; 
—-  inscription  trouvée  au  môme  lieu,  455  ;  —  construction  d'une  flèche  aux  pro- 
portions mesquines  sur  la  tour  du  clocher  de  l'église  abbatiale,  542. 

Saint-Saviol  (Vienne).  —  Pierre  tombale  du  xiv*  siècle  qui  existe  dans  l'église,  23. 

Saintb-Radégonde  (Eglise),  à  Poitiers;  —  Travaux  de  restauration  à  l'extérieur 
du  monument»  402. 

Saintes  (Charente-Inférieure).  —  Inscriptions  romaines  découvertes  dans  son  ancien 
rempart,  322. 

Sanxat  (Vienne).  —  Opinions  et  publications  concernant  les  fouilles  du  R.  P.  de 
la  Croix,  27,  28;  —  subvention  accordée  par  l'Ëtat  pour  la  conservation  des 
ruines,  404. 

Seûrétain  (Colonel  Léon),  M.  C.  —  Dons,  61,  148,  316;  —  communication^  231. 

Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  —  Tirage  des  obligations  émises  par  elle, 
7,192,  417;  —  subvention  de  1000  francs  accordée  par  le  ministre  de  Tinstruc- 
tion  publique  pour,  l'acquisition  des  tombes  mérovingiennes  d'Antigny,  13  ;  — 
projet  d'acquisition  d'un  terrain  voisin  de  l'hôtel  de  la  Société,  15;  —  ce  projet 
est  abandonné,  25;  — elle  adhère  au  congrès  de  Limoges,  23;  —  legs  de 
M.  Rnpert  de  Chièvres  en  faveur  de  la  Société,  qui  décide  d'inscrire  son  nom  sur 
la  liste  de  ses  bienfaiteurs,  142  ;  —  elle  autorise  son  président  à  défendre  ou 
à  poursuivre  l'exécution  de  ces  legs,  155^  —  elle  souscrit  pour  la  restauration 
du  dolmen  de  la  Frébouchère,  145  ;  —  et  pour  l'érection  de  la  statue  de  Jeanne 
d'Arc  ft  Reims.  457; —  exécution  du  règlement  de  la  bibliothèque,  197;  — recueil 
fait  par  M.  de  la  Marsonnière  de  tontes  les  décisions  qui  ont  pu  modifier,  inter- 
préter ou  appliquer  ses  statuts,  241  ;  —  elle  décide  qu'elle  assistera  en  corps 
aux  obsèques  de  M.  Lecointre-Dupont  et  qu'une  couronne  sera  déposée  en  son 
nom  sur  le  cercueil,  525;  — elle  soumet  à  la  condition  d'une  autorisation  accor- 
dée par  le  bureau  la  reproduction  par  ledessiu,  la  photographie  ou  le  moulage 
dea  objets  qui  composent  ses  collections,  542. 


Séances  tenues  par  elle  : 


Page». 

Séance  du  3  janvier  1886 1 

—  4      -             .' 2 

—  21      —             2 

—  18  février 13 

—  8  mars 22 

—  25    —    30 

—  15  avril 49 

—  20  mai 57 

—.      17  juin 64 

—  15juillet 105 

—  5  août 212 

—  15  octobre 141 

—  18  novembre 144 


Page». 

16  décembre 154 

9  janvier  1887 185 

10    -    186 

20  —    187 

17  février 195 

17  mars 200 

21  avril 229 

26  mai 235 

IG  juin 240 

21  juillet 269 

20  octobre 305 

17  novembre 311 

15  décembre 317 


Digitized  by 


Google 


^  576  - 


Séance  du  9  janTÎer  1888 405 

—  19  —  406 

—  16  février 418 

—  15  mars 426 

—  19  avril 453 

—  17mai 467 


31  jaio.... tsi 

19  juillet 485 

87  septembre 525 

25  octobre 581 

15  novembre 548 

20  décembre 553 


Publications  contenues  dans  ce  volume  : 

J*  Les  croix  à  main  du  diocèse  de  Poitiers,  par  Mgr  Barbier  de  Montaalt,  33. 

2*  Note  sur  des  heures  manuscrites  en  vélin,  faites  par  un  notaire  de  Pamproox 
au  XVI"  siècle,  par  M.  Gaillard  de  la  Dionnerie,  46. 

3«  Noies  historiques,  par  dom  Ghamard,  88. 

4*  Les  bornes  de  Tancien  bourg  Saint- Hilaire  de  Poitiers,  par  M.  A.  de  la 
Bouralière,  88. 

5«  Note  sur  ane  vente  de  monnaies  carlovingiennes  intéressant  le  Poitoa,  par 
M.  Th.  Ducrocq.  97. 

6«  Note  sur  quatre  abbés  poitevins  du  nom  de  Billy,  par  M.  Alfred  Richard, 
il8. 

7<*  Ordonnance  de  l'official  de  Poitiers  pour  la  procession  de  Saint-Marc  dans  la 
paroisse  de  Bonnes,  138. 

S"  Compte  rendu  des  publications  da  bureau  d'ethnologie  de  rinstitotion  Smith- 
sonienne,  année  1881-4882,  par  M.  O.-Jules  Richard,  159. 

9«  Un  trésor  du  xv*  siècle  dans  nne  carrière,  par  M.  le  comte  Alexis  de  Chas- 
te! gner,  175. 

10«  Notice  sur  la  maison  de  la  famille  Herbert,  à  Poitiers,  par  M .  Genesteîx, 
206. 

li«  Loi  pour  la  conservation  des  monuments  et  objets  d*art  ayant  un  intérêt  his- 
torique et  artistique   (30  mars  1887),  222. 

12"  Notice  sur  Jean  Ghasteignier,  conseiller  du  roi  Charles  VU,  par  M.  B. 
Ledain,  246. 

13*  Rapport  sur  la  découverte  de  la  nécropole  de  Carmona  (Espagne),  par 
M.  O.-J. -Richard,  252. 

14<»  Notes  historiques,  par  dom  Ghamard,  274. 

15»  L'inscription  des  Ghaillé,  aux  Gordeliers  de  Poitiers,  par  M.  Alfred 
Richard. 

16*  Les  carreaux  ëmaillés  du  château  de  Dissais,  par  Mgr  Barbier  de  Montault, 
300. 

17«  La  peinture  ancienne  à  l'exposition  artistique  de  Poitiers,  en  1887,  325. 

18o  Note  généalogique  sur  Charlotte  de  Brizaj,  femme  de  Pierre  de  Neofchèxe, 
par  M.  delà  Rochethulon,  434. 

19<>  Epigraphie  romaine  :  Inscriptions  de  Saintes,  par  M.  E.  Espérandieu,  441, 

20«  Epigraphie  poitevine;  notes  diverses,  par  M.  Clément  Fallu  de  Lessert, 
447. 

21«  Un  parc  d'huîtres  à  Poitiers,  par  M .  Alfred  Barbier,  468. 

22«  Note  sur  Guillaume  Aubert,  sieur  de  Massognes^  par  M.  le  comte  de  Marsv, 
474. 

23«  La  précieuse  Bertenie,  par  M.  Charles  Babinet,  477. 

24<*  Inscription  funéraire  de  l'église  de  laPuye  (Vienne),  481. 

25«  Le  progrès  des  études  archéologiques  aux  Etats-Unis,  par  M.  O.-J.  Rîchardp 
491. 

26«  La  Chartreuse  d'Oyron,  par  M.  Gustave  Vallier,  505. 

27*  Correspondance  administrative  (1823)  au  sujet  de  blocs  de  marbre  ayant  fait 
partie  du  tombeau  de  Cl.  Yarenilla,  par  M.  Alfreid  Barbier,  509. 
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S8*  Note  sur  nne  trovraille  de  monnaies  des  zn*  et  un*  siècles  faite  à  Gençaj, 
par  M.  Alfred  Richard,  531. 
S9*  InscrlptioD  funéraire  de  Senodonna,  par  M.  E.  Espérandiea,  562. 

SoctéT^  SAVANTES  en  relation  avec  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest  : 

Sociétés  françaises. 

Aisne.  -^  Société  des  scieoces,  arts  et  belles-lettres,  à  Saint-Quentin,  158 

660. 
Algérie.  '—  Société  archéologique,  à  Constantine,  546,  560. 

Académie  d'Hippone.  à  Bone,  12,  29,  116, 239,  324, 461,  467,  544. 

Allier.  —  Société  d'émulation  de  l'Allier,  à  Moulins,  204. 
Ayeyron.  —  Société  des  lettres,  sciences  et  arts,  à  Rodez,  324,  432. 
Basses- Pyrénées.  —  Société  des  sciences,  bel  les -lettres  et  arts,  à  Pau,  67,  461. 
Charente.  —  Société  historique  et  archéologique  de  la  Charente,  à  Angoulème, 

66,  239,  488. 
Charente-Inférieure.  —  Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de 

r  Aunis,  à  Saintes,  20,  22, 56, 112, 150. 198,  23i,  323,  432,  466, 

489,548,553. 

Commission  des  arts  et  monuments,  à  Saintes,  20,  62,  151, 108, 

239,  456,  489.  548. 

Société  de  géographie  de  Rochefort,  57,  111,  150,  234,  323,  461, 

489,  547,  &53. 
Cher.  —  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  h  Bourges,  28,  116,  548. 

Société  historique,  littéraire,  artistique  et  scientifique  du  Cher,  à 

Bourges,  56,  149,  310,  552. 
Corrèze.  —  Société  historique  et  archéologique,  à  Brives,  11,  29,  67, 117,  151, 

234,  324,  424.  461,  488,  553. 
Côte-d'Or.  —  Académie  des  sciences,  ans  et  belles-lettres,  à  Dijon,  310. 
— ^  Société  d'histoire    et  d'archéologie   religieuses  du  diocèse  de 

Dijon,    20,  62,  111,  150,  194,  200,  245,  323,  431,  461,  466, 
546,  553,  560. 
Cètes-du-Nord.  —  Société  d'émulation  des  Côtes-du-Nord,  à  Saint- Brieuc,  29, 

195,  425. 
Creuse.  —  Société  des  sciences  naturelles  et  d'antiquités,  à  Guéret,  116,  310. 
Deux-Sèvres.  —  Société  de  statistique  des  Deux-Sèvres,  à  Niort,  21,  56,  111, 

150,  199,  239,  310,  424,  467,  546,  552,  559. 
Dordogne.  —  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord,  à   Périgneux, 
12,   30,  62,  112,  150,  157,  199,  239,  323, 433,  461,  489,  546, 
553. 
Donbs.  —  Société  d'émulation,  à  Montbéliard,  29,  149, 196. 
Drème.  —  Revue  de  M.  l'abbé  Chevalier,  à  Romans,  150,  234.  548. 
Eure-et-Loir.  —  Société  archéologique  d'Eure-et-Loir,  à  Chartres,  12,  20,  56» 
62,  67,  116,  153,   194,    199,  234,  245,  324,   424,  457,  467> 
490,  548. 

Société  dunoise,  à  Châteaudun,  32,  61,  116,  150,  195,  239,  324, 

424,  461,  515. 
Finistère.  —  Société  académique,  à  Brest,  20,  195. 
Gard.  —  Académie  du  Gard,  à  Nîmes,  116.  490. 

Gironde.  —  Société  archéologique  de  Bordeaux  et  du  sud-ouest,  à  Bordeaux, 
11,  66,  68,  154,  239,  323,  488. 

-  Société  anthropologique  de  Bordeaux,  111,  158,  560. 
Hante-Garonne.  —  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  k  Tonloiue, 

12,  194,  234,  310.  425,  488. 
— —  Académie  des  sciences,  inscriptions  et  bellat-lettres,  à 

Toulouse.  31,  431. 
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Hanto-Loire.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  aa  Pdj,  323. 
Haate-Savoie.  —  Société  florimonUne  d'Annecy»   13,  29,  31,  67,  62,  68, 112, 

151,  194,  198,  234,  431,  456.  489. 
Hante- Vienne.  —  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  à  Limo- 
ges, 150,  239,  544,  560. 
Hérault.  —  Société  archéologique,  à  Béziers,  6i,  424. 

Académie  des  sciences  et  lettres,  à  Montpellier,  lil,  3i0,  548. 

Ule-et-Vilaine.  —  Société  archéologique  d'IIle-et- Vilaine,  à  Rennes,  28,  310. 
Indre-et-Loire.  —  Société  d'agriculture,  sciences  et   belles-lettres,  à  Tours, 

11,  239,  424. 

Société  d'archéologie  de  Touraine,  à  Tours,  61 ,  310, 424,  466. 

Landes.  —  Société  de  Borda,  à  Daz,  12,  5'3,  112,  154, 194,  239,  323,  457,  488. 

547. 
Loir-et-Cher.  —  Société  des  sciences  et  des  lettres,  à  Blois,  234,  433. 

Cercle  archéologique  du  Vend6mois,  à  Vendôme,  20,  239,  432. 

Loire.  —  Société  de  la  Diana,  à  Montbrison,   19,  32,  61,  150,  157,  199,  239, 

425,  466,  547. 
Loire^Inférieure.  —  Société  archéologique  de  la  Loire-Inférieure,   à  Nantes, 

61,  194,  462,  560. 
Loiret.  —  Société  archéologique  de  1  Orléanais,  à  Orléans,   19,  21,  61,  150, 

157,  204,  239,  462,  545,  553. 
Maine-et-Loire.  —  Société  académique,  â  Angers,  433. 

-»^  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts,  à  Angers,  65,  234, 

239,  466. 
— —  Société  des  sciences  et  beaux-arts  de  Gholet,  62,  203,  489. 

Marne.  —  Société  d'agriculture,   sciences  et  arts,  à  ChAlons-sur-Marne,  149, 
310,  427,  560. 

Académie  nationale,  à  Reims,  32,  149,  323,  490,552. 

Meurthe-et-Moselle.  —  Société  d*archéologie  lorraine,  à  Nancy,  22, 199, 456, 488. 
Meuse.  —  Société  des  sciences  et  arts,  à  Bar-le-Duc,  150,  203,  466. 
Morbihan.  —  Société  polymathique  du  Morbihan,  à  Vannes,  116,  548. 
Nièvre.  —  Société  nirernaise  des  lettres,  sciences  et  arts,  à  Nevers,  194,  324. 
Nord.  —  Société  centrale  d'agriculture,  sciences  et  arts,  à  Douai,  57. 

Oise.  —  Société  d'archéologie,  sciences  et  arts  de  l'Oise,  à  Beaurals,  61,  204, 
488. 

Comité  archéologique,  à  Senlis,  149. 

Orne.  —  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne,  à  Alençon,  20,  57,  62, 

112,  154,  199,  239,  244,  466,  546. 
Pas-de-Calais.  —  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  à  Saint-Omer,  12, 

31,  57,  116,  154,  199,  234,  323,  456,  488,  566, 
Puy-de-Dôme.  —  Académie  des  sciences,  à  Clermont-Ferrand,  22,  56,  67, 117, 

150,  157,  199,  23i,  239.  323,  461. 
Rhône.  —  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon,  149, 152. 

Société  littéraire,  historique  et  archéologique  de  Lyon,  194. 

Saône-et-Loire.  —  Académie  de  Mâcon,  29,  560. 

— —  Société   d'histoire  et    d'archéologie,    à    Chalon-sur-Saône, 

310,647. 

Société  éduenne   des  lettres,    sciences   et  arts,    4  Aotun, 

149,  545. 
Sarthe.  —  Société   d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  au  Mans,  5K), 
116,  204,  431,  545,  548. 

Société  historique  et  archéologique  du  Maine,  au  Mans,   67,   151, 

234,  310,  432. 
Savoie.  —  Académie  nationale  de  Savoie,  à  Chambéry,  61.  239,  461. 
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Seine.  —  Académie  des  iascriptions  et  belles- lettres,  à  Paris,  63,  416,  iK2 
198,  244,  324,  466,  545,  553. 

Comité  national  des  trayanx  historiqaes  et  des  Sociétés  saVantes,  à 

Paris,  11,  i8,  31,  55,  56,  a,  112,  117,  154,  158,  234,  2U,  316, 
323,  425,  456,  466,  546,  559,  561. 

Société  de  l'Histoire  de  France,  à  Paris,  240,  462. 

Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  à  Paris,  55. 

Société  de  TËcole  des  chartes,  à  Paris,  21,  63,  151,  198,  203,  233, 

323,  431,  466,  546. 

Société  bibliographique,  ft  Paris,  323,  456. 

Re?ue  historique,  à  Paris,  11,  30,  67,  116,  151,  157,  195,  203,  244, 

425,  456,  461,  545,  560. 

Société  française  de  numismatique  et  d'archéologie,  à  Paria,  29, 

234,  456. 

Le  Musée  Guimet,  à  Paris,  19,  62,  151,  153,  195,  tOO,  233,  U4, 

324,  425,  461,  466,  547,  552. 

Seine-et-Oise.  —  Société  des  sciences  morales,  des  lettres  et  des  arts  de  Seine- 
et-Olse,  ft  Versailles,  244. 

Société  archéologique,  à  Rambouillet,  149,  560. 

Seine-Inférieûre.  —  Société  nationale  havraise,  an  Havre,  149. 

Académie  des  belles-lettres,  sciences  et  arts  de  Rouen, 

56,488. 
— -  Commission  des  antiquités  de  la  Sel  ne- Inférieure,  h  Rouen, 

29,  234,  432. 
Somme.  —  Seciété  des  Antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens,  66,  57, 116, 162, 

239,  323,  461,  489,  545,  560. 
Tam-etp-Garonne.  —  Société  archéologique,  à  Montauban,  56,  238,  461. 
Var.  —  Société  académique  du  Yar,  à  Toulon,  20,  199,  433. 
Vendée.  —  Société  d'émulation  de  la  Vendée,  à  la  Roche-sur- Yon,  29,  203, 
239,  431. 

Société  archéologique  de  la  Vendée,  à  Fontenay,  11,  65,  111,  194, 

203. 
Vienne.  —  Société  d'agriculture,  belles-lettres,  sciences  et  arts  de  Poitien,  19 

28,  57,  150,  199,  204,  234,  323,  425,  461,  488. 
Vosges.  —  Société  d'émulation  des  Vosges,  à  i^pinal,  12,  149,  548. 
Yonne.  —  Société  archéologique,  à  Sens,  204,  544. 

Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  TYonne,  à  Anzem, 

67,  150,  234,  310,  466,  547. 

Sociétés  étrangères. 
Angleterre.  —  Société  de  numismatique  de  Londres,  30,  67,  151,  158,  205, 

311,  425,461,544,561. 
Autriche.  —  Société  historique  de  Styrie,  à  Gratz,  153. 
Belgique.  —  Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie,  à  Bruxelles,  62. 

Académie  d'archéologie  de  Belgique,  à  Anvers,  20,  62,  63,  111 

194,  461. 

Société  d'archéologie,  à  Namur,  32,  195,  457,  553. 

Société  des  belles-lettres,  sciences  et  arts  du  Hainault,  à  Mons, 

548. 
Cercle  archéologique,  à  Mons,  63,  244,  560. 

Cercle  archéologique  d'Enghien,  62,  154. 

Espagne.  —  Académie  royale  de  l'histoire,  à  Madrid,  144, 153,  158,  235,  240, 

311,457,  466,553. 
ÉUts-Unis.  —  Smithsonian  Institution,  à  Washington,  19,  57,  149,  168,  169, 
205,  317,  462,  547. 
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Laxemboorg.  —  Société  pour  la  recherche  et  la  con8er?ation  des  moniimeiita 

historiques,  à  Luxembourg,  154. 
Suisse.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie,  à  GeoéTe,  158,  199,  432,  553. 

Société  des  Antiquaires,  à  Zurich.  204,  548. 

SoLAViLLB  (Docteur),  M.  H. ->  Son  admission,  193. 
SoQTEaRAiN-REFUOfi  découTort  prés  la  gare  de  Civray,  147. 


Tabtarin,  m.  N.  R.  —  Don,  11. 

Tbhple  Saint-Jsan,  à  Poitiers.  —  Travaux  de  restauration,  403. 

Thèze  (Docteur),  M.  N.  R.  —  Son  admission,  156. 

Thibault  (Saint).  —  Une  de  ses  reliques  est  à  l'église  de  Nieuil-l'Espoir,  S4. 

Tombes.  —  Pierre  tombale  du  xiv*  siècle  de  l'église  de  Saint-Sayiol  (Vienne),  23  ; 
—  tombe  de  Jeanne  de  Toulouse,  femme  d'Alphonse,  comte  de  Poitiers,  kGercy- 
en-Brie,  320;  —  tombe  de  Pierre  Billas,  à  Saint-Maixent,  321  ;  —  tombe  mèroTÎn- 
gienne  trouvée  près  d'une  des  absides  de  Saint-Hilaire,  à  Poitiers,  321. 

ToBNézY,  M.  R.  —  Dons,  14,  145^  413,  539;  —  communication,  201. 

—  Lecture:  Le  vicomte  dé  la  Châtre,  31. 

—  Publication:  La  Peinture  ancienne  à  l'Exposition  artistique  de  Poitiers  en  1887, 
325. 

Tranchant  (Charles),  M.  N.  R.  —  Délégué  par  la   Société  an  congrès  de  la  Sor- 

bonne,  23,  235;  —  dons,  322,543,  552. 
Tbémoillb  (Brabantine  de  la).  —  Son  épitaphe,  242. 
Tressay  (L'abbé  du),  M.  N.  R.  —  Sa  mort,  420. 

Triaize  (Vendée),  siège  possible  d'un  atelier  monétaire  mérovingien,  110. 
Tribert  (Germain),  M.  N.  R.  —  Don,  316. 


Valette  (René),  M.  N.  R.  —  Dons,  31,  232,  238,  417,  431,  559;—  communication, 
319. 

Vallier  (Gustave),  M.  C.  — Son  admission,  487;  —  don,  200;  — notes  sur  la  char- 
treuse d'Ojron,  505,  540,  556  ;  —  communication,  540. 

Tarenilla  (Claudia).  ~  Blocs  de  marbre  ayant  fait  partie  de  son  tombeau,  509. 

Vieux-Poitiers  (Vienne).  =-  Dangers  qui  menacent  ses  ruines  romaines,  8. 

Vivien  de  Saini^ Martin,  M.  C.  —  Son  nouYeau  Dictionnaire  de  géographie  univer- 
selle, 29,  61,  68, 116,  158,  235,  316,  323,  424,  465,  545,  560. 

W 

Weddbll  (Madame).  —  Offre  à  la  Société  de  beaux  vases  péruviens,  196,  421. 


ERRATA 

Page  89,  ligne  3,  au  lieu  de  :  empiéter  ses  terres,  lisez  :  empiéter  sur  ses  terres. 

Page  90,  ligne  20,  au  lieu  de  :  Dubois  la  Gruyère,  lisez  :  Dubois  la  Grngère. 

Page  91,  ligne 26,  au  lieu  de:  sexetre,  lisez  :  senestre. 

Page  95,  ligne  16,  au  lieu  de  :  le  gué  de  Sextre,  lisez  :  le  gué  de  Sixtre. 

Page  96.  ligne  23,  au  lieu  de  :  et  1560,  lisez  :  en  1560. 

Page  485,  avant-dernière  ligne,  au  lieu  de  :  la  Vienne,  lisez  :  la  Vonne. 

'  5478.  —  Poiti«n.  Imp.  Buu,  Rot  «t  Ci«.  """"" 
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